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DE 


L'ACADEME  ROYALE  DES  SCIENCES 


DES 


Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

1898.  —  NM. 


Discours  prononci  an  Palais  y  le  1*^  Janvier  1898,  par 
M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  president  de  VAcadimie 
royale  des  sciences^  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. 

Sire,  Madame,  Altesses  Royales, 

L'Acad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  est  beureuse  de  r^iterer  en  cette  occasion  les 
▼oeux  sinceres  qu'elle  forme  pour  le  bonbeur  et  la  pros- 
p^rite  de  son  Auguste  Protecteur  et  de  la  Famille  Royale. 

Sire, 

Connaissant  Yotre  sollicitude  ^clair^e  pour  tout  ce  qui 
est  de  nature  k  rebausser  le  prestige  de  notre  Patrie, 
TAcad^mie  se  fi^licite  de  pouvoir  constater,  parmi  les 
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^v^nements  de  Fannie  ^coul^,  le  succ^s  sans  pr^c^dent 
obtenu  par  la  Belgique  h  I'Exposition  internationale, 
aussi  bien  dans  tons  les  domaines  de  rintelligence  que 
dans  la  sphere  de  Tindustrie  et  du  travail. 

Nos  artistes,  quel  que  soit  leur  genre,  ont  brillamment 
soutenu  le  vieux  renom  de  nos  ecoles  nationales  dans  ee 
tournoi  pacifique  ou  ils  avaient  k  affronter  la  comparai- 
son  avec  Telite  des  beaux-arts  europ^ens. 

Nos  industries,  de  leur  c6t6,  comprennent  de  plus  en 
plus  qu'elles  doivent  appeler  I'art  k  leur  secours,  si  elles 
veulent  tenir  tete  k  la  concurrence  ^trangere  et  rester  un 
facteur  important  de  la  prosp^rit^  nationale. 

L'id^e  de  concentrer  dans  une  section  autonome  tout  ce 
qui  a  trait  aux  sciences,  ind^pendamment  de  leurs  appli- 
cations pratiques,  n'est  pas  seulement  une  ingenieuse 
innovation  qui  a  beaucoup  contribue  au  succes  general 
de  TExposition ;  elle  a  encore  permis  de  constater  que 
notre  petit  pays,  par  son  outillage  scientifique  non  moins 
que  par  ses  m^thodes  et  ses  progres,  tient  un  des  pre- 
miers rangs  dans  la  haute  culture  contemporaine. 

La  valeur  litteraire  d'un  peuple  ne  pent  guere  se  me- 
surer  dans  une  exposition.  Mais,  sur  le  terrain  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  outre  des^talages  qui, 
comme  ceux  duMinislere  du  Travail  et  ceux  de  nos  quatre 
Universiles,  ont  offert  un  puissant  interet  sociologique  ou 
iiducatif,  Tactivite  de  nos  concitoyens  s*est  affirmee  dans 
de  nombreux  congres,  auxquels  les  Academies,  suivant 
leur  tradition  constante,  ont  offert  I'liospitalite  dans  le 
Palais  mis  k  notre  disposition  par  la  g^n^rosite  de  Votre 
Majeste. 

L' Academic,  qui  est,  en  quelque  sorte,  la  representa- 
tion oiBcielle  des  forces  intellectuelles  et  artistiqucs  du 
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pays,  n'a  pas  a  appr^cier  elle-m6me  la  part  qu*elle  a  prise 
dans  la  gen^e  de  toute  cette  floraison.  Mais  elle  est 
convaincue  de  r^pondre  aux  sentiments  intimes  de 
Votre  Majesty  en  continuant  k  utiliser  dans  ce  but  les 
modestes  ressources  dont  elle  dispose,  —  ressources  qui 
ne  manqueraient  pas  de  s^accroitre  gr§ce  aux  largesses 
des  particuliers,  si,  profitant  de  la  tendance  actuelle  k 
etendre  les  prerogatives  des  associations  utiles,  les 
Academies  royales  pouvaient  obtenir  les  avantages  de  la 
personnification  civile,  k  Tinstar  des  grandes  institutions 
similaires  dans  la  plupart  des  £tats  voisins. 


riiASSK  BRfi  scirmt  KM 


Stance  du  8  Janvier  1898. 

M.  Alf.  Gilkinet,  directeur  pour  1897,  occupe  le  fau- 
teuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Dupont,  directeur  pour  1898; 
le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque, 
A.  Brialmont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  J.-B.  Masius, 
J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Valine 
Poussin,  associ^;  A.-F.  Renard,  L.  Errera  et  P.  Francotte, 
correspondanls. 


Digitized  by 


Google 


(4) 

MM.  Van  Bambeke  et  Lagrange  ont  motive  leur 
absence. 

M.  le  Direcleur  pr^sente  aux  nouveaux  elus,  MM.  Neu- 
berg,  Lancaster  et  Francotte,  les  souhaits  de  bien venue, 
et  ajoute  que  la  Classe  compte  sur  leur  concours  pour 
poursuivre  la  mission  qui  lui  est  d^volue  pour  le  mouve- 
ment  des  sciences  en  Belgique. 

II  adresse  ensuite  les  felicitations  de  la  Classe  k 
MM.  Briart  et  de  la  Vallee  Poussin,  piomus  au  grade 
de  commandeur  et  d'officier  de  FOrdre  de  Leopold  par 
arrete  royal  du  30  d^cembre  1897.  (Applaudissemenls,) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction  publique 
transmet  une  ampliation  des  arret^s  royaui  : 

1«  En  date  du  23  decembre  1897,  nommant  M.  Ch.  Tar- 
dieu,  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts,  aux  fonctions 
de  President  de  TAcademie  pendant  Tannee  1898; 

2*»  En  date  du  28  decembre  1897,  approuvant  Telection 
de  MM.  Neuberg  el  Lancaster  en  qualite  de  membres 
titulaires ; 

3«  En  date  du  18  decembre  1897,  d^cernanl  k  M.  Alph. 
Briart  le  prix  decennal  des  sciences  mineralogiques,  pour 
son  ouvrage  intitule  :  Ge'ologie  des  environs  de  Fontaine- 
VEvSque  et  de  Landelies. 

—  MM.  Neuberg  et  Lancaster,  elus  niembres  titulaires; 
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M.  Francotle,  elu  correspondant ;  MM.  Klein,  Salmon, 
Haeckel,  Chauveau,  Pfeffer,  Flower  e(  de  Lapparent,  elus 
assoeies^  adressent  des  lettres  de  remerciements. 

—  MM.  Julien  Delaite  et  A.  Schamelhoat  remercient 
ponr  les  exemplaires  des  oeuvres  de  Stas  qui  leur  ont  it6 
remis  en  stance  publique  de  la  Classe. 

—  L'Academie  royale  des  Lincees,  a  Rome,  el  Tlnstitut 
royal  superieur  technique  de  Milan  annoncent  la  mort 
de  leur  president  et  directeur,  M.  le  professeur  comman- 
denr  Francesco  Brioschi,  s^nateur  du  royaume  d*Italie 
et  associe  de  la  Classe  des  sciences,  deced^  k  Milan  le 
15  decembre  1897. 

—  L'Academie  royale  des  sciences  de  Lisbonne 
annonce  qu'elle  a  elu  comme  secretaire  g^n^ral  perpetuel 
M.  Adrien-Auguste  de  Pina  Vidal. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie  pour  la  biblio- 
theque  de  T Academic  un  exemplaire  de  la  Revue  de  I' Uni- 
versity, deuxi^me  ann^e,  n<»*8-10;troisiemeannee,n***l-3. 
—  Remerciemeilits. 

—  M.  ringenieur  A.  Demanet,  de  Bruxelles,  6crit  pour 
prendre  date  de  ses  recherches  algebriques  qu'il  se  pro- 
pose de  communiquer  h  la  Classe. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

i""  Sur  une  nouvelle  diploxyUe ;  par  B.  Renault,  associe ; 
2*»  Les  laboratoires  maritimes  de  zoologie;   par  Rene 
Sand; 
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5*  a)  Essais  de  pureU  des  riactifs  chimiques  (Edition 
fran^ise);  b)  Continuity  des  proprietSs  coUigatives  etpoly-. 
m&isation  de  la  matiere  au  travers  de  ses  trois  4lats ; 
c)  Intirit  scientifique  de  rexp^dilion  antarctique  beige ;  par 
Jiilien  Delaite,  cbimiste  a  Li^ge. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  renvoyes  ii  reiamen  : 

l""  Sur  les  distances  moyennes  dans  les  oceans  (avec  trois 
cartes) ;  par  M.  Jean  De  Windt,  docteur  en  sciences  natu- 
relles.  —  Commissaires  :  MM.  Renard  et  Lancaster; 

2®  Recherches  sur  I'acide  pMnoxacitique,  —  Troisi^me 
communication  :  Le  pMnoxacetate  de  pMnyle  et  ses  combi" 
naisons  avec  le  brome;  par  M.  le  D""  A.-J.-J.  Vandevelde, 
assistant  ii  TUnivei'sit^  de  Gand.  —  Commissaires  : 
MM.  Spring  et  Henry. 


Election. 


La  Classe  procede  a  I'election  de  son  directeur  pour 
Tannic  1899.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  W.  Spring. 

M.  Gilkinet,  directeur  sortant,  remercie  pour  le  con- 
cours  sympathique  et  bienveillant  que  lui  ont  prete  ses 
collogues  pendant  la  duree  de  son  mandat.  U  installe 
M.  Dupont  au  fauteuil. 

M.  Spring,  invite  a  venir  prendre  place  au  bureau, 
remercie  la  Classe  a  son  tour. 
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PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  1898. 


•CIMNCBS  ■AVa^MATlQUBS  BV  PHTSIQUBS. 

PREMlllBE   QUESTION. 

Faire  I' expose  des  recherches  exicui^s  sur  les  phenomenes 
critiques  en  physique. 

Computer  nos  connaissances  sur  cette  question  par  des 
recherches  nouvelles. 

DEUXllaiE   QUESTION. 

Faire  C expose  et  la  critique  des  diverses  tMories  proposies 
pour  expliquer  la  constitution  des  solutions.  Completer,  par 
des  experiences  nouveUes,  nos  connaissances  sur  cette  ques- 
tion, surtout  en  ce  qui  concerne  I'existence  des  hydrates  en 
solution  dans  Veau. 

TROISI^ME   QUESTION. 

Apporter  une  contribution  importante  a  V4tude  des  cor- 
respondances  (Verwandtschaften)  que  l*on  peut  4lablir  entre 
deux  espaces. 

L'Acad^mie  accepterait,  par  exemple,  une  ^tude  des 
connexes  k  deux  series  de  quatre  variables  homog^nes, 
dans  le  sens  des  recherches  de  Clebsch  (voir  Vorlesungen 
Ober  Geometrie,  chapitre  YII);  de  meme,  on  pourrait 
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r^pondre  par  une  etade  g^ometrique  et  analytique  de 
r^quation 

«ll  ^?  -+-  ffti  Xj  -♦-  an  tI  -f-  £144  xl 

-♦-  2a„  Xi  X,  -♦-  2(i|»  X,  Xi  -4-  2a,4  x,  x,  -♦-  2a«  x,  Xj 
-•-  2a,4  Xt  X4  -•-  2a,4  Xj  X4  =  0, 

dans  laqaelle  les  coefficients  sent  des  fonctions  du  second 
degr^  de  variables  j/i,  y^,  y,,  1/4. 

QUATRl^E   QUESTION. 

Determiner  l*influence  exercee  par  le  radical  nitryle  NO^, 
dans  les  compost  aliphatiques,  sur  les  caracteres  ou  fonc- 
tions akooly  ether  haloide,  oxy-ether,  etc. 


PREMIERE  QUESTION. 

On  deinande  de  nouvelles  recherches,  macrochimiques  et 
microchimiques,  sur  la  digestion  chez  lesplantes  carnivores. 

DEUXIEME   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  physiologiques  nouvelles  sur 
une  fonction  encore  mat  connue  chez  un  animal  invert^re. 

TROISI^E   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  Vorganisation  et 
sur  le  d^veloppement  d'un  Platode,  en  vue  de  determiner  s*il 
existe  ou  non  des  rapports  phylogeniques  entre  les  Platy- 
kebnes  et  les  Ent&ocotliens. 
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QUATRIEME   QUESTION. 

Existe-t-il  un  noyau  chez  les  Schizophytes  (Schizophyc^es 
et  Schizomycetes)?  Dans  I'a/firmativey  quelle  est  sa  structure 
et  quel  est  son  mode  de  division? 

La  valeur  du  prix  attribue  k  la  solution  de  chacune 
de  ces  questions  est  de  six  cents  francs,  k  Texception 
de  la  quatrieme  question  des  sciences  mathematiques 
et  physiques,  pour  laquelle  cette  valeur  est  portee  a 
huil  cents  francs. 

Les  memoires  devront  etre  ecrits  lisiblement  et  pour- 
ront  etre  rediges  en  fran^ais  ou  en  flamand.  lis  devront 
etre  adresses,  francs  de  port,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel, 
au  Palais  des  Academies,  avant  le  V^  aout  1898. 

L* Academic  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d'in- 
diquer  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On 
n^admettra  que  des  planches  inedites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reprodui- 
ront  sur  un  pli  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse  (il  est  defendu  de  faire  usage  d'un  pseudonyme) ; 
faute,  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  etre  accorde. 

Les  memoires  remis  apres  le  terme  present  et  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
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les  memoires  soamis  a  son  jogement  sent  et  resteni 
deposes  dans  ses  archiTes.  Toatefois,  les  aoteors  peovent 
en  faire  prendre  copie,  a  leurs  firais,  en  s'adressant,  a  cet 
effeiy  au  Secretaire  perpetael. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  1899. 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  conductibUit^ 
calorifique  des  liquides  et  des  dissolutions. 

DEUXIEME   QUESTION. 

Apporter  une  contribution  importante  a  la  giomitrie  de 
la  droite  (complexes,  congruences,  surfaces  reglees). 

TROISIEME    QUESTION. 

Discuter  d'une  maniere  approfondie,  au  point  de  vue 
tMorique,  la  question  des  variations  de  latitude,  de  leurs 
causes^  et  du  sens  qu'on  doit  y  attacker. 

Faire  la  critique  des  travaux  des  geometres  sur  ce  sujet^ 
depuis  Laplace  jusqu' a  nos  jours. 
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PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  de  nouveUes  recherches  sur  le  rdle  physiolo- 
gique  des  substances  cUbuminoides  dans  la  nutrition  des 
animaux  au  des  v4gitaux, 

Exemples  de  questions  qui  pourraient  etre  trait^es  par 
les  concurrents  : 

Les  albuminoides  peuvent-ils  se  transformer  en  graisse 
dans  Torganisme? 

L'oxydation  des  albuminoides  joue-t-elle  un  rdle  dans 
la  contraction  musculaire  ? 

Les  globulines  et  les  albumines  du  sang  ont-elles  la 
meme  signification  physiologique? 

Comment  s*effectue  la  synthese  des  albuminoides  chez 
les  vegetaux? 

Quel  role  jouent  les  albuminoides  dans  la  formation 
des  graisses  v^etales  ou  des  hydrates  de  carbone,  etc.  ? 

DEUXIEME   QUESTION. 

On  demands  des  recherches  anatomiques  et  systimatiques 
sur  les  Insectes  du  groupe  des  Apterygota  (Thysanura  et 
Collembola). 

TROISI^ME   question. 

Eocposer  les  changements  apport^s  a  la  classification  des 
dSpdts  qui  constituaient  le  systeme  la^kenien  de  Dumont  et 
dont  la  plupart  sont  habitmllement  rapportis  a  Viocene 
supSrieur.  Appuyer  de  preuves  nouvelles  la  classification 
adoptie. 

La  Yaleur  des  prix  attribu^s  k  la  solution  de  ces  ques- 
tions est  de  six  cents  francs  pour  cbacune. 
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Les  m^moires  devront  etre  Merits  lisiblement  et  pour- 
ront  £tre  rediges  en  franoais  ou  en  flamand.  lis  devront 
6lre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  le  Secretaire  perpeluel, 
au  Palais  des  Academies,  avant  le  l"*  aoAt  1899. 

L*Academie  exige  la  plus  grande  eiactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  din- 
diquer  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On 
n'admettra  que  des  planches  in^dites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
sur  un  pli  cachete  renferraant  leur  nom  et  leur  adresse 
(il  est  d^fendu  de  faire  usage  d'un  pseudonyme) ;  faute^ 
par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formalite,  le  prix  ne  pourra 
leur  etre  accorde. 

Les  memoires  remis  apres  le  terme  prescrit  et  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L* Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  memoires  soumis  k  son  jugement  sont  et  restent 
deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  copie,  h  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet 
effet,  au  Secretaire  perp^tuel. 


Prix  Charles  Lemaire 
en  faveur  de  questions  relatives  aux  travaux  publics. 

(Quatri6rae  pc^riode  :  1897-1899.) 

Exlrait  du  testament  mystique  de  3P^  Lemaire  en  date 
du  28  novembre  1890,  fondant  un  prix  a  la  m^moire  de 
son  frere,  ancien  ing^nieur  : 

<c  Je  donne  k  TAcad^mie  des  sciences  de  Belgique  la 
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»  somme  de  vingt-cinq  milk  francs  pour  que  les  revenus 
))  en  soient  affectes  a  la  formation  d'un  prix  qui  sera 
»  decerne  tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  prix  Charles 
»  Lemaire,  a  Tauteur  du  meilleur  memoire  publie  sur 
y>  des  questions  relatives  aux  travaux  publics.  » 

En  consequence,  un  prix  de  quatorze  cent  vingl  francs 
est  altribue,  pour  la  quatrieme  periode  de  ce  concours,  h 
rautenr  du  meilleur  memoire  r^pondant  au  but  de  la 
fondation. 

Seront  seuls  admis  les  ouvrages  presentes  par  des 
auteurs  beiges  ou  naturalises.  lis  devront  etre  rediges  en 
fran^ais  ou  en  flamand,  et  publics  en  Belgique  pendant 
la  periode  du  1«^  juillet  1897  au  30  juin  1899. 

Le  delai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le 
30  juin  1899;  ils  devront  etre  adresses,  francs  de  port, 
a  M.  le  Secretaire  perpetuel  de  TAcademie,  au  Palais  des 
Academies,  a  Bruxelles. 

Le  resultat  du  concours  sera  proclame  dans  la  seance 
publique  de  la  Classe  des  sciences,  en  decembre  1899. 


Prix  Edouard  Mailly  pour  favoriser  les  progres 

DE   l'aSTRONOMIE   EN    BeLGIQUE. 

(Deuxierae  periode  :  4896-1899.) 

Un  prix  de  miUe  francs  est  attribu^  a  Tauteur  du 
meilleur  ouvrage,  imprim^  ou  manuscrit,  repondant  aux 
Yues  du  fondateur. 

Seronl  seuls  admis  les  travaux  presenles  par  des 
auteurs  beiges  ou  naturalises. 
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lis  devront  etre  redig^s  en  tran^is  ou  en  flamand ,  el 
6lre  adress^,  francs  de  port,  avant  le  31  decern bre  1899, 
k  M.  le  Secretaire  perpituel  de  TAcad^mie,  au  Palais  des 
Academies,  k  Bruxelles. 

Les  ouvrages  imprimfe  devront  etre  publies  dans  la 
periode  pr^cit^e. 

Les  travaux  manuscrits  devront  etre  dates  et  porteront 
une  devise,  qui  sera  repet^e  sur  un  pli  cachete  renfer- 
mant  le  nom  et  le  domicile  de  Tauteur. 

Le  prix  remport^  par  les  ouvrages  manuscrits  ne  sera 
delivre  k  Tauteur  que  contre  la  presentation  du  premier 
exemplaire  imprim^  de  son  travail. 

Le  r^sultat  du  concours  sera  proclam^  dans  la  seance 
publique  annuelle  de  la  Classe  des  sciences,  en  decembre 
1900. 


RAPPORTS. 


MM.  Dewalque,  Gilkinet  et  Henry  donnent  lecture  de 
leurs  rapports  sur  une  communication  faite  par  M.  le 
Ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail  au  sujet  de  la  sur- 
veillance, de  fa  fabrication  et  de  I'emploi  de  I'ac^tylene.  — 
Renvoi  des  rapports  au  Ministre  pr^cit^. 
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Stir  une  cambinaison  de  certains  terpenes  avec  Us  salicylates 
alcalins;  par  M.  Duyk  (1). 

a  L'auteur  a  constat^  qu*il  se  produit  une  substance 
cristalline  quand  on  agite  une  solution  de  salicylate 
sodique  avec  un  terpene.  Cette  combinaison  est  d^truite 
par  Tex  position  prolong^e  k  une  temperature  d'envi- 
ron  100",  ou  bien  par  sa  dissolution  dans  Teau  :  le 
terpene  se  degage  et  il  reste  le  salicylate  sodique.  II  est 
done  probable  que  Ton  a  affaire  k  un  produit  d'addition 
da  terpene,  analogue  k  ceux  que  ces  hydrocarbures 
doonent  avec  plusieurs  substances  d^terminees.  Uauteur 
n'a  fait  encore  aucune  analyse  permettant  de  determiner 
d'une  maniire  precise  la  formule  de  ses  cristaux;  mais 
il  annonce  qu'il  completera  son  travail. 

Cela  etant,  la  notice  que  la  Classe  a  re<;ue,  k  present, 
me  parait  avoir  pour  but  principal  de  prendre  date.  Les 
droits  de  Fauteur  me  paraissant  suflisamment  assures  par 
la  publication  des  rapports  des  commissaires,  je  propo- 
serai,  pour  ^viter  un  double  emploi,  d'attendre  Tacheve- 
ment  de  ces  recherches  avant  d'ordonner  leur  impression. 
M.  Duyk  pourra  recueillir  et  d^velopper,  de  cette  fagon, 
les  fruits  int^ressants  que  lui  promet  sa  decouverte.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  Henry,  second 
commissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 

(4)  Ce  travail  a  616  pr6sent6  dans  la  stance  du  14  mai  4897. 


Digitized  by 


Google 


(  i6) 


Recherches  anatomiqties  et  physiologiques  sur  le 
Tradescantia  Virginica;  par  M.  Gravis. 

c(  On  salt  que  les  Comm^linees  poss^dent  une  anato- 
mie  sp^ciale  qui  leur  assigne  une  place  a  part  parmi 
les  Monocotyl^donees  et  a  justifi^  la  creation  d*un  type 
particulier  de  structure,  propos^e  par  de  Bary  el 
Falkenberg. 

L*6tude  de  ce  type  meritait  d'etre  approfondie  et  elu- 
cid^e  dans  tous  ses  details.  Cest  la  tliche  que  s'est  impo- 
s^e  M.  Gravis,  dansle  m^moire  soumis  ^  TAcad^mie. 

Ce  m^moire  d^crit  Tanatomie,  Thistologie  et  meme, 
sur  certains  points,  la  physiologic  du  Tradescantia  Vir- 
ginica,  depuis  les  premieres  phases  de  son  developpement 
jusques  et  y  compris  la  formation  des  inflorescences.  II 
est  divise  en  un  certain  nombre  de  chapitres  dans  les- 
quels  la  croissance  de  la  plante  est  suivie  pas  h  pas  dans 
toutes  ses  phases.  Aussi  est-il  impossible  de  resumer  ici  le 
travail  de  M.  Gravis;  il  mentionne  successivement  toutes 
les  Stapes  parcourues  par  le  vegetal,  toutes  les  complica- 
tions de  ses  tissus,  et  une  analyse  complete  devrait  ^tre  la 
reproduction  du  travail  entier. 

Je  me  bornerai  done  k  signaler  les  principaux  r^ultats 
des  recherches  de  Tauteur. 

L*^tude  du  spermoderme,  exposee  avec  une  clarte  rare, 
mentionne,  entre  autres  faits  nouveaux,  des  contenus  cel- 
lulaires  particuliers  impr^gn^s  d*une  forte  proportion  de 
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silice.  L*albumen  renferme  des  cellules  k  contenu  pro- 
teique  et  des  cellules  k  contenu  amylace. 

Le  sommet  v^g^tatif  de  Fembryon  comprend  trois  bis- 
togenes  et  non  pas  deux,  comme  Tadmettaient  certains 
auteurs. 

La  structure  de  Faxe  hypocotyle,  qui  semble  la  meme 
pour  toutes  les  Commelin^es,  est  caracterisee  par  une 
serie  de  contacts  entre  le  faisceau  de  la  racine,  les 
faisceaux  cotyledonaires  et  les  faisceaux  foliaires.  La 
gaine  superieure  du  cotyledon  ne  constitue  pas  une  region 
distincte. 

La  torsion  des  cotyledons  pendant  la  germination 
semble  indiquer  Texistence,  dans  une  mSme  espece,  dMn- 
dividus  symetriques,  le  nombre  de  plantules  k  cotyledons 
dextrogyres  etant  sensiblement  egal  ik  celui  des  plantules 
Ik  cotyledons  levogyres. 

Le  parcours  des  faisceaux,  quel  que  soit  le  nombre  de 
ceux-ci,  appartient  k  un  meme  type;  ii  Tinverse  de  la 
theorie  gen^ralement  admise,  les  faisceaux  foliaires  se 
divisent  d'apres  leur  parcours  en  deux  groupes  distincts, 
dont  Pun  forme  les  faisceaux  consid^r^s  jusqu*^  present 
comme  propres  a  la  tige. 

Le  diaphragme  nodal  est  forme  par  les  faisceaux  se 
rendant  au  bourgeon  axillaire  et  non  par  les  racines 
adventives  ramiO^es. 

La  structure  des  tiges  des  Comm^lin^es,  bien  que 
constituant  un  type  distinct,  se  rattache  cependant  au  type 
des  Monocotylees. 

De  plus,  certaines  especes  de  Potamogeton  rattach^es 
par  de  Bary  au  type  Commelinees  n'ont  rien  de  commun 
avee  ce  type. 

3"*«   S^IE,    TOME   XXXV.  2 
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Le  sommet  Y^^lalif  du  T.  Virginica  contient  quatre 
histog^nes  et  le  cylindre  central  ne  montre  pas  une  cel- 
lule initiale  unique.  Les  cellules  k  raphides  et  k  mucilage 
ne  son!  pas  fusionn^es,  contrairement  k  Topinion  de  Han- 
stein  ;  le  fusionnement  est  accidentel  et  produit  par  la 
tension  du  mucilage  lorsque,  par  la  section,  la  resistance 
est  supprimde  d*un  cdt^. 

La  longueur  des  cellules  k  raphides  et  k  mucilage  per- 
met  de  determiner  pour  chaque  region  d'un  organe  un 
coefficient  d*accroissement  intercalaire  tres  precis.  Les 
lacunes  ligneuses  sont  des  reservoirs  ou  des  conduites 
d*eau;  elles  remplacent  dans  cette  fonction  les  traehees 
detruites.  Quant  au  parenchyme  interfasciculaire,  il  pos- 
sede  une  fonction  aquifdre  r^gulatrice. 

La  jeune  feuille  possede  trois  histog^nes  superposes  : 
Tun  donne  naissance  aui  epidermes;  le  deuxieme,  aui 
mesophylles  interne  et  externe ;  le  troisii^me,  au  meso- 
phylle  moyen  et  aux  nervures.  Le  developpement  du 
parenchyme  foliaire  fournit  h  M.  Gravis  des  resultats 
pleins  d'interet. 

Les  cloisons  laterales  des  cellules  epidermiques  des 
feuilles  sont  munies  de  perforations  que  traversent  de  fins 
prolongements  protoplasmiques. 

L'epiderme  et  Thypoderme  possedent  une  fonction 
aquifere  importante;  aussi  leur  volume  peut-il  diminuer 
des  deux  tiers  sans  que  celui  des  cellules  a  chlorophylle 
ait  subi  de  changement. 

Des  solutions  salines  appropriees  peuvent  provoquer 
Touverture,  puis  la  fermeture  des  stomates  plonges  dans 
Teau;  on  pent  aussi  exagerer  fortement  la  turgescence  des 
cellules  stomatiques;  les  cellules  annexes  semblent  avoir 
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pour  fonction  de  s'opposer  k  une  augmentation  trop 
accentu^e  de  la  courbure  des  cellules  stomatiques. 

La  structure  des  tiges  de  Tradescantia  est  dorsi-ven- 
traie,  bien  que  ce  caract^re,  sensiblement  constant  dans 
les  especes  rampantes,  disparaisse  dans  la  croissance  du 
T.  Virginica  qui  est  itigL 

La  morpbologie  des  inflorescences,  trte  complMement 
^lueidee,  permet  d*^tablir  quatre  categories  distinctes. 
Enfin  r^tude  de  la  racine  foumit  k  M.  Gravis  des  don- 
nees  int^ressantes;  il  y  constate  notamment  la  presence 
de  trois  bistog^nes. 

Dans  ces  lignes,  je  n*ai  pu  donner  qu'une  analyse  tr^s 
pSJe  et  tres  incomplete  du  beau  m^moire  de  M.  Gravis. 
Peut-^tre  cependant  en  aurai-je  dit  assez  pour  faire 
comprendre  Timportance  de  T^norme  travail  que  j'avais 
k  examiner.  J*ajouterai  que,  comme  rigueur  scientifique 
et  comme  clart^,  il  ne  laisse  rien  k  desirer.  Toute  la 
litldrature  y  est  mentionn^e  et  discul^e  judicieusement. 
Je  considfere  que  TAcademie  doit  6tre  heureuse  de  rece- 
voir  une  oeuvre  de  ce  mirite.  J'en  propose  tres  volontiers 
rimpression  dans  les  M^oires  in-i**;  je  propose  ^gale- 
ment  que  TAcad^mie  adresse  des  remerciements  k 
M.  Gravis. 

Le  memoire  est  accompagn^  de  vingt-sept  planches.  Cest 
peut-etre  beaucoup  pour  le  budget  de  TAcademie,  mais 
je  dois  dire  que  ce  u'est  pas  trop  pour  le  travail  de 
M.  Gravis.  J*ai  vainement  cherch^  si  quelque  suppression 
pouvait  etre  faite;  toutes  les  figures  sont  indispensables. 
Je  propose  done  egalement  Timpression  des  planches  qui 
accompagnent  le  memoire.  » 
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«  Apres  lecture  de  I'important  memoire  de  M.  Gravis, 
je  suis  heureux  de  me  joindre  au  saTant  premier  commis- 
saire  pour  en  demander  la  publication,  ainsi  que  celle 
des  planches,  dans  le  Recueil  in-4''  de  I'Academie  et  pour 
proposer  en  meme  temps  d*adresser  des  remerciements  k 
l^auteur.  » 

M.  Crepin,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux  pro- 
positions de  ses  deux  confreres.  Celles-ci  sont  adoptees 
par  la  Classe. 


Reaction  osmolique  des  cellules  tegetales; 
par  F.   Van  Rysselberghe. 

cc  Bien  que  n'etant  guere  au  courant  des  choses  relatives 
aux  sciences  qui  s^occupent  des  phenomenes  de  la  vie, 
j*ai  pu  me  rendre  compte  du  travail  considerable  de 
M.  Van  Rysselberghe.  LMmportance  de  ses  conclusions 
ne  pent  du  reste  echapper  a  personne ;  Tune  des  plus 
inleressantes  consiste  dans  ce  fait  que  la  reaction  osmo- 
lique finale  obeit  a  la  loi  de  Weber. 

II  me  parait  inutile  de  copier  ici  le  resume  des  con- 
clusions par  lequel  Tauteur  termiue  son  travail.  Nous 
renverrons  ^  cet  effet  le  lecteur  au  memoire  lui-meme. 

II  eut  sans  doute  ete  preferable  que  la  tache  de  pre- 
mier commissaire   eut  ele  confiee  ^  un  physiologiste, 
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mais  la  valeur  de  cette  oeuvre  me  parait  si  incontestable 
que  je  n*h^]te  pas  k  feliciter  Tauteur  et  k  demander 
rimpression  du  travail  dans  les  Mimoires  in-8<^.  » 


«  On  eonnait  l*importance  capitate  des  ph^nomenes 
osmotiques  pour  la  physiologie  et,  en  parliculier,  pour 
la  physiologie  des  plantes,  et  Ton  sait  k  quel  point  la 
tb^orie  physico-chimique  de  Tosmose  s*appuie  sur  les 
travaux  de  botanistes,  tels  que  Dutrochet,  Nageli,  Pfeffer 
et  de  Vries. 

Toute  solution  ambiante  exerce  sur  les  cellules,  en 
vertu  de  sa  concentration  plus  ou  moins  grande,  une 
certaine  excitation  osmotique  k  laquelle  les  cellules 
repondent  en  g^n^ral  —  inddpendamment  des  pheno- 
m^nes  ^ventuels  de  douleur  ou  des  roouyements  a  tono- 
taxiques  »  que  M.  Massart  a  si  bien  Studies,  il  y  a 
quelques  annees,  —  par  une  reaction  osmotique  appro- 
pri^e,  c*est-a-dire  par  une  modification  de  leur  turges- 
cence. 

Dans  le  travail  fort  int^ressant  qu*il  soumet  k  FAca- 
d^mie,  M.  Van  Rysselberghe  s'occupe  des  relations  qui 
existent  entre  Texcitation  et  la  reaction  osmotiques  chez 
les  cellules  v^^lales.  II  le  fait  avec  beaucoup  de  m^thode, 
d*esprit  critique  et  de  precision,  et  avec  une  abondance 
d*exp^riences  que  Ton  ne  saurait  trop  louer.  Je  crois 
pouvoir  declarer  que  son  m^moire  est  Tun  des  plus 
approfondis  qui  aient  ^t^  Merits  sur  cette  matiere. 
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Panni  les  r^soltats  dignes  d*aUention  aaxqaels  Tauteur 
est  pairena,  je  me  coDtente  d*en  formuler  quelques-ans. 
II  a  d^montr^ : 

l""  Qae,  dans  les  recherches  physiologiques,  il  convient 
de  substituer  desormais  les  coeflBcients  de  conductibilite 
electrique,  variables  avec  la  concentration,  aux  coefficients 
isotoniqaes  constants  de  de  Vries; 

2^  Qae  la  reaction  osmotique  finale  de  la  cellule  Y^g^- 
tale  croit  en  progression  arithm^tique  qaand  Texcitation 
osmotique  croit  en  progression  g^om^trique;  en  d*autres 
termes,  que  cette  reaction  osmotique  suit  la  loi  de  Weber; 

3<^  Que,  pour  les  di verses  solutions  salines,  k  des  exci- 
tations osmotiques  egales  correspondent,  cbez  une  mSme 
cellule,  des  reactions  osmotiques  Egales,  mais  que  les 
reactions  sont  moindres  et  croissent  moins  r^lierement 
dans  les  solutions  sucr^es ; 

4"*  Que  de  petites  quantit^s  de  sels  p^n^trent  dans  la 
cellule,  meme  quand  le  milieu  salin  ext^rieur  est  tr^ 
dilu6,  ce  qui  est  important  au  point  de  vue  de  la  nutri- 
tion de  Torganisme; 

S""  Qu'^  cdt^  de  cet  accroissement  du  pouvoir  osmo- 
tique cellulaire  par  «  intram^abilite  »,  le  meme  resultat 
pent  Stre  atteint  par  des  modifications  chimiques  s'ac- 
complissant  dans  la  cellule  et  mettant  k  sa  disposition 
plus  de  substances  osmotiques  ou  des  substances  plus 
osmotiques.  Ce  ph^nom^ne  peut  etre  appele  anatonose. 
Dans  certains  cas,  Tauteur  a  meme  pu  etablir  que  Tana- 
tonose  est  due  k  la  formation  d'acide  oxalique;  ailleurs, 
k  la  dissolution  d^oxalate  de  calcium  qui  se  trouvait  k 
r^tat  cristallin;  ailleurs  encore,  k  la  production  de  sub- 
stances non  d^termin^es  jusqu'ici; 
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6""  Que  la  diminution  du  pouYoir  osmotique  de  la 
cellule  doit  etre  attribute,  dans  les  exemples  qu'il  a 
^tudi^,  non  k  une  Amission  de  substances  dissoutes, 
mais  k  un  pb^nom^ne  actif  de  catatonose :  par  exemple^ 
une  diminution  d*acidit^  du  sue  cellulaire  et  une  preci- 
pitation concomitante  d'oxalate  de  calcium ; 

Enfin  T^  que  les  cellules  s*adaptent  d'autant  mieux  it 
on  milieu  nouyeau  que  leur  exc^  osmotique  y  acquiert 
une  yaleur  plus  eievee. 

Les  quelques  reserves  que  j*ai  k  faire  sur  le  memoire 
de  M.  Van  Rysselberghe  portent  principalement  sur  ce 
que  les  deux  m^thodes  dont  il  s'est  servi  pour  le  calcul 
osmotique  de  ses  solutions  (m^thode  des  coefficients  iso- 
toniques  constants  de  de  Vries  et  m^thode  de  la  conduc- 
tibilite  electrique  variable)  ne  sont  pas  assez  nettement 
s^par^es  Tune  de  Tautre,  et  sur  le  choix  de  Tunit^  k 
adopter  dans  les  mesures  osmotiques.  Si  Tauteur  se 
range  a  mon  avis,  il  lui  sera  facile  de  tenir  compte  de 
ces  remarques  au  moment  de  Timpression. 

Gomme  le  savant  premier  commissaire,  je  propose  k  la 
Classe  de  d^ider  la  publication  dans  le  Recueil  in-S""  du 
memoire  de  M.  Van  Rysselberghe,  avec  les  quelques 
courbes  qui  Taccompagneut,  et  d'adresser  des  remercie- 
ments  k  Tauteur.  )> 

M.  L.  Fredericq,  troisi^me  commissaire,  declare  se 
rallier  a  Tavis  de  ses  deux  honorables  confreres. 

La  Classe  adopte  les  propositions  de  ses  commis- 
saires. 
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Contribution  a  l'6tude  des  ph^noquinones  et  des  quinhy- 
DRONES.  —  PMnoquinones  mixtes  (deuxieme  communi- 
cation); par  A.  Biltris. 

lli«/»^«*««  «f0  M.   II'.  Spring^  p^'^tmimw  e9tmtmi»mm4»*9, 

a  Dans  sa  premiere  communication  sur  le  meme 
objet  (1),  Tauleur  s'etait  propose  de  verifler  si  les  quin- 
hydrones  qui  se  forment  par  I'action  des  quinones  sur 
les  hydroquinones  sont  des  combinaisons  atomiques  ou 
des  additions  moleculaires. 

A  cette  fin,  il  avail  prepare  des  quinbydrones  mixtes 
en  faisant  reagir,  une  premiere  fois,  une  hydroquinone 
avec  un  homologue  de  la  quinone  et,  une  seconde  fois, 
uu  homologue  de  Thydroquinone  avec  une  quinone. 
Dans  le  cas  ou  les  corps  resultant  de  ces  reactions 
eussent  et^  des  additions  molSculaires,  on  aurait  du  consta- 
ter  des  differences  de  proprietes  qui  devaient  faire  defaut 
aux  combinaisons  atomiques. 

L'experience  a  prouv6  que  ces  reactions  crois4es  con- 
duisaient  k  des  produits  identiques.  N^anmoins,  la  deter- 
mination de  la  grandeur  mpleculaire  de  ces  produits  n'a 
pas  confirme  Tetat  de  combinaisons  atomiques  :  les  quin- 
hydrones  n'existeraient,  d'apres  les  essais  de  cryoscopie 


(1)  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXII,  n*»  8, 
pp.  286-301, 1896. 
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et  d'ebullioscopie,  que  dans  I'etat  solide,  ainsi  que  c*est 
le  cas  pour  nombre  de  combinaisons  mol^culaires. 

En  vue  d'eclairer  ces  r&ultats  d'apparence  contradic- 
toire,  M.  Biltris  a  varie  k  pr^ent  ses  experiences,  en 
faisant  agir,  ou  bien  deux  phenols  differents  sur  une 
meme  quinone,  ou  bien  deux  molecules  d*un  mSme 
phenol  sur  une  molecule  d'une  quinone  bomologue. 
Plus  particulierement,  il  a  fait  r^agir  : 
1*  Le  phenol  et  les  cresols  para  et  ortho  sur  la  qui- 
none ;  et  il  a  obtenu  la  paracrt^oph^noquinotie  sous  forme 
de  cristaux  fondant  a  48**,  el  rorlhocresophenoquinone, 
qui  fond  k  67^ ; 

^  Le  phenol  et  le  thymol  sur  la  quinone,  et  il  a 
obtenu  la  thymophenoquinone,  fondant  k  127''. 

Procedanl  ensuite  aux  reactions  inverses,  il  a  fait 
reagir : 

i""  Le  phenol  sur  la  toluquinone,  ce  qui  a  donne  la 
phenotoluquinone,  fondant  k  IS°; 

2<*  Le  phenol  sur  la  Ihymoquinone,  reaction  qui  a 
donne  la  ph^nothymoquinone,  qui  est  liquide  k  la  tem- 
perature ordinaire. 

II  resulte  de  ces  preparations  croisees  que  les  pheno- 
quinones  mixtes,  de  meme  composition,  obtenues  par  des 
reactions  reciproques,  n'ont  cependant  pas  meme  point 
de  fusion;  elles  ne  sont  done  pas  identiques  comme 
I'etaient  les  quinhydrones  reciproques. 

L'auteur  a  determine  aussi  par  la  cryoscopie  et  Tebul- 
lioscopie  la  grandeur  moleculaire  des  ph^noquinones  k 
retat  dissous.  II  a  constate  la  dissociation  complete  de 
ces  substances;  celles-ci  n'existent  done,  comme  les 
quinhydrones  mixtes,  qu*k  retat  solide. 
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Ces  recberches  font  connaitre  de  nouvelles  substances 
plus  int^ressantes,  sans  doute,  par  leurs  caract^res  phy- 
siques que  par  leurs  propri^tes  cbimiques ;  mais,  comme 
le  reconnait  Tauteur  lui-meme,  elles  n'apportent  pas  de 
preuve  decisiye  de  la  constitution  atomique  ou  mol^cu- 
laire  des  pb^noquinones  et  des  quinbydrones.  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'ai  Thouneur  de  proposer  Tinsertion  du  travail 
de  M.  Biltris  dans  le  BiMetin  de  la  stance.  » 

La  Classe  adopte  cette  proposition,  k  laquelle  s'est 
ralli^  M.  Henry,  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  k$  termes  compUmentaires  de  nutation  provenant 
des  actions  muttieUes  de  Vicorce  et  du  noyau  du  globe; 
par  F.  Folic,  membre  de  TAcademie. 

On  Terra,  dans  la  tb^orie  de  la  rotation  de  Tdcorce  ter- 
restre,  qui  sera  tr6s  prochainement  presentee  k  TAca- 
d^mie,  que  les  actions  mutuelles  du  noyau  et  de  T^corce, 
sans  alt^rer  en  rien  la  precession,  introduisent  des  termes 
compl^mentaires  de  nutation. 

L'un  de  ces  termes  a  la  forme  du  terme  eulerien, 
et  une  p^riode  dependant  de  Tintensit^  des  actions 
mutuelles. 
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11  y  a  tout  lieu  de  pr^umer  que  ce  terme  est  ceiui  de 
431  jours,  trouY^  par  Chandler. 

S'il  en  est  ainsi,  la  th^orie  montre  que  tous  les  termes 
dont  la  p^riode  approche  de  431  jours  pourraient 
devenir  sensibles  pour  T^corce,  tout  en  ^tant  absolument 
inappr^iables  pour  une  Terre  solide,  ou  bien  seront 
modifi^,  s'ils  sont  sensibles  pour  celle-ci. 

Tel  est  le  cas  des  termes  solaires  dependants  de  la 
simple  longitude  de  Tastre,  qui  seront  assez  consid^ra- 
blement  altera  par  les  actions  mutuelles. 

II  n*y  a  pas  lieu  d'etre  surpris  que  la  negligence  de  ces 
termes  importants  empSche  d*arriver  k  des  r^sultats  eon- 
cordants,  quant  k  la  valeur  de  la  constante  de  Taber- 
ration.  On  doit  s'etonner  mSme  que  les  sept  valeurs 
d^terminees  par  Struve  tombent  toutes  entre  20''.4 
€t  20".S. 

Est-ce  Ik  dire  que,  quand  on  aura  introduit  ces  termes 
eompiementaires,  ainsi  que  les  deux  termes  k  p^riode 
de  431  jours,  dans  les  formules  de  reduction,  on  aura 
rendu  completement  eompte  du  ph^nomene  de  la  varia- 
tion des  latitudes?  Nous  sommes  fort  eloign^  de  le  croire. 

Pour  nous,  —  depuis  longtemps  nous  Tavons  dit  (*),  — 
la  cause  la  plus  difficile  k  formuler  de  ces  variations 
reside  dans  les  deviations  p^riodiques  de  la  verticale.  II 
est  probable,  en  effet,  k  cause  des  irr^gularites  de  T^corce, 
que  son  centre  de  gravite  ne  coincide  pas  avec  celui  du 


0  Voir  Wellen  und  Gezeiten  des  festen  Landes  (Jahreshefte  des 
?EREINS  FOR  VATERL.  Naturkunde  IN  WuRTT.,  1897,  p.  240),  par 
A.  Schmidt,  oii  Fauteur  mentionne  exactement  mon  opinion  sur 
ee  sujet. 
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noyau;  et,  en  admettant  meme  llnvariabilit^  de  ces  cen- 
tres l*un  par  rapport  a  I'autre,  il  est  aise  de  voir  que,  par 
suite  du  mouvement  diurne,  la  r^ultante  des  attractions 
de  ces  deux  centres,  sur  un  point  de  T^corce,  decrira 
joumellement  un  cone  autour  de  la  verticale  moyenne, 
que  nous  considerons  comme  joignant  ce  point  au  centre 
de  gravity  de  Tdcorce. 

Mais,  de  plus,  Taction  du  Soleil,  et  meme  celle  de  la 
Lune,  sur  ces  deux  centres,  varieront  avec  la  position  de 
ces  astres,  surtout  si  la  masse  de  Fecorce  differe  assez 
notablement  de  celle  du  noyau  :  outre  des  deviations 
diurnes,  la  verticale  subira  done  des  deviations  annuelles 
et  mensuelles. 

Ces  deviations  constituent  pour  nous  un  element  impor- 
tant, auquel  on  n'a  guere  pris  garde,  el  bien  delicat  k 
determiner,  des  variations  de  latitude  determinees  au 
moyen  de  distances  zenithales  sup^rieures.  Mais  on  les 
eliminera  par  les  moyennes  obtenues  dans  deux  passages 
(superieur  et  inferieur)  consecutifs. 

Peut-etre  aussi  Telasticitd  de  Tecorce  joue-t-elle  un 
role  dans  ces  variations  (*).  Nous  ne  pensons  pas  toute- 
fois  qu'il  soit  considerable;  sans  quoi,  Ton  pourrait 
affirmer  que  les  termes  de  nutation,  dependants  des 
doubles  longitudes  du  Soleil  et  de  la  Lune,  seraient  assez 
notablement  modifies,  fait  qui  n'a  pas  du  tout  ei6  revels 
par  I'observation. 


(*)  Voir  le  travail  cit6  ci-dessus. 
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Xote  relative  a  la  d^charge  des  conducteurs  produite  par 
le  wisinage  d'une  source  de  chaleur;  par  P.  De  Heen, 
membre  de  TAcad^mie. 

On  sail  que  si  l*on  amene  une  flamme  ou  un  corps 
incandescent  (par  exemple  un  fil  de  platine  rougi  par 
on  courant)  dans  le  Yoisinage  d*un  conducteur  Electrise, 
celui-ci  se  decharge  rapidenient,  quel  que  soit  du  reste  le 
signe  ou  la  nature  de  Telectricite  qui  charge  ce  con- 
docteur. 

On  doit  done  admettre  que  ces  sources  de  chaleur 
developpenl  a  la  surface  de  ces  conducteurs  Tenergie 
speciale  que  nous  avons  designee  sous  le  nom  (Tinfra- 
dectricile,  laquelle  est  caracterisee  par  cette  propri^t^  de 
pouvoir  se  substituer  a  Teuergie  electrique  proprement 
dile  et  de  n'exercer  aucune  influence  sur  Teleclroscope. 
U  ne  pent  etre  question  ici  d'une  production  d 'Electricity 
proprement  dite,  car  s'il  en  etait  ainsi,  Telectroscope  non 
charge  et  expose  k  Tinfluence  de  ces  sources  manifesterait 
Fexistence  d'une  quantity  appreciable  de  cette  Anergic  et, 
de  plus,  la  decharge  ne  se  produirait  pas  pour  toutes  les 
electricites. 

II  se  pose  ensuite  une  deuxieme  question  :  celle  de 
savoir  par  quel  m^canisme  se  produit  la  transmission  de 
cette  energie  de  la  source  de  chaleur  au  conducteur. 

La  premiere  pensee  qui  vient  k  Tesprit  de  Texperi- 
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mentateur  consiste  k  admettre  que  les  radiations  finises 
par  la  source  sont  la  cause  du  ph^nom^ne.  Gependant  il 
n'eu  est  rien,  car  si  I'on  vienl  k  interposer  entre  le  con- 
ducteur  et  la  source  de  chaleur  une  toile  m^tallique  k  itbs 
iarges  maiiles,  laquelle  laisse  passer  la  presque  totality 
des  radiations,  le  ph^nom^ne  est  completement  enray^. 
On  obtient  du  reste  d^jk  k  peu  pr^s  le  meme  r^sultat  en 
interposant  un  simple  fil  m^tallique;  une  tige  de  verre 
dielectrique  ne  produit  aucun  resultat. 

Nous  voyons  done  que  la  radiation  proprement  dite 
n'intervient  pas,  mais  que  ces  sources  d^veloppent  une 
emanation  particuli^re  qui  se  transmet  dans  Tespace 
comme  Tinfluence  electrique  proprement  dite.  En  effet, 
si  Ton  soumet  un  Electroscope  k  Tinfluence  d*une  machine 
Electrique,  cette  influence  est  completement  enrayee  par 
rinterposition  de  la  toile  metallique  ou  presque  comple- 
tement par  rinterposition  d'un  fil  conducteur. 

L*Energie  infra-electrique  determine  done  des  pheno- 
menes  d'influence,  comme  le  fait  Felectricite  proprement 
dice. 

L'Electroscope  dont  nous  avons  fait  usage  se  composait 
d*une  sphere  en  laiton  de  9  centimetres  de  diametre; 
les  feuilles  d'or  etaient  remplacees  par  deux  balles  de 
sureau  de  1  centimetre  de  diametre,  suspendues  k  des  fils 
metalliques.  Cette  disposition  permet  de  realiser  des 
potentiels  plus  elevEs  et  de  rendre  ainsi  le  phenomene 
plus  sensible. 
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Sur  Vorigine  de  la  fissilit^  des  phyllades  et  des  schistes 
(note  pr^Hminaire) ;  par  W.  Spring,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

On  a  attriba^  I'origine  de  la  fissiliU  des  phyllades,  ou, 
plus  gen^ralement,  la  $chislo$ite  de  ceriaines  roches,  k  la 
pression  qui  se  serait  exerc^e  sur  les  terrains  de  sedi- 
ment, an  eours  des  temps  g^ologiques.  Cette  tbeorie 
s*appaie  sur  les  resultats  auxquels  plusieurs  experimen- 
tatears  sent  arrive  en  soumettant  k  de  fortes  pressions 
de  Targile  ou  d'autres  substances.  La  compression  aurait 
divise  les  corps  en  feuillets  paralleles,  le  plus  souvent,  k  la 
direction  de  la  force  agissante;  le  resultat  aurait  ^te  sur- 
tOQt  plus  marqu^  lorsque  la  mati^re  pouvait  se  laminer, 
fair  ou  s'ecouler  sous  la  pression. 

Je  ne  releverai  pas,  dans  cette  note,  combien  pen, 
ao  dire  des  auteurs  eux-memes,  les  produits  obtenus 
imitaient  la  schistosit^  des  roches  naturelles,  mais  je 
signalerai  qn'en  repetant  les  experiences  auxquelles  je 
fais  allusion,  je  me  suis  assure  que  la  pression  seule  est 
hors  d'etat  de  cr^er  la  schistosite.  Si  Ton  comprime  une 
poodre  quelconque,  bien  homogeney  on  n'obtient  qu'un 
conglomerat  plus  ou  moins  solidCy  ou,  si  Ton  prefere, 
plus  ou  moins  friabley  suivant  la  nature  des  materiaux 
employes,  sans  qu'une  division  en  feuillets  apparaisse 
d  une  mani^re  evidente.  Mais  il  en  est  autrement  si  la 
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poudre  manque  d'homogeneite :  alorsil  demeure  des  lieux 
ou  des  tranches  moins  bien  solidiflees,  correspondant 
aux  substances  moins  adh^sives  que  renferme  la  poudre ; 
ils  peuvent  donner  k  penser  que  Ton  a  realise  effective- 
ment  une  masse  schisteuse,  si,  toutefois,  on  ne  juge  pas 
le  produit  avec  trop  de  rigueur. 

Malgr^  les  lacunes  que  presentent  ces  experiences,  il 
me  parait  que  la  condition  premiere  de  la  formation  des 
feuillets  des  scbistes  ou  des  phyllades  n*est  done  pas  la 
pression,  mais  plutdt  une  succession  de  compositions  diffi- 
rentes  de  la  roche  des  Tepoque  de  sa  formation,  se  r^pe- 
tant,  pour  ainsi  dire,  ind^finiment  dans  toute  Tepaisseur 
de  la  masse. 

Dans  Tdtat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  forma- 
tion des  terrains  de  sediment,  on  n*entrevoit  pas  Torigine 
d'une  variation,  si  souvent  rdpetee,  dans  la  composition 
des  d^pdts,  variation  qui  aurait  pour  effet  de  produire 
une  suite  de  surfaces  de  jointure  de  moindre  resistance. 
Je  me  permels  done  d'appeler  Tattention  sur  un  fait  que 
j'ai  mis  en  evidence  dernierement  et  qui  me  parait  de 
nature  a  jeter  quelque  clarte  sur  la  question. 

Dans  mes  recherches  sur  le  Rdle  des  composes  ferriques 
et  des  matieres  humiques  dans  leph4nomene  de  la  coloration 
des  eaux  (1),  j'ai  constate  que  les  matieres  humiques  se 
precipitaient  combinees  a  Toxyde  ferrique  et  k  Toxyde 
aluminique,  sous  Tinfluence  de  la  lumiere  solaire,  tandis 

(1)  Bull,  de  I'Acad,  roy,  de  Belgique,  3*  serie,  t.  XXXIV,  p.  578;  1897. 
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que  dans  Tobscurit^  leur  dep6t  ^tait  nul,  ou  k  peu 
prts. 

D'apres  celte  observalion,  le  sediment  form^  au  fond 
d'une  masse  d'eau  calme,  c'est-i-dire  dont  le  mou- 
vement  ne  serait  pas  une  cause  de  brouillement,  doit 
varier  continuellement  le  jour  et  la  nuit.  Apr6s  Tinsoia- 
tion,  la  proportion  des  matieres  humiques  atteignant  le 
fond  de  Teau  doit  etre  plus  forte;  apr^s  un  temps  d'ob- 
scurite,  elle  doit,  au  contraire,  Stre  plus  faible.  Or  on  sait, 
par  les  innombrables  observations  faites  a  Toecasion  de 
la  recherche  des  plantes  fossiles,  qu*il  suHit  de  la  pre- 
sence d'une  feuille  fossilifiee  pour  provoquer  le  clivage 
de  la  roche  k  Tendroit  oil  le  Y6g(^tal  a  ete  emprisonne 
dans  les  temps  primitifs.  II  est  done  admissible  que  des 
accumulations  alternatives  de  matieres  humiques  et  de 
matieres  terreuses  puissent  produire,  sous  Finfluence  des 
agents  de  solidification  qui  ont  op^r^  par  la  suite,  des 
masses  rocheuses  k  surfaces  de  clivage  parall^les  comme 
on  en  observe  dans  les  ardoises  et  dans  les  schistes  : 
chaque  feuillet  ultimo  d'une  ardoise  correspondant,  dans 
cette  mani^re  de  voir,  k  une  alternative  de  jour  et  de 
nuit. 

Si  c«tte  theorie  est  vraie,  il  faut,  de  toute  ndcessitd, 
que  la  composition  chimique  des  surfaces  de  clivage  des 
phyllades  differe  de  la  composition  de  la  masse  lorsque 
les  substances  carbonees  n'ont  pas  disparu  par  oxydation 
ullerieure. 

Pour  m'assurer  du  fait,  j'ai  racle,  a  I'aide  d'un  couteau, 
la  surface  fralche  du  clivage  d'un  bloc  de  phyllade  revi- 
nien,  noir,  des  environs  de  Spa,  et  j'y  ai  dos^  la  propor- 
tion de  carbone  en  brulant  la    poudre  dans   un   tube 

3"**   S^RIE,    TOME   XXXV.  5 
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avec  du  chromate  de  plomb  pour  retenir  les  composes 
sulfur^s.  J'ai  trouv^  i.47  <»/o  de  carbone.  Alors  j'ai  pul- 
v^ris^  enti^rement  le  phyllade  et  j'y  ai  dos^  le  carbone  de 
la  meme  maniire;  je  n'y  ai  plus  trouve  que  1.07  ^o  de 
carbone. 

Cette  analyse  ^tablit  done  que  la  surface  de  clivage  est 
plus  riche  en  carbone  de  37.6  ^'/o,  car 


1.07       ='^^'- 


L'^vidence  de  ce  r^sultat  m*a  engage  k  communiquer 
provisoirement  ^  TAcad^mie  ma  supposition  au  sujet 
du  rdle  de  la  lumiere  et  des  mati^res  humiques  dans  la 
fissilil^  des  roches.  Je  suis  occupy,  pour  le  moment,  de 
la  reconstitution  artificielle  des  feuillets  de  sediment  par 
un  proced^  reproduisant  celui  qui  me  parait  avoir  et6 
realise  dans  la  nature.  Lorsque  ces  essais  qui,  selon  toute 
apparence,  dureront  un  temps  assez  long,  seront  termi- 
nes,  je  ne  manquerai  pas,  quel  qu'en  soit  le  r^sullat,  de 
les  faire  connaitre.  Cest  alors  aussi  que  je  pourrai 
r^pondre  aux  questions  subsidiaires  de  stratigraphie  qui 
se  posent  natureliement  au  regard  du  prohleme  de  la 
schistosit^  et  que  j'ai  cru  devoir  laisser  intactes  dans 
cette  note  prdiminaire. 

Li6ge,  Institul  de  Chimie  g6n6rale, 
le  7  Janvier  1898. 
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MarphomStrie  de  TSneriffe;  par  Jean  De  Windt, 
docteur  en  sciences  naturelles. 

La  carte  sur  laquelle  nous  avons  effectu^  nos  mesures 
est  la  carte  au  200,000^  qui  accompagne  Touvrage  de 
Fritsch,  Hartung  et  Reiss  sur  Teneriflfe ;  les  donn^es  d'al- 
litode  qui  existaient  a  cette  epoque  et  qui  provenaient 
des  mesures  de  von  Buch,  de  Berthelot  et  Barker,  et 
d'autres,  et  leurs  propres  mesures,  y  sent  consignees  et 
reunies  en  un  tableau;  toutefois  il  importe  de  remar- 
quer   que    la    repr^ntation    des   altitudes   offre   sur 
la  carte  elle-meme  des  defectuosites ,  entre  autres  dans 
le  sud,  aux  environs  d'Adeje.  Quant  aux  contours  de 
Tile,  ils  avaient  ete  etablis  des  1838  par  le  capitaine 
Vidal,  de  la  marine  britaunique,  charge  de  dresser  la  carte 
pour  le  service  hydrographique  dependant  de  TAmiraute. 
De  1867  a  1889,  aucuu  travail  important  ne  parait  au  sujet 
de  Tile;  en  cette  derniere  annee,  Rothpletz  public  les 
resultats  des  etudes  qu'il  avait  entreprises  de  1886  k  1888 
dans  la  vallee  d'Oratava,  et  trace  sur  la  carte  qui  accom- 
pagne son  travail  les  isohypses  de  100  en  100  metres. 
EnGn,  en  1894,  Hans  Meyer  donne  dans  sa  monographic 
de  Ten^riffe,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  details,  un 
certain  nombre  de  valeurs  altimetriques  dont  nous  avons 
egalement  tenu  compte. 
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I.  —  D^lermifuition  des  valeurs  fondamentales, 

Les  donates  dont  nous  venons  de  faire  Tenum^ratioii 
nous  ont  permis  de  tracer  des  isohypses  equidistantes  dc 
t20()  metres  qu'il  nous  ^tait  possible,  vu  Teclielle  de  la 
carte  et  les  observations  existantes,  de  determiner  avec 
une  approximation  suffisante.  Les  surfaces  entieres  com- 
prises au-dessus  de  chaque  isobypse  ont  ete  mesur^es 
directement  au  moyen  d*un  planimetre  polaire  d*Amsler, 
et  les  resultats  des  mesures  sont  donnes  dans  le  tableau  1. 
Pour  remedier  aux  erreurs  resultant  de  la  contraction  du 
papier,  nous  avons  mesure  le  trapeze  compris  entre  les 
paralleles  28*^10  et  28°30'  et  les  meridiens  16*»30'  et 
iG'^oO';  cette  mesure  nous  permet  de  determiner  avec 
exactitude  la  valeur  de  Tunite  planim^trique.  Cetait  ^ga- 
lement  en  vue  d'<5viter  des  erreurs  que  nous  avons  mesur^ 
chaque  fois  la  surface  entiere  comprise  au-dessus  de 
chaque  isobypse.  Sur  le  premier  tableau,  nous  indiquons 
aussi  les  longueurs  des  isohypses,  obtenues  en  conside- 
rant  les  arcs  de  petite  dimension  comme  ^gaux  a  leur 
corde  ou  a  leur  tangente,  et  en  soumettaut  les  r<isultats 
a  une  mesure  de  controle  au  curvimetre. 


II.  —  DMivile  et  surface  de  I'ile. 

Le  tableau  II  pr^sente  les  surfaces  des  divers  Stages; 
ces  (Stages  deviennent,  en  general,  moins  etendus  avec 
Tallitude;  mais  la  s^rie  n'est  pourtant  pas  reguliere  : 
les  etages  de  200  k  400  metres  et  de  400  k  600  metres 
sont  chacun  un  peu  plus  etendu  que  le  precedent;  vers 
1800  metres,  la  pente  commence  a  s'adoucir;  et  Tetage  de 
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1800  it  9000  metres  d^passe  en  ^tendue  celui  de  1600  k 
1800  metres  de  12  kilometres  carrfe;  la  proportion  est 
encore  plus  forte  pour  les  deux  Stages  suivants;  puis,  k 
partir  de  2400  metres,  la  diminution  se  fait  sentir  a 
noaveau,  quoique  tres  lentement. 

La  declivite  n*est  pas  la  mSme  partout;  c'est  ce  qui 
r^lte  des  relations  de  pente  des  divers  Stages,  calcul^es 
aa  moyen  de  la  formule  de  Finsterwalder  : 

A  A,  -+.  A, 
G,        2      ' 

ainsi,  de  0  k  600  metres,  il  y  aune  legere  concavity ;  une 
plus  forte  de  1800  k  2400  metres;  entre  ces  deux  regions, 
une  pente  augmentant  de  fa^n  ^gale.  Les  chiffres  ren- 
seignes  dans  le  tableau  permettent  de  s*orienter  avec  plus 
(Inexactitude  k  ce  sujet  :  de  0  k  600  metres,  la  pente 
diminue  progressivement,  les  pentes  moyennes  de  200 
en  200  metres  etant  respectivement  de  10*^12',  de  9*^44' 
et  de  8'^45' ;  puis  la  pente,  qui  se  releve  assez  brusque- 
ment  jusqu*a  10*^59',  devient  de  plus  en  plus  forte  jusqu'k 
1800  metres,  ou  elle  atteint  16''42',  pour  retomber  a 
12*>24'  entre  1800  et  2000  metres,  a  8«31 '  entre  2000  et 
2200  metres;  k  partir  dece  moment,  le  degr^  de  pente 
augmente  de  valeur  jusqu'k  environ  3000  metres  et  se 
tient,  au  delk  deSOOO  metres,  stationnaire  entre  22®  et  24®, 
valeur  qu'il  depasse  toutefois  de  12®  dans  le  voisinage 
immMiat  du  pic.  Pour  rendre  le  fait  plus  Evident  encore, 
j*ai  calcule  la  pente  de  600  en  600  mitres;  Taugmen- 
tation  se  fait  avec  la  hauteur,  avec  une  interruption 
entre  1800  et  2400  mitres,  oil  la  pente  est  de  9®50',  alors 
qu'elle  est  en  moyenne  de  12®32'  dans  les  trois  Stages 
immediatement  infirieurs,  de  14®o7'  dans  les  etages 
immediatement  supirieurs.  Quant  k  la  pente  moyenne 
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de  Tensemble,  calcul^e  d*apr^s  la  formule 
6 

elle  est  de  10^55'. 

Toutes  les  donn^es  relatives  k  la  pente  ont  servi  k  la 
construction  de  la  courbe  hypsoclinographique  de  Fins- 
terwalder.  La  mesure  de  cetle  courbe  permet  de  deter- 
miner de  combien  la  surface  reelle,  en  rapport  avec  la 
pente,  depasse  la  surface  calculee  pour  chaque  etage; 
dans  le  cas  que  nous  consid^rons,  on  peut  observer  la  dif- 
ference considerable  de  26,8  kilometres  carres,  qui  pro- 
vient  du  fait  qu'en  general  les  terrains  sont  fortement 
inclines. 

III.  —  Volume. 

La  methode  la  plus  simple  consiste  dans  la  mesure  de 
la  courbe  hypsographique.  Les  surfaces  des  divers  etages 
sont  portees  sur  Tare  des  abscisses,  les  hauteurs  limites 
comme  ordonnees.  La  courbe  permet  par  consequent  de 
determiner  immediatement,  sans  la  moindre  difficult^, 
quelle  est  Fctendue  de  la  surface,  au-dessus  ou  au-des- 
sous  d'une  altitude  donnee,  et  permet  en  meme  temps 
la  determination  du  volume.  Celui-ci  est  proportionnel 
k  la  surface  de  la  courbe;  toutefois  il  importe  de  remar- 
quer  qu'en  general  le  resultat  n'est  pas  absolument 
rigoureux,  une  unite  planimetrique  representant  en 
general  un  volume  considerable. 

Les  resultatsdes  mesuressontdonnes  dans  le  tableau  III. 
Le  volume  total  obtenu  par  sommation  est  de  1862,5  kilo- 
metres cubes ;  par  mesure  directe,  1864  kilometres  cubes. 
On  remarque  sur  le  tableau  que  les  volumes  des  etages 
decroissent  avec  la  hauteur,  ce  qui  s'explique  ais^ment, 
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chaque  ^tage  comprenant  au  moins  le  volume  d'un  cyiin- 
dre  ayant  pour  base  la  surface  inferieure  de  Tetage  imm^- 
diatement  sup^rieur. 

IV.  —  Relations  entre  la  surface  et  Vitendue  du  contour. 

Dansle  premier  tableau,  nous  avons  indique  la  longueur 
des  isohypses  qui  enveloppent  chaque  ^tage;  nous  savons 
^alement  quelle  est  la  longueur  minimum  du  develop- 
pement  de  ces  isohypses,  c*est-k-dire  de  celui  qu'elles 
pr^enteraient  dans  le  cas  ou  les  Stages  seraient  delimites 
par  des  circonferences,  la  formule 

n^ 

elant  encore  applicable  ici. 

Le  rapport  entre  la  longueur  reelle  et  la  longueur  mini- 
mum possible  se  trouve  aussi  consigne  dans  ee  tableau; 
ce  rapport  diminue  constamment  avec  Taltitude;  cela  pro- 
vient  de  ce  que  les  irregularit^s  de  contour  sont  relative- 
ment  plus  fortes  aux  Stages  les  plus  inferieurs.  Une  irre- 
gularity s*observe  toutefois  aux  isohypses  de  2200  metres 
et  de  2400  metres ;  la  cause  doit  en  etre  cherchee  dans  le 
fait  que  c*est  a  cette  altitude  que  se  trouvent  les  Caiiadas, 
et  que  sur  une  espece  de  plateau  existent  plusieurs 
elevations  de  peu  d'importance. 

Une  derni^re  s^rie  de  donn^es  qui  a  sa  valeur  est 
celle  qui  indique  les  distances  moyennes  ^  la  cdte  : 
les  zones  de 

0-5  5-tO  10-15  i5.|8>^»8 

comprennent  respectiveraent 

ilOM        582,9  237,4  6(}^'^\5 


Digitized  by 


Google 


(40) 

Le  maximuiD  de  distance  possible  est  le  rayon  d*un 
cercle  de  mdme  surface  que  Tile;  la  valeur  maximum 
d*accessibilit^  de  Tile  est  de 

18,8 

L'examen  des  diverses  zones  sur  la  carte  permet  de  se 
faire  une  id^e  exacte  de  la  configuration  de  Tile;  en 
effet,  Tile  se  compose  d'un  corps  de  forme  k  peu  pres 
r^uli^rement  triangulaire,  auquel  se  soudent  les  rochers 
d'Anaga;  et  ces  deux  regions  sont  en  r^alite  s^par^es 
Tune  de  Tautre  par  une  depression;  nous  reviendrons 
plus  loin  sur  cette  particularity. 

V.  —  La  constitution  gMogique  de  T^n^iffe. 

L'ile  de  Teneriffe,  essentiellement  volcanique  de  sa 
nature,  a  ^te  edifice  par  trois  periodes  successives  d'^rup- 
tion  :  la  partie  la  plus  ancienne  est  constitute  par  les 
rochers  d'Anaga,  de  Teno  et  d'Adeje;  il  est  tr^s  probable 
que  ces  trois  massifs  ont  form^  trois  iles  distinctes. 
Pendant  la  seconde  periode  d'eruption,  ces  iles  ont  ele 
soud^es  Tune  k  Tautre,  et  les  coulees  volcaniques  qui  se 
sont  vraisemblablement  effectuees  suivant  la  crete  des 
Caiiadas  ont  edified  la  masse  de  Tile.  A  la  troisieme  periode 
appartiennent  la  masse  du  Pic  de  Teyde  el  des  coulees 
dans  les  valines  d'Oratava,  de  Guimar  et  d'Icod. 

Ici  se  presente  une  question  inleressante  :  un  certain 
nombre  d'auteurs,  notamment  Fritsch  et  Reiss,  ont  attri- 
bu^  k  r^rosion  la  production  des  Canadas;  la  courbe 
hypsographique  nous  permet  de  reconstituer  avec  une 
certaine  approximation  la  masse  primitive  et  d'evaluer  la 
quantity  de  matieres  qui  auraient  ^t^  ^rod^es;  cette 
masse  est  de  237,5  kilometres  cubes,  ce  qui  donne  un 
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volume  primitif  de  9090  kilometres  cubes;  un  neuvi^me 
de  ce  volume  primitif  aurait  done  reconvert  les  Cumbre 
et  aurait  ^te  enlev^.  Cette  Erosion  se  serait  effectu^e  dans 
rintervalle  entre  la  deuxi^me  et  la  troisi^me  p^riode 
voicanique,  et  parait  bien  considerable  dans  le  cas  qui 
nous  occupe. 

11  serait  int^ressant  de  pouvoir  comparer  les  donn^es 
que  nous  avons  obtenues  aux  r^sultats  d'autres  mesures 
analogues;  mais  k  part  T^tude  du  V^suve  par  Peucker, 
nous  ne  disposons  que  de  r^sultats  provenant  plutdt 
d*evaluations  approximatives  que  de  calculs  exacts,  et  il 
est,  nous  semble-t-il,  premature  d*etablir  des  comparai- 
sons  pour  le  moment. 

TABLEAU  1. 


ALTITUDE 

(m). 

SURFACE 

comprise 

par  chaque 

isohypse 

(Km'*). 

LONGUEUR 

des 

isobypses 

(Km). 

1 

ALTITUDE 

(m). 

SURFACE 

comprise 

par  cbaque 

isohypse 

(Km*). 

LONGUEUR 

des 
isobypses 

(Km). 

0 
200 
400 
600 
800 
iOOO 
4200 
1400 
4600 
4800 

2041 

4735 

1426 

4146 

888 

724 

602 

400 

417 

360 

282 

269 

230 

254,6 

490.2 

445,6 

433,4 

105,6 

93,6 

82 

2000 
2200 
2400 
2600 
2800 
3000 
3200 
3400 
3600 

294 

174 

69 

36 

17 

40 

6 

2 

0,4 

74 
405,6 

67 

25 

47.6 

43,4 
8.8 
5,6 
4,4 
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ALTITUDE 

RAYON  MOVER 

LONGUEUR 

minimaro 

DtVELOPPEMENT 

(m). 

(Kin). 

des  isobypses 

(Km). 

des 
isobypses. 

0 

2o,49 

460,1 

4.76 

200 

23.44 

447,6 

ifili 

4U0 

21,55 

435,4 

1.70 

600 

48,84 

448.4 

2,46 

800 

4H,74 

405,6 

4,80 

4000 

45,18 

95,4 

4.53 

4200 

43,85 

86,9 

4,54 

4400 

12,48 

78,7 

4^4 

4H00 

H,52 

7i,4 

4.30 

4800 

40,70 

67,3 

4,-22 

2000 

9,64 

60,4 

4.17 

2200 

^M 

46,8 

2,2d 

2400 

4,79 

29,4 

2^1 

2()00 

3.:i9 

243 

4.47 

2800 

2,33 

44,6 

4,24 

3000 

1.78 

t4,2 

1,20 

imo 

4,33 

8.7 

4.01 

3400 

M 

» 

> 

360J 

M 

» 

> 
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TABLEAU  11. 


Stages. 

Sor&ce 
de  I'^tage 

(Kin«). 

Peote  moyenne 

de 
chaque  ^age. 

4« 

chaque  ^ge 
m. 

Penie  moyennf 

calcnl^  de 

600  en  600  ro. 

0-200 

306 

40-^r 

99 

200-400 

300 

9-4i' 

297       1         9o33' 

400-600 

344 

8»45' 

504        ) 

600-800 

228 

40*59' 

695       j 

800-iOOO 

464 

44M9' 

895       1       ^*'«*' 

4000-4200 

422 

42«»24' 

1096       / 

4200-440O 

444 

41019' 

4297       \ 

4400-4600 

73 

44*34' 

4498       /       ^^^* 
4698        ■ 

4600-4800 

57 

46^42^ 

4800-2000 

69 

42024' 

4895       ] 

2000-2900 

447 

8031' 

2098       [         ^^ 

2200-2^00 

m 

9049' 

2293       ) 

2400-2C00 

33 

14-34' 

2484 

2600-2800 

49 

4202V 

9694               ***»"^' 

2800-3000 

7 

23045' 

2903 

3000-3200 

8 

24048' 

3076       \ 

3200-3400 

3 

23045' 

3293       (       24059' 

3400-3600 

2 

49048' 

>           1 

3800.3765 

0^ 

35045' 

> 

35045'       1 
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TABLEAU  III. 


Stages. 

Volume 
de  chaque 
etage  (Km»). 

Stages. 

Volume 
de  chaque 
dtage  iKm»). 

0-200 

374 

^2000-2200 

46 

90O-40O 

345,5 

2i00-2400 

29 

400-600 

255,5 

2400-2600 

8,8 

600-800 

499,5 

2600-2800 

4,8 

800-iOOO 

459,5 

2800-3000 

2,4 

iooo-iaoo 

434,5 

3000-3200 

1200-4400 

108,5 

3200-3400 

2,4 
\ 

4400-1600 

89 

3400-3600 

4600-4800 

77 

3600 

) 

4800-2000 

65 

CONTRIBUTION   A  L*6TUDE  DES  PH^OQUINONES  ET   DES    QUIN- 

HYDRONES.  — Deuxi^mc  communication :  PMnoquinones 
mixtes;  par  Alfred  Biltris,  docteur  en  sciences  natu- 
relles. 

Dans  une  pr6c6dente  communication  {*),  j'ai  d^crit 
quelques  quinhydrones  mixtes  resultant  de  Taction  des 
hydroquinones    sur    les    quinones   de    nom   different. 


{•)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  serie,  t.  XXXII,  no  8, 
pp.  286-304,  4896. 
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Aujoiird'hui  j'ai  l*honneur  de  soumettre  k  Tappr^ciation 
de  TAcad^mie  les  resultats  que  j'ai  obtenus  en  faisant 
agir  tantdt  deux  phenols  monoatomiques  diff<^rents  sur 
one  ineme  quinone,  tantdt  deux  molecules  d'un  mdme 
phenol  sur  une  molecule  de  quinone  substituee. 

Quand  on  essaie  de  combiner  deux  phenols  diff(£rents 
a  une  meme  quinone,  par  exemple  le  phenol  et  le 
cr^ol  k  la  quinone  ordinaire,  deux  cas  peuvent  se 
printer  :  ou  bien  il  se  formera  la  phenoquinone  mixte 

C,0,  —  OH  .  C,H  A .  CH,  -  Cfi,  —  OH ; 

ou  bien  la  moiti^  de  la  quinone  mise  en  oeuvre  sera 
accaparee  par  Tacide  ph^nique  avec  formation  de  pheno- 
quinone ordinaire 

C,H,0, .  i>C,H,  —  OH, 

tandis  que  Tautre  moitie  s*unira  au  cresol  pour  donner  la 
phenoquinone  simple 

C.HA.2CH,  — QH,  — OH, 

c'est-Ji-dire  la  cresoquinone. 

Pour  distinguer  plus  facilement  enlre  la  phenoquinone 
mixte  qui  peut  se  produire  et  un  melange  k  parties  equi- 
moleculaires  de  phenoquinone  ordinaire  et  de  cresoqui- 
none, il  convenait  de  bien  connaitre  ces  deux  dernieres. 
L'une  d'elles,  la  phenoquinone  ordinaire,  est  sufTisam- 
ment  ^tudiee;  rautre,au  contraire,  la  cresoquinone,  a  ete 
a  peine  entrevue  par  H.  Wichelaus  (*)  et  n'a,  pour  autant 


(•)  U.  Wichelaus  (Berichte  des  Deutsdien  Cftem.  Ges.,  t.  V,  p.  850) 
dil  simplement  que  le  cresol  agit  sur  la  quinone. 


Digitized  by 


Google 


(40) 

que  je  sache,  jamais  ^t^  d^crite.  Avant  done  d*aborder 
Tetude  des  ph^noquinones  mixtes,  je  me  suis  occupe  de 
la  preparation  de  ce  compost. 


ACTION  DES  CR^SOLS   SUR   LA   QUINONE   ORDINAmE. 


Paracr^oquinone. 


C,H  A  .  2CH,  —  C.H,  —  OH. 

(I)  (*) 


Lorsqu'on  dissout  dans  Tether  de  p6trole  bouillant,  d'une 
part  deux  molecules- grammes  de  paracr^sol,  d'autre 
part  une  molecule-gramme  de  benzoquinone,  et  qu*on 
melange  les  deux  solutions  dans  un  cristallisoir,  le 
liquide,  apr^  quelques  instants,  prend  une  coloration 
rouge  tres  intense,  puis  il  se  prt^cipite  d*abondantes 
aiguilles  cristallines  d'un  rouge  legerement  plus  fonce 
que  la  phenoquinone  ordinaire. 

On  obtient  le  m^me  produit  si  Ton  melange  en  solution 
eth^r^e  des  quantit^s  calculees  de  paracresol  et  de  qui- 
none,  et  qu*on  laisse  ^vaporer  k  Tair. 

II  convient  de  ne  se  servir  dans  cette  preparation  que 
de  materiaux  absolument  purs  et  surtout  d'operer  avec  du 
paracresol  bien  exempt  de  phenol  et  d'orthocr^sol.  Le 
paracresol  que  j'ai  employe  avait  et^  prepare  en  d^com- 
posant  par  Tacide  nitreux  la  paratoluidine  pure;  en  outre 
il  avait  el^  distille  et  recristallise  plusieurs  fois,  dessech6 
en  solution  ether^e  sur  du  clilorure  de  calcium,  puis 
redistille  encore  avant  Toperation.  La  quinone  avait  et^ 
purifiee  par  distillation  k  la  vapeur  d'eau  et  sublimation 
subs^quente. 
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L'analyse  du  produit  recristallis^  de  T^tber  bouillant 
et  dessecb(^.  sur  de  la  para£Bne  s'eflectue  dans  un  courant 
d'oxygene  et  en  m^langeant  la  substance  k  de  Toxyde  de 
cuivre.  Elle  m'a  fourni  les  resultats  suivants : 

0e%2139  de  substance  ont  donnc  Os',5796  COt 
el0K';i224H,O; 
soit : 

Calcold  pour  C,oH|o04. 

0«',1 581  C  ou  73.87  •/.  C :  74,07  •/. 

Of' ft  1 36  H  ou    6,36  Vo  H  :    6,t 7  •/, 

0  ;   19,77 •/.(par difference)    0:  19,76  •/. 

Ce  compost,  la  paracrisoquinone,  fond  k  62*».  II  se 
conserve  faeilement  lorsqu'il  est  pur.  Quand  on  le 
cbauffe,  il  fond  en  un  liquide  rouge  et  se  sublime  sans 
alteration.  II  est  soluble  dans  Tether,  le  benzol  et,  k 
cbaud,  dans  la  ligroine.  II  se  dissout  aussi  dans  la 
potasse  caustique  avee  production  d'une  coloration  brune 
et  se  comporte  absolument  eomme  la  pb^noquinone 
ordinaire. 

Orthocr^oquinone. 

QH A   ^CII,  —  Cell*  -  OH. 

(*)  (I) 

Ce  corps  se  prepare  et  se  purifie  identiquement  de  la 
m^me  maniere  que  le  precedent.  On  a  soin  d'operer 
avec  de  Torlbocrc^sol  bien  pur.  Son  analyse  a  fourni  les 
resultats  que  voici : 

0«%1950  de  substance  ont  donnc  0«%5301  CO^ 
ct0«%il07  H,0; 
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soil : 

Calculi  poor  CMHgo04. 

01^,1446  C  oa  73,95  •/.  C  :  74,07  •/. 

Os'^OIiSHou    6,29  •/.  H:    6,17*/. 

O  :   i  9,76  •/,  (par  difference)    O  :  1 9,76  •/. 

L*orthocresoquinone  se  presiente  sous  forme  d'aiguilles 
cristallines  d*un  rouge  fonc^,  fondant  i  64''.  La  presence 
de  la  moindre  trace  d'impurete  lui  communique  une 
coloration  bruu  sale.  Elle  se  conserve  presque  aussi  faci- 
lement  que  le  paracompose,  dont  elle  a  d*ailleurs  toutes 
les  propriety. 

En  faisant  agir  dans  les  memes  conditions  le  meta- 
cr^sol  sur  la  quinone  ordinaire,  je  ne  suis  pas  parvenu  a 
preparer  une  ph^noquinone ;  les  solutions  conservent  la 
couleur  jaune  de  la  quinone.  Cest  un  fait  connu  que  les 
metaderiv^  refusent  souvent  d'entrer  en  reaction. 


ACTION   DU   PHENOL   ET    DU   CRESOL   SUR   LA   QUINONE. 

Paracr^so-pheno-quinone. 
nO-C.II,.CAO,.C.H,<^JJj*j. 

Si  Ton  dissout  des  quantites  equimoleculaires  de  phenol, 
de  paracresol  et  de  quinone  dans  de  Tether,  il  se  produit 
par  r^vaporation  de  ce  dernier  une  abondante  cristalli- 
satiou  sous  forme  d'aiguilles  rouge-brun.  Quelquefois 
aussi  il  se  depose  d'abord  de  beaux  cristaux  prismatiques, 
enchevelres,  de  couleur  jaune,  qui  se  transforment  ensuite 
brusquement  en  ces  aiguilles  cristallines. 
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J*ai  eu  soin  de  ne  mettre  en  oeuvre  que  du  paracr^sol 
prepare  et  purifi^  comme  je  Tai  dit  plus  baut,  de  mime 
que  de  la  quinone  pure  et  du  phenol  absolument  sec  et 
exempt  de  corps  Strangers. 

Le  produit  obtenu,  recristallis^  et  dess^ch^  dans  un 
exsiccateur  k  paraflBne,  a  fourni  k  I'analyse  les  nombres 
snivants : 


soit 


0^3141^  de  substance  ont  doniie  Qs'.STST  CO, 

Calculi  pour  C19H1SO4. 

Or,|  578  C  ou  73,49  •/.  C :  73,55  •/» 

0»',OI27Hou    5,91  •/.  U:    Ml*/. 

O  :  20,60  V«  (par  difference)    0:20,64% 

Ce  compost  fond  k  48''.  II  s*alt^re  h  la  longue,  m^me 
lorsqu'il  est  tout  k  fait  pur,  noircit  et  finit  par  se  transfor- 
mer en  un  liquide  noiriktre.  Comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
on  aurait  pu  consid^rer  ce  produit  comme  un  melange  h 
parties  ^quimol^culaires  de  ph^noquinone  ordinaire  et  de 
paracr^soquinone.  C'est  pourquoi  j'ai  essay^  d'en  isoler 
1  un  ou  Fautre  de  ces  produits. 

Dans  ce  but,  j*ai  dissous  le  produit  dans  un  minimum 
d'^ther  bouillant,  puis,  d^  que  la  cristallisation  par 
refroidissement  commen^ait,  j'ai  separ^  les  cristaux  obte- 
nus ;  ils  present^reut  toujours  le  m^me  point  de  fusion,  48^', 
tout  comme  ceux  qui  se  produisirent  dans  la  liqueur 
d^oulante.  Apr^s  de  nombreuse^  recristallisations,  11  est 
vrai,  il  se  produisit  sur  le  bord  du  cristallisoir  quelques 
aiguilles  de  couleur  plus  p^le  et  possedant  un  point  de 
fusion  plus  eiev^,  mais  les  aiguille^  rouge-brun  se  trati- 

3"*  StolE,   TOME   XXXV.  4 
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vant  imm^diatemeat  h  c6te,  fondaient  exactement  h  48'' 
et  non  k  des  temperatures  interm^diaires  entre48**  et  62^, 
ce  qui,  dans  le  cas  d'un  melange,  aurait  in^vitablement 
eu  lieu.  D'ailleurs,  la  cr^soquinoue  ^tant,  comme  je  Tai 
pu  constater,  plus  soluble  dans  Tether  que  la  ph^noqui- 
none  ordinaire,  apres  ces  recristallisations  successives, 
j'aurais  dA  recolter  surtout  le  dernier  de  ces  corps  qui 
fond  k  71*»,  contrairement  ^  ce  qui  a  616  constate. 

En  soumettant  le  compost  en  question  k  la  sublima- 
tion, je  n'ai  pas  reussi  davantage  k  le  d^doubler.  J*ai 
introduit  la  substance  dans  un  long  tube  de  verre  et  je 
rai  sublim^e  dans  un  courant  d'air  sec.  La  nacelle  qui  la 
contenait  etait  chaufitee  tr^s  prudemment  et  rop^ration 
conduite  aussi  lentement  que  possible,  afin  d'en trainer 
surtout  le  produit  le  plus  volatil.  Apres  rexpirience,  le 
sublime  presentait  le  m^me  aspect  dans  toutes  les  par- 
ties du  tube  etavait  toujours  le  meme  point  de  fusion  (48*>). 
Resublime  une  seconde  et  une  troisi^me  fois,  il  conserva 
encore  ses  memes  propri^tes,  son  mSme  point  de  fusion, 
sa  meme  composition. 

Ce  sont  bien  Ik,  me  semble-t-il,  les  caracteres  d'une 
combinaison  et  non  ceux  d*un  melange,  et  le  produit  qui 
nous  occupe  doit,  en  consequence,  etre  envisage  comme 
etant  une  ph^noquinone  mixte,  la  paracreso-pheno-qui- 
none.  II  est  soluble  dans  le  benzol,  Tether;  il  se  dissoui 
k  chaud  dans  la  ligrome  et  pr^sente  tous  les  caracteres 
d'une  phenoquinone. 

Orthocr^sO'ph^o-quinone. 

HO  -  iJU  .  Cell  A .  CeH,  <  J/f^  jjj. 

La  preparation  de  ce  corps  est  identique  it  celle  du  pr^- 
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cedent;  on  emploie  de  Torthocresol  et  du  phenol  bien 
purs  et  sees.  II  se  pr^sente  sous  forme  d'aiguilles  rouge- 
bnin  comme  le  paracompos^,  mais  d'une  couleur  un  peu 
plus  fonc^. 
Voici  les  resultats  de  Tanalyse  : 

0«',2023  dc  substance  ont  donne  0^,5451  CO. 

et  0«%1074  HjO; 

soit : 

Calculi  pour  CigHigOi. 

0«',I486  C  ou  73,46  Vo  C  :  75,55  •/. 

Of^OiiOHou    5,88%  U:    5,81  •/. 

0  :   20,66  •/o  (par  difference)     0 :  20,64  •/• 

L'orthocreso-pheno-quinone  fond  k  67**  et  se  comporte 
en  tons  points  comme  le  paraderive. 

J*ai  essaye  aussi  de  combiner  une  molecule  de  meta- 
cresol  el  une  molecule  de  phenol  k  une  molecule  de 
benzoquinone,  mais  je  n'ai  pas  reussi  k  preparer  une 
m^lacreso-ph^no-quinone.  II  ne  se  forme  que  de  la  ph^- 
noquinone  ordinaire  et  on  retrouve  inalt^ree  la  moitie  de 
la  quinone  mise  en  oeuvre. 


ACTION  DU  PHENOL  ET   DU  THYMOL  SUR  LA  QUINONE. 

Thymo^Mno-quinone. 
BO  -  CeH,  .  CeHA .  C3H,  -  QH3  <  2JJ^  j^j. 

Lorsqu*on  soumet  k  Tevaporation  spontan^e  une  solution 
^tb^ree  contenant  des  quantit^s  dquimoleeulaires  de  qui- 
none,  de  thymol  et  d'acide  ph^nique  bien    purs,  on 
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obtieiU  apres  quelques  beures  de  belles  aiguilles  rouges ; 
puis,  apres  un  ou  deux  joui-s,  celles-ci  se  transforment 
en  de  petits  cristaux  noiritres,  emp&tes  dans  un  liquide 
sirupeux  de  couleur  ibnc^e.  Ces  cristaux,  dessech^  par 
compression  entre  des  doubles  de  papier  buvard,  sont 
recristallises  de  Tetber  cbaud,  puis,  apres  une  nouvelle 
compression,  pulverise  Gnement  et  abandonn^s  pendant 
c|uarante-buit  beures  dans  un  exsiccateur  k  paraffine.  Ed 
operant  de  cette  maniere,  j*ai  obtenu  a  Tanalyse  des 
chiffres  qui  concordent  avec  la  formule  de  la  thymo- 
pbeno-quinone : 

Oi^,:2i6i  dc  substance  onl  doniie  0c%6214  CO, 
et  O^MZZHJ^; 

soit : 

Calculi  pour  C,sB,404. 

0«%1 695  C  ou  74,87  •/.  C :  75,00  -/. 

Oi'.OiSQHou    7,02  •/•  H:    6.82-/. 

0  :  18,1 1  •/.  (par  difference)    0 :  18,18  •/, 

Ce  corps  se  conserve  moins  bien  que  les  deux  prece- 
dents; son  point  de  fusion  est  aussi  moins  net;  il  est 
situ^  vers  127*.  Pour  le  reste,  ce^compos^  a  les  memos 
solubilit^s  et  les  m^mes  propriety  que  les  deux  pb^no- 
quinones  mixtes  d^crites  plus  baut. 

Ainsi  que  je  I'ai  dit  en  commen^ant  cette  note,  j*ai 
essays  de  combiner  deux  molecules  d*un  mSme  pb^nol 
monoatomique  Ik  une  molecule  de  quinone  substiluee, 
comme,  par  exemple,  Tacide  pb^nique  h  la  toluquinone 
ou  a  la  thymoquinone.  Les  produits  resultant  de  cette 


Digitized  by 


Google 


(  S3  ) 
uttion  devaient  avoir  respectivement  la  m^me  composi- 
tion cent^imale  que  les  cr^so-pheno-quinones  et  la 
tb3nno-pb^no-quinone.  Seraient-ils  identiques  k  ces 
dernidres,  couform^ment  ^  ce  que  Ton  trouve  pour  les 
quinbydrones  mixtes  preparees  par  des  voies  diff<6reQtes? 
II  etait  int^ressant  de  Texaminer. 


ACTION  DU  PHENOL  ORDINAIRE  SUR  LA  TOLUQUINONE. 

Ph^notoluquinone. 

CB,  —  CJ f»0, .  2  CeH,  —  OH. 

Ayant  dissous  dans  I'^ther  deux  molecules  de  phenol  pur 
d*un  c6t^  et  une  molecule  de  toluquinone  de  Tautre,  et 
ayant  melange  les  deux  solutions,  j'ai  obtenu  par  Tevapo- 
ration  du  disvsolvant  un  liquide  sirupeux  d'un  rouge 
fonc^,  mais  qui,  sous  Texsiccateur,  meme  aprespiusieurs 
jours,  refusa  obstinement  de  cristalliser. 

J'ai  essay^  d'abord  d'en  retirer  quelque  cbose  par 
sublimation  :  le  meme  liquide  sirupeux  vint  se  condenser 
sar  les  parties  froides  de  Tappareil,  mais  pas  de  trace 
de  cristaux.  J*ai  tStcbe  d*obtenir  alors  la  cristallisation 
par  refroidissement ,  le  corps  pourant  ^tre  en  surfu- 
sion,  comme  cela  arrive  souvent  pour  les  pbenols.  En 
employant  comme  melange  refrigerant  le  sulfate  de 
sodium  {Na2S04  •+-  lOHaO)  et  Tacide  cblorbydrique,  le 
liquide  en  question  s'est  pris  en  une  masse  cristalline 
d*un  rouge  vif.  Les  cristaux  refondus  par  ^loignement 
du  bain  refrigerant  et  reform^s  h  plusieurs  reprises  en 
ayant  soin  d*enlever  chaque  fois  les  portions  qui  fondent 
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les  premieres,  ont  fourni  a  Tanalyse,  apres  dessiccation 
sur  la  paraffine,  les  r^sultats  que  voici  : 


soit 


00^,5842  de  substance  ont  donnc  10^,0490  CO, 
el  0«',2i01  H,0; 

Calculi  pour  G|9H|g04. 

Or,2861  C  ou  75,3i  ^o  C :  73,55  Vo 

0«',0-253Hoii    6,06  V.  H:    5,81  •/• 

0  :   20,63  Vo  (par  difference)     0 :  20,64  •/. 

Ces  r^sultats  concordenl,  on  le  voit,  avec  la  formule 
(le  la  phenotoluquinone.  De  plus,  ayant  chauffe  ce  corps 
dans  un  tube  prdsentant  une  partie  coudee,  ploug^e  dans 
un  melange  refrigerant,  je  Tai  vu  s'y  condenser  sous  la 
forme  du  liquide  sirupeux  rouge  dont  il  a  6ie  question 
plus  haut,  pour  se  solidifier  bientdt  et  donner  a  Tanalyse 
les  memes  nombres. 

Dejk  quand  on  met  en  contact  du  phenol  et  de  la  tolu- 
quinone,  on  voit  ce  compose  se  former  :  ainsi,  lorsqu'on 
projette  sur  du  phenol  sec  et  pur,  conserve  dans  une 
atmosphere  bien  seche,  de  la  toluquinone  egalement  pure 
et  seche  et  qu'on  referme  immediatement  le  recipient 
qui  les  contient,  la  toluquinone  devient  rouge  partout  oil 
elle  touche  Tacide  phenique  et  bientdt  le  tout  fond  en  un 
liquide  huileux  brun-rouge.  On  arrive  d'emblee  au  meme 
r^sultat  en  chauffant  un  instant  le  recipient  ou  en  broyant 
ensemble  les  deux  corps  dans  un  mortier  bien  sec. 

En  operant  ainsi  avec  des  mat^riaux  absolument  purs 
et  sees  en  quantite  calcul^e,  je  suis  parvenu  k  preparer 
un  produit  donnant  a  Tanalyse  des  nombres  k  peu  pres 
theoriques  et  ayant  le  point  de  fusion  de  18**.  Pour  deter- 


Digitized  by 


Google 


miner  celai-ci,  j*ai  introduit  la  substance  dans  une  large 
^prouvette  munie  d'un  thermom^lre  sensible,  h  0  exact. 
Celui-ci  ^tait  fixe  au  moyen  d'un  tube  en  caoutchouc 
tres  souplequi,  tout  en  empechant  I'acc^s  de  i'air  humide, 
permettait  de  se  servir  du  thermom^tre  comme  agita- 
teur.  L*eprouvette  etait  entouree  d'un  manchon  en  verre, 
de  fa^u  ^  interposer  entre  la  substance  et  le  melange 
refrigerant  une  couche  d'air,  comme  dans  les  determina- 
tions cryoscopiques  par  la  m^thode  de  Beckmann.  Le 
tout  ayant  ete  plonge  dans  de  Teau  glacee,  la  substance 
se  solidifia  k  19®,  et  aprte  ^loignement  du  bain  refrige- 
rant, au  moment  ou  les  premieres  traces  de  fusion  appa- 
rurent,  le  thermom^tre  marqua  17*»,5  :  cette  tempera- 
ture s*est  maintenue  constante  pendant  presque  toute  la 
duree  de  la  fusion.  On  pent  done  admettre  que  le  point 
de  fusion  est  situe  k  IS"". 

Pour  le  reste,  la  phenotoluquinone  se  comporte  abso- 
lument  comme  les  composes  de  la  elasse  des  corps  k 
laquelle  elle  appartient.  EUe  est  diflerente  des  creso- 
pbeuo-quinones,  quoiqu'elle  ait  la  meme  composition 
centesimale,  ainsi  qu*il  resulte  de  ce  qui  precede.  De 
meme  que  ce  compose,  le  produit  de  V 

ACTION  DU  PHENOL  ORDINAIRE  SUR  LA  THYMOQUINONE, 

La  phenothymoquinone 

(4)  cIht  >  ^'"'SV  ^^"'  -  ^"' 

constitue  un  liquide  sirupeux  d'un  rouge  fonce,  qui  se 
solidifie  par  refroidissement  k  quelques  degres  au-dessus 
de  0  et  qui  se  montre  absolument  different  de  la  thymo- 
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ph^no-quinone  avec  laquelle  cependant  il  a  pour  formule 
brute 

II  resulte  de  tout  ce  qui  vient  d'etre  expose  qu'on  peut 
obtenir  des  phenoquinones  mixtes,  soit  en  combinant 
deux  phenols  monoatomiques  diff<6rents  ^  une  meme  qui- 
none,  soit  en  faisant  agir  deux  molecules  d'un  meme 
phenol  monovalent  sur  une  molecule  de  quinone  sub- 
stitute; les  phenoquinones  de  meme  composition  centesi- 
male  qu'on  peut  obtenir  ainsi  par  deux  voies  differentes, 
sont  diff^rentes  entre  elles ;  celles  produites  suivant  la 
premiere  m^thode  ont  notamment  un  point  de  fusion  plus 
^Iev6  que  celles  qu'on  obtient  par  la  seconde. 

Ce  fait  renverse-t-il  la  formule  atomique  attribute  aux 
phenoquinones  et  aux  quinhydrones  ?  Je  ne  le  crois  pas  : 
de  meme  que  Tidentite  des  quinhydrones  mixtes  engen- 
drees  au  moyen  de  mat^riaux  differents  n'est  pas  un  argu- 
ment probant  de  leur  constitution  atomique,  de  m^me  la 
difference  des  phenoquinones  en  question  n'est  pas  une 
preuve  absolue  de  leur  nature  additionnelle.  En  effet,  si 
Ton  admet  pour  les  phenoquinones  la  formule  de 
MM.  Loring-Jackson  et  G.  Oenslager  : 


0  — CeH, 


Ph^noquinone  ordinaire. 


on  con^oit  tres  bien,  puisque  la  liaison  ne  se  fait  que 
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par  une  atomicity,  que  la  diff(§rence  des  positions  occu- 
py par  les  substituants  (qui  sont  ou  dans  les  phenols,  ou 
bien  dans  la  quinone)  puisse  entrainer  une  diff(6rence  de 
proprietes. 

Pour  les  quinhydrones  mixtes,  comme  je  i'ai  fait 
remarquer  dans  un  travail  anterieur,  il  n'est  guere  pos- 
sible de  determiner  par  Texp^rience  si  Tidentiti  des  pro- 
doits  obtenus  diffi^remment  est  due  k  leur  constitution 
atomique  ou  si  elle  est  engendr^e  par  une  transformation 
des  mat^riaux  mis  en  oeuvre,  avant  leur  combinaison. 
Dans  ce  dernier  cas,  puisque,  meme  aux  d^pens  d'une 
hydroquinone  d'homologie  superieure  et  d'une  quinone 
infi^rieure,  on  obtient  toujours  la  quinone  superieure  et 
Thydroquinone  inli^rieure,  on  est  force  d'admettre  que 
les  bydroquinones  moins  substitutes  sont  des  reducteurs 
plus  puissants  que  leurs  homologues  superieurs,  ou,  ce 
qui  revient  au  meme,  que  le  pouvoir  oxydant  des  qui- 
nones  d^roit  a  mesure  qu'elles  sont  plus  elevees  en 
homologie. 

Quoique,  je  le  r^pete,  Texperience  ne  puisse  pas 
donner  de  reponse  decisive  sur  cette  bypothese,  j*ai  fait 
cependant  quelques  essais  dans  ce  sens :  il  m*a  notamment 
paro  interessant  d'examiner  si,  lorsqu'on  prepare  ces 
quinbydrones  mixtes  en  solution  au  moyen  de  Tbydro- 
qainone  substituee  et  de  la  quinone  inf^rieure,  la  produc- 
tion de  la  quinone  substituee  et  de  Thydroquinone  simple 
est  00  non  instantan^e,  soitqu'elle  ait  lieu  d'ailleurs  par 
transformation  prealable,  soit  qu'elle  s^accomplisse  par 
rintermediaire  d*une  combinaison  atomique. 

J'ai  choisi  pour  ex^cuter  ces  experiences  la  tbymohy- 
droquinone  et  la  quinone  ordinaire  :  la  raison  en  est  que 
cette  bydroquinone  se  dissout  dans  Teau  en  quantite 
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appreciable,  de  meme  que  la  benzoquinone,  tandis  que  la 
thymoquinone  est  presque  entierement  insoluble  dans  ce 
liquide  el  devait,  par  consequent,  pr^cipiter  au  fur  et  a 
mesure  qu'elle  se  formerait. 

1«',46  de  quinone  ordinaire  pure  sont  dissous  dans  un 
minimum  d'eau  tiede  ayant  environ  50^;  d'autre  part, 
une  quantity  equimol^culaire  (2^,25)  de  thymohydroqui- 
none  est  dissoute  dans  de  I'eau  bouillante.  Des  que  cette 
derniere  solution  s'est  refroidie  jusqu'ii  n'avoir  plus  que 
50*  (*),  on  la  verse  dans  la  premiere.  Imm^diatement  et 
d^s  que  les  premieres  portions  de  la  solution  d'hydroqui- 
none  viennent  au  contact  de  la  solution  de  quinone,  il 
se  produit  une  multitude  de  petites  gouttelettes  huileuses 
jaunes,  qui  repandent  tres  fortement  Todeur  caracleris- 
tique  de  la  thymoquinone.  Apres  quelque  temps,  le 
refroidissement  du  liquide  continuant,  ces  gouttelettes  se 
prennenl  en  de  petits  amas  de  cristaux  jaunes  qui,  apres 
separation  et  dessiccation,  pr^sentent  quelques  points 
verdatres.  Ayant  eloign^  ces  derniers,  on  trouve  que  ces 
cristaux  possedent  le  point  de  fusion  exact  de  la  thymo- 
quinone (45^). 

Comme  controle,  j'ai  epuis^  la  solution  aqueuse  par 
Tether  et  j'ai  obtenu,  par  I'evaporation  de  ce  dernier,  k 
c6t6  de  quelques  cristaux  bronzes  de  quinhydrone  mixte, 
des  aiguilles  blanches  form^es  d^hydroquinone  ordinaire 
dont  elles  avaient  le  point  de  fusion  exact  (1(>9*»). 

Ce  fait  etait  k  pr^voir  :  les  quantites  de  thymohydro- 
quinone  et  de  benzoquinone  mises  en  oeuvre  etant  entre 


{*)  On  a  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  ti^de  pour 
emp^cher  la  recristallisation  de  la  thymohydroquinone. 
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dies  dans  le  rapport  des  poids  mol^culaires  de  ces  corps, 
apres  la  precipitation  de  la  majeure  partie  de  la  thymo- 
quinone  form^,  il  devait  necessairement  rester  en  solu- 
tion un  exces  d*hydroquinone.  D'un  autre  c6t^,  comme  la 
thymoquinone  n'est  pas  absolument  insoluble  dans  Teau, 
la  formation  d'un  peu  de  quinhydrone  mixte  aui  d^pens 
de  rbydroquinone  pr^nte  ct  de  la  faible  quantity  de 
thymoquinone  dissoute  dans  Teau,  ^tait  inevitable. 

Ayant  repris  la  m^me  experience  avec  des  solutions 
froides,  necessairement  plus  etendues,  j'ai  obtenu  exac- 
tement  le  m^me  resultat  :  de  la  thymoquinone  Ait  imme- 
diatement  precipitee  et  il  resta  dans  la  solution  aqueuse 
an  excte  d'hydroquinone  ordinaire. 

La  formation  de  la  quinone  d'homologie  sup^rieure  et 
de  rbydroquinone  inferieure  aux  d^pens  de  la  quinone 
inferieure  et  de  Tbomologue  superieur  correspondant  de 
son  hydroquinone,  est  done  instantanee.  Cetle  transfor- 
mation a-t-elle  lieu  directement  ou  par  Tintermediaire 
d*iine  combiuaison  atomique?  Cest  ce  qu'on  ne  saurait 
^tablir  experimentalement  par  cette  m^tbode. 

Les  experiences,  tant  ^bullioscopiques  que  cryosco- 
piques,  que  j*avais  ant^rieurement  (*)  execut^es  sur  les 
qninbydrones  mixtes,  m'avaient  montr^  leur  dedouble- 
ment  complet  en  solution  neutre  et  etendue,  ce  qui  tend 
^  les  rapprocber  des  composes  additionnels.  C*est  pour- 
quoi  je  r^olus  de  les  soumettre,  de  meme  que  les  pbeno- 
qainones,  k  de  nouvelles  determinations  ebullioscopiques 
el  de  poursuivre  celles-ci  jusqu'en  solution  satur^e.  II 


(*)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  I.  XXXII,  n^  8. 
pp.300et30i,i896. 
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suflBsait  d*obtenir  un  r^Itat  se  rapprochant  du  poids 
mol^culaire  tMorique  pour  pouvoir  conclure  k  lent  con- 
stitution atomique.  Pour  les  phenoquinooes,  il  convenaii 
aussi  de  faire  quelques  essais  par  voie  cryoscopique  en 
solution  benzolique. 

La  phenoquinone  qui,  vu  sa  solubility,  se  prete  le 
mieux  k  ce  genre  d'experiences,  est  la  paracr^so-ph^no- 
quinone;  encore  cette  solubility  dans  le  benzol  a  froid 
est-elle  tres  limitee,  comme  je  devais  m'en  apercevoir 
bientdt.  Cest  elle  que  j'ai  raise  en  oeuvre.  Pour  les  cal- 
culs,  je  me  suis  servi  de  la  formule 

U 
dans  laquelle  : 

M  repr^sente  le  poids  mol^culaire  cherch^ ; 

p  le  poids  de  substance ; 

k  la  constante  rool^culaire  du  dissolvant  (4900  pour 
le  benzol) ; 

L  le  poids  du  dissolvant ; 

t  Tabaissement  du  point  de  congelation. 

Dans  une  premiere  experience,  j'ai  employ^  13^^,748 
de  benzol  (L)  dont  le  point  de  congelation  etait  a  3*",  750, 
et  j'ai  obtenu  les  r^sultats  suivants  : 

Poids  Temp^ratiires      Abaissements  Poids 

de  subsunce  (p).     de  coDg^tion.  (<).  mol^calaires  (M). 


Of.isse 

3%29i 

0%45tt 

!••,• 

©•'J  674 

3%196 

0%554 

107,8 

op.aooo 

3%i35 

0',617 

115,5 

II  etait  impossible  dialler  plus  loin.   La  paracr^so- 
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ph^no-quinone  que  j'avais  ajout^e  pour  faire  une  nouvelle 
determination  refusail  en  majeure  partie  de  se  dissoudre. 
Peut-^tre  meme  les  chiflres  quelque  peu  ^lev^s  obtenus 
h  la  deuxieme  et  la  troisi^me  determination,  ^taienl-ils 
dus  k  une  concentration  relativement  forle  de  la  solution. 
C*est  pourquoi  j'ai  entrepris  une  seconde  s^rie  de  deter- 
minations en  partant  d'une  solution  plus  ^tendue. 

J'ai  oper^  sur  19^,958  de  benzol  (L),  marquant  a 
r^chelle  thermom^trique,  lors  de  la  congelation,  3^,771. 
Void  les  resultats  : 


Poids  Temp^ntores      AbaUsements  Poids 

de  sabsunce  (p).     de  cong^latioD.  (i).  mol^ctilaires  (Mj. 


0c,0992 

5',529 

0*,242 

<00,7 

0r,1266 

3*,465 

<y,506 

401,6 

0»',I754 

3%552 

0%*I9 

t*»,8 

0»',27S»8 

3MiO 

0*,661 

!•»,• 

Or,3088 

3»,080 

0»,69l 

109,7 

Encore  cette  fois,  comme  je  le  reconnus  aussitot, 
j'avais  atteint  la  limite  de  solubility. 

Les  nombres  obtenus  dans  cette  experience  ainsi  que 
dans  la  premiere  determination  de  la  precedente,  conver- 
gent sensiblement  vers  103,5,  c'esl-k-dire  vers  le  tiers  du 
poids  moieculaire  calcule  :  310.  Le  dedoublement  de  la 
paracreso-pheno-quinone  en  solution  benzolique  mSme 
relativement  concentric  est  done  total. 

Pour  les  determinations  par  voie  ebuUioscopique  dans 
I'^lher,  j*ai  prefer^  mettre  en  oeuvre  la  phenoquinone 
ordinaire,  qui  est  d*une  preparation  et  d*une  puriGcation 
faciles.  Si  Ton  prend  soin  d^employer  des  materiaux  bien 
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purs  et  de  se  servir  d*^ther  de  petrole  rectifie  au  d^fleg- 
mateur  et  dess^ch^  sur  du  chlorure  de  calcium,  on 
obtient  apr^s  une  recristallisation  un  produit  absolument 
pur  et  qui  se  conserve  indeOniment,  sans  la  moindre 
trace  d'alt^ration. 

Le  calcul  des  experiences  a  encore  ^t^  fait  d'apr^s  la 
formule 

U 

dans  laquelle  les  lettres  M,  p,  L  ont  la  m^me  valeur  que 
plus  haut;  k  est  encore  la  constante  mol^ulaire  du 
dissolvant  (2,110  pour  Tether);  t  est  la  difference  entre  le 
point  d'ebullition  du  dissolvant  et  celui  qu^on  observe 
dans  les  difierentes  determinations. 

J'ai  mis  en  oeuvre  i^ybd  d'^ther  (L),  marquant  a 
Tebullition  au  thermometre  O'j^GS.  Voici  les  chiffres 
obtenus : 


Poids  Temperatures        Differences  Poids 

de  subsunce  (p).       d'ebollition.  (/).  moieculaires  (M). 


OffilH 

0»,563 

0%098 

98,2 

on,  1662 

0»,694 

0»,229 

98,2 

Or,2374 

0'.78» 

0*,325 

•S,9 

Of.aOTO 

0«,870 

0»,405 

99,6 

0«',3882 

0%986 

0%52l 

100,8 

Le  poids  mol^culaire  th^orique  est  296;  les  valeurs 
obtenues  concordent  sensiblement  avec  le  tiers  de  ce 
nombre  (98,7). 

Dans  une  deuxieme  experience,  j'ai  commence  par  une 
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solution  beaucoup  plus  concentree.  En  operant  sur  14^,84 
d'elher  dont  le  point  d'ebullition  etait  a  O'jOGS,  j'ai  trouv^ 
les  Dombres  suivants : 

Poids  Temperatures         Diffdrecces  Poids 

de  substance  (p).        d'^bullitioo.  (t).  mol^culaires  (M). 

Of'jOOi?  i%552  4*,284  400,2 

it'JiSS  2%487  2%4I9  400,7 

Je  trouyais  encore  le  tiers  du  poids  mol^culaire 
calcule. 

La  phenoquinone  ordinaire  en  solution  ^theree  est 
done  completement  d^doublee  en  ses  constituants,  meme 
jasqo'k  une  concentration  de  10,5  *»/o  (4^,7435  de 
substance  pour  44«',84  de  dissolvant),  ce  qui  est  ^norme 
pour  des  determinations  de  ce  genre. 

II  etait  impossible  de  pousser  plus  loin  la  concen- 
tration; non  que  la  phenoquinone  ne  soit  pas  sufli- 
samment  soluble  dans  Tetber :  elle  s'y  dissout  presque  h 
volumes  egaux;  mais  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
d*introduire  plus  de  substance  dans  Tappareil.  En  eflet, 
comme  les  pbenoquinones  sont  des  corps  legers  et  volu- 
mineux,  pour  introduire  4<^,7455  de  substance,  il  n'avait 
pas  fallu  moins  de  huit  tubes  de  verre  aussi  larges  que  le 
diametre  du  tube  du  refrigerant  le  permeltait;  encore 
avais-je  eu  soin  de  comprimer  la  phenoquinone  dans  ces 
tubes  afin  d'y  mettre  le  plus  de  substance  possible  :  ils 
remplissaient  entierement  reprouvette  de  Tappareil,  quoi- 
que  celle-ci  eftt  des  dimensions  assez  grandes.  Quant  h 
introduire  ce  corps  sous  forme  de  cylindres  obtenus  par 
compression,  la  chose  s'est  montree  impraticable  :  les 
cylindres  qu'on  pent  ainsi  preparer  n'offrent  point  la 
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moindre  consistance  et  tombent  en  poussi^re  des  qu'on 
les  touche. 

Comme  les  quinhydrones  sont  bien  moins  solubles  dans 
rather  que  les  ph^noquinones,  elles  devaient  mieux  se 
preter  h  des  experiences  par  voie  ^buUioscopique  jusqu^en 
solution  satur^e.  J'ai  d'abord  opere  avec  la  quinhydrone 
mixte  derivant  de  la  loluquinone  et  de  Thydroquinone 
ordinaire,  et  Je  Tai  soumise  k  des  experiences  successives 
en  solutions  de  plus  en  plus  concentr^es.  II  ^tait  impos- 
sible d*arriver  k  la  satui*ation  dans  une  seule  et  meme 
experience  au  moyen  de  determinations  nombreuses,  car 
des  que  la  concentration  devient  un  peu  forte,  la  quin- 
hydrone introduite  met  un  temps  considerable  k  se  dis- 
soudre  dans  Tether. 

Premiere  exp&ience.  —  14«',54  d^ether  (L)  bouillant  k 
O^'fieS.  Resultats  : 


Poids 
de  sttbManet  [p). 

Temptralures 
d'«buUition. 

Diffirenees 

w. 

Poids 
■MUeulaires  (M). 

0«',O559 

0»,«33 

O-fiJO 

Ifft,» 

OfMii 

0*,643 

©•.ISO 

«I«,S 

Os',2181 

0»,734 

0«,27l 

ll«,8 

(Hf.aTTS 

0»,806 

0»,343 

il7.4 

Deuxieme  exp&ience.  —  14^,95  d'ether  (L)  marquant, 
k  rebullition,  O'jlTO.  Resultats  : 

Poids               Temperatures        Differences  Poids 

de  substance  (p).       d'^bulliiion.                (i).  mol^ulaires  (M). 

Oe',2322            0*,464            0»,285  115,1 

0«',3048            00,550            0*,37l  lt«,l 

Or,5802            0%636            0«,457  ii7,0 
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Traisieme  exp&ience.  —  14k',42  d'^ther  (L)  bouillant 
a  00,831.  Resultats: 

Puids 
de  substance  (p). 

Tempera  turM 
d'ibulUtion. 

Differences             Poids 
(1).            mol^ulaires  (M). 

Qf'.Z^SO 

1»,245 

(y,4U        iie^s 

0f,5593 

1»,525 

0%694            117,9 

Of'.GilS 

)',fiO» 

0*,778             120,6 

Qmtrieme  experience.  —  X^fiSL  d'^ther  (L)  ayant 
comme  point  d*^bulHtion  0,270.  Resultats  : 

Poids  Temp^ature  Difffirence  Poids 

de  subsiance  (p).        d'^tullition.  (i).  moltenlaire  (M). 

0»'.0446  0-,979  0%709  131,2 

Une  faible  quantite  de  subsiance  ayant  et^  ajout^e 
pour  faire  une  nouvelle  determination,  elle  resta  non 
dissoute,  m^me  apres  plus  d'une  beure  d'^bullition. 

Les  valeurs  obtenues  dans  ces  differentes  experiences 
oscillent  autour  de  la  moitie  (116)  du  poids  moieculaire 
theoriqoe  :  232. 

J*ai  soumis  aussi  la  quinhydrone  ordinaire,  encore 
bien  moins  soluble  dans  Tether  que  la  pr^cedente,  k  des 
experiences  ebullioscopiques  par  la  m^thode  de  Beck- 
mann. 

Premiere  experience.  — J'ai  oper^  sur  1S«',02  d'elher  (L) 
bouillant  ^  0o,042.  Resultats  : 

Poids  Temperature  Difference  Poids 

df  substance  (p).        d'ebulliiion.  (r).  moieculaire  (M). 

0«',242l  (K,273  0%231  147,2 

3"^  StRlE,   TOME   XXXV.  5 
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One  nouvelle  quantity  de  substance,  quoique  faible, 
introduite  en  vue  de  continuer  Texperience,  refusa  de 
se  dissoudre;  d^ja  a  la  premiere  d^terminalion,  la  quin- 
hydrone  s'etait  tres  diSicilement  dissoute  ;  j*ai  done 
fait  une 

Deuxieme  experiences  en  partant  d'une  solution  plus 
etendue,  et  j'ai  trouve  les  valeurs  suivantes,  en  prenant 
15^,69  d'ether  (L)  qui,  ii  Tebullition,  marquail  ^  T^chelle 
thermom^lrique  0»,169  : 

Poids  Temperatures         Differences  Poids 

de  substance  (p).       d't^bullilion.  (0.  moldculaires  (M). 

0^,0647  0»,250  0%08l  10l*,8 

0K',lt254  0*,5!24  0%155  ilO,0 

Of'.iOie  0*,40l  0«,23:i  112,5 

0«',0560  de  substance,  ajout^s  pour  faire  une  nouvelle 
determination,  ont  refuse  obstinement  de  se  dissoudre,  ce 
qui  montre  que  la  limite  de  solubilite  etait  atleinte.  Le 
poids  mol^culaire  calculi  de  la  quinhydrone  ordinaire 
est  218,  dont  la  moitie,  109,  Concorde  avec  les  chiffres 
obtenus. 

Ces  experiences  montrent  clairement  qu'k  Tebulliosco- 
pie,  de  mdme  qu'k  la  cryoscopie,  les  quinbydrones  en 
solution  neutre,  meme  satur^e,  sont  enti^rement  dedou- 
biees  en  quinone  et  en  hydroquinone,  puisque  toujours 
on  trouve  la  moitid  du  poids  mol^culaire  normal. 

II  r^sulle  de  tout  ce  qui  precede  qu'il  ne^m'a  pas  ele 
possible  de  trouver  une  preuve  directe  de  la  constitution 
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atomiqae  des  phenoquinones  et  des  quinhydrones,  mais 
je  n'ai  rien  constate  non  plus  qui  soit  de  nature  h  faire 
rejeter  definitivement  cette  maniere  de  Yoir.  En  solution 
dans  les  dissolvants  neutres,  ces  corps  se  comportent 
absoluroent  comme  des  combinaisons  additionnelles  et 
se  montrent  entierement  d^oubl^s;  cependant,  une 
formule  atomique  telle  que  celle  de  MM.  Loring  Jackson 
et  G.  Oenslager,  qui  fait  consid^rer  ces  composes  comme 
une  espece  d'h^miac^tals,  peut  rendre  un  compte  satis- 
faisant  de  ce  phenomene. 

Ce  travail  a  et^  fait  dans  le  laboratoire  de  M.  le  pro- 
fesseur  Th.  Swarts,  qui  m'a  constamment  t^moign^  la 
plus  grande  bienveillance;  je  tiens  ^  lui  en  exprimer  ici 
toute  ma  reconnaissance. 
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CliASfilE  DES  liKTTRES. 


S^nce  du  10  Janvier  4898. 

M.  Ift  comte  Goblet  d^Alviella,  directeur  pour  1897, 
occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  F.  Vander  Haegen,  directeur  pour 
1898,  Alph.  Wauters,  P.Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piol, 
Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Ch.  LoomaDs, 
G.  Tiberghien,  L.  VaDderkindere,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsleke, 
l^m.  Banning,  A.  Giron,  le  baron  J.^de  Chestret  de 
Haneffe,  God.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele, 
H.  Denis,  le  chevalier  Ed.  Descamps,  Georges  Monchamp, 
D.  Sleeckx,  P.  Thomas,  Ern.  Discailles,  membres; 
Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgrafif,  (issociis;  V.  Brants,  Ch.  De 
Smedt,  J.  Leclercq  et  M.  Wilmotle,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  notaire  Dumorlier,  de  Bruxelles,  envoie  une 
copie  du  testament  par  lequel  feu  Salvador  Morhange, 
ancien  consul  general  de  Belgique,  legue  k  TAcademie 
sa  collection  d'autographes. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique  adresse  une  ampliation  de  Tarrel^  royal  en  date 
du  25decembre  dernier,  qui  nomme  president  de  TAcade- 
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mie  pendant  Tannee  1898,  M.  Charles  Tardieu,  direcleur 
de  ia  Classe  des  beaux-arts  pendant  ladite  ann^e. 

—  Le  m^me  Ministre  envoie  pour  la  bibliotheque 
de  TAcad^mie  un  exeroplaire  de  la  Revue  gindraUy 
annee  1897. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  el  des  Travaux 
publics  envoie  cinq  exemplaires  des  Rapports  (fes  commis- 
sions  m^icales  provinciates,  annee  1890. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  deux  exemplaires 
da  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens, 
3"*  serie,  tome  IX,  par  J.  de  Le  Court. 

—  Remerciements. 

—  M.  Wauters,  secretaire-tresorier  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  presente  le  premier  exemplaire  des 
deux  volumes  suivants  des  Chroniques  qui  viennent  de 
paraitre  : 

Ckirlulaire  de  V4glise  Saint-Lambert  de  Liege,  tome  III, 
publie  par  Stanislas  Bormans  et  E.  Schoolmeesters; 

Charles  de  I'abbaye  de  Saint -Martin  de  Tournai, 
tome  I**  (de  1094  k  1245),  publie  par  Armand  d'Herbo- 
mez.  —  Remerciements. 

La  note  lue  par  M.  Waulers,  en  presentant  ces  volumes, 
figure  ci-apreSi 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l^  Ce  que  I'Inde  doit  a  la  Grece.  Des  influences  classiques 
dans  la  civilisation  de  rinde ;  par  le  comte  Goblet 
d'Alviella ; 

^  Voyage  aux  volcans  de  Java,  en  1895 ;  par  Jules 
Leclercq ; 
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3<*  La  Cour  d'appd  de  Gand  depuis  cinq  siecles;  par 
Napoleon  de  Pauw ; 

4®  A  propos  de  la  statue  de  Granvelle;  par  L^once 
Pingaud,  de  Besan^on. 

—  Remerciements. 

—  M.  Th.  Coopman  remet  le  premier  exemplaire  de 
son  livre  :  Kinderlvst,  gedichten  voor  dejeugd,  qui  a  rein- 
port^  un  des  prix  De  Keyn  au  concours  de  1897. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

M.  Wauters,  secretaire  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire,  faithommagea  ia  Classe  des  lettres  de  deux  volumes 
in-4^   que  cette  Commission  vient  de  faire  paraitre. 

Le  premier  forme  le  tome  troisi^me  du  Cartulaire 
de  V^glise  Saint'Lambert  de  LiSge,  ^dite  par  M.  Stanislas 
Bormans  et  par  M.  le  doyen  Scboolmeesters;  le  deuxieme 
constitue  le  premier  volume  de  la  publication  intitulee  : 
Charles  de  Vabhaye  de  Saint-Martin  de  Tournai,  par 
M.  d'Herbomez. 

Je  n'ai  pas  besoin,  dit  M.  Wauters,  de  m'^tendre 
sur  rimportance  de  ces  deux  volumes  :  elle  n'^chappera 
k  personne.  Le  troisi^me  volume  des  chartes  de  Teglise 
de  Li^ge,  qui  s'arrete  en  Tannee  1340,  jette  un  grand 
jour  sur  les  actes  politiques  des  ^veques  de  la  cit^  de 
saint  Lambert ;  quant  aux  chartes  de  Saint-Marlin,  elles 
abondent  en  reuseignements  sur  la  geographic  et  Thistoire 
des  families  de  Tournai  et  des  environs  de  cette  ville. 
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PRIX  DB  STASSART  POUR  UNB  NOTICE  SUR  UN  BELGE  C^L^BRE. 

Huiti6roe  p^riode  (1893-1898). 

Conforinement  aux  intentions  du  donateur,  la  Classe  a 
attribu^  un  prix  de  la  valeur  de  600  francs  h  Tauteur  de 
la  meilleure  notice  en  fi^an^ais,  en  flamand  ou  en  latin, 
consacree  k  la  Vie  et  aux  travaux  de  Nicolas  CleynaerlSy 
dit  ClenarduSy  grammairien,  orientaliste  et  voyageur,  ni  k 
Diest  en  1495,  mort  a  Grenade  en  1342. 

Un  ra^moire,  en  fran^ais,  portant  pour  devise  : 
Viribtis  unitis,  a  ^te  re^u  en  r^ponse  k  ce  concours.  — 
Commissaires  :  MM.  Lamy,  P.  Willems  et  P.  Thomas. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  k  Telection  de  son  directeur  pour 
Fannie  1899.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Banning. 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  en  installant  au  fauteuil 
M.  Vander  Haegen,  directeur  pour  Tannee  1898,  remercie 
ses  confreres  pour  le  concours  sympathique  qu*ils  ont 
bien  voulu  lui  preter  pendant  la  dur^e  de  son  mandat, 
concours,  dit-il,  qui  lui  a  facility  la  tStche  qu'il  a  remplie 
pendant  deux  ann^es,  c'est-k-dire  depuis  la  mort  du  direc- 
teur Henne,  survenue  alors  qu*il  n'^tait  encore  que  vice- 
directeur. 

M.  Vander  Haegen  propose  de  voter  des  remerciemenls 
k  M.  le  comte  Goblet  d^Alviella  pour  le  zele  et  le  d^voue- 
ment  qu'il  a  apport^s  pendant  ces  deux  ann^es. 

M.  Banning,  invite  h  venir  prendre  place  au  bureau, 
remercie  pour  le  t^moignage  de  sympathie  dont  il  vient 
d'etre  Tobjet  et  qu'il  s'efforcera,  dit-il,  de  justifier. 

—  La  Classe  proc^de  ensuite  h  I'^lection  des  sept 
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membres  chai^^  de  juger  la  deuxieme  periode  du 
neuvi^me  coiicours  (1896-1897,  Enseignement  may  en  et 
art  induslrieC)  des  prix  fond^s  par  Joseph  De  Keyn. 

Ont  ^t^  ^lus  :  MM.  L.  Fredericq  el  J.  Neuberg,  de  la 
Classe  des  sciences;  MM.  D.  Sleeckx  (1),  P.  Thomas, 
P.  Willems  et  L.  Vanderkindere,  de  la  Classe  des 
lettres,  et  M.  H.  Hymans,  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

La  Classe  prend  notification  des  quarante-deux  ou- 
vrages  re^us  pour  ce  concours. 


RAPPORTS. 

Thiorie  du  vers  rythmique;  par  Jules  Guilliaume,  secre- 
taire-tresorier  honoraire  du  Conservatoire  royal  de 
musique  de  Bruxelles. 

«  Si  Ton  a  pu  ^tablir  que,  sous  le  rapport  des  com- 
binaisons  m^triques,  les  modernes  innovateurs  de  la 
po^sie  fran^aise  n'onl  rien  trouve  que  Ton  ne  trouve  deja 
au  moyen  ige;  s*il  est  certain  que  les  vers  de  onze, 
de  treize  et  de  quinze  syllabes  remontent  bien  au  deli  du 
XIX^  siecle,  il  est  certain  aussi  que  la  valeur  musicale 
du  vers  frangais  n'a  ete  mise  en  un  relief  puissant  que  de 
notrc  temps. 

Est-ce  a  dire,  comme  d*aucuns  le  pretendent,  qu*avant 
r^cole  romantique  aucun  poete  n'ait  eu  la  conscience 
de  cette  valeur? 

Mais,  sans  parler  de  Baif  et  de  sa  cadence  metrique, 
de  Malherbe  qui  peina  souvent  avec  succes  sur  le  rythme, 

(i)  M.  Sleeckx,  sur  sa  demande,  a  ^t^  remplac^  par  M.  Bormans. 
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el  surtout  de  i'incomparable  La  Fontaine,  ne  Irouvons- 
nous  pas  chez  Racine  k  chaque  instant,  et  chez  Corneille 
k  certains  jours,  une  science  parfaite  du  rythme? 

Et  roeme,  pendant  ce  que  nous  appellerions  volontiers 
r^lipse  rythmique  du  XVIF^  siecle,  ne  constalons-nous 
pas  le  sentiment  vrai  du  nombre  dans  Andr^  Ch^nier, 
voire  dans  quelques  poetce  minores  dont  I'afiectation  a 
malheureusement  fait  tomber  dans  Foubli  le  badinage 
gracieux? 

Les  poetes  fran^is  du  XIX«  siecle  se  pr^occupent,  en 
tous  cas,  beaucoup  plus  que  leurs  devanciers  de  la  musique 
du  vers. 

Que  d'essais  depuis  quarante  ans  pour  arriver  h  cette 
harmonie  ideale  qui  est  le  reve  du  poete !  Quelle  rivalite 
acbarnee  entre  les  ecoles  (|ui  pretendent  Clever  leurs 
preferences  a  la  liauteur  d'un  dogme ! 


L*un  des  membres  qui  ont  fait  le  plus  d*honneur  i\ 
la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcademie,  M.  Andr^  Van 
Hasselty  preconisait,  il  y  a  pres  d*un  demi-siecle,  Tintro- 
duction  dans  la  poesie  fran^aise  du  vers  rythmique  qui 
est  le  vers  de  toules  les  nations  litt^raires,  k  I'exception 
de  la  France.  Nous  lisons  dans  la  preface  des  Nouvelles 
ponies,  publiees  en  1857  : 

(c  Une  serie  d'etudes  rythmiques  que  I'auteur  ne  pre- 
sente  que  comme  de  simples  essais  terminent  son 
volume.  EUes  sont  specialement  appliquees  k  de  petiLs 
sujets  lyriques,  chansons  populaires  et  autres,  recueillies 
k  droite  et  a  gauche.  Peul-etre  aurait-il  dd  joindre  aux 
morceaux  qui  composent  cette  categoric  parliculiere  une 
thcorie  des  diverses  coupes  de  vers  et  de  Taccentuation, 
telles  qu*il  les  comprend  dans  la  poesie  lyrique  propre- 
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ment  dite.  Mais  il  confesse  sinc^rement  que  le  loisir 
necessaire  pour  Felaboration  d'une  theorie  semblable  lui 
a  manqu^  jusqu'^  present.  » 

Dans  une  autre  de  ses  prefaces,  Van  Hasselt  estime  que 
Tabl)^  Scoppa,  Paul  Ackermann,  Ducondut,  H.  Boscaven 
et  Castil-Blaze  ont  pose  nettement  et  discute,  sans  la 
resoudre  d'une  maniere  complete,  la  question  d'une 
r^forme  radicale  dans  le  vers  lyrique,  sans  laquelle  aueune 
po^sie  ne  saurait  correspondre  a  une  mesure  musicale 
quelconque. 

Quoiqu'il  restreignit  ainsi  sa  reforme  au  vers  destine 
a  etre  cliante,  il  est  incontestable  que  la  plupart  des 
Etudes  rythmiques  n'ont  pas  ^le  con^ues  en  vue  d'une 
traduction  musicale ;  la  nature  et  Tetendue  de  leurs  sujets 
s'y  preteraient  difficilement.  Le  m^canisme  de  la  versi- 
fication est  d'aiileurs  independant  du  caraclere  —  lyrique 
ou  didactique,  narratif,  descriptif  ou  dramatique  —  du 
genre  de  poesie  auquel  il  s'adapte.  Les  £tudes  de 
Van  Hasselt,  lyriques  ou  non,  portent  leur  musique  en 
elles-memes;  elles  sont  v(^ritablement  rythmiques;  ses 
formules  ne  s'appliqueut  pas  seulement  k  une  certaine 
categoric,  mais  ii  toutes  les  sortes  de  vers. 

A  Tin  verse  du  procedt^  suivi  par  ses  devanciers,  il  avail 
voulu  commencer  par  la  pratique  du  vers  lyrique.  C'etait 
seulement  aprte  avoir  etabli  toutes  les  combinaisons  dont 
ce  vers  est  susceptible  d'apres  Temploi  et  la  disposition 
de  ses  articulations  elementaires,  qu'il  pourrait,  ajoutait- 
il,  produire  un  essai  de  thdorie,  fruit  de  vingt-cinq  ans 
de  r^fleuons  et  de  labeur. 

II  est  pourlant  malaise  de  ne  voir  dans  les  Etudes 
rythmiques  que  de  simples  preparations,  des  pieces  k 
Tappui  d'un  essai  de  theorie.  Si  tel  avait  ^t^  le  but  de 
Van  Hasselt,  un  ou  deux  exemples  de  chaque  esp^e  de 
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vers  auraient  suffi.  Nous  trouvons,  an  contraire,  beaucoup 
de  doables  emplois,  notamment  dans  des  coupes  aussi 
saisissantes  que  le  vers  trimetre  de  neuf  syllabes;  Fhend^- 
casyllabe,  avec  I'accentuation  2,  5,  8,  11,  est  multipliee 
avec  une  predilection  parliculiere.  Par  contre,  les  coupes 
Irochaiques  el  dactyliquespr^sentent  de  norabreuses  lacu- 
nas. De  cette  surabondance  d*une  part  et  de  cette  p^nurie 
de  Fautre,  on  serait  tenle  de  conclure  que  les  iltides 
rythmiques  sont  des  applications  diverses,  sans  plan 
d*ensemble  pr^con^u,  du  principe  de  Falteraance  des 
syllabes  fortes  et  des  syllabes  faibles,  des  variations  d'un 
meme  theme  pjutot  que  des  rechercbes  de  mat^riaui 
destine  h  Tedification  d*une  tb^orie  sur  le  fonction- 
nement  de  Taccent. 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  Jules  Guilliaume 
peut  etre  consid^r^  comme  le  complement  sp^culatif  de 
Fceuvre  que  Van  Hasselt  avail  laissee  inacbev^e  faute  de 
temps. 

DeuK  divergences  notables  doivent  pourtant  etre 
signalees  entre  la  pratique  de  Tun  et  la  tbeorie  de 
Tautre. 

Tandis  que  tons  deux  s'accordent,  contrairement  k 
Topinion  des  prosodistes  fran^ais,  sans  en  excepter 
Becq  de  Fouqui^res  et  Ducondut,  k  proscrire  la  collision 
de  syllabes  fortes  comme  aussi  destructive  du  rytbme  que 
choquante  pour  I'oreille,  Van  Hasselt,  tout  en  limitant  k 
trois  la  succession  de  syllabes  atones  que  ses  devanciers 
^tendaient  jusqu'k  quatre  ou  cinq,  ressuscite  le  pied 
de  mppUment  v  v/  x/  —  de  Tabb^  Scoppa ;  son  disciple 
Jules  Abrassart  le  designe  sous  le  nom  de  pied  pi/rrhiam' 
bique,  comme  form^  du  pied  pyrrhique  latin  ^  ^  com- 
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bin6  avec  Tiambe  v  — .  Or  il  n'y  a  vraiment  aucune 
raison  valable  d'appliquer  unc  notation  sp^iale  et  une 
nouvelle  denomination  aux  pieds  purement  iambiques  qui 
composent  Timitation  de  la  chanson  de  Gray  :  The  hunt 
is  up  : 

2.4.6.8     En  chasse !  En  chasse !  AUons,  allons ! 
2.4.6.  R6veille-toi,  ina  belle ! 

£coute !  au  fond  des  frais  vallons 
Le  son  du  cor  t'appelle. 

On  en  peat  dire  autant  des  vers  anapestiques-iambiques 
du  Cimetiere,  notes  abusivement  ^/  ^^  —  ^^-^  —  : 

3.5.7.    Hier  mon  coBur  6tait  encore 

Comme  un  vrai  jardin  d*amour. 
Doux  printemps !  charmante  aurore ! 
C'etait  ftte  chaque  jour. 

el  de  ceux  de  la  m^lodie  flnnoise  :  Les  serments  rendus  : 

3.5.7.    Laisse-moi  ce  doux  mensonge, 
3.5.  Laisse-moi  mon  r6ve. 

Je  veux  vivre  dans  ce  songe 
Que  mon  coeur  achdve. 

Dans  plusieurs  autres  morceaux,  le  pied  pyrrhique  se 
trouve  ainsi  subslitue  k  Tiambe  pour  former  un  pied 
qu'on  pretend  qualernaire  en  remplacement  de  deux 
pieds  binaires :  superf(6tation  injuslitiable  surtout  dans  le 
vers  lyrique,  la  musique  ne  connaissant  que  des  mesures  k 
deux  et  h  trois  temps. 

La  theorie  de  M.  Jules  Guilliaume  regarde  les  peons  ou, 
ce  qui  revient  au  meme,  les  pieds  pyrrhiambiques  comme 
aussi  arylhmiques  que  les  spondees,  en  ce  qu'ils  font 
perdre  k  Tauditeur  le  sentiment  de  la  mesure  k  cause  du 
trop  grand  eloignement  des  accents. 

D'un  autre  cdte,  Van  Hasselt,  sauf  une  seule  exception 
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(Action  a  Diane)  consistant  en  une  imitation  des  hexa- 
metres  antiques   sans   exclusion  du  spondee,  s*arr^te 
devant  la  borne  traditionnelle  des  douze  syllabes  de 
Falexandrin. 

La  logique  de  la  theorie  conduit  au  contraire  M.  Jules 
Guilliaume  k  concevoir  des  vers  de  cinq  ou  de  six  pieds 
anapestiques  qui  correspondent  aux  pentapodies  et  hexa- 
podies  iambiques,  et  qui  embrassent  par  consequent 
quinze  ou  dix-huit  syllabes,  sans  prejudice  des  coupes 
mixtes  de  treize,  quatorze,  seize  et  dix-sept  syllabes. 
Cost  1^,  semble-t-il,  une  ressource  pr^cieuse  pour  les 
poetes  de  Tavenir  et  capable  de  satisfaire  Tambition  des 
vers^ibrisles  les  plus  d^termin^,  en  rempla^nt  leurs  ali- 
neas  amorphes  par  de  grands  vers  reellement  rytbmiques. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  a  la  Classe  Tinsertion 
dans  le  Bulletin  du  remarquable  travail  de  M.  Jules 
Guilliaume.  » 


<(  Je  suis  heureux  d*acquiescer  a  la  conclusion  si  bien 
justifiee  du  premier  commissaire  et  je  propose  egalement 
Tinsertion  au  Bulletin  du  travail  de  M.  Guilliaume.  » 


«  Je  suis  d*accord  avec  mes  savants  confreres  pour  voter 
rimpression  du  travail  de  M.  Guilliaume.  » 

Ces  conclusions  ont  et^  adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  Prisons  en  Flandre;  par  Ch.  Piol,  membre 
de  TAcad^mie. 


1. 


Notre  travail  intitule  :  La  M^apie  pendant  la  conqu4U 
de  Cisar  (1)  rappelle  un  passage  de  Procope,  relatif  k 
Farriv^e  en  Flandre  de  populations  germaines,  venues 
du  Nord.  Ce  passage  dit  :  Rhmus  in  Oceanum  involvitur. 
Hie  sunt  paludes  ubi  quondam  habitarunt  Germanic  qui  nunc 
Franci  appellantur.  Quel  est  ce  peuple  de  Francs  men- 
tionne  par  Fhistorien  grec?  D*ou  venait-il  ?  A  quelle 
nationality  appartenait-il  ?  Quelle  etait  sa  langue  ?  Od 
et  quand  s*est-il  etabli  dans  notre  pays  ?  Telles  sont  les 
questions  que  nous  tlicherons  de  resoudre  dans  cette 
notice. 

Le  nom  de  Francs  ^tait  donn^,  vers  le  milieu  du 
VI*  siecle  et  ant^rieurement,  aux  populations  d'origine 
teutonne  qui  formerent  une  association  d^hommes  libres 
appartenant  k  cette  race  et  qualifies  en  allemand  de  fri 


(1)  Bull,  de  VAcad.  roy.deBelgique,  3«  s6r.,  t.  XXXI V,  p.  754, 4897. 
En  reproduisant  dans  ce  travail  le  passage  de  Procope,  nous  citions 
(p.  767;  ropinion  des  auteurs  allemands  qui  partagent  cette  mani^re 
de  voir. 
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etde/ret  (1).  Celte  associalion  etendit  ses  ramifications 
dans  lous  les  pays  habitus  par  des  Teutons,  quels  que 
fussent  les  lieux  de  leur  sejour  et  les  tribus  auxquelles 
ils  apparteuaienl.  Elle  se  composait  de  Chamaves,  de 
Bructeres,  de  Tenchteres,  d'Angivariens,  d*Attuaires,  de 
Sicambres,  de  Cb^nisques,  de  Frisons,  de  Frisiabons,  de 
Quades,  de  Cattes,  etc. ;  peu  importait  le  nom  du  peuple, 
pourvu  qu'il  fOt  germain  et  reconnu  comme  tel  par  ses 
compatriotes  (2). 

Dans  les  provinces  connues  plus  tard  sous  le  nom  de 
Pays-Bas,  les  Bataves  seuls  ne  firent  pas  partie  de  cette 
vaste  association,  malgr^  leur  origine  tudesque.  Momen- 
tan^ment  ils  resterent  fideles  au  regime  romain  et  atta- 
ches a  leur  langue  (3),  tandis  que  leurs  voisins,  tels  que 
les  Frisons  et  les  Frisiabons,  peuplades  libres  ^tablies 
pres  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  se  consideraient 
comme  Francs,  en  prirent  le  litre  et  firent  usage  d*un 
idiome  germain  difi<6rent. 


(i)  Zeuss,  Die  DeiUschen  und  die  Nachbarst&mme,  p.  32.  Kern, 
dans  son  travail  concemant  les  Bataves  et  les  Francs,  explique  tr^ 
bien  les  diflferentes  acceplions  du  nom  de  Franc.  (Voir  son  article 
intitule :  Over  de  taal  der  Batavieren  en  Franken,  p.  106,  dans  les 
Hanoelingen  en  mbdedeelingen  van  de  Maatschappij  der  neder- 
LANDSCHE  LETTERKUNDE  TE  Leiden,  de  1866.  Voir  aussi  au  sujet  de  la 
signification  du  mot  Franc,  KLUGE,£/i/m(7/o^z^(;A^5  WOrterbuch,  p.  87.) 

(2)  VoN  DDring  donne,  dans  son  livre  intitule  :  Ein  strategisclier 
Versvch  uber  die  Feldziige  der  ROmerim  nordwestlicfien  Deutschland, 
pp.  68  et  suivantes,  des  renseignements  sp^ciaux  concemant  ces 
populations.  —  Oxko  Klopp,  dans  son  livre  intitule  :  Geschichte 
Ostfrieslands,  2  vol.  in-S®,  fournit  aussi  des  details  ^  ce  sujet. 

(3)  Cost  aussi  la  mani^re  de  voir  de  Kern.  Dans  son  travail  pr^cite, 
il  dit :  «  De  taal  der  Bataviren  en  der  zoogenaamde  salische  Franken 
is  niets  anders  geweest  dan  Nederlandsch.  » 


Digitized  by 


Google 


(80) 

Par  suite  d*un  esprit  d*independance  complete,  elles 
s'install^rent  od  elles  le  jugeaient  convenable.  Procope  a 
par  consequent  pu  dire,  k  juste  titre,  que  ces  Gcrmains  se 
sont  dtablis  dans  les  mar^cages  de  TOcean,  leur  element 
favori,  Tobjet  constant  de  leurs  convoitises  et  de  leurs 
d^sirs.  A  eux  la  mer  pour  la  navigation  en  Angleterre. 
A  eux  les  marais  de  la  M^napie  pour  les  endiguer  et  les 
convertir  en  terres  labourables  ou  en  prairies  fertiles. 

Arriver  par  cette  voie  en  Flandre,  pays  pour  ainsi  dire 
inhabit^,  n^^tait  pas  une  expedition  difficile  k  realiser. 
Les  M^napiens  install^s  dans  ces  parages,  submerges  en 
grande  partie  par  les  eaux  de  la  mer,  des  fleuves  et  des 
rivieres  de  la  contr^e,  n^etaient  ni  assez  belliqueux,  ni 
assez  nombreux  pour  resister  a  une  invasion.  A  tons  mo- 
ments ils  etaient  traqu^s,  cbasses,  expuls^s  de  leurs  habi- 
tations par  des  populations  germaines,  avides  de  leurs 
possessions  st^riles  et  abandonn^es.  En  d^pit  des  efforts 
faits  par  les  Gaulois  et  les  Romains  pour  arreter  ces  inva- 
sions, des  flots  de  populations  tudesques,  poussees, 
press^es  par  d*autres  Emigrants,  sMnstallcrent  oil  elles 
jugeaient  convenable  de  s'etablir.  A  cette  ^poque,  le  prin- 
cipe  du  premier  occupant  ^tait  remplac^  par  la  violence, 
r^sultat  necessaire  de  T^migration  forcee  des  nouveaux 
venus.  Les  Commentaires  de  Cesar  constalent  des  inva- 
sions continuelles  de  Germains  dans  la  G^u\e.  Reperiehat, 
ditlegdn^ral  romsLin,  plerosqueBelgas  esse  orlos  a  Germanis, 
Rhenumque  anliquitus  transductos,  propter  loci  ferlilitatem 
ibi  consedisse;  GaUosque,  qui  ea  loca  incolerent,  expulsisse. 
Solosque  esse^  qui  patrum  nostrorum  memoria  omni  GcUlia 
vexatay  Teutones,  Cimbrosque  intra  fines  suos  ingredi  pro- 
hibuerint,  qua  ex  re  fieri y  uti  earum  rerummemoria  magnam 
sibi  auctoritattmy  magnosque  spiritus  in  re  militari  same- 
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rent.  (L.  II,  c.  4.)  Plus  lard,  Tempereur  Probus  avail 
beau  les  vaincre  el  les  repousser  devant  ses  armies  yicto- 
rieuses,  ils  revenaient  k  la  charge  jusqu*k  ce  qu*ils  fussent 
completement  maitres  de  la  situation  (1).  lis  voulaient, 
bon  gr^  mal  gr^,  s'asseoir  h  la  table  de  la  civilisation 
romaine,  selon  Texpression  d'un  historien  fran^ais. 

Oil  et  comment  ces  Francs  ou  Frisons,  nouveaux  venus 
dans  les  mar^cages  du  Rhin,  parvinrent-ils  a  se  caser?  A 
cette  question,  k  la  fois  historique  et  linguistique,  Vre- 
dius  r^pond  d*une  maniere  tant  soit  peu  prolixe  et  em- 
brooillee.  La  phrase  principale  et  la  plus  interessante  de 
sa  dissertation  porte  :  Fresiam,  sive  Frisiam,  hoc  tempore 
appeUatam  FlandricB  partem  maritimam,  vulgo  Vriam, 
eamque  potissimum,  qucB  ad  orientem  vergit,  Zelandiam 
t>er$us  et  Isendicam,  Bierfletum,  qxiatuor  officia,  Wasiam 
itemque  Zelandiam  totam,  atque  Hollandiam,  docuimus  libro 
jff(Bcedent€y  ut  et  nominis  ejus  rationem,  a  libertate  profec- 
Km,  ut  Fry  et  Vry,  Fries  et  VrieSy  sit  liber y  etc.  (2).  On  le 


{{)  Voir  la  vie  de  Probus  par  FJavien  Vopiscus,  dans  VHistoire 
(TAuguste. 

(i)  Le  travail  si  compliqu6  de  Vredius  au  sujet  du  Franc  de  Bruges, 
imprim6  dans  la  Flandria  Christiana,  pp.  234,  237,  274,  tendait  au 
but  de  faire  croire  que  les  habitants  du  territoire  de  cette  admi- 
nistration avaient  fait  la  conqudte  des  Gaules,  th6se  que  Warn- 
KCEKiG  a  compl6lement  r6fut6e  dans  son  Hisloire  de  Flandre,  t.  II, 
pp.  162  et  suiv.  Get  auteur  a  demontr^  aussi  que  Jes  Francs  install6s 
en  Flandre  n  ont  pas  donn^  leur  nom  a  la  chdtellenie  du  Franc.  Les 
cbdtellenies  ^taient,  en  effet,  simplement  des  divisions  administra- 
lives,  i  la  t^te  desquelles  ^taient  places  des  fonctionnaires  appeles 
chateJains,  charges  de  remplacer  les  comtes,  d'exercer  une  certaine 
juridiction  et  de  conduire  les  hommes  k  la  guerre.  A  ce  point  de  vue, 
les  cb&lelains  du  Franc  de  Bruges  ne  diiferaient  gudre  des  autres 
cbdtelains  de  Flandre.  — VonDDring  donne  des  Frisons  une  meilleure 
5"*   S^RIE,    TOME   XXXV.  G 
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voil  par  ce  passage,  si  Vredius  n*a  pas  resolu  complete- 
ment  la  question,  c'est  par  suite  de  la  confusion  qu*il  fait 
k  propos  des  Francs  arrives  en  Flandre  el  de  ceux  veuus 
par  le  Rhin,  pendant  le  IV*"  siecle  et  le  suivant,  dans  la 
parlie  orientale  de  la  Relgique,  afin  de  p^netrer  ainsi 
dans  la  Gaule.  Cest  par  Tarrivee  de  ces  Prisons  dans  cette 
contree  de  notre  pays  que  Ton  pent  s'expliquer  facilement 
les  lieux  dits  de  Frise  cites  dans  cette  partie  de  nos 
provinces.  Aux  yeux  de  Tbistorien  de  Flandre,  la  con- 
quete  des  Frisons  dans  la  Gaule  ^tait  uniquement  l^oeuvre 
des  populations  instailees  dans  le  Franc  de  Bruges;  ce 
qui  est  loin  d'etre  vrai.  Point  de  doute,  les  Francs  de 
Flandre  et  ceux  arrives  d'AIIemagne  appartenaient  a  la 
meme  race ;  mais  les  premiers  ne  prirent  pas  une  part 
active  k  la  conquete  de  la  Gaule,  et  pour  cause.  Ne  for- 
mant  qu*une  fraction  minime  de  la  grande  association 
tudesque,  ils  se  contentaient  de  Tinvasion  en  Flandre. 
Ainsi  que  le  constatent  plusieurs  auteurs,  tels  que 
Wiarda    dans    son    travail    si    remarquable    intitul^  : 


definition  :  Tacitus,  dit-il,  iheill  sie  in  grosse  und  kleine  Friesen, 
und  nach  dem,  was  er  fiber  die  Ausdehnung  dieser  Vdlkerschafl  sagt, 
sclieinen  sich  ihre  Grenzen  also  zu  beslimmen :  ndrdlich  die  Nordsee 
bis  zur  Weser,  wo  unserer  Ansicht  nach,  der  ingens  flexus  (die  grosse 
Biegung)  anf^ngt,  von  welchem  Tacitus  in  Germ.  35.  spricht;  Ostlich 
begrenzt  ihr  Gebiet  die  Weser  bis  an  die  Hunte  und  diese  bis  in  die 
Gegenddes  lieut'^en  Barnstorf,  oder  auch  Diepholz;  von  dort  sfidlich 
sich  wendend  das  grosse  Vechter-Moor,  die  Lager-Haase  bis  zum 
Cinfluss  in  die  Ems  bei  Meppen,  etc. » (Loc,  ciL,  pp.  69  et  suiv.).  Voir 
aussi  Gressb,  Gesta  Frisonum,  Workum,  1875,  Ubbo  Enmius  et  Onno 
K1.0PP.  --  Le  nom  de  Frisons  ^tait  donn^  aussi  aux  populations 
etrang^res  arriv6es  plus  tard  en  Flandre,  n'importe  ^  quelle  ^poque. 
On  les  appelait  parfois  Wilde  Friesen  et  Wilde  Scotten,  Nous  en 
dirons  un  mot  plus  loin. 
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Allfrisisch  Worlerlmch,  ensuite  Siccama,  dans  sa  Lex 
Frisionum,  Lambertus  Schafnaburgcnsis,  Petnis  Suffri- 
dus,  Schotanus  et  Winsemius  (1),  ces  populations  parfai- 
tement  libreset  independantess^installerenten  Hollande, 
en  Groningue,  en  Frise  et  en  partie  dans  la  Flandre  (2).. 
Oil  s'^taienl-elles  fix^es  chez  les  Flamands  ?  Ni  Vredius, 
qui  se  contente  de  les  placer  dans  le  Franc  de  Bruges, 
en  Z^lande,  dans  les  Quatre-Metiers  et  le  pays  de  Waes, 
ni  d'autres  auteurs  ne  fournissent  des  explications 
precises  et  suffisantes  a  ce  sujet.  Winkler  fait  observer 
^  juste  litre  que  Telement  franc  s'est  developp^  surtout 
en  Hollande  et  en  Zdande,  specialement  pres  d*A:iel 
et  de  Ter  Neuze,  villes  qui  ont  beaucoup  souffert  des 
inondations,  et  definitivement  endigii^es  au  XVI^  si6- 
cle  (5).  En  somme,  cet  auteur,  qui  a  fait  des  recherches 
sur  place,  constate  que  T^l^ment  frison  est  tres  d^ve- 
loppe  k  Bruges,  dans  le  Franc  de  cette  ville,  dans  le 
metier  de  Furnes  et  la  Flandre  occidentale(4).  Cesfaits 
sont  evidemment  leresultatdeTinvasionfranque,  signalee 
par  Procope. 


{{)  De  Frisiorum  antiquitate ;  Apologia  pro  antiquitate  et  origine 
FrLsiorum;  Kerkelyke,  wereldlyke  gesckiedenissen  van  Friesland; 
Hislorische  geschiedenis  van  Vriesland.  —  Winkler,  dans  son  livre 
inlilul6  :  Oud  Nederland,  donne,  page  104,  una  lisle  des  ouvrages 
publics  en  Allemagne  au  sujct  des  Prisons  septentrionaux  par  Hansen, 
Kohl,  Weigelt,  Bende  Bendsen,  Johanssen  el  Nissen. 

(2)  Voir  aussi  Winkler,  pp.  45  et  suiv.,  et  H.  V.  A.,  Oudheden  en 
gesliclilen  van  Vriesland,  1. 1,  p.  2,  et  rapportant :  «  In  Audodnus,  een 
schryver  van  de  zevenliende  eeuw,  vind  men  Vrisen  by  Aniwerpen 
geplaatst,  en  in  een  oude  brief  by  Mycrus  word  Ostende  eon  siad 
van  Vriesland  genaemt. » 

(3)  Ibid.,  pp.  62  et  297. 
\4)  Ibid.,  pp.  108  et  suiv. 
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Examinons  a  ce  propos  les  annates  liisloriques. 

En  ce  qui  concerne  Bruges  et  son  Franc,  nous  n'avons 
pas  recueilli  k  ce  sujet  des  Elements  sufBsants  dans  This- 
toire  civile,  tandis  que  les  annales  eccl^siastiques  r^pon- 
dent  parfaitement  in  la  question.  Nous  ferons  seulement 
observer  que  le  Franc  s*^tendait  jusqu'k  Damme;  nous  le 
d^montrerons  plus  loin  par  un  acte  de  1297. 


II. 


Selon  Henschenius  (1),  les  Frisons  s'installerent  en 
Flandre,  pris  de  Hulst,  Axel,  Biervliel  et  le  Sas  de 
Gand  (2).  Saint  Willibrod,  premier  eveque  d'Utrecht, 
les  rejoignit  dans  File  de  Walcheren  et  detruisit  k  West- 
kapel  les  idoles  v^nerees  dans  ces  parages. 

Lors  de  la  creation  de  ce  si^ge  Episcopal,  vers  Tan  700, 


(1)  Vie  de  saint  Amand,  §  i,  n«  23,  Ghbsqui&re,  Acta  sanctorum, 
t.  Ill,  p.  237,  el  les  Acta  sanctorum,  I.  Ill,  p.  xi.  Voici  ce  qu*on  lit  ^  ce 
sujet  dans  la  Vita  sancti  Eligii,  1.  II,  pars  I,  c.  Ill  des  Acta  sanctorum 
(I.  Ill,  p.  231) :  «  praeter  ea  Pasloris  cura  sollicitus  lustrabat  urbes 
vel  municipia  circumquaque  sibi  commissa,  sed  Flandrenses  atque 
Andoverpienses ,  Frisiones  el  Suevi  et  barbari  quique  circa  maris 
lillora  degentes,  quos  velut  in  extremis  remotos  nullus  adhuc  praedi- 
cationis  vomer  impresserat,  primo  cum  hostili  animo  et  aversa 
menle  susceperunt,  postmodum  vero  cum  paulatim  per  gratiam 
Ghnsti  his  verbum  Dei  insinuare  coepisset,  pars  maxima  trucis  et 
barbari  populi  relictis  idolis,  conversa  est  ad  verum  Deum  Chris- 
oque  subjecla. »  La  vie  de  saint  filoi  fut  ^rite  vers  698.  —  Saint  Wil- 
librod, n6  en  658  dans  le  Northumberland,  arriva  en  Frise,  accom- 
pagn^  de  onze  moines.  Cette  circonstance  d6montre  que  le  frison 
6tait  r^pandu  dans  la  patrie  du  missionnaire. 

(2)  Janssen  a  public  des  notices  historiques  sur  ces  communes. 
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saint  Willibrod  etendit  sa  juridiction  eccl^siastique  sur 
les  Frisons  ^tablis  dans  la  Basse-Saxe,  qui  comprenait 
aussi,  selon  Melis  Stoke  et  Klaas  Kolijn,  les  lies  de  la 
Zelande  actuelle  (1).  Habitees  par  des  Frisons,  des  Sueves 
ou  des  Saxons,  ces  iles  rentraient  n(icessairement  sous  la 
juridiction  ecclesiastique  des  ev^ques  d'Ulrecbt.  Ceux-ci 
pouvaient,  par  consequent,  r^clamer  ces  populations  sor- 
ties des  provinces  septenlrionales  et  les  suivre  pendant 
leur  emigration  en  Flandre,  ou  elles  etaient  jum  niUlius 
en  quality  de  paiens.  En  r^gle  g^nerale,  TEglise  suivait  les 
divisions  territoriales  admises  par  le  pouvoir  civil;  mais 
elle  adoptait  aussi,  par  suite  d'invasions  subites  et  pour  des 
motifs  de  nationality,  la  juridiction  personnelle,  lorsque 
la  necessile  s'en  faisait  sentir.  Par  exemple,  TEglise  d'lr- 
lande,  dont  sortirent  les  premiers  missionnaires  envoyes 
sur  le  continent  chez  des  populations  celtiques,  par  suite 
de  ridentite  de  leur  langage  et  de  celui  des  convertis,  ne 
eonnaissait  primitivement  que  la  juridiction  personnelle. 
Pendant  cette  p^riode,  Rome  ne  suivait  pas  de  regies 
fixes  quand  il  s'agissait  d*etablir  son  pouvoir.  Tantot  elle 
admit  le  principe  du  droit  personnel,  tantdt  celui  de  la 
juridiction  reelle,  selon  les  cas,  c'est-a-dire  d'apres  les 
chances  de  succes  reconnues  et  admises  au  moment  de  la 
chute  du  paganisme  et  du  Iriomphe  de  la  foi  nouvelle. 

Lors  de  la  formation  du  comte  de  Flandre,  toutes  ces 
circonstances  donnerent  lieu  ii  des  complications  et  a  des 
contestations  enlre  les  ^vdches  de  Tournai  et  d'Utrecht. 


(il  Conferez  au  sujet  des  populations  anciennes  fix^es  en  Z^Iande  : 
Van  QoiKELBERGHE,  Aulwoord  op  de  vraag  :  Welke  zijn  de  bewooners 
van  Zeeland  geweest  tot  aan  de  vijftiende  eeuw  ?  dans  les  Verhande- 

LINGEN  VAN  HET  ZeEUWSCH  (tENOOTSCHAP    t.  H,  de  1771. 
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D^s  Tan  1070,  le  tilulaire  du  second  de  ces  dioceses 
eleva  des  prelentioiis  k  propos  de  la  juridiction  spirituelle 
k  Bruges  (1).  Ces  difr<^rends,  Thistoire  nous  Tapprend, 
furent  regies  seulement  en  1261.  Une  ligne  droite,  des- 
tinee  a  marquer  la  separation  des  deux  eveches,  fut  tiree 
a  partir  de  la  demarcation  etablie  entre  Watervliet  et 
Peel,  dans  la  direction  du  Lorynen-polder,  en  laissant 
Bouchout  et  Philippine  au  nord  de  cette  ligne.  Utrecht 
conserva  aussi,  en  vertu  du  droit  personnel,  une  enclave 
dans  les  environs  de  Bruges,  jusqu*au  moment  de  Terec- 
tion  des  nouveaux  ^veches  pendant  le  XVI«  siecle.  Cette 
enclave  formait  le  territoire  occupe  par  les  Prisons  arri- 
ves de  Zelande  dans  le  Franc.  Un  acte  du  20  mai  1122, 
dont  nous  avons  publie  le  texte  complet  dans  le  cartulaire 
de  Tabbaye  d*£ename  (p.  22),  constate  aussi  que  Gode- 
bald,  ^veque  d'Utrecht,  autorisa  la  construction  d*une 
chapelle  sise  entre  Langebeek  et  Rietvoorde  sous  Cluy- 
sen,  commune  situee  entre  le  Sas  de  Gand  et  la  ville  de 
Gand,  dans  la  Flandre  orientale  (2).  Quand  nous  n'au- 
rions  k  citer  que  ce  seul  document  pour  prouver  la  juridic- 
tion des  ^veques  d' Utrecht  sur  les  populations  frisonnes 
fixees  dans  une  partie  de  la  Flandre  septentrionale,  il 
sufBrait  pour  etablir  les  droits  de  ces  prelats  en  ce  pays, 
et  d^montrer  Tarriv^e  des  Francs  ou  Frisons  dans  les 
parages  pr^cit^s. 


(1)  V.  Kluit,  Historia  criiica,  t.  II,  p.  118,  note  4.  ^  MiRiBUS, 
IHplonata,  t.  II,  p.  96i,  acte  1116,  les  Annales  de  la  SociiU  d^imu- 
lation  de  Bmges,  t.  X,  2«  s^rie,  p.  394,  et  Bucherius,  Belgica  romana, 
p.  606. 

(2)  Annates  de  la  Socidii  d: Emulation  de  Bruges,  1870,  pp.  176 
et  177. 
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Ces  fails  constatent  aussi  de  la  mani^re  la  plus  evidente 
qae  les  populations  franques  ou  frisonnes  mentionn^es 
par  Procope  s^^tablirent  au  nord  de  la  Flandre  et  ^ten- 
dirent  leurs  possessions  jusqu^k  Bruges  et  aux  bords  de  la 
mcr  du  Nord,  ou,  selon  Meyer,  la  ville  d'Ostende  est 
qaalitiee  de  frisonne.  L*idiome  des  habitants  de  cette 
Tille  a  en  effet  des  accointances  singulieres  avec  Tanglo- 
saxon,  ce  qui  a  fait  dire  par  Caxton  et  Bilderdijk  que  le 
veritable  anglais,  lanl  modifie  par  les  grammairiens  k 
partir  du  XVII''  si^cle,  est  le  vieux  flamand.  II  en  est  de 
meme  de  Fancien  su^dois,  du  Danois,  de  T^cossais  et 
de  rislandais.  Toutes  ces  vieilles  langues  offrent  des  ana- 
logies frappantes  avec  celle  des  Frisons  et  des  Flamands 
eo  general,  peuples  avec  lesquels  ces  nations  ^taient  en 
relations  conlinuelles  par  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique. 

Dans  d'autres  parages  de  la  Flandre,  les  sons  gutturaux 
da  langage  des  habitants  trahissent  des  origines  saxon- 
nes,  tandis  que  le  frison  est  Ir^s  harmonieux  en  general. 
La  Vita  sancti  Eligii  le  fait  comprendre  en  citant  les  Flan- 
drenseSy  les  Andoverpienses,  les  FrisoneSy  les  Suevi  et  bar- 
bari  quique  circa  maris  littora  degentes,  Ce  nom  de  Fri- 
sons, rappele  dans  ce  passage,  indique  de  la  maniere  la 
plus  Evidente  que  ce  peuple,  signal^  par  Procope,  est 
arrive  en  Flandre  au  milieu  d*autres  peuplades  qualifiees 
de  barbares  par  les  contemporains.  Elles  se  sont  cashes 
oil  elles  trouvaient  place,  surlout  dans  les  contr^es  k 
peu  pr^s  inhabitees  des  M^napiens,  k  partir  du  nord  de 
la  Flandre  jusqu*k  Fumes,  et  en  partie  k  Tinl^rieur 
da  pays.  Ces  populations  frisonnes  sont  au  surplus  tr^ 
reconnatssables  par  leur  haute  stature  et  la  beaute  du 
type  general  des  habitants  des  c6tes  z6landaises  et  de 
Hollande,  par  les  bijoux  et  les  coiffures  des  femmes,  el 
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la  transformation  de  ja  en  jois.  Si  nous  ^tions  en  posses^ 
sion,  en  ce  qui  concerne  la  Flandre,  d*un  travail  sem- 
blable  k  celui  de  Winkler,  intitule :  Aigemeen  nederduitsch 
en  friesch  dialecticon^  la  question  serait  singuli^rement 
simplifi^e.  En  tous  cas,  les  populations  germaines  instal- 
l^es  dans  le  midi  de  la  Flandre,  le  nord  de  la  France 
et  pres  du  littus  saxonicum,  ne  reunisseut  pas  toutes  les 
conditions  necessaires  pour  en  faire  des  Francs,  dits 
Frisons,  malgre  certains  indices. 

Point  de  doute,  les  Saxons  implantes  dans  ce  lillus  ou 
dans  une  partie  de  la  Flandre  occidentale  n*etaient  pas 
des  Frisons,  il  s'en  fauL  Une  haine  hereditaire  les  divi- 
sait,  temoin  les  exces  commis  par  les  Gantois  k  regard 
de  Hilenus,  Saxon  et  disciple  de  saint  £loi,  qu'ils  jeterent 
dans  TEscaut.  Ces  Saxons,  rest^s  fideles  ik  leurs  tendances 
et  a  leur  nationalite,  avaient  constamment  repousse  aussi 
les  missionnaires  fran^ais  et  gaulois.  Un  pbilologue,  qui 
a  voulu  garder  Fanonyme,  dit  k  ce  sujet  dans  les  Annales 
de  la  Sociiii  d' Emulation  de  Bruges  (i) :  «  C'est  la  forma- 
tion des  participes  eweest,  egeven  en  vieil  anglais  : 
ygive^  etc.,  et  que  nous  avons  transformes  plus  tard  en 
geweest  et  gegeven.  Cette  forme  est  frisonne...  comme  elle 
Ta  ^t^  longtemps  en  Angleterre;  elle  constate  la  presence 
de  r^lement  frison  parmi  les  Saxons  qui  s*etablirent 
chez  nous.  »  Telle  est  la  maniere  de  voir  de  cet  ecrivain, 
dont  nous  reproduisons  iidelement  les  paroles.  Ce  qui  a 
engage  Delfortrie  k  dire,  k  juste  titre,  que  toutes  les 
langues  se  sont  profondement  modiOees  (2). 


(1)  TomeX,  2«  s6rie,  annee  485o-l8o6,  p.  267. 

(2)  Mimoire  sur  les  analyses  des  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise,  dans  les  M^oires  db  l*Acai>6iii£  royals  de  Bblgiqub^ 
t.  XXIX,  pp.  12  et  suiv. 
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III. 


L*ensemble  de  ces  faits  demontre  que  le  territoire  de 
hctvitasMenapiorumne  correspondait  pas  coropl^tement 
k  celoi  du  diocese  de  Tournai,  et  que  la  langue  des 
M^apiens  ^tatl  celtique,  comme  celle  des  Irlandais.  Ces 
faits  constatent  aussi  que  les  Prisons  ou  Francs,  install^s 
dans  la  Flandre,  fixerent  leurs  habitations  dans  la  partie 
meridionale  de  la  Zelande,  jusqu'aux  environs  de  Furnes. 
Le  pays  de  Waes,  dont  la  denomination  primitive  designe 
one  terre  inculte,  fut  evidemment  Tobjet  de  leurs  con- 
Toitises,  s'il  est  permis  de  s'en  rapporter  au  nom  du 
Friesendijk,  sis  entre  Calloo  et  Verrebroek  (1).  Le  Vries 
est  cite  k  Meulenbeek  et  a  Ingelmunster  (2).  A  Thielrode, 
commune  de  la  Flandre  orientale,  se  trouve  une  depen- 
dance  appelee  Vriesland  (3).  Van  Lokeren  cite  Vrie- 
sale  (4)  entre  les  annees  639  et  661.  Un  acte  de  1282, 
analyse  dans  VInventaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre^  publie  par  de  Saint-Genois  (n""  309),  parle  du 
Frankendich  devant  Saftinge.  La  meme  publication  men- 
tionne  a  Tann^e  1297  (n*'  971)  la  presence  des  Frisons 
a  Damme.  Nous  croyons  devoir  faire  observer  a  ce  sujet 
que  ces  denominations  de  Fries,  Frees  et  Francs  sont 
parfois  des  synonymes,  ainsi  que  le  constate  le  passage 


(i)  Raepsaet,  OEuvres  computes,  t.  Ill,  p.  56. 

(2)  WciKLER,  ioc.  cU.,  p.  106. 

(3)  Taruer,  Dictionnaire  geographique  de  Belgique,  p.  310. 

(4)  Carlulaire  de  l*abbaye  de  Saint-Pierre,  (Kurth,  La  frontiire 
linguistique,  1. 1,  p.  391.) 
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pr^cite  de  Procope.  En  resume,  loule  la  Flandre  septen- 
trionale  et  une  parlie  de  la  Flandre  orientale  ont  ^t^ 
peupl^es  par  des  Prisons.  Le  patois  de  la  ville  de  Pope- 
ringhe,  sise  dans  la  partie  m^ridionale  de  la  Flandre, 
sans  toucher  k  la  mer,  et  dont  Willems  donne  un  ^chan- 
tillon  tr^s  caracteristique,  a  des  accointances  avec  le 
frison. 

A  Furnes,  les  possesseurs  de  deux  fiefs  sis  dans  la 
paroisse  de  Sainte-Walburge  ^taient  obliges,  au  moment 
de  Tarriv^e  du  comte  de  Flandre,  dialler  «  tout  armes  de 
blanc  sur  le  blanc-mont  des  dunes  et  rapporter  nouvelles 
des  Frisons  sauvages  ».  La  garde  du  pont-Ievis  du  chateau 
en  cette  ville  etait  confiee  a  un  autre  feudataire,  tenu,  en 
cas  de  reconstruction  de  ce  pont,  de  le  garder  «  conlre 
les  Ecossais  sauvages  »  (Wilde  Scotten)  (1).  Mention  y  est 
faite  aussi  du  Fresdick  (2). 


IV. 


Coincidence  singuliere,  lorsque  les  habitants  des  pro- 
vinces de  Z^lande,  de  Frise  et  de  Groningue  manifes- 
terent,  au  XVI*  siecle,  des  tendances  k  se  rendre  ind^- 
pendantes  et  k  embrasser  le  protestantisme,  la  partie  de 
la  Flandre  habitue  par  des  Francs  ou  Frisons  fit  des 
efforts  semblables.  Ceux-ci  furent  paralyses,  gr^ce  k  la 


(1)  Primilivemenl,  la  langue  ecossaise  avail  des  accointances 
singnli^res  avec  le  frison ^  de  m^me  que  le  su^dois,  le  danois  et 
rirlandais. 

(2)  Gilliodts-Van  Severen.  Coulumes  du  guar  tier  de  Furnes,  1. 1, 
Inlroduclion,  pp.  94  a  96;  t.  Ill,  p.  54. 
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reaction  des  provinces  wallonnes  et  au  triompbe  des  armees 
d'Alexandre  Farnese  pres  de  l*E$caut.  Bruges  et  son 
Franc,  Gand  et  sa  banlieue  avaient  si  vivement  embrass^ 
le  parti  des  Prisons  du  nord,  pendant  le  soulevement  des 
Provinces-Unies,  qu*il  a  fallu  arrfiter  ce  mouvement  par 
la  force  des  armes  des  Wallons  et  des  Espagnols  reunis. 
Cette  circonstance  s^explique  parfaitement,  en  ne  perdant 
pas  de  vue  que  les  populations  soumises  anciennement 
au  r^ime  romain  sont  rest^es  romaines,  avant  comme 
apres  la  chute  du  paganisme.  Rome  paienne  ou  catho- 
lique  a  toujours  conserve  cbez  elles  et  k  toutes  les 
epoques  son  prestige,  son  influence,  ses  tendances; 
tandis  que  les  nations  qui  ont  maintenu  leur  indepen- 
dance  se  sont  ^mancip^es  au  point  de  vue  politique  et 
religieux. 


V. 


Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  au  sujet 
de  I'arriv^e  des  Prisons  en  Plandre  se  r^duisent  aux 
points  suivants  :  ils  appartenaient  a  une  fraction  des 
populations  du  littoral  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du 
Nord ;  s*installerent  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Flaudre,  dans  le  Pranc  de  Bruges  el  aux  environs;  6ten- 
dirent  leurs  possessions  pr^s  du  littoral  de  la  mer  du 
Nord  jusqu*a  Furnes  et  de  la  k  Tinterieur  du  pays ,  en 
laissant  aux  Saxons  une  partie  des  cdtes  maritimes 
nommees  liuus  Saxonicum. 

Mieux  que  toute  autre  preuve,  leur  presence  dans  la 
Flandre  demon tre  les   tendances   d*envahissement  des 
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populations  germaines  au  nord  de  l*Europe,  leur  esprit 
entreprenant,  actif,  fermeet  independant^  la  volont^  de 
s*etablir  dans  des  pays  incultes,  pour  ainsi  dire  aban^ 
donnas  par  la  population  celtique,  et  de  les  convertir  en 
champs  fertiles.  Elle  demontre  aussi  la  fliiation  intime 
entre  les  populations  flamandes  et  celles  du  nord  des 
Pays-Bas,  bas^e  sur  une  origine  commune.  Elle  explique 
comment  cette  contree,  restee  dans  un  ^tat  si  miserable 
d'inferiorit^  sous  la  domination  celtique  et  romaine, 
a  pris  tout  h  coup  un  developpement  extraordinaire  dans 
la  civilisation  de  notre  pays,  grice  k  T^lement  germain 
et  n^erlandais  signale  par  Procope  et  constat^  par  les 
faits  rappel^s  ci-dessus.  C'est  a  cet  element  h  la  fois  ger- 
main et  n^erlandais  que  la  Flandre  doit  son  bien-^tre, 
son  influence  et  sa  grandeur  pendant  le  moyen  §ge. 


1698.  —  Quelques  notes  sur  les  theories  politiques  et  les 
Etats  geniraux  aux  Pays-Bas  sous  le  regne  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle;  par  V.  Brants,  professeur  k  TUniver- 
site  de  Louvain. 

Le  mill^sime  de  1898  m*a  suggere  la  pensee  de  cette 
lecture. 

II  y  a  trois  cents  ans,  les  Pays-Bas  etaient  ^rig^s  en 
principaute  sous  le  sceptre  des  archiducs  Albert  et  Isabelle . 
Leur  courte  souverainete  a  laiss^  dans  notre  histoire  de 
durables  souvenirs. 

Nous  ne  songeons  pas  en  ce  moment  k  Texaminer  sous 
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ses  multiples  et  interessants  points  de  vue  (1),  nous 
nous  bornons  cette  fois  ^  grouper  quelques  notes  sur  le 
r6le  des  £tats  g^neraui  et  les  theories  politiques  qui  s'y 
rapportent.  Les  role  des  £tats  particuliers  de  province 
etait  considerable;  ils  devaient  intervenir  notamment 
dans  le  vote  des  impdts  et  ils  s'occupaient  en  fait  de 
diyers  interets;  les  lEltats  generaux,  assembl^e  generate 
composee  de  delegues  des  provinces,  se  r^unissaient  de 
temps  en  temps  a  Tappel  du  prince,  souvent  aussi  pour 
des  questions  financi^res;  en  fait,  ils  presentaient  un 
caractere  plus  marque  d*intervention  du  pays  dans  la 
politique  generale.  Tandis  que  les  Etats  de  province 
conservent  leur  action  reguliere  et  constitutionnelle,  la 
question  de  Tassemblee  des  Etats  generaux  etait  tr^s 
discutee.  Charles  V  les  avait  reunis  frequemment;  apres 
lui,  Topposition  les  desire,  Philippe  11  s*en  detie. 

La  question  se  pose  naturellement  a  Tavenement  des 
nouveaux  princes.  Les  £tats,  qui  sont  reunis  pour  leur  inau- 
guration, joueront-ils  un  rdle  politique  dans  le  nouveau 
r^e?  C'est  le  seul  point  que  nous  examinerons  ici  (2). 
Notre  but  n*est  nullement  de  refaire  Thistoire  si  connue 
et  souvent  redite  de  ces  reunions,  non  plus  que  de  la 
celebre  assembl^e  de  1600,  mais  uniquement  d*examiner 
la  place  que  les  £tats  g^n^raux  occupaient  alors  dans  la 


({)  Nous  avons  examine  d6j&  quelques  pages  de  ce  rdgne  :  Gerard 
de  Courselle.  Un  cours  de  droit  au  XVWsiecle  (Bull,  de  l'Acad.  roy. 
DE  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXXIIl,  1897).  —  Jean  Richardot.  Note  sur 
les  origines  de  la  noncialure  du  Saint-SUge  d  Bruxelles  et  de  la 
ligation  beige  d,  Rome,  (Museon,  Louvain,  1891.)  —  Vitahlissement 
des  HoUandais  aux  Indes  orientates  (1595-1609).  (Revue  catholique, 
LoQvain,  1884.) 

1^)  Gaghard,  Collection  des  documents  inidits,  t.  I,  pp.  62  et  suiv. 
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pens^e  des  hommes  d'etat  et  des  publicistes  de  nos 
provinces.  Nous  faisons  Thistoire,  non  des  fails  politi- 
ques,  mais  des  idSes,  des  theories  du  droit  public  des 
Pays-Bas,  et  cette  histoire  sera  toute  objective;  nous 
exposerons  les  id^es  d*alors,  sans  les  critiquer. 

L'archiduc  Albert,  nous  dit  le  jurisconsulte  Zypaeus(l), 
fit  examiner  par  des  conseillers  beiges  et  etrangers  si, 
dans  les  constitutions,  il  n'y  avait  ricn  de  contraire  h  la 
dignity  princi^re,  puis,  rassur^  sur  ce  point,  promit  aux 
Etals  de  les  observer.  Cette  enquele  avait  emu  les  disputes, 
qui  avaient  propose  de  juslifier  par  droit  et  histoire  le 
regime  etabli. 

Nous  n'avons  pas  autrement  connaissance  de  cette  con- 
sultation du  prince.  Mais  nous  poss^dons  diverses  pieces 
oil  des  avis  et  conseils  lui  sont  donnes  en  vue  de  son 
gouverncment.  Ces  avis  ne  sont  pas  signes  et  peut-etre 
sont-ils  des  reponses  ^man^es  de  divers  hommes  poli- 
tiques.  lis  ne  r^pondent  pas  absolument  a  la  question 
telle  que  Tindique  Zypseus,  mais  renferment  des  avis  sur 
les  mesures  k  prendre  en  vue  du  nouveau  gouverncment. 
Nous  y  reviendrons  bientdt. 

II  etait  d^ailleurs  facile  k  Albert  d'Autriche  de  con- 
naitre,  a  cet  egard,  le  desir  de  ses  nouveaux  sujets.  A 
diverses  reprises,  le  d^funt  roi  les  avail  lui-m^me  con- 
suites,  et  lout  recemmenl,  en  1594,  Philippe  II  avait 
provoque  Tavis  des  notables  des  Pays-Bas  sur  la  rcforme 
du  pays.  Les  personnages  les  plus  considerables  des 
conseils,  de  Ffiglise  et  des  provinces  redigerent  un  long 


(i)  Index,  6d.  Anvers,  1673,  p.  326. 
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m^moire  adress^  ^  Tarchiduc  Ernest,  alors  gouverneur, 
puis  transmis  au  roi,  dont  nous  avons  les  apostilles.  Ce 
document  est  public  (1). 


(i)  Gachabd,  Les  Etats  de  4600,  pp.  4i5  et  suiv.  Nous  devons  ici, 
pour  pr^ciser  Tetat  d'esprit,  en  detacher  le  fragment  politique  le  plus 
important : 

«  ...  Pour  doncques  encommencer  de  restituer  les  affaires  et  les 
encheraincr  sur  le  pied  des  vrais  rem6des  est  que  S.  A.  ...  tienne  au 
Daict  de  gouvernement  le  mesme  sentier  et  ordre  que  feue  la  royne 
de  Hongrie  ...  at  tenu  et  observe  durant  son  gouvernement. 

Quy  est  que  sont  est6  inviolablement  raaintenuz  les  privileges,  lois. 
ordonnances,  coustumes,  stils  et  forme  de  gouvernement,  anchiens 
et  politicqucs,  faicts  dois  le  commencement  que  les  ducqs  de  Bour- 
gogne,  ...  ont  joint  en  ung  corps  et  Estat  tous  les  pays  et  province  de 
par  deca  ...  par  ofii  ils  ont  tant  accrus  en  pi6t6  et  religion  vers  Dieu, 
en  affection  et  obcissance  vers  leurs  princes,  en  concorde  et  union 
entre  eulx  ...  et  en  abondance  de  tous  biens  et  repos  ...  Tellement 
que  pour  le  bon  gouvernement  ...  les  aultres  roys  ...  venoyent 
admirer  celte  conduicte  el  prendre  leur  forme  el  mani^re  de  vivre 
et  gouvcrner. 

Eten  entre  aultres  principales  choses  dont  lesdicts  princes  ...  ou 
leurs  lieutenants  g^n^raus  se  sont  servis  et  adsislez  au  faict  de  leur 
bon  gouvernement  sont  les  trois  principaulx  consaulx  de  Court, 
ass^voir  ;  le  Conseil  d'Estat,  le  Conseil  prive  et  celuy  des  finances... 

Lesqucls  consaulx  ont  tousjours  estez  composez  de  naturelz  du 
pays  ...  et  par  ad  vis  et  mains  desquelz  toutes  choses  se  manioyent 
au  grand  contenlement  de  lous  les  subjetz  qui  aymoyent  raiculx 
desire  gouvernez  desdicts  naturelz ...  plus  naturellement affectionnez 
an  liien  et  repos  de  leur  pays. 

Auquel  Conseil  d*£stat  se  traictent  mati^res  de  guerre  et  de  pays 
et  toutes  aultres  mati^res  d'importance ,  touchant  la  masse  des 
affaires  du  pays  ou  mesmement  sont  appellez  souvent  les  chevaliers 
de  rOrdre  [de  la  Toison  d*orJ. 
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Get  eipos^,  dont  nous  citons  en  note  un  court  frag- 
ment caracteristique,  insiste,  on  le  voit,  sur  le  cdt^  auto- 
nomiste  de  la  Constitution,  il  demande  le  gouvernement 
du  pays  par  le  pays,  ou  du  moins  avee  le  concours  de  ses 
del^gu^s.  Conflance  est  surtout  donnee  aux  gouverneurs, 
au  Conseil  d*l£tat,  aux  l^tats,  qui  sont  les  ^l^ments  natio- 
nalistes  par  excellence.  II  n*est  au  contraire  guere  ques- 
tion des  Elements  centralistes,  et  cependant,  ne  Toublions 
pas,  il  y  a  dans  la  commission  de  1595  des  hommes  de 
robe,  des  docteurs  des  deux  droits.  C'est  le  sentiment  du 
Conseil  priv^  comme  des  autres  (1). 

D^ailleurs,  pour  s' assurer  que  tel  est  bien  le  sentiment 
des  provinces,  on  peut  comparer  ces  reclamations  k  celles 
assez  analogues  adress^es  dans  les  provinces  rebelles  au 
comte  de  Leicester,  qui,  on  le  sait,  portait  atteinte  aux 
coutumes  traditionnelles  et  gouvernait  en  maitre  (2). 

Mais  ces  avis  de  1595  ne  sont  pas  les  seuls.  Peut-6tre 


Comme  paieillement  en  choses  que  louclienl  les  affaires  des  pro- 
vinces, les  gouverneurs  d'icelles  en  ont  accoustum6  avoir  part 

Aussy  se  prend  advis  d'iceulx  sur  les  charges  el  gouvernements 
subalternes  de  leur  province... 

Aussy,  quand  il  est  question  de  meltre  charges  et  impositions  sur 
le  peuple,  ou  traicter  choses  quy  touchent  grandement  la  g^n^ralit^ 
du  pays,  Ton  a  recours  k  la  convocation  desdicls  Estatz :  en  quoy 
Sa  Majesty,  comme  tout  ses  ant^cesseurs,  ont  ^i6  bien,  liberalement 
et  fid61ement  servis.  » 

(1)  Alexandre,  Histoire  du  Conseil  privi,  p.  92.  (Mem.  de  i/Acad. 
ROY.  DE  Belgiqub,  collection  in-S®,  t.  Lll,  1895.) 

(2)  Avis  au  comle  de  Leicester  (1587).  Archives  de  la  maison 
d'Orange-Nassau,  6d.  Groen  van  Prinsterer,  2«  s6rie,  t.  I,  pp.  47  el 
suivantes. 
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k  la  suite  de  la  consoltation  signal^e  par  Zypaeus  et  dont 
nous  ne  troavans  pas  d*autre  mention  expresse,  Albert 
re^oit  des  avis  de  diverses  parts.  M.  Gachard,  dans  le 
mdme  reeaeil,  publie  un  curieux  ^crit  non  sign^,  intitule  : 
S'il  est  expedient  d'cusembler  ks  Estatz  g^nSraiUx.  Le  pour 
et  le  contre  donn^  par  Tauteur  constituent  un  expose 
int^ressant  des  id^s  regnant  alors  en  certains  milieux  sur 
le  regime  repr^ntatif.  L*auteur  rappelle  que  «  c'est 
aneienne  coutume  belgique,  qui  donne  au  prince  des- 
charge,  aide  et  conseil.  C'est  le  vrai  appuy  de  Tautorite 
en  m^me  temps  que  de  ThonnSte  liberty.  Un  prince  nou- 
▼eau  surtout  ne  doit  pas  modifier  ces  vieux  droits  jur^.  » 
Mais,  d'autre  part,  il  fait  observer  que  ces  assemblies 
enervent  la  grandeur  du  prince  au  profit  des  sujets,  le 
cc  mettent  en  ceps  »,  se  m^lent  d*une  foule  de  choses,  du 
redressement  de  griefs,  et  m^me  de  la  maison  des  princes. 
II  n'y  a  que  plaintes  et  dol^ances,  auxquelles  il  est  impos- 
sible de  pourvoir  aussit6t.  Le  prince,  apres  tout,  est  la 
loi  vivante,  et  ce  n'est  pas  aux  sujets  k  le  juger  (1).  On 
voit  quelles  sont  les  theories  en  presence,  que  Tauteur 
se  borne  k  indiquer,  comme  s'il  ne  voulait  fournir  au 
prince  que  les  elements  d'une  solution  sur  un  des  points 
les  plus  graves. 

Un  autre  document,  espagnol,  donne  k  Tarchiduc  des 
conseils  plus  positifs,  bien  qu'assez  moderns.  Comme  le 
pr^^dent  memoire,  celui-ci  n'est  pas  signe,  mais  date 
de  1600  (2).  11  envisage  la  plupart  des  questions  qui  vont 


(1)  Gachard,  Etats  de  4600,  Introduction,  p.  viii. 

{%  Discursns  al  archiduque  Alberto  aho  4600,  (Trata  de  materias  de 

BSTADO  POR  SO  ORD^N,  TOCANTES  A  LOS  EsTADOS  DE  FlAND6S.  Navar- 

.rete,  Documentor  ineditos,  t.  XLll,  pp.  242  sq  J, 
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se  poser  au  prince.  Dans  Tensemble,  il  pr^conise  ce  qu^on 
pouvait  appeler  alors  la  politique  temp^r^e,  la  politique 
de  courtoisie. 

D*apres  ce  conseiller,  on  a  Tail  triste  eip^rience  de  la 
force.  Le  gouvernement  par  la  force,  selon  lui,  a  tout 
gkiL  On  a  cru  bon  d'affaiblir  le  peuple  pour  fortifler  ie 
prince  :  tout  a  decline ;  le  d^funt  roi  a  quasi  tout  perdu 
pour  avoir  m^connu  privileges  et  coutumes.  II  faut  un 
gouvernement  bienveillant,  quoique  fort  «  amor  y  blan- 
dura  templada  con  la  fuerza,  acompanada  de  la  justicia  ». 
La  violence  n*a  pas  servi;  «  todo  ha  salido  in  vano  ».  11 
invoque  meme  Texemple  de  I'ennemi  qui  conserve  les 
£tats  antiques,  et  recommande  d'en  revenir  a  la  forme  de 
gouvernement  des  anciens  princes.  Cependant,  quand  il 
s'agit  de  passer  a  la  pratique,  le  conseiller  espagnol  est 
plus  r^erve  et  il  est  loin  de  donner  raison  a  toutes  les 
demandes  des  Beiges.  Sans  doute,  il  faut  que  le  prince 
connaisse  bien  les  affaires  des  provinces;  le  Conseil  d*Etat 
a  ^t^  fait  pour  cela;  mais  il  est  nombreux,  trop  pour  les 
secrets  d'etat;  aussi  faut-il  conseiller  de  prendre  ungroupe 
de  trois  ou  quatre  personnes  sAres;  mais  le  prince  ne  doit 
pas  vouloir  tout  faire  par  lui-meme,  tentative  qui  a  tant 
gen^  le  due  de  Parme. 

Quant  aux  Etats  gen^raux,  Tauteur  n'en  est  guere  par- 
tisan. II  y  voit  un  remede  extremo  y  ullimo^  qui  mfile  le 
peuple  de  choses  qu*il  ne  convient  pas  qu'il  sache ;  mais 
il  e^t  des  circonstances  ou  Ton  ne  peut  s'en  passer  —  et 
tel  est,  selon  lui,  le  cas  actuel  —  pour  avoir  des  aides  et 
voir  ce  qu'il  yak  faire. 

II  n'est  pas  ^tonnant  que  les  princes  fussent  anxieui 

.  de  ce  que  faire  se  devait.  Cependant  une  convocation  des 

Etats,  au  moins  au  d^but  du  r^gne,  s*imposait.  Albert  en 
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avail  conscience  et  semble  avoir  eu,  d^s  le  d^but,  le 
dfeir  de  gouverner  d'accord  avec  ses  sujets.  D^  1598,  k 
la  demande  des  d^put^s  eux-m^mes,  it  s'y  engage.  A  la 
requite  que  ies  princes  convoquent  les  £tats,  Richardot, 
president  du  Conseil  priv^,  r^pond  et  «  declaire  que  leurs 
Altezes  seront  toujours  tr^  aises  de  convoquer  ies  estatz 
et  user  de  leur  bon  advis,  et  Ton  ne  en  doit  estre  en 
doubte ;  ainsi  se  asseurent  les  estatz  qu*ils  seront  convo- 
quez  plus  souvent  qu*ilz  ne  desireront,  en  tant  que  fauldra 
mettre  les  mains  ^  la  bourse  (1)  ». 

Quelle  que  fAt  la  pensee  intime  qui  dicta  cette 
reponse,  c*est  en  acquit  de  cette  parole  que  furent  con- 
voques  les  £tats  de  Tan  1600,  dont  M.  Gachard  a  public 
1^  pieces,  avec  une  de  ces  savantes  «  introductions  »  qui 
sont  des  ouvrages  de  haute  valeur.  Cette  publication,  il 
faut  le  reconnaitre,  montre  sous  un  jour  pen  favorable 
les  dispositions  des  depute ;  ils  donn^rent  certes  des 
subsides  et  des  avis,  mais  ils  furent  tracassiers,  pointil- 
leux.  A  vrai  dire,  ils  en  ont  quelque  excuse  en  presence 
du  grand  nombre  de  questions  inquietantes  et  des  souf- 
frances  du  pays ;  il  fallait,  Richardot  en  convenait,  «  suer 
et  travailler  ».  Mais  la  fixation  des  aides  se  prolongea  en 
controverses  interminables  qui  mirent  la  patience  du 
prince  h  une  rude  ^preuve  qui  la  d^passait.  La  session  fut 
tres  longue  et  ce  fut  la  seule  du  r^gne. 

Dans  la  suite,  ondemanda  encore  la  reunion  des  Etats. 
En  1604,  Nicolas  de  Montmorency  6crit  de  Gand  ^  Tar- 
eUduc  une  lettre  int^ressante  -k  ce  point  de  vue  (2).  II 


(1)  Gachard,  Documents  inMts,  1. 1,  p.  448. 
{%  Lettre  du  16  septembre  1604,  aux  Archives  nalionales,  Ik)cu- 
ments  historiques,  vol.  XVII.  Carlulaires  et  manuscrits,  n*  472,  f»  34* 
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expose  au  prince  que  les  l^tats  de  Flandre  et  de  Brabant 
insistent  pour  convoquer  les  £tats  gen^raux,  et  que  les 
autres  provinces  suivront.  Un  refus  pourrait  causer  a  dif- 
fidence et  impression  que  S.  A.  veult...  se  gouverner  par 
aulcuns  ou  estrangiers  ou  mal  agreables  d*ici,  dont  elles 
estiment  tout  leur  mal  en  proceder...  »  L'avis  de  Mont- 
morency est  que  le  prince  ecarte  doucement  cette  assem- 
bl^e  g^n^rale,  sous  pretexte  de  la  longueur  des  negocia- 
tions,  «  des  grands  qui  s'y  consument ))  et  de  la  diversite 
aussi  d*opinions  et  de  volontes  qui  empeche  toute  bonne 
resolution ;  mais  il  Tengage  k  accueillir  une  delegation 
de  quelques  notables,  pour  ne  pas  tout  refuser,  et  k  leur 
mander  les  points  k  traiter  sans  parler  de  subsides,  parce 
qu'on  croirait  que  Ik  est  le  but,  et  que  le  reste  n'est  que 
«  de  couverture  ».  II  motive  son  avis;  il  est  prudent 
d*agir  ainsi,  car  on  peut  trouver  beaucoup  de  difficult^s 
dans  les  £tats,  au  milieu  d*un  pays  trouble,  mais  il  y  a 
aussi  inconvenient  k  ne  donner  aucune  satisfaction ;  voilk 
pourquoi  il  serait  bon  d*assembler  quelques  deputes.  On 
pr^viendra  ainsi  le  m^contentement,  au  lieu  de  se  iaisser 
arracher  une  concession,  bien  que  cette  mesure  ne  satis- 
fasse  pas  completement  et  que  «  le  peuple  n*en  sera 
aussi  content  qu*il  le  serait  de  Tassemblee  pleni^re  ».  Si 
toutefois  le  prince  se  d^cidait  k  convoquer  celle-ci,  il 
devrait  d'abord  s'entendre  avec  les  Etats  des  diverses 
provinces,  d'avance,  par  personnes  discretes. 

Les  £tats  g^neraux  ne  furent  pas  reunis. 

II  pourrait  paraitre  interessant  de  connaitre  les  id^es 
de  quelques  ^crivains  politiques  de  notre  pays  sur  les 
£tats  et  sur  I'utilite  d'une  assemblee  representative. 

Les  regies  de  droit  public  etaient  discutees,  fortement, 
vivement,  mais  elles  Tetaient  surtout  au  point  de  vue 
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positir  et  dans  les  applications  inimediates  au  pays  (1). 
iNous  en  avons  donne  d^jk  des  exemples.  Mais  ie  droit 
public  n*^tait  pas  matiere  oflScielle  d'enseignement  spe- 
cial. A  la  faculte  de  Louvain,  il  n*y  eut  de  chaire  de 
droit  public  qu'au  XVIII*'  si^cle,  et  encore  ne  subsista-t-elle 
pas  longtemps. 

dependant,  par  Ie  fait  meme  des  d^bats  politiques,  il 
semble  que  des  savants  eussent  di^  s'e?ertuer  k  degager 
les  principes  de  la  vie  publique. 

Cest  sous  Ie  r^gne  des  archiducs  que  Ie  droit  poli- 
tique commence  seulement  k  pouvoir  citer  quelques 
noms  de  jurisconsultes.  Its  se  multiplieront  pendant  Ie 
XVII-'  siecle  (2). 

Ce  qu*ou  poss^de  de  droit  public,  c'est  aux  th^ologiens 
et  aux  canonistes  comme  aux  juristes  civils  qu*il  Ie  faut 
demander.  Les  devoirs  des  princes  donnent  bien  des 
occasions  de  traiter  les  matieres  politiques.  Les  trait^s 
de  la  justice  et  du  droit,  de  Jure  et  Juslitia  (3),  abordent 
bien  des  questions  d*administration  comme  d'^conomie 
politique.  Ce  sont  Ik  des  ^l^ments  pr^cieux  de  droit 
public  general;  bien  des  questions  gagnent  k  £tre  traits 
ainsi  dans  Ie  voisinage  des  grands  principes  auxquels 
elles  se  rattachent.  On  y  trouve  avec  avantage  la  tbeorie 
des  charges  publiques,  des  impots,  au  point  de  vue  de 


(1)  Barrz,  Code  de  Vancien  droit  belgigue  (Mtu.  de  l*Acad.,  in-4«, 
1847,  passim),  cite  les  auteurs  et  les  ouvrages  traitantde  ces  questions. 

(4)  BWTZ,  Ibid,,  p.  250. 

(3)  Tel  celui  bien  connu  du  j^uite  Lessius,  qui  ^lait  Ie  livre  privi- 
Idgi^  de  Tarchiduc  Albert.  Gf.  Montplbinchamp,  Histoire  de  Varchiduc 
Albert,  ^ition  de  la  Soci6t6  db  l'histoire  de  Bblgiqub,  p.  526. 
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la  justice  distributive,  question  connexe  de  droit  et 
d'^conomie;  on  y  parte  de  ia  v^nalite  des  oflSces;  du 
choix  des  fonctionnaires;  de  la  clemence;  de  la  repres- 
sion et  des  peines.  On  y  parle  de  la  tyrannie  et  de  la 
grosse  question  de  Topposition  au  tyran,  de  la  guerre 
et  das  conditions  de  sa  justice. 

Nous  n*entendons  d^ailleurs  nullement  analyser  ici 
ies  theories  de  droit  public  en  general  (1),  mais  cueillir 
quelques  id^es  relatives  aux  Etats. 

Nous  nous  bornerons  aux  Merits  de  deux  auteurs  qui 
ont  vecu  a  cette  ^poque,  bien  que  la  date  de  leur  publi- 
cation soit  plus  recente,  Zypseus  et  Tulden,  qui  tous  deux 
sont  connus  dans  Thistoire  juridique. 

Un  de  ces  auteurs,  qui  a  ecrit  sur  ces  matieres  un 
ouvrage special,  est  un  juriste  de  grand  renom,  Zypaeus(2). 
II  a  fait  le  premier  manuel  de  droit  beige,  dans  sa  Notitia 
juris  belgici.  De  meme  pour  le  droit  public  et  le  droit  des 
gens,  ii  a  ecrit  un  traits  exposant  Ies  devoirs  et  Ies  charges 
du  magistrate  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot :  Judex, 
magistratus,  senator ^  libris  IVexhUntus  1  virtuteSj  II  juris- 
dictioneniy  III  politiamy  IV  aiUocratiam  spectat  (,1). 

Get  ouvrage  merite  Tattention.  Sans  etre  inconnu,  il 
est  trop  peu  connu,  m^me  des  historiens.  II  renferme 


(1)  Nous  nous  proposons  de  le  faire  dans  un  travail  plus  ^tendu  et 
r^servons  pour  cette  ^tude  Texamen  du  Jus  Fublicum  du  professeur 
Perez  et  celui  des  id^s  de  quelques  autres  auteurs. 

(5)  F.  Van  den  Zype.  Cf.  Feye,  De  F.  Zypcei  Vita  et  Mentis  oratio. 
Louvain,  Fonteyn,  185S.  —  Opera  omnia,  Antverpiae,  Verdussen,  1675. 
S  vol.  in-fol. 

(3)  Pour  ce  traits,  nous  citons  T^dition  du  m^me,  i  vol.  in-f*,  1673. 
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cependant  des  donn^es  pleines  d*int^rSt.  L^auteur,  Fran- 
cis VaD  den  Zype,  occupe  une  place  distingu^e  dans  nos 
fastes  juridiques,  bien  qu*il  n'ait  pas  appartenu  k  Tensei- 
gnement  ni  aux  magistratures  de  I'^tat.  Canoniste  repute, 
il  a  rempli  longtempsdiverses  fonctions,  notamment  celles 
de  vicaire  general  ^  Teveche  d*Anvers,  qu*oceupa  ^gale- 
ment  un  autre  canoniste  de  valeur,  Jean  Malderus,  et 
mourut  en  1650  a  Vige  de  soixante-douze  ans.  C*est  en 
1633  qu*il  publia  le  Judex,  et,  chose  remarquable,  c*est 
aui  Ordres  qu'il  le  d^die. 

Zypseus  est  tr^  pen^tr^  du  droit  national ;  son  bom- 
mage  lUustrissimis  Belgii  ordinibus  est  expressif  et  les  ter- 
mes  qui  le  suivent  Faccentuent:  Ut  a  natura  comparatuniy 
iki  ab  omnium  gentium  usu  receptum  est  ut  de  rebus  unde 
solus  et  fortunce  publicw  privatoeque  dependent,  in  commune 
consulatur;  creditumque  est  semper  regna  ac  civitates 
usque  eo  prosperum  imperium  h(ibuissey  dum  apud  eos  vera 
consilia  vcduerunt.  Cette  affirmation  parattra  peut-dtre 
bien  absolue,  mais  elle  semble  indiquer  nettement  les 
pr^ilections  de  Tauteur. 

La  question,  une  des  fondamen tales  assur^ment, 
Toccupe  encore,  comme  de  juste,  dans  le  corps  de  Tou- 
vrage.  Ne  pouvant  le  suivre  dans  tout  son  traits,  nous 
allons  chercber  k  degager  ses  principales  id^es  politiques. 
La  forme  de  gouvernement  ya  dtre  ^tudi^e  par  iui  sous 
ses  denominations  traditionnelles,  telles  qu*elles  figurent 
dans  la  Politique  d*Aristote.  II  reconnait  parfaitement 
que  ces  formes  :  monarcbie,  aristocratie,  democratic,  ne 
sont  k  re  tat  pur  presque  nulle  part,  ce  qui  n*empecbe 
que  cette  division  ne  soit  bonne  au  point  de  vue  de  Tana- 
lyse.  Mais  il  y  a  une  foule  de  variet^s  locales  qu*il  laisse 
aux  auteurs  de  droit  positif.  II  se  livre  en  plusieurs  cba- 
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pitres  k  Tanalyse  de  ces  formes  diverses;  il  ne  consent  pas 
k  marquer  une  pr^f<§rence  absolue.  Homme  de  coutume,  il 
s'en  r^fi^re  k  elle.  II  est  conservateur  par  syst^me  et  c*est 
ainsi  qu'il  afiSrme  que  la  meilleure  forme  de  gouvernement 
est  encore  celle  que  Ton  a,  quitte  k  en  observer  les  prin- 
cipes  (1).  Retinenda  Reip.  est  forma,  quamcumque  Deus 
atU  fortuna  olim  dedii.  Mais  comme  les  regies  peuvent 
souvent  £tre  m^connues,  scBpe  ad  principia  sua  resolvenda 
Resp.  II  est  clair  que  Tauteur  ne  doit  d^  lors  pas  6tre  un 
novateur;  il  se  m^fie  du  changement  que  n*exige  pas  la 
necessity  ou  une  opportunity  bien  sflre,  car  il  y  voit  sou- 
vent  une  cause  de  desordre  et  de  ruine.  Et  il  expose,  avec 
une  bonhomie  un  peu  malicieuse',  qu*autre  chose  est 
disserter  en  scolastique  sur  la  meilleure  forme  de  gou- 
vernement, autre  chose  Tam^liorer  en  pratique;  que  les 
abus  anciens  flnissent  par  s' accepter,  les  laideurs  s*em- 
bellir  par  Taccoutumance,  tandis  que  les  moindres 
d^fauts  irritent  dans  un  regime  nouveau.  Aussi  faut-il 
sauvegarder  avec  soin  les  principes  vitaux  du  regime 
existant  pour  en  ^viter  la  ruine. 

II  faut  dire  d*ailleurs,  et  nous  allons  y  revenir,  que 
Zypaeus  parait  cependant  priser  le  regime  beige,  le  regime 
repr^sentatif,  —  est-ce  de  par  son  systime  ? 

II  est  int^ressant  d'examiner  les  attributs  de  la  souve- 
rainete  du  pouvoir  supreme  qui  ne  reconnaft  pas  de 
sup^rieur,  de  la  majesty  enfin,  de  Jure  majestatis  (2). 
L*auteur  cite  beaucoup  les  anciens,  mais  les  modernes 


(1)  Page  i23. 

(2)  Page  a05. 
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lui  sont  connns  et  il  en  use  :  Cujas,  Loyseau  et  d*autres 
sont  mis  k  contribution. 

Le  prince  qui  a  le  pouvoir  souverain,  soveranum  impe- 
rium.  Fa  re^u,  non  pour  en  user  k  son  caprice,  mais 
pour  le  bien.  Sa  theorie  n'est  done  pas  celle  du  pouvoir 
illimite*  absolu  en  lui-m£me.  II  rencontre  et  combat 
l*absolutisme  integral  d'Alb^ric  Gentilis.  Et  ses  argu- 
ments sont  ici  encore  empreints  de  cette  sorte  de  nai- 
vete tranquille  qui  laisse  parler  son  bon  sens,  sans  trop 
sMnqui^ter. 

C'est  avec  raison,  dit-il,  qu'Alciat  s'^bahit  (stoma- 
chatur  Alciat)  de  la  tb^rie  de  Gentilis,  et  qu*on  veuille 
ainsi  persuader  aux  princes  que  tout  leur  est  permis; 
il  est  bien  vrai  cependant  que  leur  puissance  a  pour 
raison  Futility  des  citoyens  et  non  la  leur  propre ;  ii  en 
est  de  meme  que  pour  les  m^decins,  bien  que  cela 
amuse  Gentilis.  Quel  peuple  serait  assez  fou  pour  ^tablir 
un  roi  dans  la  pensee  qu'il  se  servirait  de  ces  droits  pour 
sa  destruction  ? 

fl  enumere  les  droits  reguliers,  les  attributs  de  la  puis- 
sance souveraine.  Ceci  Tamene  a  eiaminer  le  r^ime 
constitutionnei  et  repr^ntatir.  Pour  maintenir  toutes 
choses  dans  leurs  bomes  rationnelles,  on  a  pos^,  dit-il, 
chez  bien  des  peuples  desgarantiesaTexercicedu  pouvoir. 
A  Rome,  il  en  ^tait  ainsi;  les  Braban^ons,  depuis  long- 
temps,  ont  ie  droit  d'etre  regis,  non  par  autorit^,  mais  par 
la  loi,  non  imperio  sed  lege  atque  jitdicio,  et  la  Joyeuse 
Entree  contient  diverses  r^les  qu'il  Enumere  avec  com- 
plaisance. II  n*y  a  Ml  rien  qui  puisse  porter  atteinte  k  la 
dignity  du  prince.  Cette  idee  avait  6i6  soulev^e  cepen- 
dant, et  Albert  fit  examiner  ce  point  par  des  conseillers 
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meme  Strangers,  qui  le  rassurerent  sur  cette  calumnia.  Ob 
Yoit  bien  ici  percer  sa  sympathie  pour  les  garanties  d*une 
monarchie  constitutionnelle  et  temp^ree  (1). 

D*abord,  au  point  de  vue  des  iuip6ts,  qui  doivent 
etre  modern,  il  loue  les  princes  prudents,  qui,  bien 
qu*ayant  le  droit  d'en  imposer  de  nouveaux ,  voulurent 
subordonner  ce  droit  au  consentement  des  cornices  reu- 
nis  suivant  la  coutume,  ce  qu*en  Belgique  on  nomme 
les  Elats  (2). 

Mais  il  n'est  pas  en  loute  maliere  ni  en  tous  cas  par- 
tisan des  reunions  d^Etats  (3).  Zypaeus  est  evidemment 
un  prudent.  Sans  doute  la  Joyeuse  Entree  de  Brabant 
reconnalt  des  comt'a'a,  mais  laisse  au  prince  le  droit  de 
les  convoquer.  II  faut  en  user  avec  circonspection,  et  ne 
pas  les  assembler  k  des  moments  de  trouble,  ou,  une  fois 
r^unis,  on  ne  pent  plus  les  s^parer,  ou  ils  reclameraient 
k  tort  et  k  travers  toutes  sortes  de  choses  bonnes  et 
mauvaises  qu*on  ne  pent  ni  accorder  ni  refuser  :  qu*on  ne 
pent  refuser  parce  qu*on  provoquerait  des  troubles  dans 
le  present;  qu'on  ne  peut  accorder  parce  qu'on  compro- 
mettrait  Tordre  dans  I'avenir. 

Les  conseils  qu*il  donne  au  prince  sur  ses  devoirs  < 
et  sa  conduite,  sont  nombreux;  il  lui  d^conseille  de 
recourir  aux  actes  d'autorite;  mieux  vaut  proc^der  par 
les  Yoies  legates  :  «  Non  utatur  imperio  ubi  lege  agi 
potest  (4).  » 


(1)  Pajre  326. 

(2)  Page  226. 

(3)  Page  233. 

(4)  Page  296. 
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Certains  conseils  m^ritent  une  attention  particuli^re 
et  coneernent  les  attributions  economiques  du  gouveme- 
ment.  En  toutes  choses  d^ailleurs  perce  son  esprit  pra- 
tique, ennemi  des  solutions  trop  absolues.  II  approuve 
les  voyages,  ]a  visite  par  le  prince  des  diverses  provinces 
de  ses  Etats  pour  s*instruire  de  leur  histoire,  de  leurs 
coutumes,  car  Texp^rience  est  un  grand  maitre;  il  ne 
iaut  pas  vouloir  appliquer  le  mSme  remede  partout. 
Rien  mieux  que  ces  visites  n'instruira  le  prince  des 
besoins  de  ses  sujets,  quanta  varietas  rerum  locorum 
geniorumque  (1). 

Mais  ces  regies  diverses  demeurenl  soumises,  —  faut-il 
le  dire?  —  aux  principes  souverains  de  la  justice,  loi 
supreme  des  Etats  et  de  leurs  chefs.  Regna  sine  justitia 
magna  latrocinia.  Non  est  Judex  si  non  est  in  eo  Justitia. 
a  Qui  timent  Dominum  invenient  judicium  justum  et  justi- 
tias  quasi  lumen  accendent  »  (Prov.  36)  (2). 

Les  theories  de  droit  public  demandent  h  6tre  comple- 
t^es  par  la  question  du  devoir  des  sujets,  contro verse 
souvent  agitee  alors  et  que  nous  n*avons  pas  k  developper 
ici. 

Les  qualit^s  requises  d*un  magistrat  Tamenent  in 
donner  son  avis  sur  une  foule  de  questions  d'organisation 
politique  et  administrative. 

Mentionnons  encore  un  ouvrage  de  droit  public  gen6- 


(1)  Pages  301,  39.  et  suivantes. 

(2)  Pages  4,  12. 
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ral,  du  a  un  professeur  de  droit  civil,  DiodoreTulden,  dont 
nous  avons  d^ja  parte  (1) :  De  Civili  Regimine  libri  octo  in 
quitms  pleraqite  Publici  Juris  capita  explicantur  (2). 

G'esl  un  traite  de  Politique  ^crit  dans  un  ordre  m^tho- 
dique  plus  syst^matique  que  celui  de  Zypaeus,  auquel  il 
est  anterieur  en  redaction,  bien  que  fort  post^rieur  en 
edition.  II  debute  par  les  origines  monies  et  le  but  de  la 
soci^t^  civile,  apres  avoir  fait  une  curieuse  distinction 
enlre  les  diverses  esp^ces  de  politici  et  donnd  un  coup  de 
griffe  ik  ce  que  nous  appelons  aujourd*hui  les  politiciens. 
II  invoque  souveut  Platon  et  donne  les  definitions  des 
termes  politiques.  L'idee  dominante,  ici  encore,  est  d'as- 
signer  le  bien  commun,  celui  de  T^tat,  comine  but  k 
Tautorite  supreme.  Mais  des  considerations  philoso- 
phiques  se  deroulent  sur  la  transmission  des  pouvoirs. 
II  y  a,  dit-il,  deux  sortes  de  majest^s  :  Tune  qui  est 
inh^rente  k  Tfitat  lui-meme,  quelle  que  soit  sa  forme 
politique,  I'autre  qui  est  personnelle  au  d^positaire  du 
pouvoir.  Et  k  ce  propos,  il  examine  la  source  des  pou- 
voirs; «  la  Providence  divine,  dit-il,  en  est  la  cause 
efficiente,  le  consentement  du  peuple  en  est  la  cause 
instrumentaire  (3)  ». 

L-un  des  attributs  de  la  majesty  est  le  pouvoir  l^gis- 


(1)  Un  cours  de  droit  au  XV!h  siicle,  (Bull,  de  l'Acad.  rot.  de 
Belgique,  3«  serie,  t.  XXXIIl  n«  1, 1897,  p.  72.) 

(2)  4  vol.  infol. Louvain,  Denique.  Edition  posthume  de  1702. 

(3)  Providentia  enim  xtema  ut  imperii  effectrix,  paputi  consensus 
ut  instrumentum  dumtaxat  consideratur,  lib.  I,  cap.  12. 
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latif,  saufy  bien  entendu,  k  se  soumettre  k  la  loi  supreme 
k  laquelle  personne  ne  peut  se  d^rober  en  conscience. 
Mais  meme  en  lois  ordinaires,  il  est  bon  que  le  prince 
cousulte  les  sages ;  il  reconnait  aussi  les  coutumes  et  fait 
bien  de  les  fixer  pour  ^viter  les  doutes;  il  permet  aussi 
k  des  groupes  speciaux  de  l^giferer  sur  les  points  qui  les 
interessent,  en  les  limitant  par  les  principes  du  droit 
public. 

Le  droit  d'impot  n*est  pas  contestable,  mais  ici  surgit 
la  question  du  vote  des  impdts.  Tulden  est  partisan 
decide  du  vote  des  contributions  par  les  d^put^,  legali  a 
populo.  II  y  a  la  en  jeu,  dit-il,  tant  d*int^r6ts  priv^  qu*il 
est  naturel  de  consul ter  les  ordines;  puis  c*est  un  moyen 
d'eviter  les  defiances,  les  resistances;  il  y  voit  contre 
Tarbitraire  une  garantie  qui  lui  parait  sans  danger  pour 
la  bonne  administration.  Aussi  conclut-il  que,  Ik  oil  le 
regime  est  introduit,  il  faut  le  conserver  religieusement 
eomme  un  regime  plein  d'^quit^. 

Tulden,  suivant  la  tradition  qui  remonte  k  Tantiquitd, 
examine  les  divers  r^imes  politiques :  monarchic,  aristo- 
cratic, democratic.  II  en  ^numere  le  pour  et  le  contre, 
citant  surtout  les  anciens.  II  ne  parait  guere  pouvoir  se 
d^ider;  il  y  a  tant  k  dire,  dit-il;  il  est  si  ais^  de  faire  le 
panegyrique  d'une  forme !  II  y  a  tant  de  raisons  locales  et 
de  cbangements  successifs!  Lui  aussi  ne  veut  pas  de 
solution  absolue,  tons  les  temperaments  nes'accommodant 
pas  du  meme  regime;  mais  il  penche  vers  une  royaut^ 
temper^e,  ou  les  autorites  sociales  et  repr^sentants  du 
peuple  participent  k  la  gestion  des  affaires  publiques  (1). 


(1)  T.  IV,  p.  39.  Quid  de  tola  hac  conlroversia  statuendum. 
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Nous  n'avons  relev^  ici  que  ce  qui  concernait  sp^ciale- 
ment  le  regime  repr^sentatif,  dans  ces  Merits  qui  m^rile- 
raient  une  ^tude  plus  longue  et  oh  des  reserves  seraient 
de  mise;  mais,  on  le  voit,  leur  sentiment  pent  aussi 
bien  passer  pour  une  apologie  mod^r^e  des  £tats  parti- 
culiers  que  des  Elats  generaux. 

L'opinion  gouvernementale  soulevait,  on  Ta  vu,  bien 
des  objections  contre  la  reunion  des  £tats  generaux. 
La  reunion  des  l^tats  provinciaux  etait  p^riodique,  n^ces- 
sit^e  par  les  besoins  du  budget,  mais  les  assemblies 
g^nerales  effrayaient;  c'^tait  Toccasion  d*une  manifesta- 
tion plus  bruyante  des  opinions,  d'une  entente  entre  les 
provinces;  c'etait  surtout  une  intervention  dans  la  poli- 
tique generale.  Charles  V  y  avait  recouru  souvent  et  avec 
sucx^es,  on  lui  en  ^tait  reconnaissant;  Philippe  II  s*y  mon- 
trait  peu  favorable.  Les  archiduc^,  k  peine  months  sur  le 
trdne,  appelerent  aupres  d'eux  les  Etats  generaux.  L'as- 
semblee  qu'ils  convoquerent  en  1600,  dit  Gachard  (1),  est 
sans  contredit  la  plus  memorable  comme  la  plus  longue 
dont  nos  annales  aient  in  faire  mention;  elle  dura  au  delk 
d'une  ann^e  et  Ton  y  discuta  tout  ce  qui  concernait  Tetat 
civil,  militaire  et  financier  du  pays. 

II  faut  savoir  gre  aux  princes  de  cette  consultation, 
bien  qu'ils  ne  Taient  pas  renouvel^e.  Elle  out  sa  r^elle 
importance  et  on  ne  peut  mticonnaitre  cet  effort  fait  pour 
gouverner  avec  le  pays,  malgre  la  difiiculte  des  conjonc- 
tures  et  Tagitation  des  esprits. 


(1)  Documents  inedits  concemant  Vhistoire  de  Belgique,  Precis  de 
regime  provincial,  1. 1,  p.  64. 
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Sans  doute,  jusqiren  i632,  il  n'y  eut  plus  d'asseinbl^e 
generate;  mais  les  £tats  provinciaux  continu^rent  leurs 
stances  p^riodiques,  dont  on  ne  pent  contester  la  port^e 
pratique  tr^  s^rieuse.  De  nouvelles  reunions  des  £tats 
generaux  parurent  sans  doute  dangereuses;  les  longs 
d^bats  de  i600  ^taient  d*ailleurs  un  peu  effrayants  et  les 
agitations  exterieures  en  aggravaient  le  risque. 

11  est  curieux  de  noter  T^loge  qu*un  partisan  r^lu 
des  £tats  g^n^raux  ne  laisse  pas  de  faire  du  sage  gouver- 
nement  d'Albert  d*Autriche.  Cest  Tauteur  des  Comidi- 
rations  sur  le  gouvemement  des  Pays-Bas,  qui  ecrit 
quelques  annees  plus  tard.  II  vante  sa  grande  prudence 
et  son  jugement  dans  la  conduite  des  peuples  qu*il  gou- 
veme  dans  une  intelligence  rare  et  parfaite  (i).  L'auteur 
est  cependant  un  defenseur  des  Etats  generaux  et  il  est 
interessant  de  rappeler  ici  en  quels  termes  il  s*en 
explique. 

II  indique  Torigine  des  £tats,  leur  appoint  pour  fournir 
des  ressources  aux  souverains  et  leur  voter  les  subsides 
necessaires. 

«  Les  princes,  dit-il  (2),  ont  mordu  k  cette  grappe  et 
ont  goutte  du  proffit  qu'icelle  leur  apportait,  ont  continue 
d'assembler  les  Estatz  de  cbascune  province  d'an  en  an  et 
depuis  tout  les  demy  ans,  ayans  aussi  quelquefois  assem- 
ble les  Estatz  generaux,  mais  fort  rarement.  »  a  PIu- 
sieurs  ont  tenu  et  tiennent  encore,  dit-il  ailleurs  (3),  qu'il 
est  dangereux  d*assembler  les  Estatz  generaux  k  cause 


(4)  I^^diiion  de  la  Soci£t6  de  l*histoire  de  Belgique,  t.  Ill,  p.  288. 
(2)  T.  I,  p.  79. 
(3>  Page  77. 


Digitized  by 


Google 


( Hi) 

que  chascun  y  apporte  ses  interests,  desquels  sMls  ne  sont 
satisraits,  ils  en  feront  des  plaintes  universelles  par  tout 
le  pays,  et  de  Ik,  des  divisions  et  rebellions;  et  les 
ministres  du  roy  disent  aujourdhui  que  c'est  comme  de 
leze  majeste  d*en  parler,  que  c'est  diminuer  Tauthorite  de 
Sa  dite  majesty.  Pour  moi,  je  suis  d*une  opinion  toute  con- 
traire.  Mon  opinion  doncq  est  que  les  assemblees  sont  fort 
utiles  au  roy  k  cause  que  par  ce  moyen  il  pent  connoistre 
les  principaux  et  qualifiez  bommes  de  son  pays  (que 
ordinairement  y  sont  envoyez)  et  toutes  les  n^cessitez 
gen^rales  et  particulieres  dudit  pays,  qu'on  lui  represente 
lors,  avecq  liberty  qui  est  permise,  et  qui  autrement  sont 
desguisees  ou  cacbees  par  ceux  qui  en  sont  cause ;  et  le 
pays  y  recoit  aussi  beaucoup  d'utilite,  en  ce  que  ses 
necessitez  y  sont  connues  et  remediees.  Ce  sont  les 
ministres  ou  ceux  qui  commettent  crime  envers  Dieu  et 
le  roy  qui  s'y  opposent  crainte  que  leurs  oeuvres  n'y 
soient  blasmez,  n'y  ayant  moyen  plus  puissant  pour 
establir  un  bon  gouvernement  et  pour  remedier  aux 
exces,  concussions  et  desordres  des  ministres  et  officiers 
du  roy,  qui  s'y  font  tous  les  jours;  el  aussy  on  y  suggere 
les  remedes  qui  ne  se  peuvent  mieux  apprendre  que  par 
ceux  qui  souffrent  le  mal,  et  les  bons  princes  les  ont 
tousjours  tenu  avecq  proffit  et  utilite.  » 

L'auteur,  qui  a  grande  francbise  d'opinion,  mais  garde 
Tanonymat  pour  etre  libre,  6crit  sous  les  derniers 
Habsbourgs  d*£spagne  et  Ton  comprend  qu'il  tienne 
compte  k  Albert  d*Autricbe  et  k  Tlnfante  de  Tassem- 
blee  celebre  des  Etats  de  1600  et  des  bienfaits  de 
leur  gouvernement. 
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Thiorie  du  vers  rythmique ;  par  Jules  Guilliaume. 

Stllabation. 

La  mesure  et  la  rime  sont  les  deux  manifestations,  les 
deui  marques  distinctives  de  la  po^sie.  A  moins  de  d^6- 
D^rer  en  jeu  pueril,  la  rime  elle-m£me  n'est  qu*une 
mani^re  de  souligner  la  mesure  du  vers. 

Dans  les  langues  classiques  de  Tantiquit^,  la  mesure 
resoltait  de  la  division  des  syllabes  en  longues  et  en 
breves,  marquees  respectivement  par  les  signes  —  et  v. 
La  quantite  ayant  dispani  des  langues  modemes,  la  m6me 
division  s'opere  entre  les  syllabes  fortes  et  les  syllabes 
faibles.  Getle  distinction  une  fois  etablie,  il  n'y  a  pas 
d'inconv^nient  a  conserver  les  anciens  signes  de  quantity 
cooime  signes  d'intensit^,  —  indiquant  les  syllabes  fortes 
et  ^  les  syllabes  faibles. 

Le  rythme  du  vers  est  le  mouvement  des  mots,  Taker- 
nance  des  syllabes  accentu^es  et  des  syllabes  non  accen- 
tor. Cette  altemance  ^tant  inh^rente  k  la  langue  et  se 
produisant  dans  tous  les  mots  ou  groupes  de  mots,  la 
prose  a  aussi  son  rythme;  seulement,  il  est  depourvu  de 
mesure,  tandis  que  celui  de  la  po^sie  est  regulier,  perio- 
dique. 

L'accent  rythmique,  simple  renforcement  du  son, 
n'affecte  pas  plus  Tintonation  que  la  duree;  il  n'a  rien 
de  commun  avec  le  diapason  ni  avec  le  metronome;  il 
est  purement  dynamique.  Le  nom  de  tonique  sous  lequel 
on  Ta  d^sign^  n'est  propre  qu'k  faire  supposer  le  con- 
s'"* S^IE,   TOME  XXXV.  8 
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traire,  en  portant  a  croire  qu'il  modifie  le  ton,  le  degr^ 
d'^I^vation  de  la  voix  (1). 

La  derni^re  syllabe  sonore  d*un  mot  ou  d*une  phrase 
est  la  seule  qui  jouisse  de  la  prerogative  d'avoir  une 
accentuation  invariable.  Selon  la  reroarque  de  M.  Qui- 
cherat,  c<  dans  toutes  les  langues,  certains  mots,  surtout 
des  monosyllabes,  en  particulier  les  pronoms  et  les  pro- 
positions, perdent  leur  accent  dans  la  suite  du  discours, 
parce  qu'ils  se  lient  k  la  prononciation  du  mot  suivant. 
Ainsi,  dans  :  nous  sommes,  il  vient,  la  viUe,  les  mono- 
syllabes  noi^,  U,  la  n*ont  pasd*accent  et  Ton  prononce 
comme  si  les  deux  mots  n*en  faisaient  qu*un.  Mais  les 
mSmes  mots  pourront  prendre  un  accent  si  on  les  trans- 
pose :  sommes-noti5?  vient-i7?  voyez-to.  Pareillement,  on 
dit  en  faisant  la  premiere  muette  :  Tous  les  Aommes;  et 
en  accentuant  cette  muette  :  Nous  y  sommes  tous.  » 

Deux  syllabes  fortes  qui  se  rencontrent  sont  destruc- 
tives du  rythme;  elles  produisent  un  choc  blessant  pour 
Toreille  : 

Les  loups  mangent  gloutonnement. 
Vive  le  roi !  viwe  la  ligue ! 

Lorsque,  au  contraire,  les  syllabes  fortes  sont  trop 
eioignees  Tune  de  Tautre,  le  rythme  cesse  d'etre  apprO- 


(1)  Dans  chaque  mot,  dit  M.  Becq  de  Fouquidres,  Taccent  tonique 
frappe  une  des  syllabes  avec  plus  de  force  que  les  autres,  quelle  que 
soit  la  hauteur  relative  de  la  voyelle  et  quels  que  soient  les  degr^  de 
r^helle  musicale  sur  lesquels  notre  voix  porte  celte  voyelle  ou  cette 
syllabe.  Ainsi,  dans  le  mot  bondirj  la  syllabe  dir  est  frapp^e  de  Taccent 
tonique  et  elle  est  musicalement  plus  6\ey6e  que  la  syllabe  bon;  dans 
le  mot  dironl,  la  syllabe  f rappee  de  Taccent  tonique  est  ront  et  elle 
est,  au  contraire,  plus  basse  que  la  syllabe  di. 
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ciable.  Cest  pourquoi  les  roots  d'une  certaine  longueur 
re^ivent  plusieurs  accents  : 

J'aime  snperbement  et  magmfiqaement. 

La  derni^re  syllabe  ^tant  accentu^e,  il  s*ensuit  que  la 
penulti^me  ne  Test  pas.  Toute  terminaison  dissyllabique, 
masculine  ou  feminine,  se  pr^ente  done  sous  la  forme  : 
demain,  en^mible;  jepars,  je  tremUe.  L'ant^p^nulti^me 
pent  Stre  : 

i"*  accentu^e  :  le  lendemain;  le  sort  cruel;  mon  espe- 
ranee; 

^  d^ccentu^e  :  Eeureux  lendemam;  jour  d'esp^- 
rance. 

Dans  Tun  ou  l*autre  cas,  nous  arrivons,  en  suivant 
cette  marcbe  regressive,  k  un  second  accent  qui  ne  pour- 
rait  6tre  renvoy^  plus  avant;  car  une  succession  de  quatre 
syllabesy  telle  que  :  Vheure  qui  s'a-vance,  pere  infor- 
tu-n^,  serai t  divis^e  en  deux  fois  deux  :  Vheure-qui 
s'a-t?ance,  pere  in-/brtu-n^.  D'ou  la  regie  gen^rale  : 

Entre  deux  syllabes  fortes,  il  doit  y  avoir  une  syllabe 
faible  au  moins  et  deux  au  plus. 

Cette  altemance,  qui  ne  d^passe  pas  les  nombres 
premiers  2  et  3,  est  une  loi  tellement  imp^rieuse, 
qu*elle  va  jusqu'k  aflaiblir  Tavant-derniere  syllabe  pour 
I'empdcber  de  heurter  la  derni^re  et  h  faire  r^trograder 
I'accent  sur  rant^p^nultieme  :  ainsi,  Taccent  des  mots 
heureux  et  maumi5  se  d^place  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

n  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux ; 
Fuyez  des  mauvais  sons  le  concours  odieux, 

pour  ^viter  la  collision  des  deux  accents  :  heureux  choix 
et  mauvais  sons. 
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Le  pied. 

La  designation  gr^co-latine  de  pied  a  survecu,  dans 
notre  versification,  k  Tid^e  qu*elle  repr^sentait.  Les 
uns  font  du  mot  pied  Tequiyalent  de  syllabe;  d'aulres 
comptent  deux  syllabes  dans  un  pied.  En  fait,  le  pied 
appartient  k  la  langue  musicale  et  non  k  la  langue  po^- 
tique  :  les  anciens  avaient  Tbabitude  de  battre  la  mesure 
du  pied,  comme  le  font  encore  les  musiciens  de  nos 
jours;  de  Ik,  le  trope  de  pied  pour  signifier  une  mesure. 

Ge  dernier  terme  ayant  un  sens  bien  determine  dans 
la  musique,  celui  de  pied  s'est  conserve  dans  la  po^sie 
seulement.  Nous  nous  en  servirons,  faute  de  mieux,  pour 
designer  un  groupe  tantdt  de  deux,  tantot  de  trois  syllabes, 
selon  la  nature  de  Taccenluation,  de  meme  que  nous 
maintenons  les  signes  de  quantite  --  et  ^/  comme  signes 
dMntensite.  Le  pied  est  done  tour  k  tour  binaire  :  jour 
de-deuil ;  ou  ternaire  :  jour  de  bon-beur. 

Dans  la  division  rythmique  d'une  suite  de  sons,  Taccent 
ne  s'applique  pas  necessairement  au  premier.  En  ^cou- 
tant,  par  exemple,  le  battement  du  pouls  ou  le  balancier 
d'une  horloge,  il  arrive  que  Ton  compte  : 

un,  deux;  i/n,  deux.  , feminine 

ou  :  \  accentuation  binaire  ( 

un  deux ;nn  deux'  ^masculine 

un,  deux,  trois ;  un,  deux,  trois  t  ,  feminine 

ou :  \  accentuation  ternaire  / 

un  deux  ^rot5;undeux  trois'  ^masculine. 

Ainsi,  dans  un  pied  de  deux  syllabes,  la  premiere  peut 
fttre  accenlu^e  et  la  seconde  atone  :  Trimble,  moiwtre  ! 
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ou  la  premiere  atone  et  la  seconde  accentu^  :  Le  sort 
cruW.  Dans  un  pied  ternaire,  Taccent  pent  tomber  ou  sur 
la  premiere  :  jour  de  bonheur,  ou  sur  la  troisi^me  :  mes 
beaux  r^es  d'amour. 

De  Ik,  quatre  formes  de  pieds,  antith^tiques  deux  k 
deux  : 

deux  binaires :  le  trochee  —  v  et  Tiambe      v     — 

deux  ternaires :  le  dactyle  —  v  v       et  I'anapeste  x^  v  — 

Les  piedsy  comme  les  vers,  sont  done  masculins  ou 
feminins ;  mais,  k  la  diflR^rence  de  la  terminaison  du  vers, 
la  desinence  feminine  du  pied,  lorsqu'elle  n'est  pas 
did^,  compte  dans  la  mesure. 

Quoique,  dans  le  sysl^me  de  la  formation  du  vers  par 
la  supputation  du  nombre  des  syllabes  et  par  la  rime, 
celle-ci  s'applique  indiffi^remment  k  la  fin  d*un  pied, 
d*un  h^mistiche  ou  d*un  veritable  vers,  le  pied,  simple 
^l^ment,  ne  peut  constituer  un  vers,  lequel  repose  sur  un 
principe  de  sym^trie  qui  exige  au  moins  deux  termes. 

Avee  un  seul  accent,  trois  syllabes  ne  forment  qu*un 
pied,  tandis  qu'avec  deux  accents  —  v  — ,  elles  forment 
un  membre  dipodique. 

La  dipodie. 

Compos^e,  comme  son  nom  Tindique,  de  deux  pieds 
binaires  ou  ternaires,  la  dipodie  est,  dans  sa  forme 
simple,  le  prolongement  du  pied  trochaique  : 

—  v  —    1.3.    Monde  immense, 
OU  du  pied  dactylique  : 

—  VN/  —    1.4.    Roi  des  enfers. 
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Dans  sa  forme  compos^e,  elle  est  le  redoublement  du 
pied  iambique  : 

V  —    N/  —    2.4.    Premier  plai^tr 

ou  du  pied  anapestique  : 

w  —    v  V  —    3.6«    Le  premier  qui  fut  roi, 

OU  la  combinaison  de  deux  pieds  het^rogines  : 

V  —    v^  —    5.5.    Au  clair  de  la  /wne, 
N/v  —    V     —    3.8.    Mon  ami  Pierrot. 

Lorsque  le  premier  pied  est  fi^minin  sans  Elision,  la 
syllabe  atone  qui  le  termine  est  report^e  sur  le  pied 
suivant.  La  m^me  notation  convient  ainsi  aux  membres 
dipodiques  : 

2.4.  Premier  plai^ir, 
Premie  —    re  peine. 

2.5.  HL^thil  •*    deconsrante 
Yiendra  sous  ma  tenle. 

3.6.  NuUe  humai  —  ne  pri^e 
Ne  repousse  en  arri^re 
Le  bateau  de  Garem. 

En  somme,  la  dipodie  comprend  les  six  notations 
suivantes : 

1  trochalque :                        J 
i  dactylique :  7  ^ ^ 


2  iambiques  : 
et  2  anapestiques  : 


.^ 


Elle  s'^tend,  par  consequent,  de  trois  k  six  syllabes. 
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Dans  levers,  qui  se  compose  de  deux  ou  de  trois  mem- 
bres  dipodiques  comme  le  pied  se  compose  de  deux  ou 
de  trois  syllabes,  ce  n'est  plus  la  syllabe,  mais  le  pied 
qui  sert  d'^l^ment.  Les  signes  —  et  v  qui  distinguaient 
les  syllabes  en  fortes  et  en  faibles,  peuvent  servir  k 
representer  la  m6me  diffi§rence  entre  les  pieds. 

La  derni^re  articulation  du  vers  est,  comme  la  derni^re 
syllabe  du  pied,  n^cessairement  accentu^e;  Tavant- 
demi^re  est  relativement  faible.  Tous  les  membres 
dipodiques  se  rangent  sous  la  mSme  formule  : 

1.3.  Monde        immense. 

1.4.  Roi  des  enfers. 

2.4.  Premier        plaisir. 

2.5.  Au  clair       de  la  lune 

3.5.  Hon  ami       Pierrot. 

3.6.  Le  premier  qui  fut  roi. 

Par  la  mSme  raison  que  le  pied  diffi^re  du  membre, 
la  dipodie  ne  forme  jamais  qu'une  partie  constitutive  du 
vers- 

La  tripodie. 

Comme  la  syllabe  ant^p^nulti^me  dans  le  mot,  le 
pied  ant^p^nulti^me  peut  etre  fort  ou  faible,  determiner 
une  mesure  en  deux  ou  en  trois  temps.  Tandis  qu*avec 
la  mSme  notation  2.  4.  6,  la  formule  %/  n/  —  conviendra 
aox  membres  tripodiques  : 

Ma  belle  amie    est  morte ; 
Je  pleurerai       toojours, 
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une  accentuation  plus  forte  du  pied  antep^nulti^me  se 
fera  sentir  dans  les  vers  : 


Malbrough  s'en  va  -t-en  guerre. 
Pr6  te-moi      ta  plume. 

Toutes  les  tripodies,  membres  ou  vers,  se  rangent 
sous  Tune  ou  Tautre  des  formules  : 


%• 

%• 

— 

COUPES : 

1.3.8. 

Ou 

vre-moi 

la  porte. 

Trochalque. 

-  6. 

Rien 

n'est  beau 

que  le  vrai. 

Troch.-dactyl. 

1.4.6. 

Tom 

be  sur  moi 

le  ciel. 

Dactyl.-troch. 

—  7. 

Vous, 

vos  brebis 

etvoschiens. 

Dactylique. 

146. 

Malbrough 

s'en  va 

-t-en  guerre. 

lambique. 

—  7. 

Plul6t 

souffrir 

que  mourir. 

lamb.-anap. 

2.8.7. 

Je  laisse 

Spenser 

la  vie 

Que  fi  rent  ces  deux 

amis. 

-  8. 

A  Toeuvre 

on  connait 

I'arlisan. 

3.8.7. 

Autrefois, 

lerat 

de  ville 

Anap.-iamb. 

Invita 

lerat 

des  champs. 

-  8. 

TravaiUez, 

prenez 

de  la  peine; 

G'est  le  fends 

qui  man 

que  le  moins. 

8.6.8. 

Quand  viendra 

la  saison 

nouvelle, 

Lorsqu*auront 

disparu 

les  froids. 

-  9. 

Je  te  perds, 

fugili 

ve  esp^rance ;      Anapest, 

L'infidft 

le  a  rompu 

tousnosnoBuds. 

Ces  quatre  formes  pures  (k  pieds  homog^nes)  et  leurs 
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hoit  interm^diaires  mixtes  (k  pieds  het^rogfenes)   se 
trouvent  r^mn^es  dans  le  tableau  suivant  : 


1  ^     4^^-— 7 


e 


ZL 


La  tripodie  comprend  ainsi  de  cinq  k  neuf  syllabes. 


La  ti^trapodib. 

Tandis  que  la  tripodie  constitue  tantdt  un  membre, 
tantdt  un  vers,  la  t^trapodie,  ayant  n^cessairement 
deux  pieds  accentufe,  forme  toujours  un  vers. 

Gomme  la  tripodie  —  ^  — ,  la  l^trapodie  se  pr^sente 
d*abord  sous  une  forme  simple  : 

0  toi  qui  prolongeas  mes  jours. 

EUe  revdt  ensnite  une  forme  compos^e,  qui  est  le 
redoublement  de  la  dipodie  ^  —  : 


Amour,  amour,     quand  tu  nous  liens, 
On  peut  bien  di  re :  Adieu,        prudence. 

Selon  rimportance  que  le  sens  attache  soit  au  premier, 
soit  au  second  pied,  un  meme  vers  peut  parfois  £tre 
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scand^  d*apr^s  Tun  et  l*autre  de  ces  deux  modes  d*accen- 
tuation  : 


Rien  ne  peut      changer  mon  &me. 

Reprends  un  bien      que  je         d^teste. 

Sa  plain      te  fut  de  TOlympe  entendue. 

Toutes  les  t^trapodies  se  rangent  sous  I'un  ou  Tautre 

de  ces  deux  schemes  : 

coupes: 
i.3.5.7.    Foin  du  loup  et  de  sa  race  I  Trochaique. 

—  8.    Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  Troch.- dactyl. 
4.3.6.8.    Gancres,  h6res  et  pauvres  diables. 

—  9.    Vous,  penseurs  et  pontes  aust^res. 

4.4.6.8.  Tout  k  la  pointe  de  T^p^e  t 

—  9.    Cloche  du  soir,  que  j'aime  k  t'entendre, 

Rylhme  charmant  qui  berces  le  coeur  (4). 

4.4.7.9.  Faites  silence,  pctits  oiseaux. 

—  40.  Mailre  corbeau,  sur  un  arbre  perch6. 

9.4.6.8.  Un  bloc  de  marbre  6tait  si  beau 
Qu*un  staluaire  en  fit  Templette. 

—  9.    Un  f rais  ruisseau  g^mit  dans  les  bois ; 

Les  doux  oiseaux  ^coutent  sa  voix. 

2.4.7.9.  Apr^s  les  neiges  et  les  gla^ons  (2). 

—  40.  Un  loup  n*avait  que  les  os  et  la  peau. 
S.5.7.9.    On  dit  que  le  vert  et  beau  printemps... 

—  40.  Le  ciel  est  si  bleu,  la  terre  est  si  belle. 
2.5.8.40.  J*ai  dit  k  mon  coeur,  ^  mon  faible  coeur. 

—  44.  M'dter  Tesp^rance  de  rien  obtenir  (3). 

Voici  tout  le  choeur  des  etoiles  qui  luit ; 
La  lune  si  blanche  illumine  la  nuit. 


Dactyligue. 
lambique. 

lamb.-anapest 


(4)  A  moins  d'indicatioii  contraire,  toutes  les  coupes  qui  s'^ctrient  de  U  po^- 
tique  courante  des  manuels  de  TersiQcatioo  sont  empruntto  auz  Etudes  rpih- 
miquet  d'A.  Van  Hasselt. 

(2)  Ce  Ters  dune  chanson  de  Malherbe  se  compose  de  deux  hemistiches  dont 
le  premier  est  f^minin. 

(3)  116me  remarque.  L'impossibilit^  de  diTiser  en  deux  parties  6gales,  qoant 
au  nombre  des  sjfUabes,  ces  vers  parfaiiement  pond^r^  par  la  distribution  des 
accents,  a  fait  disparaltre  de  la  po^ie  fran^aise  les  coupes  impaires  de  plus  de 
aept  syllabes  ayec  tonique  m^diane. 
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3.5.7.9.  L'alouette  a  pris  son  vol  dans  I'air.  Anapest-iamb. 

—  40.  J'ai  laiss6  tomber  mon  c(Bur  sur  la  plage. 

3.5.8.10.  Oi!i  sont-ils  all^,  tous  ces  blancs  nuages 
Qui  faisaient  hier  leurs  l^ers  voyages  ? 

—  11.  Fossoyeurs,  alerte  I  ^  Touvrage  I  k  Touvrage  I 

Creusez-raoi  le  champ  oi!i  somroeillent  les  morts. 
3.6.8.10.  Dans  la  nue  autrefois,  vaiilant  manoir. 

—  11.  0  mon  luth,  toiyoors  plein  de  rytbmes  sonores, 

Dans  ce  mome  silence  k  quoi  songes-tu? 
3.69.11.  Un  colosse  de  pierre,  immobile  et  morne, 

Est  couch6  dans  la  nuit  du  desert  sans  borne. 

—  IS.  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.        AnapesL 

Ces  vingt-quatre  coupes  diffi^rentes  (quatre  trocbaiques 
et  qnatre  dactyliques,  huit  iambiques  et  huit  anapestiques, 
pores  ou  mixtes)  vont  de  sept  k  douze  syllabes.  Le 
tableau  ci-dessous  les  r^capilule  : 


En  general,  le  vers  prend  failure  que  lui  imprime  le 
pied  initial,  comme  la  position  de  la  syllabe  forte  du 
pied  donne  Taccentuation  au  membre  :  le  trocb^e  deter- 
mine un  vers  trocbaique  ou  trochaique-dactylique,  le 
dactyle  on  vers  dactylique  ou  dactylique-trocbaique ; 
riambeam^neunversiambique  ou  iambique-anapestique, 
I'anapeste  un  vers  anapestique  ou  anapeslique-iambique. 
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Cependant,  il  arrive  que  I'accent  du  mot  renverse  cet 
ordre  et  contrarie  le  mouvement  du  vers  :  le  pied 
masculin  introduit  Tiambe  ou  Tanapeste  dans  un  vers 
trochaique  ou  dactylique  : 

1.3.5.7.  Foin  du  hup  et  de  sa  race. 

4.3.5.8.  Aide-toi,  le  del  t*aidera. 

4.4.6.9.  Cloche  du  soir,  que  j'aime  k  t'entendrc ! 

le  pied  f<^minin  introduit  le  trochee  ou  le  dactyle  dans 
un  vers  iambique  ou  anapestique  : 

2.4.6.8.    Sans  autre  forme  de  proems. 

3.6.8.41.  Dans  ce  morne  silence,  k  quoi  songes-tu? 

Get  antagonisme  du  mot  et  du  vers  est  une  source  de 
vari^t^  dans  le  rythme  et  le  preserve  de  la  monotonie. 

La  pentapodie 

r^sulte  de  la  juxtaposition  d*une  dipodie  et  d'une  tri- 
podie  : 


14.6.8.40.  A  peu  de  gens  —  convient       le  dia  d^me. 

15.8.40.42.         Dupuy,  qui  des  cieux  —  oix  tu  fais  ton  doux  s^jour, 

Nous  oys        lamenter  —  et  plorer      ce  tris         te  jour.  —  N.  Rapin. 
3.5.7.9.44.    Le  chasseur       qui  passe —     aupr^s  du  champ  des  tombes... 
3.6  8.40.41  Sur  ce  point      seulement—     conten     te  mon  d6sir. 
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ou  vice  versa  : 


i.3.5.8.i0.      Va,         du  sim     pie  myrte  —  il  nous  peut  suffire. 

1.3.6.9. 12.      Rome  n'est  plus  dans  Rome,  —  elle  est  toute  oil  je  suis. 
S.4.6.9.iS.    Le  jour  n'est  pas      plus  pur  —  que  le  fond  de  mon  cceur. 

La  pentapodie  comprend  ainsi  I'accouplement  de 
toutes  les  coupes  dipodiques  et  tripodiques  compatibles 
avec  la  r^gle  g^n^rale  d*accentuation  ^nonc^e  plus  haul, 
e'est-k-dire  k  I'exclusion,  dans  le  second  membre,  des 
dipodies  ou  tripodies  trochaiques  ou  dactyliques  qui 
heurteraient  le  pied  fort  de  la  fln  du  premier  membre. 

Dans  ces  conditions,  la  pentapodie  comprend  quarante- 
huit  coupes  diif^rentes  qui  vont  de  neuf  syllabes 
(1,  3,  5,  7,  9)  k  quinze  (3,  6,  9,  12,  15). 

Les  Etudes  rythmiques  de  Van  Hasselt  ne  d^passent 
pas  la  borne  des  douze  syllabes  traditionnelles.  Ses 
grands  vers  reposent  generalement  sur  trois  ou  quatre 
accents ;  les  pentapodies  y  sont  des  plus  rares.  II  s'en- 
suit  qn'k  d^faut  d*exemples  nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
les  notations  des  coupes  pentapodiques  : 


7 fo 

/      /     /       ^ 
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L*HBXAP0D1E.    ' 

L'hexapodie  consiste  dans  la  combinaison  de  deux 
tripodies  : 

1.3.6.8.10.12.        Pr^     te  sans  roetroubler—         Toreil  le^mes  discours; 

Tiens       talan  gue  captive—  etsi  ce  long         silence.. 

14.6.8.10.12.  Tu  t'en  souviens.  Cinna;  —  tantd*heur    ettant      degloire 

Ne  peu     vent  de  sitdt  —  sortir     de  ta      m^moire. 

ou  de  trois  dipodies  : 

1.3.5.7.9.11.  No     ble  esprit        des  no      blesA    mes,  r6   gne  iei. 

2.4.6.8.10.12.  Que  tout   mon  sang,  pour  vous       offert       en  sa    crifice, 

Que  tout  mon  coeur,         briU^  d*amour  pour  vos  appas... 

La  p^nurie  d'exemples  signal^e  pour  la  pentapodie 
s*applique  k  plus  forte  raison  aux  quatre-vingt-seize 
coupes  de  Thexapodie  qui  s*^tendent  de  onze  syllabes 
(1.5.5.7.9.H)  k  dix-huit  (3.6.9.12.15.18).  Ici  encore, 
nous  devons  done  nous  borner  k  en  indiquer  les  nota- 
tions, k  Tusage  des  pontes  de  Tavenir  : 

7  ^        iO  /5 

.5 e 9^ -jz -ts 

1— —4 Jj^ toC /3 16 

2  ^       .5 */___//. ^4- // 
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Sans  parler  des  six  sortes  de  membres  dipodiques,  le 
vers,  on  le  voit,  ne  comporte  pas  seulement  une  dou- 
zaine  de  coupes,  comme  I'enseignent  les  trait^s  de 
versification,  mais  douze  tripodies,  vingt-quatre  tetrapo- 
dies,  qaarante-huit  pentapodies,  quatre-vingt-seize  hexa- 
podies,  soil  en  lotalite  cent  quatre-vingts  coupes  diflR6- 
rentes.  Les  membres  et  les  vers  se  trouvent  not^s  dans 
le  tableau  suivant : 


Dipodies 


Tripodies 


Tebrapodus 


FenlapoclUs 


Beooapodus 


^Z — ^ 
2/^    5 


3  5 


,Z_.^,Z 


.10 


.11 


■  n 


/J -x/tf 


.fA- 


./5. 


/ 


// 


.18 


C'est  done  un  travail  de  tr^s  longue  baleine  que  s'^tait 
propose  A.  Van  Hasselt,  lorsque,   ^  Toppose  de  la 
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m^tfaode  suivie  par  ses  pr^^cesseurs  (Scoppa,  Acker- 
mann,  Ducondut,  H.  Boscaven,  Castil-Blaze,  etc.),  il 
avail  Youlu  commencer  par  la  pratique  du  vers  rythmique. 
Comme  il  le  disait  dans  I'une  de  ses  prefaces,  c*est  seule- 
ment  apr^s  avoir  ^tabli  toutes  les  combinaisons  dont  ce 
vers  est  susceptible,  qu*il  pourrait  produire  un  essai  de 
th^orie  qui,  au  rapport  de  Fr.  F^tis,  devait  etre  renferm^ 
dans  quelques  pages.  En  Tabsence  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  materiaux,  une  theorie  du  vers  rythmique 
ne  pent  encore  etre  qu'el^mentaire. 

Les  pieces  k  I'appui  sont  toutefois  suiBsantes  pour 
d^montrer  que  le  principe  d*alternance  qui  gouveme  les 
syllabes  r^git  egalement  les  pieds  :  entre  deux  pieds 
forts,  il  doit  y  avoir  un  pied  faible  au  moins  et  deux  au 
plus.  Pour  ceux-ci  comme  pour  celles-lk,  Taccentuation 
ne  va  pas  au  delk  des  nombres  premiers  2  et  3  et  de 
leurs  composes  2  el  2,  2  et  3,  3  et  2,  3  el  3  el  3  fois  2; 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  les  schemes  sont 
identiques  : 

Syllabes :  Mon    de  im  mense. 

Pieds  :         Malbrough  s*en  va  -t-en  guerre. 

Syllabes :      Roi        des  en  fers. 

Pieds  :         0  toi  qui  pro  lonf:eas  mes  jours. 

Syllabes :         Pre     mier  plai  sir. 

Pieds  :         Monde  immen  se,  viens,  je  t*aime ! 

Syllabes :        Au       clair  de      la     lune. 

Pieds  :         A  peu  de  gens  convient  le  di  ad^me. 


Syllabes : 
Puds  : 


Mon 


mi 


Pier 


rot. 


Le  ciel  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  coeur. 
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SffUabes :      Le       pre  mier      qui  fut  roi. 

Pieds  :         Pr^te,  sans  me  troubler,  l*oreil  le  a  mes  discours. 


Syllabes :  Le  del  n'est     pas    plus        pur 

Pieds  :         Que  tout  mon  sang  pour  vous  offert  en  sa  crifice. 


La  p^iode. 

Les  m^mes  lois  president  a  la  formation  de  la  periode 
rythmique  :de  meme  que  la  syllabe  est  Tel^ment  du 
pied,  le  pied  Tiilenienl  du  mcmbre,  le  niembre  Telemenl 
da  vers,  de  inline  le  vers  est  Telement  de  la  pdriode;  le 
distique  repond  h  la  dipodie,  le  tercet  k  la  tripodie.  On 
peat  les  figurer  au  moyen  des  memes  signes  graphiques  : 

L'dge  qui  m*oste  le  sang 
Mesle  ma  barbe  dc  blanc.  —  N.  Rapin. 
L*oiseau  de  Taubc  chante  aux  cieux 
Ses  rylhmcs  si  joyeux. 

Voici  tout  le  chocur  dcs  ^toilcs  qui  luit ; 
La  lune  si  blanche  illumine  la  nuit 
El  les  morls  vont  si  vite,  si  vile. 

Le  quatrain  correspond  ii  la  tetrapodie  : 

/    0  Job,  ne  crains  rien,  car  c'esl  Uieu  qui  m'envoio ; 


\    Je  viens  f  apporter  vn  message  dc  paix  — 
^        \    1^  viens  I'enseigncr  a  clicrcher  la  sagcsse 

'  haul  el  plus  loin  que  ton  ceil  nc  peut  voir. 


)    Je  vie 
f    Plus! 


Tandis  qu*elle  est  une  superfluite  quand  elle  s*appliqnc 

au  pied,  au  membre  ou  au  vers,  la  rime  peut  intervenir 

efficacement  pour  marquer  davanta^c  les  articulations  de 

la  periode.  Elle  remplit  alors  un  role  analogue  h  celiii 

3"*  s6ri£,  tome  ixxv.  9 
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de  la  danse  dans  l*art  des  Grecs;  elle  sert  de  point  de 
rep^re  pour  Toreille  comme  les  Evolutions  du  chceur 
antique  servaient  de  rappel  pour  les  yeux  : 

Doucement,  k  travers  la  fraiche  ramure, 
Doucement,  ^  travers  les  feuilles  des  bois,  — 
Un  frisson  amoureux  chuchote  et  murmure, 
On  croirait  par  moment  entendre  une  voix. 

Elle  difil^rencie  ainsi  la  forme  qui  prEcEde  de  celle-ci : 

Renonce  ^  tout,  mais  jamais  k  la  foi. 
G*est  Tastre  saint  qui  nous  guide  ct  nous  pr^te 
Son  pliare  sDr  dans  les  nuits  de  tempSte, 
Le  vrai  fanal  que  notre  dme  a  dans  soi. 

Le  cinquain  est  construit  sur  les  deux  formules  de  la 
pentapodie  : 

Si  foi  sc  doit  ajouter 

Aux  changements  du  vieux  temps,  — 

Les  dieux  souvent  d^guiscs 

Pour  leurs  d6sirs  accomplir, 

Diverses  formes  ont  pris.  —  BaTf. 


ou  avec  la  rime 


En  sonnant  leurs  grclots  d*ivoire, 
Les  muguets  sont  entrds  au  bois;  — 
Le  prinlemps  va  chanter  victoirc; 
Hirondclle,  ton  ailc  noire 
Je  Tai  vue  effleurer  les  toits. 

0  ch^re  soeur,  tu  m'as  done 

Laiss6  dedans  le  bourbicr 

Du  monde  vain  et  trompcur;  — 

Au  ciel  ton  (kme  montant 

En  terre  laisse  mon  corps.  *  BaTf. 
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Savez-vous,  6  blancs  nuages, 
Qui  dans  Fair  toojours  roulez, 
Le  vrai  but  de  vos  voyages?  — 
Savez-Tous,  6  blancs  nuages, 
Savez-vous  o5  voos  allcz? 

Le  sixain  reprodait  les  schemes  de  Thexapodie  : 

IVantez-nous  les  beaut^s  dltalie 
Et  d'Espagne,  pays  de  folie, 
Oil  Ton  porte  le  coeur  dans  les  yeux;  — 
De  V<5nus  on  y  pave  les  routes; 
J*en  sais  une  plus  belle  que  toutes, 
Et  c*est  celle  que  j'aime  le  mieux. 

Un  frais  ruisseau  gdroit  dans  les  bois 
Sous  les  feuilles  muettes  des  aunes.  — 
Les  doux  ruisseaux  ^coutent  sa  voix 
Et  les  fleurs  purpurines  et  jaunes,  — 
Sa  Toix  qui  chante  et  pleure  parfois 
Sous  les  feuilles  muettes  des  aunes. 

Dans  ces  strophes,  les  rimes,  plates  ou  crois^es,  sent 
en  parfaite  concordance  avec  le  r}'thme  :  elles  ne  s'ap- 
parient  que  si  elles  sont  marquees  du  m£mc  signe  — 
on  N'.  L'accord  sobsiste  lorsque  les  vers  du  disdque  ou 
dn  tercet  ont  une  coupe  differente  : 

A  rbeure  oil  la  nuit  sur  Venise  descend 
Aux  douces  clart^s  de  la  lune,  — 
La  barque-fant6me  s'avance  en  glissant 
Sur  Teau  de  la  morne  lagune. 

L'alouette  a  pris  son  vol  dans  Tair. 
Dans  Tazur  du  cicl  si  pur,  si  clair, 

Elle  vole,  vole,  vole;  — 
£t  voiU  qu*au  fond  des  bois  1^-bas, 
Les  ^hos  s*en  vont  chantant  tout  bas 

So»'doux  rythme  qui  grisolle. 
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Dans  ces  vers  d'Athalie,  les  rimes  sont  plates,  tandis 
que  le  rythme  est  croise  : 

2.4.6.8.10.42.    Celui  qui  met  un  frein  k  la  fureur  des  flots, 

3.6.9.12     Sail  aossi  des  m^chants  arr^ter  les  complots;  — 
Soumis  avec  respect  ^  sa  volont^  sainte, 
Je  Grains  Dieu.cher  Abner.  etn*ai  point  d'autre  crainte. 


Le  contraire  se  produit  dans  le  quati*ain 
2.4.6. 


a.6. 


Ma  belle  amie  est  morte, 
Je  pleurerai  toujours.  — 
Dans  sa  tombe  elle  emporte 
Les  plus  beaux  de  mes  jours. 


Le  ^d^ccord  devient  tout  2i  fait  cboquant  dans  ce 
sixain  de  B^ranger,  divis^  en  deux  tercets  par  la  rime 
et  en  trois  distiques  par  le  rythme  : 

2.4.7.  Tandis  que,  dans  sa  mansarde, 

1.3.5.7.  Jeanne  veille  et  qu*il  lui  tarde 

2.4.7.  De  voir  rentrer  son  man,  — 

1  3.5.7.  Mallrc  Jean  k  la  guinguette 

2.4.7.  A  ses  amis  en  goguctte 

1.3.5.7.  Chante  son  refrain  ch^ri. 

En  r^um^,  le  rythme,  issu  d*un  principe  d'ordre  et 
de  sym^trie,  est  un  fait  psychologique,  inherent  k  I'esprit 
bumain.  Ses  regies  sont  identiques,  soit  qu'elles  s*ap- 
pliquent  k  la  division  de  la  dur^e  en  deux  ou  en  trois 
comme  dans  les  langues  de  Tantiquit^  et  dans  la  musique 
ou  qu'elles  s'appuient  sur  les  mcmes  divisions  d*aprte  le 
degr^  d*intensit6  des  syllabes,  soit  qu'elles  reposent  sur 
la  quantity  ou  sur  Taccentuation. 
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CliAliSE  DKS  BEAVX-ARTS. 


S6ance  dujeudi  6  Janvier  4898. 

M.  Th.  ViNgoTTE,  directeur  pour  1897,  occupe  le  fau- 
teail. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Tardieu,  directeur  el  president 
de  FAcad^mie  pour  1898;  Ed.  F^tis,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Th.  Radoux,  Peter  Benoft, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markel- 
bach.  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq, 
fed.  Van  Even,  Alfred  Cluysenaar,  le  comte  J.  de  Lalaing, 
J.  Winders,  Em.  Janlet,  H.  Maquet,  membres;  Flor.  van 
Duyse,  £m.  Mathieu  et  A.  Bourlard,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnterieur  et  de  I'lnstruction 
pablique  envoie  une  ampliation  de  TarrSt^  royal  en  date 
du  28  d^cembre  dernier,  nommant  president  de  TAcad^- 
mie  pour  1898,  M.  Charles  Tardieu,  directeur  de  la  Classe 
des  beaux-arts  pendant  ladite  ann^e. 

—  M.  rarchitecte  Arthur  Welvaert,  de  Lokeren, 
envoie  une  reproduction  photographique  de  son  projet 
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de  Nymph^e  qui  a  ^t^  couronn^  par  la  Classe  daDS  sa 
s^nce  du  28  oclobre  dernier. 

—  M.  Victor  Van  der  Haeghen,  archiviste  de  la  ville  de 
Gand,  soumet  un  iUmoire  sur  des  documents  faux  relatifs 
aux  anciens  peintres,  sculpteurs  et  graveurs  flamands.  — 
Commissaires :  MM.  Hymans,  Rooses  et  Felis. 

—  M.  le  Ministre  de  I'Agricullare  et  des  Beaux-Arts 
fait  parvenir  trois  po^mes  pour  voix  et  orchestre, 
transmis  eomme  envoi  r^glementaire  par  M.  Martin  Luns- 
sens,  laureat  du  grand  concours  de  composition  musicale 
de  i895.  —  Commissaires  :  MM.  Huberti,  Mathieu,  van 
Duyse  et  Benoit. 

—  M.  Jean  Delville,  laureat  du  grand  concours  de 
peinture  de  1895,  envoie  de  Venise  son  quatri^me  rapport 
(deuxi^me  annee  d'etudes  r^glementaires).  —  Commis- 
saires :  MM.  Stallaert,  Hennebicq  et  le  comte  J.  de 
Lalaing. 


Elections. 

La  Classe  se  constitue  en  comit6  secret. 

Elle  precede  d'abord  k  I'dlection  de  son  directeur  pour 
I'ann^e  1899  :  les  suffrages  se  portent  sur  M.  Jean  Robie. 

M.  ViuQOtte,  directeur  sortant,  invite  M.  Tardieu  k 
prendre  place  au  fauteuil.  Je  remercie,  dit-il,  mes  con- 
freres pour  le  concours  si  cordial  qu'ils  ont  bien  voula 
m'accorder  pendant  Tannic  ^coul^e  et  qui  a  tant  faci- 
lity ma  t&che.  J'emporte,  continue-t-il,  en  c^dant  la 
place  k  mon  successeur,  le  souvenir  de  la  vive  sympathie 
dont  j'ai  ^te  constamment  Tobjet. 
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M.  Robie,  invito  par  M.  Tardieu  k  venir  prendre  place 
an  bureau,  remercie  la  Glasse  et  ajoute  qu'il  cherchera  h 
repondre  k  la  confiance  qu'elle  veul  Men  lui  l^moigner. 

—  La  Glasse  s'occupe  ensuite  des  Elections  aux  places 
Tacantes.  Out  ^t^  ^lus  : 

l""  Dans  la  section  d' architecture :  membre  titulaire, 
sauf  approbation  royale,  M.  J.-J.  Van  Ysendyck,  corres- 
pondant; 

2^  Dans  la  section  de  mtisique :  associ^,  M.  Edward 
Hagerup-Grieg,  compositeur  de  musique,  membre  de 
rinstitut  de  France,  k  Gopenhague. 


cancaoms  roos  ■<■•  aivniIbs  iSHS  bt  !•••• 


PROGRAMME  DU  GONGOURS  POUR  1898. 


PREBU^E   QUESTION. 


QueUes  sont  les  analogies  ou  les  differences  qui  existent 
entre  VaU^orie  et  le  symbolef  itaUir  et  caractSriser,  par 
ies  exemples  emprunl^  a  Vhistoire  de  la  peinture^  les  d4- 
ments  essenliels  qui  rapprochent  ou  distinguent  ces  deux 
conceptions  esthetiques. 

DEUXl^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  cSramique  au  point  de  vue  de  tart, 
dans  nos  provinces,  depuis  le  XV*  siecle  jusqu'a  la  fin  du 
XrilP  siecU. 
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TROISI^E   QUESTION. 

icrire  Vhistoire  des  Mifices  construils  Grand'place  a 
Bruxelles,  apres  le  bombardement  de  4695.  Exposer  les 
faitSy  donner  une  appridation  esthitique  des  bdtiments  et 
[aire  connaitre  leur  importance  au  point  de  vue  de  Vhis- 
toire du  style  architectonique  auquel  its  appartiennent. 

QUATRl^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistorique  de  la  partie  spMalement  musicale  de  la 
chanson  flamande  (origine  des  melodies  et  des  formes  ryth^ 
miques),  depuis  le  haul  moyen  dge  jusqu'aux  temps 
modemes. 

La  valour  des  m^dailles  d*or  presentees  commc  prii 
sera  de  huit  cents  francs  pour  la  premiere  question,  de 
mille  francs  pour  la  deuxieme,  pour  la  troisieme  el  pour 
la  quatrieme  question. 

Les  m^moires  envoy6s  en  reponse  k  ces  questions 
doivent  £tre  lisihlement  ecrits  et  peuvent  Sire  rediges 
en  fran^is  ou  en  flamand.  lis  devront  elre  adress^, 
francs  de  port,  avant  le  i' juin  1898,  k  M.  le  Secretaire 
perpetuel,  au  Palais  des  Academies. 

Les  auleurs  ne  mellront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  n'y  inscrironl  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  sur 
un  pli  cachele  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse  (il  est 
defendu  de  faire  usage  d*un  pseudon}  me) ;  faute,  par  eux» 
de  satisfaire  k  ces  formaliies,  le  prix  ne  pourra  leur  elre 
accords. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  temps  present  et  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 
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L*Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents 
indiquent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionnes  dans  les  travaux  presentes  k  son  jugeroent. 

Les  planches  in^dites,  seules,  seront  admises. 

L' Academic  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronnes. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  roerooires  soumis  k  son  jugeroent  restent 
deposes  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa 
propriete.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  frais,  en  s^adressant,  k  cet  effet,  au 
Secretaire  perp^tuel. 


AST    APPLIQUI^. 

GRAVURE   EN    TAILLE-DOUCB. 

On  demande  k  portrait  en  buste,  gravi  en  taille-douce, 
d'un  Beige  contemporain^  ayant  tine  notori4l4  reconnue 
dans  le  domaine  politique^  adminislratif,  scienti/ique,  lit- 
t&aire  ou  arlistique. 

Le  prix  sera  de  800  francs. 

Ce  portrait  doit  dtre  absolument  inedit. 

La  tSte  aura  6  k  7  centimetres  de  hauteur. 

Les  concurrents  sont  tenus  de  soumettre  deux  ^preuves 
au  moins  de  leurs  planches,  dont  une  sur  chine,  et  non 
encadr^es  ni  sous  verre.  lis  devront  y  joindre  le  dessin 
qui  leur  a  servi  de  modele;  ce  dessin  devra  avoir  ^t^  fait 
d'apr^s  nature. 

Les  ^preuves  soumises  au  concours  resteront  la  pro- 
priety de  FAcademie. 
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SCULPTURE. 

On  demande  un  bas-relief  (a  figures  demi-nature)  repri- 
sentant  la  Belgique  recevant  les  Nations  4lrangeres  a  V occa- 
sion de  I'Exposition  internalionale  de  Bruxelles. 

Le  prix  sera  de  800  francs. 

Les  concours  d*art  appliqu6  sont  limit^s  aux  Beiges  de 
naissance  ou  naturalises. 

Les  gravures  et  dessins  et  les  bas-reliefs  devront  6tre 
remis,  francs  de  port,  au  secretariat  de  TAcad^mie  avant 
le  I*'  octobre  1898. 

L' Academic  n*accepte  que  les  travaux  enti^rement 
acbeves. 

Les  auteurs  couronn^s  du  bas-relief  sont  tenus  de 
donner  une  reproduction  photographique  de  leur  oBuvre, 
pour  etre  conservie  dans  les  archives  de  FAcademie. 

Les  concurrents  ne  mcttront  point  leur  nom  k  leur 
travail ;  ils  n'y  inscriront  qu*une  devise,  qu'ils  reprodui- 
ront  dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute,  par  eux,  de  satisfaire  ^  cette  formality,  le 
prix  ne  pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  travaux  remis  apres  le  terme  prescrit  et  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

Un  d^lai  de  trois  mois  h  partir  du  jugement  des 
concours  est  accord^  aux  auteurs  des  bas-reliefs  pour 
reprendre  leurs  oeuvres. 
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PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  LANNfiE  1899. 

PREMIERE  QUESTION. 

Rechercher  les  sources  et  determiner  la  portie  da  genre 
satiriqiie,  tel  qu'il  se  manifeste  dans  la  peinture  ftamande 
au  moyen  dge  et  a  V^poque  de  la  Renaissance. 

DEUXl^ME  QUESTION. 

Qiiel  est  le  rdle  r^servS  a  la  peinture  dans  son  association 
avec  V architecture  et  la  sculpture  comme  Element  de  la  dico- 
ration  des  Sdifices? 

Determiner  rinfluence  de  cette  association  sur  le  dive- 
loppement  girUral  des  arts  plastiques. 

TROlSltlME   QUESTION. 

Faire  I'histoire,  au  point  de  vue  artistiqiu,  de  la  sigiUo- 
grapkie  dans  Us  anciens  Pays-RcLS. 

QUATRIEME  QUESTION. 

Faire,  a  I'aide  des  sources  authentiques  et  avec  preuves 
a  I'appui,  Vhistoire  des  ciroplastes  beiges  au  cours  du  XV f 
€i  du  XVI?  siicle. 
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ClNQl}li:ilE   QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  habitations  du  XYf  siicle  dans  Its 
anciens  Pays-Bos ;  itablir  la  comparaison  entre  ces  habita- 
Hons  et  celles  de  nos  jours,  tant  au  point  de  vue  estMtique 
que  sous  le  rapport  de  I'emploi  des  mat&iatix,  du  confort 
et  de  Vhygime. 

SIXl^ME   QUESTION. 

Determiner  I'^oque  oil  le  style  de  la  Renaissance  prit  la 
place  du  style  ogival  dans  les  provinces  de  la  Belgique 
actueUe ;  indiquer  les  demieres  productions  du  style  ancien 
et  les  premieres  du  style  nouveau ;  faire  ressortir  les  carac- 
teres  propres  et  distinctifs  des  Edifices  appartenant  a  cette 
ipoque,  ainsi  que  leur  valeur  artistique. 

La  valeur  des  m^dailies  d*or  prdsent^es  commc  prix 
sera  de  huit  cents  francs  pour  cbacune  de  ces  questions. 

Les  m^moires  envoyes  en  reponse  ^  ces  questions 
doivent  etre  lisiblement  ecrits  et  peuvent  6tre  r^diges  en 
fran^ais  ou  en  Hamand.  lis  devront  etre  adresses,  francs 
de  port,  avant  le  1""  juin  1899,  a  M.  le  Secretaire  perpe- 
tuel,  au  Palais  des  Academies. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu*une  devise,  qu'ils  reproduiront  sur 
un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
II  est  d^fendu  de  faire  usage  d'un  pseudonyme.  Faute, 
par  eux,  de  satisfaire  a  ces  formalites,  le  prix  ne  pourra 
leur  6tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescrit  et  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 
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L*Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents 
indiqnent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionn^s  dans  les  travaux  present^s  ^  son  jugement. 

Les  planches  inedites,  seules,  seront  admises. 

L*Academie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuserits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  restent 
d^pos^  dans  ses  archives  comme  etant  devenus  sa  pro- 
priete.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  frais,  en  s*adressant,  ^  cet  effet,  au  Secre- 
taire perp^tuel. 


AST    APPLIQUK. 

PEINTURE. 

On  demande  trois  projels  de  vitraux  ay  ant  comme  sujets  : 
LBS  Arts,  les  Lettres  et  les  Sciences,  et  destines,  ^ven- 
tueUevnenty  aux  trois  fenitres  du  fond  du  grand  escalier  du 
Palais  des  Acadimies. 

Les  cartons  (aquarelle  ou  peinture  k  Thuile)  seront  k 
r^chelle  du  quart  des  dimensions  des  fenetres  (propor- 
tions 2«,30  X  3»,50). 

Prix  :  mille  francs. 

Ce  concours  est  uniquement  reserve  aux  artistes  beiges 
ou  naturalises. 

gravure  en  m^dailles. 

On  demande  k  modele,  en  cire,  d'une  mMaiUe  destin4e  a 
r^compenser  les  participants  a  une  Exposition  universelle. 

Le  modele  aura  20  centimetres  de  diamdtre. 
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L*espace  r^senr^  au  nom  des  titolaires  devra  £tre  com- 
pris  dans  Tavers. 

Prix  :  hutt  cents  francs. 

Ce  concours  est  uniquement  r^rv^  aox  artistes  beiges 
ou  naturalises. 

Les  envois  devront  Stre  faits  franc  de  port,  k  M.  le 
Secretaire  perp^tuel  de  FAcademie,  au  Palais  des  Acade- 
mies, avant  le  i*'  octobre  1899. 

L*Academie  n*accepte  que  des  travaux  compietement 
terminus.  Les  cartons  devront  etre  coUes  ou  attaches  sur 
toile  et  places  sur  chSissis,  et  les  medailles  sur  cadre. 

Les  projets  porteront  chacun  une  devise  ou  une 
marque  distinctive  qui  sera  reproduite  sur  un  pli  cacbete 
renfermant  le  nom  et  Fadresse  de  Tauteur ;  il  est  defendu 
de  faire  usage  d*un  pseudonyroe.  Faute  de  satisfaire  k 
ces  formalites,  le  prix  ne  pourra  etre  accorde. 

Les  auteurs  des  projets  couronnes  sont  tenus  d'en 
donner  une  reproduction  photographique  pour  etre  con- 
servee  dans  les  archives  de  TAcademie  avec  les  autres 
pieces  du  concours. 

Les  travaux  remis  apr^s  le  terme  prescrit  et  ccux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que 
ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

Un  deiai  de  trois  mois  est  accorde  aux  auteurs  des 
autres  projets  pour  en  reclamer  la  restitution,  k  leurs 
frais.  Passe  ce  deiai,  TAcademie  ne  se  rend  plus  respon- 
sable  de  ces  projets. 
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PROGRAMMA  VAN  DEN  PRIJSKAMP 
VOOR  HET  JAAR  1898. 


LBTTEKKt^^ICDlC    CIBDBKLTB. 

EERSTE  PRIJSYRAAG. 

Welke  overeenkomst  of  uelk  verschil  bcsiaai  er  ttisschen 
de  figuurlijke  voorslelling  (allegorie)  en  het  zinnebeeld  (sym- 
bool)?  Bij  middel  van  voorbeelden  ontleend  aan  de  geschie^ 
dents  der  schilderkunst,  de  hoofdpunlen  vaststellen  en  ken- 
tnerken,  die  venoanlschap  of  onderscheid  tusschen  beide 
kunstbegrippen  te  weeg  brengen. 

TWEEDE   PRUSYRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  der  poUebakkersioaren,  als  kunst- 
werken  beschound,  in  onze  provincien  van  de  XV*  tot  het 
einde  der  XVIIP  eeuw. 

DERDE  PRUSYRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  der  gebouwen  die  opgericht  werden 
op  de  Groote  Markt  van  Brussel  na  de  beschieiing  van  4695, 
Zet  de  feilen  uiteen,  beoordeel  de  kunstivaarde  der  huizen  en 
duid  hun  belang  aan  voor  de  geschiedenis  van  den  bouw- 
trant,  tot  uelken  zij  behooren. 
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YIERDE   PRUSVRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  van  het  Vlaamsche  lied,  meer 
bepaald  van  muzikale  zijde  beschouwd  (oorsprong  der  zang- 
xvijzen  en  der  rythmische  vormen)  sedert  de  vroegste  middel- 
eeuvcen  tot  op  onze  dagen. 

De  waardedergouden  eerepcnningen,  die  als  prijsdezer 
vragen  worden  uitgeloofd,  bedraagt  achthonderd  frank 
voor  de  eersle,  en  duizend  frank  voor  de  tweede,  voor  de 
derde  en  voor  de  vierde  vraag. 

De  verhandelingen,  als  antwoord  op  deze  prijsvragen 
ingezonden,  moeten  duidelijk  geschreven  zijn  en  roogen 
in  het  Fransch  of  in  het  Nederlandsch  opgesteld  worden. 
Zij  moeten  vodr  !•"  Juni  1898  vrachtvrij  aan  den  bes- 
tendigen  Secretaris,  in  het  Paleis  der  Academieen,  te 
Brussel,  toegestuurd  worden. 

De  schrijvers  zullen  hunnen  naam  niet  op  hun  werk 
vermelden ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  zetten, 
die  zij  zullen  herhalen  in  eencn  verzegelden  brief,  hunnen 
naam  en  hun  adres  aanduidende.  (Het  is  verboden  eenen 
schijnnaam  te  bezigen.)  Indien  zij  dit  voorscbrift  niet  in 
acht  nemen,  kan  de  prijs  hun  niet  toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  besteid  zijn, 
en  diegene,  wier  schrijvers  zich  zullen  doen  kennen,  op 
weike  wijze  het  ook  zij,  zullen  buiten  den  prijskamp 
gesloten  worden. 

De  Academie  verlangt  de  grootste  nauwkeurigheid  in 
de  aanhalingen  :  zij  eischt  te  dien  einde,  dat  de  mede- 
dingers  de  uitgaven  en  de  bladzijden  aanduiden  der 
boeken,  welke  vermeld  worden  in  de  verhandelingen, 
aan  hare  beoordeeling  onderworpen. 
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De  onuitgegeyen  platen  zullen  alieen  toegelaten  wor- 
den* 

De  Academie  behoudt  zich  het  recht  voor  de  bekroonde 
werken  oit  te  geven. 

Zij  acht  het  nuttig  aan  de  mededingers  te  heriimeren, 
dat  de  handschriften  der  yerhandelingen,  aan  hare  beoor- 
deeling  onderworpen,  haar  eigendom  worden  en  in  haar 
archief  blijyen  benisten.  De  schrijyers  mogen  er  ecbter 
afschrift  laten  yan  nemen  op  hunne  kosten,  mita  zich  te 
dien  einde  tot  den  bestendigen  Secretaris  te  wenden. 


TOBdCPASTB   MIJ!V0T« 
PLAATSNIJRUNST. 

Men  vraagt  het  op  koper  gegraveerde  borstbeeld  van  eenen 
Belgischen  tijdgenoot,  die  zich  een  naam  verwierf  op  het 
geUed  van  Staatkunde,  Openbaar  Besluur,  Wetenschappen, 
Letteren  of  Kunsten. 

De  prijs  zal  achthonderd  frank  bedragen. 

Het  portret  zal  volstrekt  onuitgegeyen  zijn. 

Het  hoord  zal  6  tot  7  centimeters  hoog  zijn. 

De  mededingers  zijn  yerplicht  ten  minste  twee  afdruk- 
ken  banner  plaat  in  te  zenden,  waarvan  een  op  Chineesch 
papier,  niet  ingelijst  en  niet  onder  gias.  Zij  zullen  er  de 
teekening  bijyoegen,  naar  welke  zij  gegraveerd  hebben; 
deze  teekening  moet  naar  de  natuur  yervaardigd  zijn. 

De  afdrukken  ingezonden  tot  dien  prijskamp  zullen 
het  eigendom  der  Academie  blijyen. 

3"*   StolE,    TOME   XXXV.  10 
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BEELDHOUWKUNST. 

Men  vraagt  em  hcUfverheven  beeldhouwuerk  (met  figuren 
ie  halver  natuurgrootte)  verbeeldende  Bdgie  de  vreemde 
VoUceren  onthalende  bij  gelegenheid  der  WerddtentoonsteUmg 
van  Brussel. 

De  prijs  zal  achthonderd  frank  bedragen. 

Aan  de  prijskampen  van  toegepaste  kunst  mogen  alleen 
geboren  of  genaturaliseerde  Belgen  deelnemen. 

De  grayuren,  teekeningen  en  beeldhouwwerken  voor 
deze  beide  wedstrijden  zuiien  bij  bet  Secretariaat  der 
Academie  vddr  den  1*°  October  1898  moeten  ingezonden 
worden. 

De  Academie  aanvaardt  geene  andere  dan  gebeel 
Yoltooide  werken. 

De  bekroonde  mededinger  in  den  prijskarop  van  beeld- 
houwkunst  is  verplicht  eene  pbotograpbische  afbeelding 
van  zijn  werk  te  bezorgen,  weike  in  bet  arcbief  der 
Academie  zal  bewaard  blijven. 

De  mededingers  zailen  hunne  werken  niet  ondertee- 
kenen,  maar  zullen  er  eene  kenspreuk  op  zetten,  die  zij 
zullen  berhalen  in  eenen  verzegelden  brief,  bunnen  naam 
en  adres  aanduidende.  Indien  zij  dit  voorscbriil  niet 
in  acbt  nemen,  kan  de  prijs  bun  niet  toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  ingezonden 
worden,  en  diegene,  wier  vervaardigers  zicb  zullen  doen 
kennen,  op  welke  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den 
prijskamp  gesloten  worden. 

Een  termijn  van  drie  maanden  te  rekenen  van  den  dag 
der  beoordeeling,  wordt  verleend  aan  de  mededingers  in 
den  prijskamp  van  beeldbouwkunst  om  bun  werk  af  te 
balen. 
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PROGRAMMA  VAN  DEN  PRIJSKAMP  VOOR 
HET  JAAR  1899. 


I^BVVBBKIJIiDICI   dBSULVB. 

EERSTE   PRIJSTRAAG. 

De  bronnen  nasporen  en  het  uiticerksel  bepalen  van  het 
hekdend  vak,  zooals  het  voorkamt  in  de  Vlaamsehe  Sekilr 
derkunst  gedurende  de  Middeleeutoen  en  het  tijdperk  der 
Renaissance. 

TWEEDE   PRIJSVIUAG. 

Welke  rol  is  er  voorhehouden  aan  de  Schilderkunst, 
samenxcerkende  met  de  Bouwkunst  en  de  Beeldhoutokunst  en 
ablus  bijdragende  tot  de  versiering  der  gebouwen? 

Bepaal  den  invloed  dezer  samenioerking  op  de  algemeene 
ontwikkeling  der  Beeldende  Kunsten. 

DERDE  PRUSYRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  van  het  zegelsnijden  in  de  oiuie 
Nederlandm,  van  het  standpunt  der  kunst  beschomod. 

VIERDE   PRUSYRAAG. 

StimiUmet  benuttiging  der  echte  oorkonden  en  steunende 
op  bewijzen  de  geschiedenis  der  Belgische  toasboetseerders 
gedurende  de  XVP  en  de  XYlt  eeuto. 
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YUFDE   PRUSVRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  der  tooningen  uit  de  XVP  eeuw  in 
de  oude  Nederlanden;  vergdijk  ze  met  de  woningen  onzer 
dagen,  zoatcel  van  het  standpunt  der  kunstschoonheid  als 
van  dai  der  gebruikte  bouwstoffen,  der  geriefelijkheid  en  der 
gezondheid. 

ZESDE   PRIJSVRAAG. 

Bepaal  het  tijdstip  waarop  in  de  provincien  van  het  he- 
dendaagsch  Belgie  de  Renaissance-slijl  in  deplaats  trad  van 
den  spitsbogenstijl ;  duid  de  laatsle  voortbrengselen  van  den 
auden  en  de  eerste  van  den  nieuwen  stijl  cuin;  doe  de  eigen 
en  onderscheiden  kenmerken  en  de  kunstwaarde  uitkomen 
der  gebouwen  tot  dit  tijdstip  behoorende. 

De  waarde  der  goaden  eerepenningen,  die  als  prijs 
dezer  vragen  worden  uitgeloofd,  bedraagt  achthonderd 
frank  voor  elke  prijsvraag. 

De  verhandelingen,  als  antwoord  op  deze  prijsvragen 
ingezonden,  moeten  duidelijk  geschreven  en  mogen  in 
het  Franscb  of  in  het  Nederlandsch  opgesteid  zijn.  Zij 
moeten  aiterlijk  voor  den  l''*'  Juni  1899  vrachtvrij  aan 
den  heer  bestendigen  Secretaris,  in  bet  Paieis  der  Aca- 
demieen,  te  Brussel,  opgezonden  worden. 

De  schrijvers  zulien  hunnen  naam  niet  op  bun  werk 
vermeiden.  Zij  zullen  er  aiieen  eene  kenspreuk  op 
zetten,  die  zij  zullen  berhalen  in  eenen  verzegelden  brief^ 
hunnen  naam  en  bun  adres  bebelzende.  (Het  is  verboden 
eenen  schijnnaam  te  bezigen.)  Indien  zij  dit  voorscbrift 
niet  in  acht  nemen,  kan  de  prijs  bun  niet  toegekend 
worden. 
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De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  besteid  zijn^ 
en  diegene^  wier  schrijvers  zicb  zuiien  doen  kennen,  op 
welke  wijze  bet  ook  zij,  zuiien  buiten  den  prijskamp 
gesloten  worden. 

De  Academie  verlangt  de  grootste  naawkeurigheid  in 
de  aanhalingen  :  zij  eiscbt,  te  dien  einde,  dat  de  mede- 
dingers  de  uitgaven  en  de  biadzijden  aanduiden  der 
boeken,  welke  vermeld  worden  in  de  verhandelingen, 
aan  bare  beoordeeling  onderworpen. 

De  onuitgegeven  platen  zuUen  alleen  toegelaten  wor- 
den. 

De  Academie  beboudt  zicb  bet  recbi  voor  de  bekroonde 
werken  uit  te  geven. 

Zij  acbt  bet  nuttig  aan  de  mededingers  te  berinneren^ 
dat  de  bandscbriften  der.verbandelingen,  aan  bare  beoor- 
deeling onderworpen,  baar  eigendom  worden  en  in  baar 
arcbief  blijven  berusten.  De  scbrijvers  mogen  er  ecbter 
afscbrift  laten  van  nemen  op  bunne  kosten,  mits  zicb,  te 
dien  einde,  tot  den  bestendigen  Secretaris  der  Academie 
te  wenden. 


SCmLDERKUNST. 

Men  vraagi  drie  ondenoerpen  van  geschilderde  glasramen 
hebbende  tot  ondenoerpen  :  de  Kunsten,  de  Letteren  en 
DE  Wetenschappen  en  kunnende  dienen  in  voorkomende 
geval  voor  de  drie  vensters  der  voornaamste  trapkast  van  het 
Paleis  der  Academieen. 

De  kartons  (in  water-  of  olieverf)  zuiien  op  bet  kwart 
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der  grootte  van  de  vensters  geschilderd  zijn  (afmetingen 
2-,30  X  3-,50). 
Prijs  :  duizend  frank. 


GEDENKPENNING. 

Men  vraagt  het  model,  in  loas,  van  een  eeremetaal  bestemd 
lot  belooning  der  deelnemers  aan  eene  Wereldtenloonstel' 
ling. 

Het  model  zal  20  centimeters  in  doorsnede  groot  zijn. 

De  plaats  voorbehouden  aan  den  naam  der  bestemme- 
lingen  zal  zich  in  den  voorkant  bevinden. 

Prijs :  achlhonderd  frank. 

Aan  de  prijskampen  van  toegepaste  kunst  mogen  alieen 
geboren  of  genatwaliseerde  Belgen  deelnemen. 

De  teekeningen  en  de  gedenkpenningen  voor  dezc 
beide  wedstrijden  zullen  bij  het  Secretariaat  der  Aca- 
demie  voor  den  1*"  October  1899  moeten  ingezonden 
worden.  De  teekeningen  zullen  op  doek  moeten  vastge- 
maakt  en  in  een  raam  geplaatst  worden,  de  medailles 
zullen  in  een  lijst  staan. 

De  Academie  aanvaardt  geene  andere  dan  geheel 
voltooide  werken. 

De  bekroonde  mededinger  is  verplicht  eene  pbotogra- 
phische  afbeelding  van  zijn  werk  te  bezorgen,  weike  in 
het  archief  der  Academie  zal  bewaard  blijven. 

De  mededingers  zullen  hunne  werken  niet  onder- 
teekenen,  maar  zullen  er  eene  kenspreuk  op  zetlen,  die 
zij  zullen  herhalen  in  eenen  verzegelden  brief,  hunnea 
naam  en  adres  behelzende.  Indien  zij  dit  voorschrift  niet 
in  acht  nemen,  kan  de  prijs  hun  niet  toegekend  worden. 
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De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  ingezonden 
worden,  en  diegene,  wier  vervaardigers  zich  zullen  doen 
kennen,  op  weike  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den 
prijskamp  gesloten  worden. 

Een  termijn  van  drie  maanden  te  rekenen  van  den  dag 
der  beoordeelingy  wordt  verleend  aan  de  mededingers  in 
den  prijskamp  van  beeldhohwkunst  om  bun  wevk  af  te 
halen. 


QUESTION   POUR   LE   CONCOURS   DE    1900. 

Esquisser  Vhisioire  de  la  musique  dans  les  provinces  bel- 
giqueSy  y  compris  la  principaut^de  Li4ge  pendant  les  XV W 
et  XVIIP  Slicks,  avec  des  indications  bibliographiques,  aussi 
completes  que  possible,  des  osuvres  de  cette  ^oque  qui  ont 
eti  publiSes, 

Prix  propose  :  mille  francs, 

Delai  pour  la  remise  des  manuscrits  :  1*'  juin  1900. 


PRIJSVRAAG   VOOR    1900. 

Schets  de  geschiedenis  der  muziek  in  de  Belgische  provin- 
dm,  met  inbegrip  van  het  prinsdom  Luik,  gedurende  de 
XVI t  en  de  XVII l^  eeuw,  met  zoo  voUedig  mogdijk  bibliO" 
graphische  aanduidingen  der  werken  uitgegeven  gedurende 
dit  tijdperk. 

Uitgeloofde  prijs :  duizend  frank. 
Termijn  voor  bet  inzenden  der  bandscbriften  :  !•"  Juni 
1900. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Goblel  d'Alviella  (le  c^).  Ce  que  Flnde  doit  k  la  Grdce.  Des 
influences  classiques  dans  la  civilisation  de  I'lnde.  Paris, 
1897;  in-8*  (200  p.). 

Bormans  (S.)  et  Schoolmeesters  (E.).  Cartulaire  de  I'^glise 
Saint-Lambert  de  Li^e,  tome  III.  Bruxelles,  1898;  vol. 
in-4\ 

Herbomez  (Armand  d').  Charles  de  I'abbaye  de  Saintf 
Martin  de  Tournai,  tome  I*'.  Bruxelles,  1898;  vol.  in-4«. 

Pelermann  (A.).  Rapport  sur  les  travaux  de  la  station 
agronomique  de  TEtat,  k  Gembloux,  1896.  Bruxelles,  1897; 
extr.  in-8«  (16  p.). 

—  Les  produits  chimiques  employ^  a  la  st^ilisation  des 
excrements  humains  sont-ils  nuisibles  aux  plantes  agricoles 
et  aux  microbes bienfaisants  du  sol?  Bruxelles,  1897;  extr. 
in.8''  (16  p.). 

—  Notes  de  voyage  :  Station  agronomique  imp^riale  de 
Vienne.  Institut  chimique  central  du  royaume  de  Hongrie. 
Laboratoire  d'hygi^ne  de  la  ville  de  Budapest.  Bruxelles, 
1897;  extr.  in-8«  (17  p.  et  2  pL). 

De  Jonghe  (le  «'•  B.)-  Petit  gros  k  I'&u  aux  quatre  lions, 
frapp^  k  Weert  par  Thierry,  dit  Loef  de  Homes  (t  1390). 
Bruxelles,  1898;  in-8o(8  p.). 

De  Pauw  (Napoldon).  La  Cour  d'appel  de  Gand  depuis 
cinq  sidles.  Gand,  1897;  in-8»  (79  p.). 

Sand  {Ren^).  Les  laboratoires  maritimes  de  zoologie. 
Bruxelles,  1897 ;  extr.  in-8<»  (91  p.). 

Delaite  {Julien).  Essais  de  puret^  des  r^ctifs  chimiques. 
Guide  pratique  k  Tusage  des  laboratoires  de  chimie  et  de 
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microbiologie,  par  C.  Krauch.  Edition  frangaise  annot^e 
par  J.  Delaite.  Li^e,1892;  in-8«  (xyi-264  p.). 

—  Rapport  sur  les  alterations  et  felsiflcations  des  sub- 
stances alimentaires  et  produits  connexes.  R^ultats  d'ana- 
lyses.  Li^e,  1893  et  1896;  2  br.  in-8*. 

—  Note  sur  I'emploi  et  la  valeur  du  butyror^fractom^tre 
d'Abb^-Zeiss.  Bruxelles,  1898;  in-8*  (8  p.). 

—  G>ntinuite  des  propriety  colligatives  et  polymerisa- 
tion de  la  mati^re  au  travers  de  ses  trois  etats.  Bruxelles, 
1895;  in-8«  (vi-64  p.  et  1  pi.). 

—  Inter^t  scientiflque  de  Texp^dition  antarctique  beige. 
Bruxelles,  1896;  in-8«  (30  p.  et  1  carte). 

—  Une  nouvelle  falsification  du  the.  Bruxelles,  1897; 
in-8»  (11  p.). 

Bruges.  SocUtd  cumulation.  Epitaphes  et  monuments  des 
eglises  de  la  Flandre  au  XVI*  si^cle,  d'apr^s  les  manuscrits 
de  Comeille  Gailliard  et  d'autres  auteurs;  par  le  baron 
Bethune.  Premiere  partie  :  Oost-FIandre.  1897;  in-4«. 

Bruxelles.  Soci^U  royale  de  mddecine  publique.  Aper^u 
bistorique  sur  Fhygiene  publique  en  Belgique  depuis  1830, 
par  Hyac.  Kuborn.  1897. 

—  Congr^s  national  d'hygi^ne  et  de  climatologie  m^di- 
cale  de  la  Belgique  et  du  Congo.  Bruxelles,  aoAt  1897. 
Rapport  avec  le  resume  des  m^moires  envoy^s  en  vue  du 
Congres.  Premiere  partie  :  Belgique,  1898. 

—  Aeadimie  royale  de  midedne.  Tables  alphabetiques 
des  matieres  et  des  auteurs  des  tomes  I  ^  XX  de  la  3«  serie 
(1867-1886).  1897. 

—  Revue  de  VUniversiti,  2«  annee,  n<»  8-10 ;  3«  annee, 
n-1-3. 

—  Revue  ginirale,  1897. 

—  Mimstbre  de  V Agriculture  et  des  Travaux  publics. 
Rapports  des  Commissions  medicales  provinciales,  1896. 

—  University  libre.  Notice  sur  Texposition  universitaire 
enl897.In-4*(140p.). 
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Bruxelles.  Ministtre  de  la  Justice,  Recueil  des  ordon- 
nances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3*  s^rie,  tome  IX;  par 
J.  de  Le  Court.  1897;  in-folio. 

Gand.  Kon.  Vlaamsche  Academic.  Vlaamsche  bibliogra- 
phic, 3**«  aflevering  (Fr.  de  Potter).  1897. 

—  Toponymische  studie  over  de  oude  en  nieuwere 
plaatsnamen  der  gemeente  Bilsen  (Jef  Cuvelier  en  Camiel 
Huysmans).  1897. 

ToNGRES.  Soci^td  scientifique  et  litt^aire  du  Limbourg. 
Bulletin,  tome  XVII,  l-"-  fascicule.  1897. 

TouRNAi.  Socxiii  historique  et  archiologique.  Annales, 
nouvelle  s^rie,  tome  II. 


France. 

Benault  {Bernard)  et  Roche  {A.).  Sur  une  nouvelle 
diploxyl^.  Autun,  1897;  extr.  in-8«  (23  p.  et  4  pi.). 

Pingaud  {Uonce).  A  propos  de  la  statue  de  Granvelle. 
Besanoon,  [1897];  in-8*  (18  p.). 

Discours  prononc^s  aux  fun^illes  d'Auguste  Daubr6e. — 
Ses  fonctions  et  titres  honorifiques.  —  Liste  de  ses  ouvrages. 
Paris,  1897;  in.8«  (104  p.). 

Bd^y  (le  EK).  Maladic  de  Bergeron  (choree  ^lectrique). 
Paris'^  1897 ;  exir.  in.8«  (20  p.). 

BesANcoN.  Acadimie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Proc^s-verbaQx  et  m6moires,  1896. 

Bordeaux.  SocUl^  linndenne.  Actes,  tome  X,  1896. 

—  Sociiti  des  sciences  physiques  et  naturelles.  H^motres^ 
tomes  I  et  II.  —  Proc^s-verbaux,  1894-1896.  —  Observa- 
tions pluviom^triques  et  Ihermom^riques,  1894-1896. 

Cherbourg.  SociM  des  sciences  naturelles.  M^oires, 
tome  XXX.  1896-1897. 

Lyon.  SocUti  d'agriculture.  Annales,  1896. 
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Lton.  Sociiii  linneenne.  Annates,  1896. 

—  Acadimie  des  sciences.  M^moires,  Bciences  et  lettres, 
tome  IV,  1896. 

—  Universiti.  Annates  :  La  r^publique  des  Provinces- 
Unies,  la  France  et  les  Pays-Bas  espagnols  de  1630  k  1660, 
tome  II.  1897;  in^^ 

—  Recherches  stratigraphiques  et  pal^ontologiques  dans 
le  Bas-Languedoc,  par  FrM^ric  Roman.  1897 ;  in-8*. 

^  Sur  le  r^sidu  ilectrique  des  condensateurs ;  par 
L.  Houllevigue.  1897;  in-8*. 

—  Recherches  exp^riroentales  sur  quelques  actino- 
m^tres  ^lectro-chimiques ;  par  H.  RigoUot.  1897;  in-8<». 

Nancy.  Acadimie  de  Stanislas,  M^moires,  1896,  tome  XIV. 
Nice.  Observatoire.  Annales,  tome  VI.  Paris,  1897;  in-4^ 
Paris.  Observatoire.  Atlas  photographique  de  la  Lune, 
2*  fascicule.  1897 ;  cahier  in-4<*  et  atlas  in-plano. 

—  Annales,  tome  XXII.  1896;  in-4*. 

—  Catalogue,  tome  III.  —  Positions  observes,  tome  III, 
1896.  2  vol.  in-4«. 

—  Acadimie  de  midedne.  M^moires,  tomes  XXXVI 
et  XXXVII.  1891-95;  2  vol.  in^^ 

—  Rapport  g^n^ral  sur  les  vaccinations  et  revaccinations 
pratiqu^es  en  France  et  dans  les  colonies  pendant  les 
ann^es  1894  et  189S.  Helun,  1896;  2  br.  in-8^ 

—  Rapports  annuels  de  la  Commission  permanente  de 
I'hygi^ne  de  Tenfance;  par  le  D' Charpentier.  1898;  in-8^. 

Rouen.  Acadimie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Pn^cis 
analytique,  189M896. 

SEVRES.  Comiti  des  poids  et  mesures.  Proc^s-verbaux, 
1897. 

SoissoNS.  Soditi  archiologique.  Bulletin,  tomes  III  et  IV, 
1893  et  1894. 
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Italib. 

Salinas  (Emm.).  Sulle  esterie  del  trias  di  Sicilia.  Palerme, 
1897;in.8*(12p.etl  pi.). 

Florence.  R.  IstUuto  di  studi  superiori. 

Sezioni  di  filosofia  e  filologia  : 

La  frlosofia  dell'  inconsciente  metafisica  e  morale.  Con- 
tributo  alia  storia  del  pessimismo  (Adolfo  Faggi).  1890. 

—  Notizie  storico-biografiche,  intorno  al  conte  B.  Casti- 
glione  (Cam.  Martinati).  1890. 

Sezioni  di  medicina  e  chirurgica  : 
Archivio  di   anatomia  normale   e   patologica  (Giorgio 
Pellizzari),  vol.  V,  fasc.  1  e  2.  1889-90. 

—  Sul  lichen  rosso  (Alf.  Minuti).  1891. 
Sezioni  di  scienze  fisiche  e  natural! : 

Sopra  i  resti  di  un  coccodrillo,  scoverti  nelle  ligniti 
mioceniche  di  Montebamboli  (Guis.  Rislori).  1890. 

—  Suir  I'origine  e  decorso  del  peduncoli  cerebellari 
(Vitt.  Marchi).  1891. 

Naples.  Accademia  Pontaniana.  Atti,  volume  XXVII. 
1897;  in-8*. 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


DES 

Lettres  et  des  Beaux-Arts  de 

1898.  —  N*>  2. 


VM^AHI^^    DK19   19CI «;%€:«». 


Seance  du  5  fevrier  4898. 

M.  Ed.  Dupont,  direcleur. 

M.  Ic  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-^irecleur ;  le  l)aroii 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  A.  Brialmont, 
Ed  Van  Benedcii,  C.  Malaise,  V.  Folic,  E.  Plateau, 
Fr.  Cripin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gil- 
kinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  P.  De  Hcen,  C.  Lc  Paige,  J.  Deniyts,  Leon 
Fredericq,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  w?em6res ;  Ch.  de 
la  Vallce  Poussin,  associe ;  A.-F.  Renard,  L.  Errera, 
M.  Delacre  et  P.  Francotte,  correspondanls. 

M.  F.  Terby  exprime,  par  ecrit,  ses  regrets  de  ce  que 
son  etat  de  sante  rempeche  encore  d'assisler  h  la  seance 
de  ce  jour. 

3"«   SfeRIE,    TOME   XXXV.  II 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'Industrie  et  du  Travail  remercie  la 
Classe,  et  particulierement  MM.  Dewalque,  Gilkinet  et 
Henry,  pour  leurs  rapports  sur  la  question  du  classement 
des  fabriques  d'acetyiene  et  des  loeaux  oil  se  consomme 
ce  gaz. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
pubiique  envoie,  pour  la  bibiioth^que,  ia  2^  livraison  de 
l2L' Carte  g^ologique  inlernationale  de  l' Europe.  —  Remer- 
dements. 

—  MM.  Klein,  Salmon,  Haeckel,  Chauveau,  PfeflTer, 
Flower  et  de  Lapparent,  elus  associSs,  remercient  pour 
renvoi  de  leurs  dipl6mes. 

—  M.  Paul  Daubresse  remercie  pour  le  prix  Lemaire 
accorde  k  son  livre  sur  Le$  ciments  Portland. 

—  M.  A.  Gravis  remercie  pour  Timpression  dans  le 
Recueil  des  Memoires  in-4®  de  son  travail  sur  Le  Trades- 
canlia  virginica. 

—  M.  le  D'^  M.-C.  Schuyten,  k  Anvers,  demande  le 
d^pot  dans  les  archives  d*un  pli  cachete  portant  la  date 
du  5  f(5vrier  1898.  —  Accept^. 

—  M.  A.  Demanet  envoie  une  note  sur  Une  nouvelle 
m^thode  de  resolution  des  ^uations  alg^briques  et  transcen- 
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dantes.  —  Depdt  provisoire  aux  archives  pour  prendre 
date. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

f"  Melanges  geologiques,  V  s^rie;  par  G.  Dewalque; 

2*»  Nos  oiseaux;  par  J.  Vincent; 

S""  Pastes  milUaires  des  Beiges  au  service  de  la  France 
{17S9'4815);  par  F.  Bernaert,  g^n^ral  major  retrait^ 
(pr^nt^  par  M.  Brialmont); 

4<*  Sur  I'intervention  de  la  phagocylose  dans  le  d^dop- 
pement  des  invertibres;  par  le  D'  C.  De  Bruyne  (m^moire 
conronne  par  TAcademie  en  1896). 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  renvoy^s  k  Texamen  : 

\^  Lm  courbure  et  la  torsion  dans  la  collineation  et  la 
reciprocile;  par  CI.  Servais  (45  pages  et  2  planches).  — 
Commissaires  :  MM.  J.  Neuberg  et  P.  Mansion; 

2®  Note  sur  les  groupes  neulres  a  elements  multiples  asso- 
des  des  unicursales;  par  Fr.  Deruyls.  —  Commissaires  : 
MM.  Le  Paige  et  Neuberg; 

5"*  Sur  les  deformations  que  fait  naitre  la  pression 
dans  un  hemisphere  creux  metallique;  par  H.  Schoentjes 
(1G  pages,  one  planche  graphique  et  trois  photographies}. 
—  Commissaires  :  MM.  De  Heen,  Spring  et  Van  der 
Mensbragghe; 

4®  Du  trace  myographique  du  ctxur  exsangue;  par  Jules 
Waroux  (14  pages  avec  traces  graphiques).  —  Commis^ 
saires  :  MM.  L.  Fredericq  et  Masius; 

5*  Les  choses  que  nous  voyons  se  representent  juste  sur  la 
reline  comme  nous  les  voyons ;  par  Cesar  Danneels  (6  pages 
avec  figures).  —  Commissaire  :  M.  L.  Fredericq. 
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RAPPORTS. 

Stir  les  isochores  oceaniques;  par  J.  De  Wiiidl. 

«  Dans  le  nouYeau  m^moire  qu'il  presente  k  I'Acad^- 
mie,  M.  De  Wind!  ^tablit  pour  la  premiere  fois  les  isochores 
oceaniques.  II  designe  ainsi  les  courbes  limitant  les 
zones  ^quidistantes  de  la  surface  des  oceans  aux  cdtes. 

Ces  isochores  ont  ^te  trac^  sur  les  trois  cartes  du 
Pacifique,  de  TAtlantique  et  de  TOcean  Indien,  dress^ 
par  Tauteur  d*apr^  la  projection  ^quivalente  de  Lambert. 
Ces  courbes  sont  ^quidistantes  de  500  k  500  kilometres, 
sauf  pour  le  Pacifique,  oil  c>elles  de  250  et  de  2,250  kilo- 
metres ont  ii6  intercal^es.  Par  des  mesures  effectu^es  au 
planimetre  sur  ces  cartes,  M.  De  Windt  a  determine  les 
surfaces  comprises  entre  chaque  isochore  successif  et  il  a 
fixe  les  points  les  plus  eloignes  de  la  cdte  pour  les  trois 
oceans.  En  appliquant  les  m^thodes  de  Rohrbach  et  de 
Penck,  il  etablit  que,  proportionnellement  k  leur  surface, 
c'est  rOcean  Indien  qui  presente  la  plus  grande  distance 
moye'nne  k  la  c6te,  tandis  que  TOcean  Atlantique  offre 
la  plus  grande  distance  extreme. 

La  seconde  partie  du  travail  est  consacree  k  Tetude  de 
Tailure  des  isochores  dans  chacun  des  oceans  en  parti- 
culier.  L*auteur  montre  le  groupement  que  ces  courbes 
permettent  d'introduire  dans  les  iles  oceaniques. 

Ce  m^moire  e^t  accompagne  de  trois  cartes  des  oceans, . 
avec  les  isochores,  et  qui  sont  une  reduction  de  celles 
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qui  ont  servi  pour  les  recherches  donl  il  vient  d'etre 
question.  Outre  I'int^r^t  qui  s'attache  au  travail  carto- 
graphique  consid^r^  en  lui-meme  et  qui  denote  un 
geographe  au  fait  des  proc^des  les  plus  r^cents  de  la 
science  et  un  travailleur  consciencieux,  je  crois  devoir 
faire  ressortir  le  haut  int^r^t  du  trac6  des  courbes  iso- 
chores  et  des  resultats  consign^s  dans  le  m^moire,  quand 
on  se  place  au  point  de  vue  des  migrations  des  plantes, 
des  animaux  et  de  Tespece  humaine.  Un  des  elements  les 
plus  importants  pour  r&oudre  ces  problemes  vient  d'etre 
fourni  par  M.  De  Windt  dans  le  travail  qu'il  nous  soumet. 
Je  sais  qu'il  compte  poursuivre  ses  etudes  en  se  pla^ant 
au  point  de  vue  que  je  viens  d'indiquer. 

Je  propose  k  la  Classe,  pour  Tencourager  dans  ces 
recherches,  de  decider  Timpression  de  son  m^moire  et 
des  trois  cartes  qui  Taccompagnent  dans  le  recueil  in-4**, 
et  de  voter  des  remerciements  k  Tauteur.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
rallie  M.  Lancaster,  second  commissaire. 


Recherches  sur  Vacide  pMnoxac4lxque  (troisieme  commu- 
nication). —  Le  pMnoxac^late  de  phenyk  et  ses  combi- 
naisons  avec  le  brome;  par  A.-J.-J.  Vandevelde. 

«  M.  Vandevelde  a  continue  ses  recherches  sur  Tacide 
phenoxac^tique.  II  a  prepare,  a  pr^nt,  le  ph^noxac^tate 
de  ph^nyle.  A  cet  eflfet,  il  a  fait  r^agir  le  chlorure  de  ph^ 
noxac^tyle 

C,H,0  — Clf,  — CO.CI 
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sur  le  phenol  et  il  a  obtenu  une  poudre  cristalline, 
fusible,  distillant  k  320'-525''  sous  la  pression  ordinaire, 
en  se  d^composant  partieilement.  Le  mSme  produit  a  6te 
pr^par^  aussi  en  traitant  un  mdange  d'acide  ph^noxace- 
tique  pur  et  de  phenol,  par  Toxychlorure  de  phospbore. 
En  exposant  le  ph^noxac^tate  de  ph^nyle  dissous  dans 
le  sulfure  de  carbone  k  Taction  du  brome,  il  se  forme 
un  d^riv^  monobrom^  repondant  k  la  formule 

CeH^BrO  -  CH,  —  CO, .  CeH^; 

c'est  le  parabromo-pMnoxac^tate  de  ph^yle.  Ce  corps  est 
solide,  cristallin;  il  fond  a  TS"".  L'auteur  en  a  contrdl6  la 
structure  en  le  comparant  avec  le  corps  qui  se  forme  par 
Taction  de  Toxychlorure  de  phospbore  sur  un  melange 
d'acide  bromo-phSnoxacetique  etde  phenol,  c'est-a-dire  avec 
le  compose  dans  lequel  la  position  du  brome  est  donn^e 
par  construction. 

II  r^sulte  de  ces  experiences  que  le  groupe  acide  du 
ph^noxacetate  de  ph^nyle  pr^sente  moins  de  resistance 
au  brome  que  le  groupe  phenol ique  proprement  dit.  Ce 
phenoxacetate  secomporte  done  difleremment  du  benzoate 
de  pMnyle  et  de  rMer  pMnylbenzylique,  dans  lesquels  le 
brome  se  fixe  sur  le  radical  du  phenol  alcool. 

Le  travail  de  M.  Vandevclde  a  ete  execute  avec  grand 
soin;  les  analyses  de  Tauteur  ne  laissent  pas  dedoute  sur 
Tidentite  des  produits.  Je  propose  done  bien  volontiers 
Tinsertion  de  cette  troisi^me  communication  dans  le 
BiUletin  de  la  seance.  » 
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c(  Le  ph^noxy-ac^tate  de  ph^nyie 

OC  -  OC^H, 
n,C-OCeH„ 

que  fait  connaitre  M.Yandevelde,  renferme  deux  groupe- 
ments  -  0  -  CeHs  identiques,  mais  diffi^rents  quant  k  leur 
▼oisinage.  Tun  fixe  sur  le  cbainon  -  CO,  Tautre  sur  le 
cbainon  Equivalent,  mais  de  signe  contraire  -  CH^. 

La  question  se  pose  de  savoir  sur  lequel  de  ces  groupe- 
ments  oxy-ph6nyIe  -  0  -  C5H5  s*exercdra  Taction  subsli- 
tuante  da  brome. 

Le  probleme  est  d'un  piquant  int^r^t ;  il  touche  h  la 
question  generate  de  Tinfluence  qu'exerce  sur  les  apti- 
tudes r^actionnelles  des  Elements,  le  voisinage  d*autres 
Elements  renfermEs  en  meme  temps  dans  la  molEcule. 

M.  Vandevelde  a  rEsolu  ce  problEme;  il  dEmontre  que 
le  brome  se  place  dans  le  phEnyle  du  fragment  oxy-Ether 

HgC-  OC5H5. 

On  aurait  pu,  pour  diverses  raisons,  deviner  le  con- 
traire. 

J'ai  lu  avec  plaisir  le  travail  de  M.  Vandevelde.  II 
renferme  une  pensEe;  s'il  y  a  du  mErite  k  rEsoudre  les 
questions,  il  y  en  a  aussi  k  les  trouver  et  k  les  poser. 

€'est  assez  dire  que  je  me  rallie  volontiers  k  la  propo- 
sition de  mon  savant  collEgue  et  confrEre,  M.  Spring.  » 

La  Glasse  adopte  les  conclusions  formulEes  par  ses 
commissaires. 
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Quelques  mots  sur  la  valeur  morphologique  de  rappareil 
v4g4iaiif  et  reproducleur  des  planles  vasculaires  (note 
pr^liminaire);  par  A.  Dobrowolski. 

«  On  sail  que  le  developpement  des  Museinees  presente 
des  differences  considerables  iorsqu'on  le  compare  a  celui 
des  Cryplogames  vasculaires  et  des  Phan^rogames. 

Chez  les  unes  et  les  autres,  Toeuf  ftconde,  apres  avoir 
pareouru  une  certaine  p^riode  de  developpement,  produit 
les  spores  de  passage.  Celles-ci,  apres  uneseconde  periode 
de  developpement,  reforment  des  organes  sexuels  et  les 
oeufs;  mais  chez  les  Mousses,  \k  Fceuf  f(6conde  fait  suite  le 
petit  tronfon  v^getatif  represente  seulement  par  le  deve- 
loppement du  sporogone,  tandis  que  le  grand  trongon 
(formation  du  protonema  et  de  la  Mousse  proprement 
dite)  se  presente  apres  la  germination  des  spores  pro- 
duites  par  le  sporogone. 

Cbez  les  Cryptogames  vasculaires,  au  contraire,  la  plus 
grande  periode  vegetative  resulte  de  la  germination  de 
Toeuf ;  elie  est  representee  par  la  plante  feuillue  donnant 
naissance  k  la  spore,  tandis  que  celle-ci  ne  fournit  en 
germant  qu'un  prothalle  ephemere  sur  lequel  se  produit 
I'oeuf. 

M.  Dobrowolski,  dans  sa  courte  note,  pense  faire  dis- 
paraitre  les  differences  principales  que  nous  venons  de 
signaler  entre  les  deux  evolutions,  en  considerant  la  lige 
des  plantes  vasculaires  avec  ses  feuiiles  et  ses  racines 
comme  repondant  au  thalle  des  plantes  cellulaires.  Ainsi 
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disparaitraient  deux  diflerences  fondamentales  entre  les 
Mousses  et  les  plantes  vasculaires,  coiisistant  en  ce  que, 
chez  les  premieres,  le  sporogone  est  passager  et  attache, 
tandis  que  dans  les  secondes  il  est  persistant  et  separ^  du 
thalle. 

Ces  differences,  bien  qu'importantes  en  realite,  sont- 
elles,  au  point  de  vue  exclusivement  morphologique, 
aussi  fondamentales  que  le  pense  M.  Dobrowolski?  Et, 
en  eousiderant  la  plante  feuillue  des  vasculaires  comme 
un  thalle,  ne  cree-t-il  pas  des  diff(§rences  plus  impor- 
tantes  k  ce  m^me  point  de  vue?  II  dit  du  reste,  en  s*ap- 
puyant  sur  sa  th6)rie  :  «  Cest  Tabsence  de  sporulation 
»  qui  caracterise  les  plantes  vasculaires.  Par  consequent, 
»  nous  ne  trouvons  pas  chez  elles  d'homologues  des  spo- 
»  ranges  des  plantes  celiulaires.  » 

II  n'y  a  done  ici  qu*un  simple  deplacement  des  diffe- 
rences que  nous  avons  indiquees.  De  plus,  Thomologie 
que  prfeente  le  developpement  des  Cryptogames  vascu- 
laires avec  celui  des  Gymnospermes  et,  par  Tintermediaire 
de  ceux-ci,  avec  les  autres  Phan^rogames,  exige  que  Ton 
applique  a  ces  dernieres  plantes  la  theorie  de  M.  Dobro- 
wolski, ce  qui  renverserait  les  idees  universellement 
adoptees  et  qui  sont  fohdees  sur  les  recherches  de  nom* 
breux  botanistes  depuis  Strassburger. 

La  communication  de  M.  Dobrowolski  etant  une  note 
pr^liminaire,  je  propose  a  TAcademie  son  depot  aux 
archives,  en  attendant  le  travail  defmitif  de  Tauteur. 
Peut-6tre  ce  travail  me  convaincra-t-il  davantage.  » 

La  Classe  a  adopts  cette  proposition,  k  laquelle  a 
souscrit  M.  Errera,  second  commissaire. 
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Note  sur  les  groupes  neutres  a  Elements  multiples  assoculs 
des  involutions  unicurscUes;  par  Fr.  Deruyts,  charg^  de 
cours  k  r  University  de  Li^ge. 

a  Dans  la  courte  note  qu'il  pr^sente  k  la  Classe, 
M.  Fr.  Deruyts  etudie  les  groupes  de  k  ^l^ments  neutres 
d'une  involution  I;  assujettis  a  k — 2  conditions. 

Ces  groupes  sont  n^cessairement  en  nomhre  limit^; 
c'est  ce  nombre  que  determine  Tauteur,  en  supposant 
que  ces  groupes  contiennent  des  ^l^ents  multiples 
associ^s. 

II  nous  semble  inutile  de  reproduire  les  resultats  con- 
tenus  dans  le  travail  sur  lequei  nous  avons  Thonneur  de 
faire  rapport. 

Comme  r^sultat  remarquable,  nous  mentionnerons 
cependant  la  propriety  suivante :  //  existe  2  (m — 2)  (m — 3) 
iris6cantes  d'une  courbe  rationnelle  de  I'espace  C",  qui  sont 
en  m^me  temps  tanyentes  a  la  courbe. 

Les  th^oremes  auxquels  M.  Deruyts  est  parvenu  com- 
pletent  d'une  mani^re  interessante  les  recherches  qu*il  a 
publi^es  jusqu'aujourd'hui  sur  les  groupes  neutres  des 
involutions  unicursales;  nous  proposons  bien  volontiers 
a  la  Classe  Timpression  du  travail  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  »  —  Adopte. 
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Du  trad  myographique  du  caur  exsangue; 
par  Jules  Waroux. 

a  La  plupart  des  physiologistes  adinettent,  avec  Marey, 
que  la  systole  ventriculaire  correspond  k  une  secomse 
simple  du  muscle  cardiaque.  Marey  affirme  que  le  trac^ 
myographique  du  coeur  excise,  vide  de  sang,  est  une  col- 
line  ^  sommet  unique.  Si  le  coeur  in  situ  donne  un  trac^ 
diflTerent  (trace  trap^iforme,  a  plateau  systolique  en  forme 
de  D),  cela  serait  dA,  d'apres  Marey,  ^  une  circonstance 
secondaire  :  la  presence  du  sang  en  mouvement  dans  les 
cavites  cardiaques,  qui  vient  alterer,  masquer  la  forme 
originairement  simple  du  trace  cardiaque. 

J*ai,  au  contraire,  soutenu  la  doctrine  qui  assimile  la 
contraction  ventriculaire  ^  un  court  l4lanos,  et  aflirme 
que  la  forme  trap^zoide  du  trace  ventriculaire  represen- 
tait  bien  le  trace  myographique  du  muscle  cardiaque. 
Pour  moi,  les  traces  myocardiographiques  simples,  ^  col- 
line  unique,  ne  s'ohtiennent  qu'avec  des  coeurs  places 
dans  de  mauvaises  conditions  de  nutrition. 

M.  Waroux  a  repris  la  question,  en  utilisant  le  nouveau 
procede  de  Langendorff,  qui  permet  de  conserver  le  coeur 
excise  du  chien  dans  de  bonnes  conditions  de  nutrition, 
sans  qu'une  goutte  de  sang  penetre  a  Tinterieur  des 
cavity  de  Torgane. 

Le  procede  de  Langendorff  consiste  ^  extraire  le  coeur 
sur  un  chien  que  Ton  vient  de  sacrifier,  et  ^  injector  sous 
pression  continue  du  sang  arterialise  par  les  arteres  coro- 
naires.  La  canule  qui  amene  le  sang  est  plac^e  dans 
Taorte ;  les  valvules  sigmoides  se  ferment  d'elles-m^mes. 
Dans  ces  conditions,  le  coeur  fournit  k  volont^  un  trac^ 
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trapezoide,  a  plateau  plus  ou  moins  incline,  ou  uu  trace 
simple  (colline  k  sommet  unique),  suivant  qu'il  est  abon- 
damment  nourri  de  sang  oxyg^ne,  ou  suivant  qu*on 
ralentit  et  arrete  le  cours  de  ce  sang  dans  les  art^res 
coronaires. 

Le  trace  normal  du  coBur  fonctionnant  h  vide,  mais 
convenablement  nourri,  est  done  une  courbe  Irapezi- 
forme,  analogue  au  trace  cardiograpbique  ordinaire.  La 
forme  de  cette  courbe  depend  de  Tetat  de  nutrition  de 
Torgane,  et  nullement  de  la  prince  ou  de  Tabsence 
de  sang  dans  les  cavity  ventriculaires. 

C'est  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  doctrine  de 
la  contraction  tetanique  du  muscle  cardiaque. 

Je  propose  de  voter  des  remerciements  k  Tauteur  et 
d'inserer  son  interessant  travail  (avec  les  graphiques  qu'il 
contient)  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
rallie  M.  Masius,  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Folic  presenle,  pour  le  Recueil  des  Mimoires  in-4**, 
un  travail  portant  pour  titre  :  TMorie  du  mouvement  de 
rotation  de  V^corce  solide  du  globe.  Fondements  de  I'astro- 
nomie  spMrique  au  XX''  siecle,  —  Adopts. 

M.  L.  Henry  presente  pour  le  Recueil  in-8^  des 
M4moires,  un  travail  sur  les  nitrileS'<ilcool8  et  leurs  dirivis. 
—  Adopts. 
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Thiorie  du  mouvemenl  de  rotation  de  I'ecorce  solide  du  globe. 
Fondements  de  Vastronomie  sphSrique  au  XX^  Steele;  par 
F.  Folie,  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  I'honneur  de  presenter  k  TAcad^mie  un  m^moire 
sor  le  Mouvemenl  de  rotation  de  Ncorce  terrestre  (1),  que 
je  r^sumerai  en  quelques  lignes. 

Les  astronomes  et  les  geologues  sent  aujourd'bni  una- 
oimes  k  reeonnaitre  que  le  globe  terrestre,  quel  que  soit 
son  etat  int^rieur,  est  limits,  par  une  ^corce  solide,  dont 
Texistence  est  bien  confirmee,  du  reste,  par  celle  de  la 
nutation  diurne. 

Ce  n'est  done  plus  la  tbeorie  de  la  rotation  de  la  Terre 
de  Laplace,  complet^e  en  quelques  details  par  Poisson  et 
Peters,  qui  doit  servir  de  base  k  Tastronomie  sph^rique, 
mais  bien  celle  de  la  rotation  de  T^corce  terrestre. 

C'est  cette  demiire  tbeorie  que  nous  avons  essaye 
d*esquisser. 

L'^nonce  seul  des  theoremes,  auxquels  elle  nous  a  con- 
duit, fera  comprendre  pourquoi  la  premiere  a  pu  satisfaire 
les  astronomes  pendant  un  siecle,  et  pourquoi  elle  est 
devenue  insuffisante,  en  presence  de  la  precision  des 
observations  modemes. 


(1)  Mimaires  des  membres,  tome  LIII. 
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*  I.  Si  les  ^l^menls  perturbateursdu  noyau  et  de  Tecorce 
terrestres  different  pen  entre  eux,  on  pent  imaginer  un 
ellipsoide  solide,  dont  les  Elements  perturhateurs  et  les 
vitesses  angulaires  sont  les  moyennes  entre  les  ^l^roenls 
perturbateurs  et  les  vitesses  angulaires  du  noyau  et  de 
l'6corce. 

II.  Si  le  noyau  est  un  ellipsoide  de  revolulion,  le  coef- 
ficient de  la  nutation  diurne  depend  exclusivement  des 
moments  d'inertie  de  T^corce. 

Celui  de  la  precession  et  de  la  nutation  bradMenne 
depend  k  la  fois  des  moments  d'inertie  de  Tecorce  et  du 
noyau. 

ill.  Les  actions  mutuelles  des  deux  parties  du  globe 
ne  modifient  absolumenl  en  rien  la  precession. 

IV.  Le  terme  du  tueud  sera  tres  peu  modifi^  par  les 
actions  mutuelles  des  deux  parties  du  globe. 

V.  Les  actions  mutuelles  du  noyau  et  de  Tecorce  alte- 
reront  non  seulement  la  grandeur,  mais  la  forme  m£me 
de  quelques-uns  des  termes  de  la  nutation. 

VI.  Independamment  de  cette  alteration,  les  actions 
mutuelles  introduisent,  en  obliquite  et  en  longitude, 
deux  termes  nouveaux,  Fun  retrograde,  a  longue  periode 
(431  Jours?),  I'autre  direct,  de  forme  eul^rienne  et  de 
meme  periode,  abstraction  faite  de  son  caractere  diurne. 
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Nous  avons  admis  que  le  nouYeau  terme  eul^rien,  pro- 
venant  des  actions  mutuelles  du  noyau  et  de  F^corce  (VI), 
est  celui  que  Chandler  a  d^couvert  empiriquement,  mais 
de  la  periode  duquel  la  th^orie  a  ^te,  jusqu*^  ce  jour, 
impuissante  k  rendre  compte. 

S*il  en  est  ainsi,  ce  sont  les  termes  solaires  qui  seront 
altera,  et  dans  leur  Torme,  et  dans  leur  grandeur,  par 
les  actions  mutuelles. 

Et  il  s'ensuit  que  la  determination  correcte  de  la  con- 
stante  de  Taberration,  et  de  la  variation  annuelle  des  lati* 
lades,  no  pourra  pas  se  faire  avant  que  ces  alterations  ne 
soient  connues. 

Au  point  de  vue  des  applications  h  Tastronomie  sphe- 
rique,  deux  influences  encore  devraient  etre  dtudic^es : 
celle  de  Telasticit^  de  I'ecorce  et  celle  de  la  non-coinci- 
dence des  centres  de  gravity  de  Tecorce  et  du  noyau. 

On  con^oit  aisement  que  Tune  et  Tautre  ont  pour  effet 
de  produire  des  deviations  periodiques  de  la  verticale, 
qui  aflecteront  un  caractere  diurne  et  seront  elimin^es, 
a  fort  peu  pres,  de  m^me  que  les  nutations  eul^riennes  et 
la  variation  annuelle  au  pole  d^inertie,  par  la  conibinai- 
son  de  deux  passages  superieurs  el  inferieurs  consecutifs. 

Etc* est  pourquoi  j*ai  dit,  depuis  longtemps,  que  cetle 
combinaison  oflre  le  seul  moyen  sur  de  determiner  la 
latitude  geographique,  en  se  mettant  k  Tabri  de  nom- 
breuses  influences  dont  la  theorie  ne  connait  pas  encore 
eiactement  Texpression. 

Celle  que  Ton  trouvera  dans  ces  pages  a  done  besoin 
d'un  complement. 

Telle  qu'elle  est,  toutefois,  elle  peut  servir  provisoire- 
menl  de  base  k  Fastronomie  spberique,  et  lui  rendre 
quelques  services,  peut-Stre  assez  importants. 
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Aussi  avons-nous  termini  notre  travail  par  Texpos^ 
des  formules  de  reduction  qui  devront  remplacer  les  for- 
mulles  iisuelles. 

On  y  remarquera  quelques  termes  nouveaux,  que  nous 
ayions  d^ji  trouves  ant^ricurement,  et,  en  particulier, 
les  termes  periodiques  et  les  termes  seculaires  de  Taber- 
ration  syst^matique,  ces  derniers  indispensables  dans 
une  recherche  correcte  de  la  constante  de  la  precession. 

Les  expressions  de  ces  termes,  et  de  tous  ceux  du 
second  ordre  en  general,  sont  donndes  sans  demonstra- 
tion. 

Celle-ci  est  exposee  dans  noire  Revision  des  conslantes 
(ie  Vastronomie  stellaire. 

firivegnee,  29  Janvier  ^898 


Sur  rhiver  de  1897-1898;  note  par  F.  Folic, 
membre  de  TAcademie. 

L'hiver  actuel  est  certainement  Tun  des  plus  doux  qui 
aient  il6  observes  en  Bclgique,  quoique,  d^s  la  mi- 
novembre,  la  temperature  se  soit  abaiss^e,  ^  Uccle,  a  7* 
sous  z^ro.  Mais  cette  gelee  seche  et  de  tres  breve  duree 
n'a  guere  produit  de  degats  :  des  figuiers,  que  j^avais 
plant^s  en  espalier  au  midi,  h  Uccle,  et  qu'on  n'avait 
pas  ahrit^s,  n'en  onl  nullement  souffert. 

Le  20  novembrc,  les  pr^s  de  TOurthe,  k  Tilff,  etaient 
tout  emailles  de  paquerettes,  et  les  ajoncs  epineux  en 
pleine  floraison  :  on  eiit  dit  un  printemps  anticipe.  La 
floraison  des  ajoncs  a  persiste  jusqu^a  ce  jour. 

A  Grivegn^e,  j'ai  eu  des  violettes  en  fleur  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  Tannee  et  j'en  ai  meme  encore 
aujourd*hui. 
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La  douceur  du  climat  a  6i6  telle  que,  le  27  jauYier,  les 
noisetiers  de  mon  jardin  emettaient  du  pollen  en  abon- 
dance. 

Heureusement,  les  arbres  fruitiers  ne  sont  pas  assez 
ayanc^  pour  souffrir  du  refroidissement  normal  de 
fi^vrier;  celui-ci  leur  sera  plutdt  favorable,  par  TarrSt  qui 
en  resultera  dans  la  vegetation. 

On  a  not^  egalement,  en  zoologie,  des  faits  d'une 
precocite  remarquable. 

A  la  fin  de  Janvier,  un  banneton  vivant,  pris  k  Herstai, 
a  ^t^  port^  au  bureau  de  la  Meuse. 

On  a  Yu  de  nonibreux  papillons  en  maints  endroits. 

Les  moineaux  ont  nich^  i  i'Entrepdt  de  Bruxelles,  oil 
lis  trouvent,  du  reste,  du  grain  en  abondance. 

Mais  ces  pb^nomenes  sont  moins  caract^ristiques  que 
ceux  qui  concernent  la  vegetation. 


Sur  les  cUcools  q/arnhbutyliques  normatix  (*); 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie . 

Au  butane  normal  CH^  -  CH2  -  CH^  -  CH3  correspon- 
dent trois  alcools  cyan^s  : 
a)  Un  continu 

CN-CH(0II)-CH.-CH5 

on  le  nitrile  oxy-bulyrique  normal  a; 

O  Cette  communicalion  est  le  r^sum6  de  la  troisi^me  partie  (l*un 
m^raoire  Sur  les  nitriles-alcoolSy  pr^sent^  k  la  Classe  des  sciences 
dans  la  stance  du  5  f^vrier  i898,  lequel  sera  public  dans  les  Mimoires 
in-8»  de  TAcad^mie. 

Tous  les  corps  dont  il  est  fait  mention  ici  ont  6t6  analyses. 

3"»*   StolE,    TOME    XXXV.  42 
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b)  Deux  discontmus  : 

f    CN-CH,-CH(OH)-CH^ 

eu  le  nitrile  oxy-butyrique  normal  /3; 

2*    CN-CH,-CH,-CH,(OH), 

ou  le  nilrile  oxy-butyrique  normal  y. 

Ce  sont  ces  trois  corps  que  je  viens  faire  connaitre  en 
ce  moment. 

NitrUe  a  oxy-buttjrique  normal  CN  -  CH  (OH)  -  CHg  -  CH5, 
ou  cUcool  cyano-isopropylique  a. 

II  resulte  de  Taddition  de  Tacide  HCN  au  propanal 
Clf3-CH,~CH  =  0. 

Cette  addition  se  fait  dans  les  mSmes  conditions  que 
celle  de  HCN  k  Tethanal  GH3-CHO,  et  ies  produits  sont 
parfaitement  analogues. 

Ce  nitrile  a  oxy-butyriqueconstitue  un  liquide  quelque 
pen  ^pais,  incolore,  d'une  faible  odeur  prussique,  d'une 
saveur  douceSitre,  am^re. 

II  est  soluble  dans  Teau,  Talcool,  I'^ther,  le  chloro- 
forme,  la  benzine,  Fac^tone;  insoluble  dans  le  sulfure  de 
carbone.  Le  carbonate  potassique  le  s^pare  de  sa  solution 
aqueuse  sous  forme  d'une  huile  sumageante. 

Sa  density  k  ll^"  est  ^gale  k  1,0238. 

Chauff<6,  il  se  d^double  en  ses  composants,  HCN  et  pro- 
panal CH3-CH2-CHO,  plus  ais^ment  encore  que  le  nitrile 
lactique  ordinaire  CH3  -  CH(OH)  -  CN. 

II  r^agit  intens^ment  avec  les  bases  amidies  H^N  -  X 
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et  imiMes  HMX^,  en  donnant  de  Teau  et  des  bases  cyan^es 
des  formules  g^n^rales 

CN  CN 

H(':-NHX        et        HC-NX, 

CII3  iWs. 

Avec  Tanbydride  ac^tiqne  et  le  cblonire  d'ac^tyle,  il 
foQinit  son  acetate 

CN  -  CH(C,HA)  -  CH,  -  CII„ 

liquide  bouillant  k  185''-186^  sous  la  pression  ordi- 
naire. 


Nitrile  P  oxy-butyrique  CN  -  CHg  -  CH(OH)  -  CH3, 
ou  alcool  cyanO'isapropylique  p. 

Ce  corps  resuite  de  I'action  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium dans  I'alcool  des  mono-bromhydrine  ou  mono-iodhy- 
drinepropyUniques  CHiBr-CHiOHj-CHj  et  CHal-CH(OH) 
-  CH3,  d'origine  allylique. 

Le  cyano-butanol  secondaire  CN  -CH^  -  CH(OH)  -  CH3 
constitue  un  liquide  incolore,  quelque  peu  ^is,  ^  odeur 
faible,  a  saveur  douce&tre. 

II  est  soluble  dans  Feau,  Talcool,  Tether,  la  ben- 
zine, le  chloroforme,  Tac^tone;  insoluble  dans  le  sulfure 
de  carbone. 

Sa  densite  a  9^  est  ^gale  k  1,0134. 

11  bout  sans  diicomposition  sous  la  pression  de  757  mil- 
limetres ik  220»-221°;  k  laS'^-lSS**,  sous  la  pression  de 
22  millimetres. 
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Densite  de  vapeur  trouv^e  :  2,89,  dans  la  vapeur 
d'aniline.  Density  calcul^e  :  2,93. 

Avec  le  chlonire  d'acelyle  et  Tanhydride  acetique,  il 
daermine  un  acetate  CN  —  CH^  -  CH  (C2H3O2)  -  CH-, 
bouillant  k  ^l(y  sous  la  pression  dc  765  millimetres. 

Son  derive  tJlhylique  CN  -  CH^  -  CH  (OC2H5)  -  CH3 
bout  k  173M74«. 

A  rinverse  de  son  isom^re  precedent,  de  nature 
ald^hydique,  CN  -  CH(OH)  -  CH2-  CH3,  ce  corps  est  inerte 
sur  les  alkylamines  mono-  et  bisubstitu^esH^NXetHNX^. 

Mtrile  y  oxy-butyrique  CN  -  CH^  -  CH^  -  CHglOH) 
ou  alcool  cyano-butylique  primaire, 

Ce  nitrile  alcool  s*obtient  par  voie  synth^tique  de  deux 
Talons  : 

a)  Par  la  reaction  de  la  mono-iodbydrine  trimethyle- 
nique  ICH^  -  CH  -  CH2(0H)  sur  le  cyanure  de  potassium 
dans  Talcool ; 

b)  A  I'aide  du  nitrile  y  chloro-butyrique  CN  -  CH^ 
-  CH^  "  CH^Cl. 

Le  nitrile  y  cbloro-butyrique,  que  j'ai  fait  connaitre 
anterieurement  (*),  r^ulte  de  la  reaction  du  chloro- 
bromure  de  trimethylene  CICH^  -  CH^  -  CH^Br  sur  le 
cyanure  de  potassium. 

On  le  transforme  en  son  acetate  CN  -  CHj  -  CH^  -  CH^ 
(C2H5O2).  £b.  237''  et  Ton  saponifie  celui-ci  par  de  la 
potasse  caustique  pulv^rulente.  L'alcool  form^  est  extrait 
de  la  masse  par  la  distillation  sous  pression  rarefi^e. 

L'alcool    q/ano'propylique  primaire  CN  -  CHj  -  CH^ 

O  Comptes  rendus,  I.  Q,  p.  ii58.  Ann6e  1885. 
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-CH2(0H)  constitue  un  liquide  incolore,  quelque  peu 
epais,  peu  odorant,  d*une  saveur  §cre,  piquante. 

II  est  soluble  dans  Teau,  dont  le  carbonate  bipotas- 
8ique  le  s^pare  sous  forme  d*buile  surnageante.  II  se  dis- 
sout  aussi  dans  I'alcool,  le  cbloroforme,  Tac^tone,  la  ben- 
zine, rather;  mais  il  est  insoluble  dans  le  sulfure  de 
carbone. 

Sa  densile  k  S^  est  ^gale  k  1,0290. 

II  bout  h  238^-240^  sous  la  pression  de  765  milli- 
metres, k  150°-I51«  sous  celle  de  68  millimetres,  k  140* 
sous  celle  de  30  millimetres. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  5,03  a  185"^ 
dans  la  vapeur  d*aniline ;  la  densite  calculee  est  2,93. 

Ses  derives  6ther^s  ont  les  points  d'ebullition  suivants : 

CN-CH,-CH,-CH,CI.     .     .     .     Eb.  ^95- 

_      —      —      cn,Br 2I5--2U* 

—      -»      _      CH.I 230« 

_      _      —      CH,(0C,H»)  ....  185* 

_      _      —      CH,(CIIA)      .     .     .  257* 

II  r^git  avec  les  divers  r^actifs  a  la  fa^on  du  nitrile 
CN  -  CH2  -  CH2  -  CH3  et  de  Talcool  butylique  normal  et 
primaire  CH3  -  CH^  -  CH2  -  CH^iOH). 

Comme  son  isom^re  pr^c^dent,  de  nature  alcoolique 
secondaire,  CN  -  CH^  -  CH(OH)  -  CH3,  ce  corps  est  inerte 
sor  les  alkylamines  mono-  et  bisubstitu^es. 

Remarques  gen&ales. 

L'existence  de  ces  trois  alcools  cyan^s  nous  permet  de 
formuler  qaelques  observations  d*une  portee  generale  au 
point  de  vue  de  la  solidarity  fonctionnelle  sous  le  double 
rapport  physique  et  chimique. 
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a)  Au point  de  vue  physique.  La  coexistence  et  les  relar 

I 

lions  de  position  des  syst^mes  -CN  et  C-OH  influent 

puissamment  sur  la  volatUiUl  de  la  molecule  totale. 

Leur  voisinage  immediat  est  une  cause  puissante  de 
volatility.  Cette  influence  cesse  par  I'interposition  d'tin  et 
surtout  de  detix  atomes  de  carbone  entre  le$  compo- 

santsNC-et-C-OH. 

II  est  plus  ais^  d'apercevoir  cette  relation  dans  les 
acilates  que  dans  les  alcools  eux-m^mes,  Fac^tate  du 
d^rivi  ald^hydique 

CN-CII(0H)-CH,-CH5 

^tant  volatil  sans  decomposition,  alors  que  Talcool  ne 
Test  pas. 

En  regard  des  acetates  cyan^s,  il  suffit  de  mettre  les 
acetates  butyliques  correspondants 


CH3-Cn,-CII,-CH,  Eb. 

CH,  -  CH,  -  CH,  -  CH,(C,H A)  < 20" 
i:H,-CH, -CH,    Cll, 
/CH,  -  CH,  -  CH  (QHA)  -  CH, 

CN-CH.-CH.-CH,  +  tl8 

CN  -  CH  (CHA)  -  CHt  -  CH,  +  186 

CN-CH,-CH,-Cn,  H8« 

XN  -  CH,  -  CH(C,HA)  -  CH,  2i0* 

<:N-CH,-CH,-CH5  H8' 

<:N  -  CH,  -  CH,  >  CH,  (C^HjO,)  235» 


0-  / 

+        I-  V 

+  lif  / 

■) 


G8» 


92* 


MT 
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Les  trois    derniers  termes   permettent  d'aperccToir 

Tinflaence  de  T^cartement  des    composants  -  CN    et 

I 

CH(C2H302)  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale. 

Dans le derive primaire  CN  -  CHj  -  CH^  -  CHjICsHjOj), 
cette  influence  a  totalement  disparu.  II  y  a  la  m&me 
difii^rence  de  volatility  entre  le  nitrile  et  son  acetate 
primaire  qu'entre  le  butane  normal  et  son  acetate  pri- 
maire. 

On  remarquera  ^alenient  la  diffiirenee  qu'il  y  a,  sous 
le  rapport  de  la  volatility,  entre  les  acetates  butyliques  et 
ces  m^mes  acetates  cyan^,  suivant  la  structure  de  la 
mol^ule. 


+  9« 


CH,-Cll,-CH,-CH,(C,H,0,)        Eb.  120" 
CH,-CH,-CH(C,HjOt>-CH,  -  iW 

CN-CH,-CH,.CH,fC,HjO<)  -  235* 

25* 

CN-CH,-CH(C,H,0,)-CH5  -  210-  (  \  +  49* 


CN-CH(C,HA)CB,-CHs  -  186* 


24' 


h)  Au  point  de  vue  chimique  : 

i""  D^abord  quant  k  la  stability  de  la  moi^ule  sous 
Taction  de  la  chaleur. 
Le  syst^me  bicarbon^ 


'CN 

HC  -  Oil 

I 


est  instable  sous  Faction  de  la  chaleur.  D^oublement 
ais^  en  ses  composants  HCN  et  HC » 0,  acide  cyanby- 
drique  et  aldehyde. 
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L'interposition  d*un  seul  atome  de  carbone  dans  ce 
systime 


CN 

HC-OH 

I 


fait  cesser  cette  instability.  Distillation  sans  decomposi- 
tion des  alcools  cyan^ 

CN  CN 

CH,  et  in. 


I 


CH  -  OH  CH, 

'  CH,  -  OH. 

2®  Quant  aux  aptitudes  rSa^ctionnelles  de  Vhydroxyle 
akoolique  -OH. 

Inertie  de  I'hydroxyie  alcoolique  C  -  OH  vis-k-vis  des 

alkylamines  mono-  et  bisubstitu^es  H^NX  et  HNX^.  Le 
voisinage  de  -  CN  communique  au  groupement  alcooi 
une  aptitude  fort  prononcee  k  agir  avec  les  bases  ammo- 
niacales,  amid^es  et  imid^es,  k  la  fa(on  des  radicaux 
CI,  Br,  etc. 


CN 

hL 

1 

OH 

+ 

HNHX' 

= 

HOH 

+ 

CN 

1 
HC- 

1 

NHX 

CN 
Hi- 

1 

OH 

+ 

HNX, 

= 

HOB 

+ 

CN 

-i- 

1 

NX, 

Cette  aptitude  r^ctionnelle,  si  remarquable  dans  le 
cyanal  butylique 

CN-CH(0H)-CH«-CH3, 
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disparait  d^j^  par  Tinterposition  d'nn  seul  atome  de  car- 
bone  dans  le  syst^me  nitrilo-alcoolique 

Ci\ 

-C-OH. 

I 

Inertie  des  alcools  cyanfe 

CNs-CH,-CH(OH)-CH, 
et 

CiN-CH,-.CH,-CH,(OH). 

M.  Heymans,  professeur  de  tberapeutique  exp^rimen- 
tale  a  TUniversil^  de  Gand,  a  bien  voulu  se  charger  de 
I'examen  de  ces  trois  composes  cyano-alcooliques  au 
point  de  vne  de  leur  action  physiologique. 

11  m'est  agr^ble  de  constaler,  en  terminant,  la  part 
qu*a  prise  dans  T^laboration  de  ce  tnvail,  au  point 
de  Yue  experimental,  mon  habile  et  zelc^  pr^parateur, 
M.  Auguste  De  Wael. 


Sur  rinterpritation  du  prindpe  d'Archimede,  fondie  sur 
la  parfaite  ^lasticM  des  liquides;  par  G.  Van  dcr  Mens- 
brugghe,  membre  de  rAcad^mie. 

Mes  recherches  dejk  longues  sur  r^lasticitt^  des  liquides 
m*ont  conduit  k  une  nouvelle  th^orie  capillaire,  que  j*ai 
eu  rhonneur  d'exposer  dans  le  temps  k  FAcad^mie.  En 
appliquant  cette  tb^orie  aux  faits  d^montr^s  en  hydro- 
statique,  je  suis  arriv^  k  une  interpretation  bien  simple 
du  principe  d'Archimede;  pour  bien  la  faire  comprendre, 
je  vais  ^noncer  d'abord  quelques  propositions  g^n^rales. 
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Proposition  I.  —  Si  dans  un  vase  cylindrique  de  base  B 
et  contenant  un  liquide,  on  plonge  un  cylindre  solide  C 
dont  la  base  6  est  k  une  distance  h^  du  niveau  final  a'  b', 
le  niveau  primitif  ab  s'est  ^lev^  d*une  hauteur  h  telle 
que 

En  effet,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  1  pour 

constater  que  le  volume  de 
liquide  d^plac6  par  le  corps 
est  6gal  k  b  (^4 — h) ;  c'est  c^ 
volume  qui  s'est  6le\6  lati- 
ralement  autour  du  corps  C 
k  la  hauteur  h  et  dans  un 
espace  annulaire  ayant  un 
volume  (B — b)  h;  on  a  done 


Fic.  1. 


d'oii 


B/i  —  hh, . 


Proposition  II.  —  Chaque  fois  qu*un  corps  plough 
dans  un  liquide  a  fait  monter  le  niveau  de  la  hauteur  h, 
les  choses  se  passent,  au  point  de  vue  des  pressions 
hydrostatiques,  com  me  si  la  partie  plong^e  du  corps  ^tait 
remplac^e  par  un  meme  volume  du  liquide. 

La  demonstration  est  ^vidente;  nous  pouvonsen  con- 
clure  que  pour  connaitre  Teffet  produit  par  le  corps  C 
plough  de  la  quantite  Ai,  on  pent  supprimer  celui-ci, 
pourvu  qu'on  suppose  le  niveau  primitif  surmont^  d*une 
couche  liquide  ayant  pour  ^paisseur 

.     b 
B  • 
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Proposition  III.  —  Si  un  ^l^ment  A5  (fig.  2)  de  paroi 
d*uii  vase  contenant  du  liquide  est  soumis  k  une  pression 
P. Is  dirig^e  normalement  k  Ai  suivant 
uoe  droite  faisant  avec  la  verticale  un 
angle  a,  celte  pression,  estim^e  verticale- 
ment,  ^quivaut  k  P.Ax,  Ao;  ^tant  la  pro- 
jection horizontale  de  A5. 

II  suit  de  Ik  que  si  les  parois  d*un  vase  de  forme  quel- 
conque  sont  soumises  k  une 
pression  uniforme,  et  qu*on 
imagine  une  portion  ABC 
limitde  a  un  meme  plan 
vertical  AC,  la  somme  de 
toutes  les  pressions  esti- 
mees  dans  le  sens  vertical  fig.  3. 

sera  nulle;  car  Teffet  des  pressions  dirigdes  vers  le  haut 
est  annule  par  celui  des  pressions  agissant  en  sens  con- 
traire. 

Proposition  IV.  —  Chaque  fois  que  la  surface  libre  B 
d*un  liquide  de  density  d 
et  k  Tetat  d'dquilibre  dans 
un  vase  V  (fig.  4)  dprouve 
i^n  accroissement  de  pres- 
sion B.  5.  f//i,  provenant 
d*une  couche  additionnelle 
d^dpaisseur  tr^s  petite  dh^  la 
rdsultante  verticale  de  tous 
les  accroissements  de  pres- 
sion sur  Tensemble  de 
toutes  les  parois  est  dgale  k 
B.  8.  Hh. 

Soit  done  aa'  la  section  de  la  surface  libre  B  par  un 


Fic.  4. 
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plan  vertical;  k  cause  de  Televation  infmiment  petite  dh 
du  niveau,  tous  les  dements  des  parois  interieures  vont 
subir  des  accroissements  de  pression  ^gaux  entre  eux; 
par  consequent,  Teffet  de  ces  accroissements,  estim^  dans 
le  sens  vertical,  sera  nul  dans  les  parties  ofrc,  a'b'c',  cde, 
c'd'e';  il  ne  reste  que  Feffet  resultant  des  portions  e/*,  fjf, 
e'f,  lequel  est  precis^ment  egal  k  celui  de  la  projection 
horizontale  ik  «>  aa';  faisant  de  m^me  pour  toutes  les 
sections  verticales  qu*on  pent  operer  dans  la  surface 
libre  B,  il  est  clair  que  Teffet  resultant  d^finitif  sera  pr^ 
cisement  egal  k  B.  o.  dh. 

CoROLLAiRE.  —  Si  Ton  n'a  en  vue  que  les  changements 
de  pression  dans  le  sens  vertical,  sous  Tinfluence  d'une 
trte  petite  d^vation  du  niveau  primitif,  on  pent  rem- 
placer  le  vase  donn6  par  un  vase  cylindrique  ou  prisma- 
tique  ayant  pour  section  droite  la  surface  libre  B  da 
liquide. 

Telles  sont  les  propositions  sur  lesquelles  je  me  suis 
appuye  pour  donner  une  interpretation  facile  et  claire  du 
principe  d'Archimede. 

Soit  done  un  vase  cylindrique  ayant  pour  section  droite 
la  surface  B  du  niveau  du  liquide;  il  est  Evident  que,  au 
sein  de  la  masse  liquide,  les  molecules  ne  peuvent  se 
maintenir  a  des  distances  partout  egales  pour  la  m6me 
temperature,  que  grice  k  une  force  ^lastique  capable  de 
conserver  le  meme  ^tat  de  coh^ion,  abstraction  faite  de 
toute  force  ext^rieure;  mais  k  cette  force  ^lastique  qui 
r^ne  dans  toute  la  masse,  il  faut  encore  ajouter  un  petit 
exces  determine,  pour  chaque  element  d*une  section 
horizontale  quelconque  a^  (fig.  5),  par  le  poids  du  filet 
vertical  ayant  cet  element  pour  base  et  pour  hauteur  la 
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distance  de  la  section  au  niveau;  il  suit  de  Ik  que  le 
maximum  de  cet  exces  de  force  elastique  se  trouvera  pr^ 
du  fond  du  vase.  En  definitive,  la  masse  liquide  consti- 
tue  une  serie  de  syst^mes  superposes,  parfaitement  61as- 
tiques,  et  ou  la  force  de 
ressort  augmente  propor- 
tionnellement  k  ia  distance 
du  niveau.  Quant  a  la  reac- 
tion correspondante  au 
poids  total  du  liquide  qui 
a  produit  tous  ces  petits 
exces  de  force  Elastique, 
eile  est  fournie  par  la  resis- 
tance du  fond  du  vase. 

Cela  etant,  voyons  quel  changement  se  produit  dans  le 
liquide  quand  on  plonge  une  portion  d'un  cylindre  solide  G 
dont  6  est  la  base;  si  dA^  est  la  hauteur  de  la  partie 
plong^e,  et  dh  Televation  du  niveau,  on  aura,  d'apr^s  la 
proposition  I, 

Bdh  «  bdhi ; 

de  plus,  chaque  element  ds  d'une  section  horizontale 
quelconque  a|3  subira  un  exc^s  de  pression  d .ds.dhy  ce 
qui  produii^a  autour  d'un  point  quelconque  de  cette  sec- 
tion un  meme  exc^s  de  force  elastique. 

La  pression  exercee  par  le  corps  sur  le  liquide  a  done 
donne  naissance  k  un  ressort  ideal  tendu  entre  ce  corps 
et  le  fond  du  vase. 

La  pression  elle-meme  trouve  evidemment  sa  reaction 
dans  la  resistance  de  la  paroi  du  fond ;  mais  quel  est  le 
rdle,  quelle  est  la  valeur  de  chacune  des  forces  de  ressort 
appliqu^es  Tune  contre  la  base  inferieure  6  du  corps  C, 
Faulre  contre  le  fond  du  vase? 
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Puisque  la  base  6  est  k  la  distance  dh^  du  niveau,  il  est 
clair  qn'elle  sera  soumise  k  ane  pression  b.d.dhi  dirig^e 
vers  le  haut.  Quant  k  la  force  agissant  contre  le  fond  du 
vase,  il  suffit  de  nous  rappeler  la  proposition  IV,  d*apr^s 
laquelle  tout  accroissement  Bd.dh  de  pression  de  la  sur- 
face de  niveau  dc^termine  sur  le  fond  un  accroissement 
de  force  ^lastique  mesure  aussi  par  B^hdh;  or  nous 
savons  que  tout  se  passe  comme  si  le  niveau  B  (^tait  sur- 
mont^  d*une  couche  d*epaisseur  dh  (proposition  II);  la 
force  de  ressort  contre  la  base  sera  done  ^galemcnt 
B3 .dh,  ou,  ce  qui  revient  aumeme,  fyJ.dh^. 

On  voit  done  que  les  deux  forces  de  ressort  sont 
.  egales  et  contraires;  elles  peuvent  par  cons(^quent  scrvir 
Tune  de  reaction  k  Fautre;  la  premiere,  qui  s'exerce 
contre  la  base  6,  c'est  la  poussie  constat^  par  rcxpd- 
rience;  le  seconde,  qui  lui  est  ^gale  et  opposrfe,  est 
accus^e  aussi  par  la  balance. 

11  va  de  soi  que  si  le  cylindre  solide  C,  au  lieu  d'etre 
plough  d'une  tres  petite  quantity,  ^tait  immergc  sur  toute 
sa  longueur  //|,  la  poussee  serait^le  k  la  ditference  des 
pressions  support^es  par  les  deux  bases,  c'est-h-dire  ^ 
bd.  hi,  et  si  h  est  T^levation  du  niveau  correspondant,  on 
aurait  Blii=^bUi  pour  pression  correspondante  contre  le 
fond. 

A  propos  de  cette  theorie,  j'ai  fait  quelqucs  experiences 
qui  montrent  bien  la  necessite  du  ressort  aux  extremity 
duquel  agissent  la  pouss^e  et  une  pression  ^ale  et  con- 
traire  contre  le  fond;  par  exemple,  s'il  n'y  a  pas  dc 
liquide  du  tout  au-dessous  de  la  base  6,  ou  bien  si  elle 
n'est  baign^e  qu'en  partie,  le  principe  d'Archimfede  ne 
se  verifie  plus. 
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En  premier  lieo,  j*ai  appliqo^  un  morceau  de  papier 
contre  le  fond  plat  d^one  capsule  en  verre,  puis,  mainte- 
nant  le  papier  dans  une  position  fixe,  j*ai  vers^  dans  la 
capsule  une  couche  de  mercure  de  quelques  millimetres 
d'epaisseur;  j*ai  pu  constaler  qu'en  effet  le  morceau  de 
papier  abandonn^  k  lui-m^me  est  demeur^  au  fond,  mal- 
gre  sa  grande  I6g6rete  sp^cifique.  Cest  qu'il  n'y  avait  pas 
de  pouss^e  du  tout  dans  la  direction  ascendante  pour 
ramener  le  corps  k  la  surface. 

En  second  lieu,  j'ai  vers^  dans  une  capsule  en  verre, 
dont  le  fond  dtait  k  peu  pr^  plan,  une  couche  de  mer- 
cure d*au  moins  1  centimetre  d*^paisseur;  j'y  ai  plough 
eosaite  une  plaque  de  verre  de  3  centimetres  de  longueur, 
2  centimetres  de  largeur  et  1  millimetre  d*^paisseur;  je 
Tai  appliqu^e  avec  assez  de  force  contre  le  fond  en  lui 
Taisant  cx^uter  quelques  mouvements  de  va-et-vient;  la 
plaque,  abandonn^e  ensuite  h  elle-m6me,  est  ^galement 
resUSe  au  fond  de  la  capsule.  En  soulevant  celle-ci  avec 
precaution  et  regardant  la  plaque  k  travers  le  fond,  je 
me  suis  assure  que  le  mercure  n*occupait  qu*une  partie  de 
Tespace  libre  cntre  la  base  inferieure  du  verre  et  le  fond 
du  petit  vase.  Dans  ces  conditions,  les  pressions  exercees 
de  baut  ea  bas  contre  la  face  superieure  de  la  plaque 
Temportaient  sur  la  pouss^e  partielle  de  bas  en  liaut. 

La  deuxi^me  experience  r^ussit  ^galement  avec  une 
mince  plaque  de  liege  dont  la  face  inferieure  est  rendue 
aussi  lisse  que  possible. 

II  m*a  para  int^ressant  de  faire  des  experiences  du 
meme  genre  avec  Teau  et  un  corps  moins  dense,  tel  que 
la  cire  blanche ;  je  n'ai  pas  tarde  k  voir  qu*il  convient    * 
alors  de  placer  au  fOnd  de  la  capsule  une  plaque  de  verre 
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mince  (fig.  6),  puis  de  poser  legerement  siir  celle-ci  une 
mince  rondelle  de  cire  blanche  dont  la  face  inl(6rieure  est 
rendiie  bien  plane;  en  maintenant  l^e- 
remeut  la  cire  pendant  que  je  remplissais 
la  capsule  d'eau,  j'ai  reussi  egalement  k 


Fig.  6.  faire  demeurer  d*elle-meme  la  rondelle  au 
fond  du  liquide;  apres  vingt-quatre  heures,  je  pouvais  la 
d^placer  parfaitement  sur  la  plaque  de  verre,  sans  qu'elle 
vint  surnager  k  la  surface,  ce  qui  me  donnait  la  preuve 
que  le  ph^nomene  etait  du,  non  pas  k  Tadbesion  de  la 
cire  et  du  verre,  mais  a  Tabsence  de  loule  poussee  infe- 
rieure. 

L'experience  reussit  egalement  avec  un  mince  disque 
en  liege  pose  sur  une  plaque  de  verre  servant  de  fond. 

Dans  tout  ce  qui  precede,  je  n*ai  pas  eu  egard  aux 
effets  capillaires  produits  au  contact  des  solides  el  des 
liquides  :  c'est  que,  k  mon  avis,  leur  influence  est  ici 
trop  petite  pour  qu'on  en  tienne  un  compte  rigoureux. 


Mcharge  des  conducteurs  produitepar  I* air  infra-electris^ ; 
par  P.  De  Heen,  membre  de  TAcademie. 

Nous  avons  dit,  dans  une  pr^cedente  note,  que  si  Ton 
determine  la  decharge  d'un  conducteur,  par  exemple 
d'un  Electroscope,  par  I'energie  speciale  Emanant  d'un 
brftleur  de  Bunsen,  on  pent  completement  enrayer  le 
phenomene  en  interposanl  entre  Telectroscope  et  le 
brAleur  un  cadre  muni  de  fils  de  fer  tendus  et  notable- 
ment  ecartes.  Le  meme  resultat  est  obtenu  en  substituant 
au  cadre  de  lils  de  fer  une  grande  feuille  de  carton. 
Cependant,   si  cette  derniere  F  (fig.   i)   prfeente  des 
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dimensions  plus  restreintes,  l*^lectroscope  E,  sous  Tin- 
fiuence  de  la  flamme  /*,  se  d^harge  sensiblement,  alors 
meme  qu'il  se  trouve  dans  Tombre  g^m^trique  ab. 


a\ 


f'T 


Fic.  i. 

On  peut  done  eonclure  que  Fair  infra-electris^  en  ab^ 
soQs  Tinfluence  du  brftleur,  transmet  celte  ^nergie  dans 
Tombre,  absolument  comme  cela  se  passe  pour  Tair  sou- 
mis  k  Taction  des  rayons  X. 

Nous  avons  m^me  tlicb^  de  pousser  Tanalogie  plus  loin. 
M.  Villari  (1)  a  observe  que  si  Ton  dirige  de  Tair  ronl- 
genis^  sur  un  electroscope  apr^  Tavoir  pr^alablement 
oblig^  de  passer  sur  un  conducteur  charg^,  cet  air  ne 
conserve  la  propriete  de  decharger  F^lectroscope  qu'a 
la  condition  que  le  conducteur  poss^de  une  charge  de 
signe  contraire  k  celle  de  Felectroscope.  Comme  le  fait 
remarquer  M.  Villari,  les  choses  se  passent  comme  si 
Tair  rontg^nis^  possedait  les  deux  ^lectricit^s ;  en  passant 


(1)  Rendiconti  d.  it.  Ace,  di  Napoli,  d^cembrc  1B96« 
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scur  le  conducteur,  il  se  d^barrasse  de  l*une  d'elles  et 
conserve  l*^lectricit^  propre  ii  la  d^charge  dans  le  cas 
que  uous  venons  d'examiner.  Si  le  conducteur  et  Telec- 
troscope  sont  charges  d'^lectricit^s  de  inline  nom,  la 
d^harge  n'a  plus  lieu. 

Nous  nous  sommes  propose  de  reconnaitre  si  Fair 
infra-^lectris^  doit  se  concevoir  de  la  meme  mani^re.  A 
cet  effet,  nous  avons  interpose  entre  la  flamme  et  T^lectro- 
scope  notre  cadre  de  fils  de  fer.  Ainsi  que  nous  Tavons 
dity  ce  dernier  emp£che  completement  le  phenom^ne  de 
la  d^charge,  mais  celle-ci  se  produit  instantan^ment  si 
Ton  charge  les  fils  du  cadre  d*^lectricite  de  m6me  signe 
que  r^lectroscope. 


C 


O/ 


Fl6.  1 


Cela  etant,  soit  C  le  cadre  en  fils  de  fer  (fig.  2)»  f  la 
flamme  et  E  I'^lectroscope,  et  supposons  que  Tinfra- 
^lectris^  en  a  soit  compost  de  mol^ules  ayant  des 
charges  difli^rentes.  En  passant  sur  le  cadre,  il  perdra 
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SOD  electricity  negative  et  conseirera  son  electricile  posi- 
tive, qai  ne  pourra  pas  neutraliser  de  T^lectricit^  de 
m^e  nom. 

Or  nous  Yoyons  que  Thypothese  de  M.  Yillari,  appli- 
cable k  Fair  rontg^nis^,  n*est  plus  applicable  k  Tinfra- 
^kctricite,  ear  c*est  pr^cis^ment  lorsque  T^lectroscope  et 
le  cadre  poss^dent  des  ^lectricitds  de  m£me  nom  que  la 
d^barge  a  lieu.  Lorsque  ces  objets  sont  charges  d*^lec- 
tricit^  de  signes  contraires,  la  d^barge  ne  se  produil 
plus. 

On  ne  pent  done  en  aucun  cas  substituer  k  la  conside- 
ration de  r^nergie  infra-^lectrique  une  combinaison  quel- 
conque  d'energies  ^lectriques  proprement  dites ;  il  s'agit 
bien  d'nne  Anergic  nouvelle,  laquelle  pr^nte,  au  point 
de  Yue  de  sa  propagation,  les  plus  grandes  analogies  avec 
rdectricit^elle-mgme,maisdont  lecaract^re  fondainental 
est  de  provoquer  la  dissipation  de  cette  derni^re. 


Manifestations  infra^^lectriques  dans  les  diSlectriques ; 
par  P.  De  Heen,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  but  de  la  presente  note  est  de  montrer  que  s'il 
existe  des  radiations  capables  de  determiner  la  dissipa- 
tion de  reiectricite,  il  existe  aussi  des  Energies  d'un 
autre  ordre  capables  de  se  propager  comme  le  fait  T^lec- 
tricite  elle-meme  et  qui  ont  egalement  pour  effet  de 
dissiper  cette  derniire.  Ces  Energies,  auxquelles  nous 
avions  donn^   les  noms   d'tw/ra-  et  d'trf^ra-electricite, 
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poarraient  £tre  d^sign^es  collectiveraent  sous  le  nom 
i'antiSlectriques. 

Nous  nous  sommes  servi,  pour  ex^cuter  ces  exp^ 
riences,  de  plaques  de  r^ine  coul^s  sur  une  feuille  de 
carton.  Celles  dont  nous  avons  fait  usage  avaient  environ 
50x  12  centimetres,  leur  ^paisseur  etant  d^enyiron  5  mil- 
limetres. 

Ces  plaques  ^taient  ^lectris^es  en  promenant  k  leur 
surface  le  conducteur  d'une  bouteille  de  Leyde  et  ^taient 
expos^es  ensuite  k  Faction  des  radiations  qui  avaient 
pour  effet  de  d^yelopper  les  Energies  que  nous  Tenons  de 
d^finir. 

La  repartition  de  r^lectricit^  apres  Texposition  ^tait 
reconnue  k  la  surface  du  plateau  en  saupoudrant  celui-ci  k 
Taide  d*un  sachet  en  fine  toile  renfermant  de  la  poudre  de 
soufre. 

Les  radiations  dont  nous  avons  fait  usage  ^taient : 

l""  Celles  d*un  brAleur  de  Bunsen  ou  d'un  fil  de 
platine  rendu  incandescent  par  un  courant  ^lectrique ; 

2®  Les  rayons  X; 

S""  Les  rayons  ^manant  d*une  toile  m^tallique  soumise 
a  Taction  de  refiluve  d*une  forte  bobine. 

Ces  trois  esp^ces  de  radiations  ont  produit  des  efiTets 
d*une  identity  telle,  pour  ce  qui  concerne  les  experiences 
que  nous  allons  indiquer,  qu'il  nous  a  sutB  de  reproduire 
par  la  photographic  les  r^sultats  obtenus  k  Taide  d*une  de 
ces  radiations. 

Premiere  experience.  —  Le  plateau  de  r^sine  P,  pr^ala- 
blement  electrise  par  une  friction  du  conducteur  de  la 
bouteille  de  Leyde,  est  soumis  k  Tinfluence  de  la  radia- 
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tioii  d'une  des  sources  indiqu^es.  Un  ^ran  E  pr^erve  la 
moiti^  du  plateau  (fig.  1). 


W^;^^777777i 


Fic.  4. 

L'energie  antieiectrique  d^veloppee  en  A  (pi.  I) 
s'etend  sur  la  plaque  comme  le  ferait  un  liquide  et  refoule 
r^lectricite  vers  les  bords  du  plateau. 

Deuxieme  exp&ience.  —  On  place  entre  la  source  et  le 
plateau,  en  F,  un  objet  quelconque,  un  fil  m^tallique, 
one  croix  ou  encore  une  feuille  de  m^tal  dans  laquelle 
on  a  decoupe  une  croix.  On  obtient  alors  respectiveraent 
les  ombres  0,  0',  0'  (pi.  11,  III  et  IV). 

On  remarque  que  Telectricit^  est  refoul^e  k  Tint^rieur 
de  Fombre  g^m^trique. 

Cest  ainsi  que  les  bras  de  la  croix  OS  qui  ^talent 
assez  larges,  ont  ^t^  r^duits  k  de  simples  lignes.  II  en  a 
6t^  de  meme  de  la  plaque  0",  qui  a  et^  compl^tement 
d^orm^. 

Pour  obtenir  ces  r^ultats  avec  les  rayons  X,  il  faut 
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placer  les  objets  dans  le  voisinage  immediat  du  plateau; 
avec  la  ilamme  de  Bunsen,  on  pent  les  placer  k  une 
distance  relativement  grande.  De  plus,  la  pose,  dans  ce 
dernier  cas,  pent  atteindre  une  minute  el  davantage,  alors 
que  dans  le  premier  elle  ne  doit  pas  d^passer  quelques 
secondes. 

Traisieme  experience.  —  On  intercale  entre  la  source  et 
le  plateau  de  r^sine  un  ^cran  E  muni  d'une  ouverture  AB 
(fig.  2).  Les  seules  parties  du  plateau  qui  aient  ^t^  ^lectri- 
s^es  sont  les  parties  a6,  a*b\  lesquelles  se  trouvent  dans 
Tombre. 


AS 


BH 
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Pig.  1 


On  remarque  alors,  st  Ton  prolonge  la  pose  pendant 
un  quart  d'beure  environ  avec  le  brAleur  de  Bansen,  que 
I'energie  antiSectrique  qui  s'est  d^velopp^  dans  la  partie 
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da  plateau  exposee  au  rayonnement,  s'est  propagee  dans 
Tombre  pour  atteindre  les  parties  dectris^s. 

L*^lectricite  a  et^  refoulee  de  part  et  d*autre,  et  l*on 
observe  que  la  limite  de  la  surface  occup^e  par  celle-ci 
pi^sente  la  forme  concave.  Une  petite  partie  parait  au 
contraire  avoir  subi  une  attraction. 

Mais  il  est  fort  curieux  de  remarquer  que  cette  anti- 
4lectricii4  parait  elle-m£me  dou^e  de  polarity.  On  remar- 
que  en  effet  que  la  disposition  de  la  poudre  de  soufre  est 
bien  differente  des  deux  cdtes  de  la  figure.  Ces  apparences 
se  reproduisent  invariablement. 

Si  k  Taide  du  plan  d'epreuve  on  enl^ve  une  petite 
quantity  d'^lectricit^  avant  de  saupoudrer,  on  remarque 
que  le  signe  n*a  ^t6  modifie  en  aucun  point. 

Qualrieme  experience.  —  Cette  experience  est  Tinverse 
de  la  pr^c^dente.  On  anti^lectrise  d*abord  le  plateau  de 
r^ine  en  faisant  usage  de  la  disposition  (fig.  2)  et  en 
maintenant  la  pose  pendant  un  quart  d'heure  k  Faide  d'un 
brAleur  de  Bunsen  (c'est  la  seule  source  qui  nous  ait  donn<^ 
ici  un  r^sultat).  Puis  on  Telectrise  k  Taide  d*une  friction 
contre  le  conducteur  d'une  machine  de  Ramsden  (la  boa- 
teille  de  Leyde  ne  fournit  pas  de  r^sultat).  Et  aprto 
avoir  atlendu  quelques  instants,  pour  permettre  k  T^nergie 
de  se  r^partir,  on  saupoudre.  On  remarque  alors  que 
r^nergie  anMlectrique  s*est  refugi^e  dans  Tombre  pendant 
Texposition,  en  a  et  en  6  (pi.  VI).  Les  plages,  comme  on 
le  voit,  sont  tr^s  in^gales  et  paraissent  encore  indiquer 
une  polarite.  Dans  la  partie  intermediaire,  qui  a  ^t^ 
6clair^e,  le  dessin  est  normal. 

II  resulte  done  de  ces  deux  dernieres  experiences  que 
notre  Anergic  nouvelle  se  consei've  et  se  d^place  k  la 
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surface  des  corps  absolument  comme  le  ferait  i'electricit^ 
elle-meme.  On  Yoit  de  plus  que  cette  energie  s'^tend  h  la 
surface  des  corps  comme  le  fait  un  liquide  (1)  et  tend  k 
occuper  la  place  qui  correspond  k  Tombre  (2),  resultats 
auxquels  nous  ^lions  dejk  arrive  ant^rieurement  par  la 
photographie. 

Les  recherches  entreprises  par  les  physiciens  dans  ces 
demi^res  ann^es  nous  ont  montr^  des  vari^t^  qu*on  ne 
pouvait  soup^nner  de  Tenergie  qui  se  propage  dans 
1  espace  sous  forme  de  radiations.  Nous  voyons  qu*il  n*en 
est  pas  seulement  ainsi  pour  cette  forme  de  T^nergie, 
mais  qu*il  en  est  aussi  de  meme  pour  celle  qui  se  con- 
serve i  la  surface  des  corps  et  k  laquelle  on  a  donn^  le 
nom  d'electricite. 


Note  sur  les  groupes  neutres  a  Himenis  multiples  associes 
des  involutions  unicurscUes;  par  Francois  Deruyts, 
charge  de  cours  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

Toute  involution  unicursale  I;  poss^de  des  groupes 
de  k  ^l^ments  neutres  de  premiere  espace,  en  nombre 
k  —  2  fois  inflni;  le  nombre  de  ces  groupes  qui  contien- 
nent  des  elements,  astreints  kk  —  2  conditions  simples, 
est,  par  consequent,  limite;  le  but  de  cette  note  est  de 
rechercher  les  propriety  des  groupes  neutres  qui  con- 
tiennent  des  elements  multiples  associes. 


(1)  Bull,  de  I* Acad,  ray,  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXIV,  p.  252, 
1897. 

9)  Idem,  3«  s^rie.  I.  XXXII,  p.  30, 1896.  —  Idem,  3«  s^rie,  t.  XXXII, 
p.  4S6, 1896. 
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Nous  traiterons  d^abord  les  cas  des  groupes  de  k  et 
dek  —  i  ^l^ments  neutres  (*) ;  de  I'^tude  de  ees  deux  cas 
particuliers  apparaitra  une  loi  sym^trique  qui  nous  per- 
mettra  d'^tendre  les  r^sultats  obtenus  au  cas  des  groupes 
de  * — p  elements  neutres. 

Rappelons  premierement  quelques  definitions : 

A  k  —  p  elements  du  support  d'une  involution  I;,  il 
correspond,  en  general,  des  groupes  de  n  —  k-^  p  616- 
ments,  formant  une  involution  Ij  *+'.  Si  les  *  —  p  ele- 
ments cboisis  sont  tels  que  Tinvolution  l;*'^''  soit  inde- 
tenninde,  en  ce  sens  que  ses  groupes  soient  individu^s, 
non  plus  par  p  elements,  mais  par  p  -»-  1,  on  dit  que  ces 
groupes  de  A  —  p  elements  sont  les  groupes  de  A  —  p 
elements  neutres  de  premiere  esp^ce  de  Tinvolution  I;. 

Ces  groupes  jouissent  des  proprietes  suivantes  : 

k  —  2(p  -f- 1)  ^Uments  arbitraires  du  support  d'une  invo- 
lutian  I;  figurent  dans  (""JtJ^*)  groupes  de  k  —  p  ^- 
ments  de  premiere  espece  de  cette  involution. 

Les  groupes  de  n  —  p  —  1  Aliments  neutres  de  premiere 
espece  d'une  involution  I;   ,  forment  une  involution  IrUpll. 

Toute  involution  1,%^,)  possede  (""J^r*)  groupes  de  p  ^  2 
Mments  neutres  de  premiere  espece. 

1.  Soit  une  involution  I;;  les  groupes  de  k  elements 
neutres  peuvent  se  disposer  de  la  fa^on  suivante,  par 
assemblages  de  k  —  1  elements  :  k  —  2  elements  arbi- 
traires 


(*)  D^sormais,  pour  abr^ger,  nous  entendrons  par  Elements  neulres, 
les  ^I^ments  neutres  de  premiere  espdce. 
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peuvent  se  joindre  ^  ^C*"!^ ')  ^l^ments  A^.i  de  mani^re  k 
former  autant  de  groupes  de  A  —  i  ^l^ments, 

A|,  Af ,  . .. ,  Aj.  ,,  A4_  I, 

faisant  partie  d*un  groupe  de  k  ^l^ments  neutres  de  I;. 

La  conrespondance  entre  cbacun  des  Elements  A«, 
A„ ...  A*.,,  et  I'^l^ment  A*.,  est  ^videmment  r^ciproque; 
par  consequent,  le  nombre  des  coincidences  (A|,  A«, . . .  A^ 
est 


Ce  nombre  repr^sente  le  nombre  des  groupes  de  k 
elements  neutres  de  i'invoiution  !;»  qui  contiennent  un 
element  multiple  (k —  1)"'"  et  un  element  simple. 

Gas  particulier.  —  Faisonsft  =  n — 4 ;  nous  voyons  que 
le  nombre  des  groupes  de  n  —  1  elements  neutres  d*une 
involution  I;^,  qui  contiennent  un  element  (n  —  2)"^* 
est  2(n  — 2). 

Ce  resuUat  pent,  du  reste,  se  verifier  ais^ment  :  en 
effet,  les  groupes  de  n  —  1  elements  neutres  d*une  I^.c 
forment  une  involution  I":,;  cette  involution  contient 
2(n  —  2)  groupes,  composes  d'un  element  (n  —  2)"*''*  et 
d*un  element  simple  (*). 

2.  D'autre  part,  prenons  a  —  1  elements  du  support 
d*une  involution  II, 

A|,  Aj,  ...,  A,  _| ; 


(•;  Voir,  par  exemple,  le  m^moire  de  M.  fin.  Wbyr,  Ueber  Involutuh 
nen,  n*  Grades  und  K*^  Stufe.  (Sitzungsberichtb  dkr  K.  AcADEMiBDnL 

WiSSKNSCHAPTBN  ZU  WlEN,  LXXIV,  11.) 
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il  lear  correspond  des  groupes  de  n  —  a  +  i  ^l^menls, 
formant  une  involution  I;:;;:!  -  cette  involution  contieot, 
d^apr^  ce  que  nous  venons  de  voir, 


»{' 


2        i 


groupes  de  k  —  a  -^  i  ^l^ments  neutres,  composes  d*un 
Element  6''*'  (6  «=  *  —  a)  et  d'un  ^I^ment  simple  A.. 

Aux  a  —  i  elements  A,  (t  =  4  ...  a  —  1),  il  corres- 
pond done 

elements  A.  :  la  correspondance  entre  chacun  des  ^1^- 
ments  A^et  Td^ment  A,  est  r^ciproque;  par  consequent, 
le  nombre  des  coincidences  (A|,  A,, ...  A..,  A.)  est 


^ab 


r'ri- 


Nous  pourrons  done  ^noncer  le  th^or&me  suivant  : 
Une  involution  V^possede  des  groupes  de  k  iUments  neutres 

compost  de  deux  4Uments  multiples  assod^s,  Vun  d'ordre  a, 

rautre  d'ordre  b,  en  nombre 

quand  on  a  la  condition  .-an-  b  =»  k. 

Casparticulier.  —  Si  nous  supposons  que  *  =  n  —  4, 
nous  voyons  que  toute  involution  I;;.,  contient  2ab  groupes 
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de  n—  1  ^l^ments,  compost  d'un  Element  a"'**  et  d*ua 
^I^ment  ft"**'*  (a  n-  6  =  n  —  1). 

Nous  pouvons,  ainsi  que  ci-dessus,  verifier  directement 
ce  r^sultat :  en  effet,  les  groupes  de  n  —  1  ^l^ments  neu- 
tres  de  I'involution  l;.i,  forment  une  involution  l;il  qui 
conlient  2a6  groupes,  compost  de  deux  ^l^ments  multi- 
ples assoei^s  d*ordre  a  el  6,  puisque  Ton  a  (*)  : 

(a—  I)  -*-  (5  — 1)  =  n  — 0. 

3.  Une  involution  I;  ne  peut  eontenir  des  groupes 
neutres  composes  de  plus  de  deux  ^l^ments  associ^s,  en 
nombre  (ini,  quand  la  somme  des  ordres  de  multiplicity 
est  ^gale  k  k  :  on  pourrait  le  d^montrer  directement,  en 
remarquant  que  les  conditions  impos^esreviennentkfc — 2 
conditions  simples ;  on  peut  encore  le  faire  voir  en 
remarquant  que  les  r^sultats  auxquels  on  doit  parvenir, 
concernant  les  groupes  neutres  a  elements  multiples 
associ^s,  doivent  Stre  applicables  k  toute  involution  Ir, 
quel  que  soit  k,  pourvu  que  Ton  ait  A  >  2. 

Or,  en  particulier,  les  il^ments  neutres  d'une  involu- 
tion I;.,  forment  une  involution  l;:i,  et  cette  derni^re 
involution  ne  peut  poss^der  de  groupes  contenant  plus  de 
deux  elements  multiples  associ^. 

On  peut  n^anmoins  dnoncer  le  tbeoreme  suivant : 

Un  &iment  quelconque  du  support  d'une  involution  I", 
considiri  comme  (tant  un  4liment  c  "•''•,  peut  s'ussocier  a 


2ci6 


("-'/') 


(*)  M.  Lerch,  Sitzungsberichie  der  kOn.  Bdhmiscker  Gesellsehaft 
der  Wissenschaften  (novembre  i885). 
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graupes  de  deux  SUments  multiples  associ^y  d'ordres  a  et  b, 
de  maniere  a  former  aulant  de  groupes  de  k  iUmtnts  neulres 
de  Vinvolution  I;,  quand  an  a  la  condition  a  -i-  b  -*-  c=k. 

4.  Les  groupes  de  *  —  1  Elements  neutres  d'une  I; 
peuvent  s'assembler  k  —  5  k  k  —  3,  de  la  fagon  sui- 
Yante  : 

k--  A  dements  arbitraires  du  support  de  Tinvolution 
peuvent  se  joindre  k  Si""/"*"*)  ^l^ments  A^^,  de  maniire 
i  former  autant  de  groupes  de  k  —  3  ^l^ments,  faisant 
partie  d'un  groupe  de  fc —  i  il^ments  neutres  de  I'involu- 
tion  I;. 

La  correspondance  qui  existe  entre  les  *  —  3  elements 

A|,  A|,  ...,  Aft _  4t  Aft „  f 

est  reversible;  le  nombre  des  coincidences  est  done 


Hk-z)[      .       ). 


Ce  nombre  repr^ente  le  nombre  des  groupes  de  ft  —  1 
^l^ments  neutres  d'une  involution  I;  composes  d*un 
^l^ment  (ft  —  3)"'"  et  de  deux  ^l^ments  simples. 

Cos  particulier.  —  En  faisant  ft  =  n  —  1 ,  nous  voyons 
que  le  nombre  des  groupes  neutres  de  n  —  2  Elements 
d'une  IJUi  qui  contiennent  un  Element  (n  —  4)"'*^  est 
5{n  — 4). 

Ce  r^ultat  pent  encore  se  verifier  directement  si  Ton 
remarque  que  les  groupes  de  n  —  2  ^l^ments  neutres 
d'une  l;«4  forment  une  involution  l;:?. 
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6.  Prenons  arbitrairement  a  —  1  ^l^ments  du  support 
d'une  Ir, 

^i>  As»  •••>  A« - 1> 

il  leur  correspond  des  groupes  den  —  a  -f- 1  ^l^ments, 
formant  une  involution  llzltl  Cette  involution  con- 
tient  (4) 


56 
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groupes  de  6  -H  2  elements  neutres  (6  —  *  —  «  —  2), 
compost  d'un  element  6"''^  et  de  deux  ^l^ments  simples 
A..  Ainsi,  aux dements A|(t=>l,  2,  3,  ...a  —  1),  il  corres- 
pond 


66 


m 


^l^ments  A. :  la  correspondance  entre  chaeun  des  Ele- 
ments A4  et  r^lEment  A.  est  r^ciproque  :  le  nombre  des 
coincidences  est,  par  consequent, 


6a6 


rn- 


Ainsi  une  involution  I;  conlient  6a6C"J'^')  groupes 
de  fc  —  i  Elements  neutres  composes  d'un  Element  simple 
et  de  deux  Elements  multiples  associEs,  d'ordresa  et  6. 

6.  Enfin,  prenons  c  —  1  Elements  du  support  de  I'in- 
volution  II, 

Aj,  Af ,  ...,  Ae_  1; 
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il  leur  correspond  des  groupes  formant  one  iiitoIb- 
tkm  I;:ri1,  qui  contient  (5) 

groupes  de  A  —  c  ^l^ments  neutres,  compost  de  deux 
^l^ments  a"^'  et  6"***  et  d'un  Element  simple  A.,  avec  la 
condition  a-»-6H-c  =  ft  —  1. 

La  correspondance  entre  chacun  des  dl^ments  A^ 
(t  =  1,  2,  3, ...  c  —  1)  est  reciproque;  par  consequent,  le 
nombre  des  coincidences  (A|,  A2...A«_«,  A«)  est 

Done  :  Les  groupes  neutres  dek — 1  dements  d'une  invo- 
lution U,  qui  sont  compost  de  trois  iliments  multiples 
associ^s,  sont  en  nombre 

/w  —  A:  ^  2\ 
6ahc[  I,      (a-*-6-4-c  =  « — I). 

Remarque.  —  On  voit  que  les  groupes  de/c  —  i  elements 
neutres  d*une  involution  I;  ne  peuvent,  s'ils  sont  en 
nombre  fini,  contenir  plus  de  trois  elements  multiples 
associ^. 

7.  En  continuant  les  raisonnements  que  nous  venons 
de  faire,  on  arrive  aux  tb^or^mes  plus  g^n^raux  qui 
suivent.  Ces  tb^or^mes  peuvent  se  d^montrer  k  Taide 
d'one  loi  de  recurrence,  facile  k  etablir. 
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V  line  involution  \l  ne  peul  contenir^  en  nombre  /Im, 
des  groupes  dek  —  p  iUmenti  neutres^  composes  de  plus  de 
p  H-  2  4limenis  multiples  assoMs  :  les  ordres  de  miUtipliciUs 

aj  (i  =»  1,  2,  3, ...  p  -4-  2)  de  ces  ^Uments  doivent  satisfaire 
a  la  condition 

2<*  Le  nombre  des  groupes  de  k  —  p  dements  neutres 
d'une  involution  I^  contenant  p  -4-  2  Elements  multiples 
assocUSy  est 

quand  on  a  la  condition 

S^  Un  Aliment  qudconque  du  support  d'une  I;,  considiri 
comme  Slant  un  SUment  (ap^)"*^,  peut  s'associer  a 

groupes  de  p  -^  i  iUments  multiples  assocUs  d'ordres 
aj  (i  =»  1 ,  %  3,  ...p  -h  2),  de  fa^n  a  former  autantde groupes 
dek  —  p  Mmsnts  neutres  de  Vinvolution  \l,  quand  on  a  la 
condition 

V&ification.  —  En  supposant  que  I'on  ait  k  =  n  —  4, 
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nous  Yoyons  qa'une  involulion  1^^  ne  peut  contenir  des 
groupes neutres den  —  p  —  i  ^l^ments compost de plus 
de  p  +  2  Elements  multiples  associes  :  les  ordres  de 
multiplicity  de  ces  Elements, 

a,  (1  —  4,2,5,  ...p-*.  2), 

doivent  satisfaire  h  la  condition 

et  le  nombre  de  ces  groupes  est 

I 

Nous  pouYons  Y^rifier  directement  ce  r^sultat :  en  effet, 
les  groupes  de  n  —  p  —  1  ^l^ments  neutres  d*une  inYo- 
lution  l;  ,  fonnent  une  inYolution  ll'l^U :  une  telle  invo- 
lution ^im^li  ne  peut  contenir  des  groupes  compost  de 
plus  de  p  H-  2  ^l^ments  multiples  associes,  et  le  nombre 
de  ces  groupes  est 

8.  Les  resultats  auxquels  nous  sommes  parvenus 
trouvent  leur  application  principalement  dans  la  g^- 
m^trie  des  courbes  rationnelles  des  hyperespaces.  Notons 
cependant  Tapplication  suivante,  aux  courbes  ration- 
nelles de  Tespace  k  trois  dimensions. 


(*)  Voir  k  ce.8igei  noire  m^moire  Sur  la  ih^rie  de  ^involution  et  de 
Vkomographie  unicursale,  (N^moires  de  la  Socilrr^  royai^  des  sciences 
DB  LifiGE,  2«  8^r.,  t.  XVII,  pp.  62  et  suiv.) 

3"*  s6rie,  tomb  XXXV.  14 
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Les  plans  de  Fespace  marquent  sur  une  courbe  ration- 
nelle  d'ordre  m.  Cm,  des  groupes  de  m  points,  formant 
une  involntion  Ir  :  d*aprte  ce  qui  pr^c^de  (2),  cette  invo- 
lution contient  2(m — 2)  (m— 5)  temes  neutres  composes 
d*un  point  double  et  d*un  point  simple.  Or' les  ternes 
neutres  de  Tinvolution  I;  repr^ntent  les  trisecantes  de 
la  courbe  Cm;  done  nous  voyons  qu'tf  existe  2(m  —  2) 
(m  —  3)  trisScantes  d'une  courbe  rationnelle  de  Vespace,  Cm, 
qui  8ont  en  mime  temps  tangerUes  a  la  courbe. 

9.  Si  nous  remarquons  que  les  groupes  de  k  6I6ments 
neutres  d*une  involution  I;  sont  repr^ntes  dans  Tespace 
k  n  dimensions  par  les  espaees  miUtisScants  d^une  courbe 
d*ordre  n  de  eet  espace  que  Ton  pent  mener  par  un 
espace  k  n  —  k  —  1  dimensions,  nous  arrivons  aui  r^ul- 
tats  suivants  : 

V  Par  un  point  de  I' espace  d  n  dimensions,  on  peut 
mener  a  une  courbe  normale  de  cet  espace  2ab  espaees 
d  n  —  2  dimensions  qui  ont  avec  la  courbe  deux  con- 
tacts d'ordres  a  —  1  et  b  —  1,  quand  on  a  la  condition 
a  -^-  b  =  n  —  1; 

2*»  Par  un  espace  d  n  —  k  —  1  dimensions,  situi  dans 
un  espace  a  n  dimensions,  on  peut  mener  a  une  courbe  nor- 
male de  cet  espace 


iab 


m 


espaees  liniaires  d  k  —  1  dimensions  et  qui  ont  avec  la 
courbe  deux  contacts  d'ordres  a  —  1  eth  —  1,  quand  on  a 
la  condition :  a  -h  b  »»  k. 
Ces  th^r^mes  sont  ais^ment  g^n^ralisables. 
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Du  traci  myographique  du  ccBur  exsangue;  par  Jules 
WaroQX,  pr^parateur  de  physiologie  k  rUniverat^ 
de  Li^e. 

§    I*'.    —   HiSTORIQUE. 

Marey  (1)  admet  que  la  contraction  musculaire  qui  cor- 
respond h  la  systole  ventriculaire  chez  le  Lapin,  la  Gre- 
nouille,  etc.,  est  une  secousse  simple,  et  doit,  par  conse- 
quent, fournir  un  graphique  en  forme  de  colline  k 
sommet  unique,  quand  on  se  place  dans  des  conditions 
convenables.  Si  le  trac^  cardiographique  de  la  systole 
ventriculaire  ne  pr^nte  pas  cette  forme,  et  nous  montre 
d'ordinaire  une  caurbe  trapSzoidaiey  k  plateau  ondule, 
cela  provient,  d*apr^  Marey,  de  la  presence  du  sang  k 
rint^rieur  du  ventricule,  et  des  reactions  hydrauliques 
exerc^  par  la  colonne  liquide  arterielle  sur  le  contenu 
do  Tentricule. 

Marey  a  constate,  en  effet,  que  le  coeur  de  la  Grenouille 
et  celui  duLapin  fournissent  des  traces  h  sommet  unique, 
de  vrais  traces  de  secousse  musculaire,  quand  les  cavites 
ventriculaires  sont  vides.  Nous  donnons  ici  deux  exemples 
de  traces  recueillis  par  Marey  sur  le  coeur  du  Lapin 
extrait  et  transmettant  son  mouvement  au  levier  d'un 
myographe. 


(i)  Maret,  La  circulation  iu  sang.  Paris,  1881,  p.  ^. 
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La  flgure  1  correspond  aux  contractions  spontanees  de 
Toreillelte  et  du'ventricule. 


Fig.  i  (d'aprts  Marey,  La  circulation  du  xang,  fif».  iO,  p.24;. 


Fig.  S  (d'apr^s  Marey,  La  circulation  du  sang,  fig.  i3,  p.  38). 

La  figure  2  nous  montre  une  contraction  provoqu^c 
par  une  excitation  electrique  sur  un  coeur  deLapin  excise . 
qui  avait  cesse  de  battre.  De  nombreux  physiologistes  se 
sont  rallies  k  Topinion  emise  par  Marer  sur  la  nature : 
simple  de  la  contraction  cardiaque  et  sur  son  assimila- 
tion a  une  secousse  musculaire. 

Ainsi,  von  Frey  (1)  considere  ^galement  la  systole  veil- 
triculaire  comnie  representant  une  secousse  unique;  il  en 
voit  la  preuve  dans  les  manifestations  electriques  du 
coBur.  Si  le  Irace  cardiographique  ordinaire  presente  des  . 
ondulalions,  e*est  qu'il  estallere  par  le  courant  sanguin. 


[\)  VON  FiiEY,  A>/>  UnfersHchung  dcs  Pulses  und  il\rc Ergebnme  iff, 
qmnrden  undh'anken  Znstiinden,  Berlin,  4895. 
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Von  b>ey  publie  dans  son  travail  des  traces  k  ondula- 
tions,  pris  sur  le  coeur  normal,  et  des  traces  ik  une  seule 
colline,  pris  sur  lecoBur  vide.  (Fig.  39,  p.  113.) 
,  Meyer  (1)  fit  des  experiences  qui  le  conduisirent  a  la 
mfyaie  conclusion.  II  met  k  nu  le  coeur  d*un  Obien,  en 
ouvrant  le  thorax,  en  sectionnant  le  pdricarde  e(  en  main- 
tenant  Tanimal  en  vie  par  la  respiration  artificielle,  et  il 
excite  le  muscle  caitliaque  par  un  choc  d'induction 
onique. 

Ce  que  Ton  remarque  sur  les  traces  comme  cons^ 
quence  de  cette  excitation,  c'est  Tapparition  d'une  sys- 
tole supplementaire,  qui  pr^ente  tantdt  un  sommet 
^rrondi,  tantot  un  sommet  ondule,  ou  bien  encore  un 
sommet  legerement  ondule.  Ces  trois  formes  de  systoles 
correspondent  a  des  etats  physiologiques  difii^rents  de 
la  cavite  ventriculaire.  Le  sommet  de  la  systole  supple- 
mentaire est  onduie  lorsqu*elle  est  eflicace,  c'est-^-dire 
lorsqu^elle  lance  une  ond^e  sanguine;  il  est  arrondi 
lorsqa*elle  est  ineOicace,  et  legerement  ondule  lors- 
qu'elle  est  insuflisante.  La  comparaison  de  ces  traces 
avec  le  pouls  carotidien  vient  k  Tappui  de  cette  maniere 
de  voir. 

Meyer  en  conclut  qu'il  existe  un  rapport  etroit  entre 
Famplilude  des  ondulations  du  plateau  et  le  volume 
de  Tondee  sanguine,  et  qu'elles  ne  dependent  pas  des 
parois  ventriculaires,  puis<]u*on  ne  les  oblient  pas  lors- 
qa'on  inscrit  les  pulsations  d'un  coeur  excise  et  vide 
de  sang. 


(4)  Meter,  Sur  la  nature  de  la  contraction  cardiaque,  (Archives  de 
FHYSIOLOGIB,  5«  scrie,  t.  IV.  4892,  p.  670.) 
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Laulani^  (1)  a  parfois  observe,  au  cours  d*une  expe- 
rience de  cardiographies  des  systoles  qui  ne  produisaient 
pas  de  pulsation  art^rielleetquirev^taient  la  forme  d*une 
secousse  musculaire.  Cette  courbe  des  systoles  vides, 
d^pourvue  d*ondulations,  correspond  sur  le  trac^  2i  une 
chute  de  pression  arterielle. 

Les  ondulations  systoliques  disparaissant  quand  le 
coeur  fonctionne  k  vide,  dit  Laulanie,  il  en  resulte  qu'elles 
sont  exclusivement  li^es  it  une  circonstance  puremeni 
m^canique,  la  presence  du  sang  k  Tinterieur  du  coeur.  On 
pent  inferer  logiquement  de  cette  relation  que  les  ondu- 
lations du  plateau  systolique  dependent  exclusivement 
des  effets  m^caniques  de  la  contraction  cardiaque  et 
ne  peuvent  pas  etre  interpretees  comme  I'expression  de 
secousses  imparfaitement  fusionn^es,  ainsi  que  le  pretend 
M.  L.  Fredericq. 

Pour  Laulanie,  en  ce  qui  touche  le  fond  de  la  ques* 
tion,  deux  points  sont  acquis  : 

l""  La  contraction  sterile  du  coeur  est  une  secousse ; 

3^  La  plurality  apparente  de  la  contraction  normale 
n*est  que  le  resultat  et  Texpression  de  ses  effets  hydrau- 
liques. 

Le  seul  caractere  qui  soit  propre  k  la  systole  physiolo- 
gique,  c*est  sa  dur^e,  qui  est  manifestement  plus  grande 
que  la  dur^e  de  la  systole  sterile. 

Get  ^l^ment  particulier  est  fonction  du  travail  m^- 
nique  accompli  par  le  coeur  et  du  d^placement  de  la 
masse  de  sang  qu*il  jette  dans  les  art^res. 


(1)  LAULANii,  Sur  les  systoles  sUrUes  et  la  nature  de  la  contraction 
4iardiaque,  (Comptes  rendus  de  la  SocitT6  de  biologie,  9«  s^rie, 
1.  IV,  stance  du  18  juin  1892,  p.  557.) 
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Le  coeur  demeure  contract^  pendant  toute  la  dur^  de 
son  Evacuation.  C*est  le  travail  k  effectuer  qui  decide  de  la 
doree  de  la  contraction. 

L*unique  difference  qui  'sEpare  les  deux  systoles  ne 
suffit  pas  k  Etablir  une  difference  de  nature  entre  les  deux 
actes.  Mais  il  est  vrai  qu^elle  ne  Texclut  pas. 

La  question  reste  done  ouverte,  car  les  caract^res  gra- 
pbiques  ne  suffisent  pas  k  distinguer  un  court  t^tanos 
d*une  secousse  de  m£me  dur^e.  L*uniformitE  et  la  conti- 
nuity du  plateau  systoliquepeuventcacber  la  discontinuity 
r^lle  de  la  contraction. 

Poor  Leon  Fredericq,  le  tracE  cardiographique  pr^ 
sente  un  plateau  k  ondulations,  et  ces  ondulations,  comme 
il  le  demontre  dans  son  memoire  sur  la  Pulsaiion  du 
coBur  chez  le  Chxen  (1),  ne  sont  pas  dues  aux  retentisse- 
roents  d*ondes  art^rielles,  car  elles  persistent  sur  les 
trac^  obtenus  apres  la  ligature  des  gros  vaisseaux 
art^riels  ou  apres  leur  section;  elles  persistent  encore 
aprte  la  ligature  des  veines  caves  et  azygos,  et  ne  peuvent 
£tre  non  plus  attribuees  k  des  mouvements  des  valvules 
aariculo-ventriculaires. 

La  cause  de  ces  ondulations  reside  pour  M.  LE09  Fre- 
dericq dans  la  paroi  du  coeur.  La  contraction  du  muscle 
n'est  pas  une  secousse  elementaire,  mais  un  vrai  t^tanos 
resultant  de  la  fusion  de  trois  ou  quatre  secousses  Elemen- 
taires,  et  ce  t^tanos  ne  se  transforme  en  une  secousse 
simple  —  ce  qui  se  traduit  par  un  tracE  k  une  seule  col- 
line  —  que  dans  de  mauvaises  conditions  de  nutrition. 


(1)  Travaux  du  laboratoire  de  I* Ins ti tut  de  physiologie  de  Liige, 
18871888,  t.  II,  p.  35. 
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^ ,  Contejean  (1)  adopte  entierement  la  m^me  mani^re  de 
voir. 

Comme  on  le  voit,  les  systoles  avort^es  k  trac^  simple 
sont  attribu^  par  Marey,  v.  Frey,  Meyer  k  Tabsence  de 
sang  dans  les  cavity  du  coeur;  par  Fredericq,  k  des  con- 
ditions d^favorables  de  nutrition. 

II  nous  a  paru  qu'il  ^tait  possible  de  resoudre  le  point 
en  litige,  en  utilisant  le  proc^^  de  Langendorff  (2),  qui 
permet  d'entretenir  en  vie  un  coeur  de  Chien  ou  de  Lapin 
excise  sans  que  le  sang  pen^tre  dans  les  cavity  de  Tor- 
gane. 

H^don  et  Gilis  (3)  ont  ^alenient  obtenu  des  contrac- 
tions du  coeur  apres  arrSt  de  ses  mouvements.  D*une 
fa^n  g^n^rale,  le  procM^  consiste  ^  faire  circuler  artifi- 
ciellement  un  courant  sanguin  k  travers  les  art^res  coro- 
naires. 

§  II.  —  Proc^d^  op6ratoire. 

L*appareil  qui  nous  a  servi  k  produire  une  circulation 
artificielle  dans  le  coeur  extrait,  comprend  une  bouteille 
d'assez  grandes  dimensions,  destin^e  k  recevoir  le  sang 


(1)  Contejean,  Stir  la  forme  de  la  contraction  du  myocarde,  (Comptss 
HBNDUS  DE  LA  Soci£t£  DE  BiOLOGiE,  9«  sdrie,  t.  1V»  22  d^embre  1894, 
p.  83i.) 

(9)  Langendorff,  Untersuchungen  am  uberlebenden  Sdugethier- 
herzen.  'Arch.  fOr  die  gesammtb  Physiol.,  1895,  vol.  LXI,  p.  291.) 

(3)  HtoON  et  Gnjs,  Sur  la  reprise  des  contractions  du  ccmr  apris 
arrit  complet  de  ses  battements  sous  Vinftuence  d'une  injection  de  sang 
dans  les  arises  ooronaires,  (Comptes  rendus  de  la  Soci^Tt  de 
BiOLOGiE,  9«  s^rie,  t.  VI,  stance  du  30  juillet  1896,  p.  760.) 
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qui  assarera  pendant  un  certain  temps  ia  nutrition  du 
musde  cardiaque.  A  sa  partie  sup^rieure,  cette  bouteille 
porte  deux  tubuiures;  k  Tune  d^eiies  est  adapts  un  mano- 
m^tre  k  air  libre,  k  Fautre  un  tube  en  verre  coud^,  relie 
ii  une  trompe  de  Muencke.  A  sa  partie  inferieure  se  trouve 
one  troisieme  tubuiure,  k  laquelle  est  fixe  un  tube  coud^ 
vers  le  haut,  muni  d'un  tuyau  en  caoutchouc  sur  lequel  se 
place  une  pince  k  pression  et  portant  k  son  extremity  une 
canule  droite  en  verre. 

La  bouteille,  munie  de  ses  accessoires,  plonge  dans 
one  cuve  en  zinc  contenant  de  Teau  maintenue  k  la 
temperature  de  40^  environ,  et  un  bloc  de  plitre  creus^ 
d'one  cavity  ovalaire,  dans  laquelle  on  placera  le  coeur 
.  dont  on  veut  oblenir  les  contractions.  Le  niveau  de  Teau 
dans  la  cuve  arrive  k  peu  pres  au  bord  superieur  du  bloc 
et  le  maintient,  ainsi  que  le  fond  de  la  bouteille,  k  une 
temperature  convenable.  Au  debut  de  nos  experiences, 
;  nous  avons  eu  de  nombreux  insucces  que  Ton  pent  attri- 
buer  a  la  nature  du  sang  employe  et  k  la  prince  dans 
les  artcres  coronaires  de  petites  bulles  d'air  qui  emp£- 
chaient  toute  circulation.  En  effet,  nous  nous  sommes 
servi  d*abord  de  sang  de  Cbeval  et  de  Boeuf  d^fibrin^, 
inject^  a  des  coeurs  de  Chien  et  de  Lapin,  et  nous  n'obte- 
nions,  quand  elles  se  produisaient,  que  des  contractions 
de  peu  de  dur^e,  d^g^n^rant  vite  en  contractions  fibril- 
laires;  dans  la  majeure  partie  des  cas,  nous  n'obtenions 
que  ces  dernieres. 

Langendorff  dit  pourtant  avoir  reussi  avec  ce  sang. 
Toutefois  il  conseille  d'employer  le  sang  de  la  meme 
esp^e  animate.  Cest  c^  que  nous  avons  fait,  sans  cepen- 
dant  employer  le  sang  pur,  mais  bien  ^tendu  d*une  cer- 
taine  quantity  de  liquide  physiologique,  d'apres  la  m^thode 
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de  W.-T.  Porter  (1),  et  nous  avons  dfes  lore  obtenu  d'ei- 
cellents  r^Itats.  Quani  aux  builes  d*air,  nous  ies  avons 
^iimiu^es  par  des  modifications  dans  le  proced^  op^ra- 
toire. 

Pour  faire  Texperience  complete,  nous  proc^dons  de  la 
fa^on  suivante  :  Une  saign^e  en  rapport  avec  Tanimal 
dont  on  dispose  e^t  pratiqu^e  par  I'art^re  carotide.  Le 
sang  obtenu  est  defibrin^  et  ^tendu  d*un  6gal  volunie 
d*une  solution  physiologique  k  9  Voo.  Par  la  veine  jugu- 
laire,  on  injecte  de  cette  m£me  solution  phjsiologique,  on 
saigne  de  nouveau,  on  d^fibrine  et  on  ajoute  le  r^sultat  de 
cette  saign^  au  premier;  on  pent  encore  r^p^ter  Top^- 
ration  et  saigner  cette  fois  completement  Tanimal.  Nous 
nous  sommes  servi  dans  nos  experiences  de  grands 
Chiens  qui  avaient  dejk  ii&  utilises  par  d'autres  exp^ri- 
mentateure  et  que  nous  saignions  completement  d'aprte 
cette  m^thode;  nous  prenions  alors  un  Chien  beaucoup 
plus  petit  que  nous  saignions  encore  et  duquel  noas 
extrayions  le  coeur ;  nous  avions  de  la  sorte  beaucoup  de 
liquide  k  injecter. 

Pour  ce  faire,  apres  la  mort  de  Tanimal,  le  plastron 
siemal  est  enlev6,  le  p^ricarde  est  sectionn^  et  Taorte 
d^g^e  de  ses  adh^rences ;  nous  pla^ons  une  ligature  sur 
Ies  deux  Ironcs  arteriels  qui  partent  de  la  crosse  aortique, 
k  savoir  Tart^re  sous-claviere  gauche  et  le  tronc  commun 
des  carotides  et  de  la  sous-claviere  droite,  et  une  pince  de 
P^an  k  la  partie  superieure  de  Taorte  descendante,  qui  a 


(1)  W.-T.  Porter,  On  the  cause  of  the  heart  beat.  (Reprinted  fipom 
the  Journal  op  the  Boston  Society  op  medical  sciences,  No.  10, 
for  March  30,  4897.) 
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pour  effet  d'empecher  le  sang  reste  dans  I'aorte  de  pen6- 
trer  dans  une  canule  en  Y  que  Von  introduit  un  peu  plus 
bas  et  de  s'y  coaguler.  Cela  Tait,  on  sectionne  toutes  les 
adberences  et  on  transporte  le  coeur,  en  Tayant  blesse  le 
moins  possible,  sur  le  bloc  de  pISitre  de  la  cuve. 

On  f^it  fonctionner  la  trompe  de  Muencke;  la  pression 
exercee  k  la  surface  du  liquide  sanguin  du  grand  reci- 
pient s*indique  au  manom^tre  et  est  suffisante  lorsque 
le  noercure  atteint  dans  la  branche  libre  une  bauteur  de 
6  Ji  7  centimetres.  ' 

Pour  empecber  les  bulles  d'air  de  penetrer  dans  le 
systeme  vasculaire  du  muscle  cardiaque,  il  est  bon  de 
pnrger  de  Tair  qu*il  contient  le  tube  en  caoutchouc  par- 
tant  de  la  tubulure  inferieure  ;  pour  cela,  on  desserre  la 
vis  a  pression  et  on  laisse  s*ecouler  une  certaine  quantity 
de  liquide.  On  r^nnit  alors  ce  tube,  par  Tinterm^diaire 
de  la  canule  droite,  a  Tune  des  branches  de  la  canule  en  Y 
manic  comme  sa  voisine  d'un  bout  de  tube  en  caoat- 
chooc,  et  on  y  laisse  penetrer  le  sang  qui  ressort  par  la 
branche  libre,  en  entrainant  Fair  qui  s*y  trouve.  On 
enl^ve  la  pince  de  P^an  fix6e  sur  Taorte,  le  sang  sons 
pression  penetre  dans  celte  portion  et  y  enleve  Fair  en 
sortant  toujours  par  la  branche  libre. 

Lorsqu'il  semble  qu*il  n*y  a  plus  d'air,  on  ferme  cette 
branche  au  moyen  d'une  pince  de  P^an;  le  sang  pene- 
trant alors  dans  Taorte  referme  les  valvules  sigmoides  et 
s*ecoule  par  les  arteres  coronaires.  A  partir  de  ce 
moment,  le  coeur  commence  k  battre,  et  cela  pendant  un 
temps  qui  est  en  rapport  avec  la  quantite  de  liquide  dont 
on  dispose. 

La  dor^e  de  nos  experiences  etait  generalement  de 
quarante  minutes. 
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III.    —    R^SULTATS   OBT£NUS. 


Nous  avons  pris  sur  le  coeur  se  contractaat  de  la  sorte 
un  grand  nombre  de  traces,  au  moyea  du  cardiographe  a 
coquille  de  Marey  et  de  la  pince  myocardiographique  de 
Fredericq,  traces  dont  nous  reproduisons  quelques 
exemples. 

La  flgure  5  represente  le  trace  de  la  contraction  ventri- 
culaire,  pris  au  moyen  du  cardiographe  reli^  k  un  tam- 
bour a  ievier  inscrivant  sur  le  cylindre  enregistreur  de 
Ludwig. 


Fig.  3.  —  Trac6  de  la  contraction  ventriculaire  du  coeur  de  Chien  extrait.  — 
Circulation  artificielle.  —  Cardiographe. 

Les  figures  4,  5,  6  representent  des  traces  pris  au 
moyen  de  la  pince  myocardiographique  ve\i6e  kun  tam- 
bour  a  Ievier  inscrivant  sur  Tenregistreur  de  Hering. 
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La  partie  de  la  pince  destine  k  p^n^lrer  dans  le  cceur 
est  introduite  dans  le  ventricule  gauche  par  une  ouver- 
ture  pratiquee  en  sectionnant  rextr^mit^  de  rauricule 
et  est  ensuite  rattacb^e  k  Tautre  partie  de  Tinstniment^ 
de  telle  fa^on  qu*entre  elles  le  muscle  cardiaque  soit 
mod^r^ment  serr^. 


Fig.' 4,  5,  6.—  Tracte  myocardiques.  —  Ventricule  gauche.  —  Coeur  de  Chieu , 
extraitftliment^parunc  circulation  artificielle.  —  Pince  myocardiographiqae. ' 
•^  Temps  en  seconder. 
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:  La  figure  7  est  encore  un  trace  pris  avec  ia  pince  myo- 
cardiographique  et  Tenregistreur  de  Ladwig. 


Pic  7.  —  Trae4  myocardiqae.  —  Ventricule  gauche.  —  Cour  de  Chien  extrait 
aKment^  par  vne  eircnlatioo  artifidelle.  —  Pince  myocardiographiqae. 

Comme  le  montrent  les  figures  3,  4,  5,  6,  7  et  la  ligne 
sup^rieure  de  la  figure  8,  les  traces  de  coeur  de  Cbien 
excise  k  cavit^  exsangues,  mais  convenablement  nourri 
par  une  circulation  artificielle  de  sang,  penetrant  dans  le 
systeme  des  arteres  coronaires,  ne  ressemblent  pas  aux 
trac^  de  secousse  musculaire.  On  y  voit  toujours  un 
plateau  systolique  plus  ou  moins  ondul^,  plus  ou  moins 
incline. 


Fic  8.  —  Ligne  sup^ienre :  inU  nonnai.  —  Ligne  inf^rieore  s  trac^  pris  k  la  fin 
de  I'eip^rience,  aprto  Tarrftt  de  la  circulation.  —  Pince  myocardiographiqae. 

Ce  point  bien  ^tabli,  nous  avons  cherch^  dans  quelles 
ck>nditions  il  ^tait  possible  d'obtenir  des  graphiques  sim- 
ples k  colline  unique,  semblables  k  ceux  des  figures  i 
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el  2,  emprantees  k  Marey.  Nous  avons  constats  qu*il 
suffit  de  placer  le  coeur  dans  des  conditions  d^favorables 
de  nutrition,  en  arr^lant  momentan^ment  le  renouvelle- 
ment  du  sang  dans  les  arteres  coronaires  (fermeture  du 
tube  d*amvee  du  sang),  pour  voir  les  systoles  changer  de 
nature  et  les  grapbiques  perdre  leur  plateau  et  se  trans- 
former en  traces  k  colline  unique. 

Dans  nos  experiences  faites  it  ce  sujet,  nous  empSchons 
le  sang  d*arriver  au  coeur  en  plaint  une  pince  sur  le 
tube  d*arriv^e  et  nous  nolons  le  temps  de  Tocclusion. 


Fic.  9.  —  Trac^  myocardique.  -  Coeur  do  Chien  extrait  -  Circulation  artificiellc^ 
—  Pince  myocardiographiqup.  —  6  secondes  avaat  Tocclusion  du  tube  d'arritte 
do  Mng. 


Fi6»  40. — Trac^  njocardique.  —  Ciear  de  Chien  extrftU. »  Circulaiion  artiiieieUe 
-^  PiMe  mjocardiograpbiqae.  —  9  secondet  apr^s  roeclosioo  dn  tube  d'arriv^e 
d«i 
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Fig.  id.— Trac6  myocsrdique.  —  Coeur  de  Chien  extrait  —  Circulation  artificielle. 
—  Pince  myocardiographique.  —  S3  secondes  apr^s  la  r^outerlure  da  tube 
d'arrivde  du  sang. 

Quelques  instants  apr^s,  neuf  secondes  dans  te 
premier  exemple,  vingt-cinq  dans  le  second,  on  voit  se 
prodnire  la  transformation  du  trac^  k  ondulations  en 
trac^  a  une  seule  colline,  laquelle  devient  de  plus  en  plus 
petite  k  mesure  qu*on  s*^loigne  du  temps  de  Tocclusion, 
et  finirait  par  se  confondre  avec  Thorizontale  au  moment 
de  TarrSt  du  coeur.  Mais  nous  ne  laissons  pas  aller  les 
choses  it  ce  point  et  nous  enlevons  la  pince;  le  sang 
revient  au  coeur  et,  peu  de  temps  apres,  le  trac6  redevient 
normal,  c'est-Ji-dire  presenle  des  ondulations. 

Les  figures  12,  i5  et  14  reproduisent  la  mSme  exp^ 
rience,  ainsi  que  les  figures  15,  16  et  17. 


Pig.  i±  —  Trac«3  myocardique,  iO  secondes  avant  roccluaion 
du  tube  d'arriv^e  du  sang. 
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Fig.  43.  —  Tnc6  myocardique,  25  secondes  aprto  I'occlusion 
da  lobe  d'arrifte  du  sang. 


Fig.  14.  —  Trac4  myocardique,  ii  secoodes  aprfts  la  rtouverture 
du  tube  d'arriT6e  du  sang. 


Fig.  iZ.  —  Trac^  myocardique,  au  moment  de  Tocclusion  du  tube  d'arriy^e 
da.  nnf  •  —  4  repi^aente  le  moment  de  rocclasion.  —  Pince  myocardiogra- 
pbique. 
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Fig.  46.  —  Trac6  myoeardique,  15  secondes  aprts  rocclusion 
du  tube  d'arriv^e  du  sang. 


Pig.  47.  —  Trac^  mjoeardique,  i  I  secondes  aprfes  la  rtouTeitore 
du  tube  d'arriT^e  du  sang. 

§  IV.  —  Conclusions. 

Nos  experiences  ^tablissent  que  le  myocardiogramme 
du  ventricule  du  coeur  do  Chien  excise  el  fonctionnant  a 
vide  pres^nte  la  meme  forme  generate  (trapdzoide  k 
plateau  plus  ou  rooins  ondul6)  que  le  trac^  cardiogra- 
phique  recueilli  sur  le  coeur  in  situ  rempli  de  sang  et 
fonctionnant  normalement. 

La  production  de  ces  myocardiogrammes  est  ind^pen- 
dante  de  la  presence  de  liquide  dans  les  cavit^s  du  cceur. 
Quant  aux  myocardiogrammes  simples  (colline  k  un 
sommet  semblable  aux  trac^  de  secousse  musculaire),  its 
correspondent  a  une  alteration  du  fonctionnement  nor- 
mal du  coeur. 

Inslilui  de  physiologic  de  rUniversil6  de  Liege  • 
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Recherches  sur  l'acide  VEtaoxxctnQVE.  (Troisiime  com- 
munication.) —  Le  pMnoocac^taie  de  ph^nyle  et  ses 
combinaisons  avec  le  brome;  par  le  D*"  A.-J.-J.  Vande- 
velde,  assistant  k  rUniyei*site  de  Gand. 

L'action  des  balogenes  sur  ies  substances  organiques 
a  ^le  I'objet  de  recherches  tr^s  nombreuses,  surtout  dans 
la  serie  aromatique,  ou  eile  a  contribu^  entre  autres  k 
Stayer  la  th^orie  de  Tisomerie  de  position.  Mais  on  ne 
s'est  guere  occupe  jusqu'ici  de  la  place  que  prennent  Ies 
balogenes  lorsqu'on  Ies  introduit  dans  une  molecule 
aromatique  renfermant  des  noyaux  diffi^rents.  Je  n'ai 
trouT^  dans  la  litt^rature  que  peu  de  reactions  permettant 
d*etablir  une  regie  a  ce  sujet.  Ainsi,  je  citerai  Ies  recher- 
ches de  Stenhouse  (*)  et  de  K.  List  et  H.  Limpricht  (**) 
sur  Taction  du  cblore  et  du  brome  sur  le  benzoate  de 
phenyle.  Ces  chimistes,  en  traitant  le  benzoate  de  ph^nyle 
par  le  cblore  ou  le  brome,  ont  obtenu  des  derivfe 
mono-,  hi-  et  trisubstitu^s  qu'ils  n*ont  pu  isoler  a  T^tat 
pur,  mais  qui,  par  saponification  par  la  potasse  alcoo- 
lique,  donnaient  des  phenols  mono-  et  bicblor^s,  mono-, 
hi-  et  tribrom^s,  et  de  Tacide  benzoique  dont  I'identil^ 
fut  ^tablie  par  son  point  de  fusion  et  Tanalyse  du  sel 
d'argent. 


(•)  Lieb.  Ann.,  87,  p.  462. 

(*'}  Ueher  das  sogenannte  Benzo&)xyd  und  einige  andere  gepaarte 
Verinndung,  (Lieb.  Ann.,  90,  p.  190, 18S4.) 
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Le  chlore  et  le  brome  agissent  done  sur  le  benzoale  de 
phenyle  en  substituant  Thydrog^ne  du  cdt^  ph^nolique 
de  la  moiecule.  Le  benzoale  de  pb^nyle  CgHs — COOCeHs 
renferme,  en  effet,  deux  noyaux  differents,  Tun  C^U^  lie 
k  du  carbone  et  appartenant  k  I'acide,  Tautre  C^HsO 
provenant  du  phenol  jouant  le  rdle  d'alcool.  Les  derive 
de  substitution  sont  done  du  type  CgHs — COOCeH^X, 
c*est-^-dire  que  la  substitution  se  produit  du  c6t6  alcoo- 
lique  de  la  molecule. 

Une  ruction  du  m£me  genre  a  ^t^  d^ritepar  Fr.Sin- 
tenis  (*) ;  le  chlore  et  le  brome,  en  agissant  sur  Tether 
mixte  du  phenol  et  de  I'alcool  benzylique 

CeHs  — CH,— O  — Cell, 

donnent  le  phenol  trichlor^  et  tribrom^  (^*)  en  m^me 
temps  que  du  chlorure  et  du  l^romurede  benzyle,  scindant 
ainsi  la  molecule.  Mais  lorsqu*on  a  soin  d*op^rer  en  pr^ 
sence  de  Toxyde  de  mercure,  on  obtient  par  simple 
substitution  dans  le  cdt^  ph^nolique  de  la  molecule,  les 
composes 

CeH,  —  CH,  —  0  —  C,H,Cl     et     Cells  —  CH,  —  0  ~  C,H, Br. 

La  formation  de  ces  substances  semble  montrer  que  les 
halogenes,  en  agissant  sur  des  combinaisons  aromatiques 
dont  les  molecules  renferment  deux  groupements  de 
nature  diffi^rente,  ^lisent  de  preference  domicile  dans  le 
groupement  ph^nolique,  Ik  oh  le  phenol  agit  comme 
alcool. 


(•)  Beitr&ge  ztcr  Kenntniss  der  Benzyl&ther,  (Lieb.  Ann.,  161,  p.  329, 
1872.) 
K*')  Loc.  cit,,  p.  138. 
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J*ai  Youin  yerifier  si  ce  fait  se  reproduisait  chez  d'au- 
tres  substances  du  mdme  genre.  Je  me  suis  adress^,  k  cet 
effet,  k  rather  pMnolique  de  Tacide  ph^noxac^tiqiie 

CeH»0  —  CH,  —  CO  —  OCglls. 

Ce  compost  renferme  un  groupement  ph^nolique  (i)  qui 
est  celui  de  Tacide  ph^noxac^tique,  et  un  groupement 
ph^nolique  (2)  provenant  du  phenol  qui,  dans  la  prepa- 
ration de  Tether  ph^noiac^tique,  a  jou^  le  role  d'un 
alcool. 

J'ai  rbonneur  de  soumettre  k  Tappreciation  de  TAca- 
d^mie  I'^tude  du  ph^noxac^tate  de  pbenyle  que  j'ai  pr^ 
pare,  ainsi  que  celle  de  sa  bromuration. 

II  y  a  trois  moyens  de  preparer  les  ethers  phenoliques. 
On  peut  faire  agir,  d*apres  une  m^tbode  tout  k  fait  g^ne- 
rale,  le  phenol  bien  sec  sur  le  cblorure  acide  de  Tacide 
dont  on  veut  preparer  Tether.  On  peut  aussi,  selon  la 
metbode  de  F.  Rasinski  (*),  faire  tomber  goutte  k  goutte 
de  Toxycblorure  de  phospbore  sur  le  melange  fondu  du 
phenol  et  de  Tacide  employes  en  quantites  equimoiecu- 
laires.  On  peutenfin,  comme  Tindique  L.  Gatterman  (**), 
avoir  recours  k  Taction  du  phenol  et  du  cblorure  acide  en 
presence  de  la  sonde.  Je  me  suis  servi  des  deux  pre- 
mieres methodes  dans  la  preparation  de  mes  produits. 


O  Ueber  die  Condensationsprodukte  aus  Plienolen  und  Essigsdure 
und  uber  eine  einfache  Darsiellungsmethode  der  S&tiredtfier  der 
Phenole.  (Jodrn.  f.  prakt.  Chem.,  26,  p.  53, 1882.) 

(••)  IHe  Praxis  des  organischen  Chemikers,  p.  249.  Leipzig,  1894. 
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Chlarure  de  pMnoxdcelyle 
C.H.0  —  CH,  -  COCI. 

R.  Anscbutz  et  W.  Berns  (*)  ont  obtenu  le  cblorure  de 
pb^nylacetyle 

QH,  —  CH,  —  COCI 

en  faisant  agir  le  pentacblorure  de  pbospbore  sur  Tacide 
a  toluique  en  dissolution  dans  le  cbloroforme ;  il  ne  s'est 
pas  form^  de  ddriv^  cblor^  substitue  dans  le  chainon  ben- 
zolique.  D'autre  part,  A.  Michael  (**),  en  chauffant  Tacide 
phenoxacetique  avee  un  exces  (3  molecules)  de  pentacblo- 
rure de  pbospbore,  a  obtenu  un  cblorure  acide 

ClljO  —  (CI,  ~  COCI, 

dans  lequel  la  substitution  ne  se  fait  que  dans  le  cbainon 
alipbatique.  Je  n*avais  done  pas  k  craindre  que  le  penta- 
cblorure de  pbospbore  produisit  un  d^riv^  cblore  dans  le 
cbainon  CeHsO  de  Tacide  pbenoxacetique. 

J*ai  mis  en  oeuvre  des  quantit^s  6quivalentes  d*acide 
pbenoxacetique  bien  sec  et  de  pentacblorure  de  pbos- 
pbore, 100  grammes  d'acide  et  445  grammes  de  cblo- 
rure ;  en  cbauffant  l^g^rement,  il  se  produit  la  reaction 
assez  vive  babituelle,  en  mdme  temps  que  toute  la  masse 
prend  une  couleur  tres  foncee.  Quand  on  distille  k  pres- 


(')  Beitr&ge  zur  KenntnUs  der  Phenylessigsdure  und  des  Desoxy- 
benzoins.  (Chem.  Ber.,  20,  p.  1389, 1887.) 

C)  Das  Verhalten  von  Essigs&ure  uhd  einigen  Derivaten  derselben 
gegen  Funffach-CIUorphosphor,  (Sovv^n.  f.  prakt.  Chbii.,  35,  p.  95, 
1887.) 
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sion  ordinaire,  on  s^pare  d^abord  de  roxychlonire  dd 
pbosphore,  puis  environ  50  grammes  d'un  produit  1^^ 
rement  jaunSitre,  hooillant  entre  210"  et  23(K,  et  le  reste 
se  r^inifie  fortement,  avee  production  abondante  de  gaz 
chlorhydrique.  Si,  au  contraire,  on  opere  dans  le  vide,  il 
se  forme,  il  est  vrai,  une  quantite  de  resine  assez  conside- 
rable, mais  le  rendement  du  produit  est  double;  la  distil- 
lation a  lieu  vers  160^-1 70"  sous  une  pression  de  60  milli- 
metres. 

Une  fois  s^par^  des  matieres  resineuses,  le  chlorure. 
obtenu  peut  etre  facilement  rectifie  ^  pression  ordinaire, 
sans  decomposition  bien  forte;  apres  plusieurs  rectifica- 
tions, le  liquide  distille  k  225<'-226%  et  k  leS""  sous  un 
vide  de  60  millimetres.  II  a  bien  les  proprietes  d'un  cblo- 
rureacide;  c'est  un  liquide  incolore,  fumant  k  Pair  en 
degageant  des  vapours  d*acide  chlorhydrique  et  donnant, 
apres  une  vive  reaction  au  sein  de  Feau,  de  Tacide  phe-. 
noxacetique  fondant  k  96*". 

Un  dosage  de  chlore  par  la  methode  k  la  chaui  a  foumi 
le  resultat  suivant : 

Or, 1 680  de  subsUnce  donneiK  O'M 437  AgCl 

d'ou  CI  —  0,0355,  soil  21,13  •/- 

Calcuie  pour  C,ll,0  -  CH,— COCI  (170,5)      CI  =.20,82  •/, 

PMnoxacSlale  de  phSnyle 
CH,0-CII,-C00Cell5. 

On  obtient  ce  produit  par  Taction  du  phenol  sur  le 
chlorure  de  phenoxacetyle,  en  s*aidant  d'une  douce  cba- 
leur;  quand  Tacide  chlorhydrique  a  cesse  de  se  degager. 
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il  reste  dans  le  ballon  oil  Toperation  a  ete  effectu^  une 
raasse  semi-Iiquide;  celle-ci  est  agitee  avec  de  la  soude 
caustique  moyennement  concentree,  qui  dissout  Tacide 
ph^noxac^tique  et  le  phenol  sans  attaquer  le  ph^noiac^ 
tate  de  ph^nyle.  Apr^s  plusieurs  lavages  k  Teau,  extrac- 
tioii  par  Tether,  dessiccation  sur  du  cblorure  de  calcium 
fondu  et  Evaporation  du  dissolvant,  il  reste  une  substance 
qui  refuse  de  cristalliser,  mais  qu'on  pent  facilement  sou- 
mettre  k  la  distillation.  Apres  trois  rectifications,  le  ph6- 
DOxacEtate  de  phEnyle  distille  pur  a  32(>>-325''  k  pression 
ordinaire,  en  se  r^inifiant  partiellenient,  et  a  256"*  sous 
un  vide  de  73  millimetres;  il  cristallise  bientdt  en  une 
masse  butyreuse  que  la  recristallisation  du  chloroforme 
permet  d*obtenir  k  T^tat  d'une  poudre  cristalline. 

Dans  des  preparations  ulterieures,  j*ai  donnE  la  prefe- 
rence k  la  methode  employee  par  Rasinski  (*)y  en  mettant 
en  (Buvre  un  melange  prealablement  fondu  de  130  gram- 
mes d'acide  phenoxacetique  pur  et  de  80  grammes  de 
pbenol  bien  sec  sur  lequel  j'ai  fait  couler  goutte  k  goutte, 
par  un  entonnoir  a  robinet,  260  grammes  d'oxycblorure 
de  pbosphore;  apres  reaction,  la  masse  entiere,  refroidie 
et  semi-liquide,  est  versee  dans  Teau  pour  decomposer 
Texces  d'oxychlorure  de  phospbore,  puis  traitee  comme 
precedemment  par  la  soude,  I'eau,  Tether,  distiliee  et 
cristallisee  du  chloroforme. 

Le  rendement  dans  la  premiere  methode  a  ete  de 
60  grammes  pour  i20 grammes  d*acide  employe;  dans  la 
deuxieme,  qui  ne  necessite  pas  la  preparation  interme- 


(')  Lee,  ciL 
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diaire  du  chlorure  acide,  le  rendement  a  ete  de  65  gram- 
mes poor  130  grammes  d'acide. 

Le  pb^noxac^tate  de  pb^nyle  se  pr^nte  sous  la  forme 
d'mie  poudre  cristalline.  II  est  soluble  dans  le  ebloro- 
forme,  le  benzol  et  en  g^n^ral  dans  les  dissolvants  orga- 
niques;  il  est  plus  soluble  k  chaud  qn'k  froid,  ce  qui  per- 
met  de  le  faire  crista! liser  rapidement.  Le  chloroforme 
est  le  dissolvant  qui  se  pr^te  le  mieux  k  sa  purification; 
les  autres  dissolvants  et  surtout  T^tber  en  dissolvent  de 
trop  fortes  quantit^s,  et  la  cristallisation  ne  peut  s*effec- 
tuer  qu'aux  d^pens  d*un  liquide  tr^  charge  et  m^me  siru- 
peux. 

Le  dosage  du  carbone  et  de  Tbydrog^ne  par  combus- 
tion a  conduit  aux  cbiffres  suivants  : 

0<%i047  de  substance  donnent  0<%t2820  CO, 

et  O^jOSOSH^O 

d'ofi  C==iO«S0769,soil  73,45  V- 

H— 0«',005C,soit  5,35  V. 

CalcuW  pour  C.H,0  -  CH,— COOC,II,(228)    C  =  73,68  •/. 

H-=   5,22  V. 

Le  ph^noxac^tate  de  pb^nyle  n'est  pas  attaqu^  k  froid 
par  la  soude,  m^me  concentric ;  la  saponification  se  fait 
au  contraire  tr^s  rapidement  h  F^bullition.  Tout  se  dis- 
sout,  et  lorsque,  aprte  refroidissement,  on  ajoute  de  Tacide 
cblorhydrique,  on  obtient  un  precipit^  cristallin  dont  le 
point  de  fusion  (96*>)  est  celui  de  I'acide  pb6noxac6tique. 

La  ph^nylhydrazine  r^git  violemment  sur  le  ph^noxa- 
c^tate  de  ph^nyle  quand  on  op^re  k  chaud  en  Tabsence 
de  tout  dissolvant.  En  presence  d'alcool,  la  reaction  se 
produit  tr^  facilement,   et  apres  refroidissement,  le 
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liquide  abandonne  des  cristaux  blancs  qu*on  peut  purifier 
par  cristallisation  de  Talcool  chaud.  Ces  cristaui  fondent 
k  480*  el  sont  constitues  par  la  ph^noxacetylphenylhy- 
drazide  que  j'ai  d^crite  dans  un  travail  precedent  (*). 

Le  ph^noxacelate  de  ph^nyle  r^agit  avec  le  brome  en 
solution  dans  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  ou 
le  tetrachlorure  de  carbone,  en  d^gageant  de  I'acide 
bromhydrique.  Je  reviendrai  sur  cette  reaction  k  la 
fin  de  ma  communication.  Je  ferai  cependant  remarquer 
ici  que  le  brome,  en  agissant  par  une  molecule  sur  une 
molecule  de  ph^noxacetate  de  phenyle,  doit  donner  I'un 
des  deux  isomeres  suivants  : 

Le  ph^noxac^tate  de  bromophenvle 

C.H5O  —  CH,  —  COOC.H^Br 

et  le  bromophenoxac^tate  de  phenyie 

CeH^BrO  —  CM,  —  COOCeHg. 

Afin  d*identifier  le  produit  oblenu  dans  la  bromuration 
du  phenoxac^tate  de  phenyle,  j'ai  prepare  directement 
les  deux  isomeres  bromes  en  me  servant  de  Facide  bro- 
moph^noxacetique  et  du  bromophenol.  Je  me  suis  tou- 
jours  adress^  aux  derives  en  para,  esp^rant  obtenir  dans 
la  bromuration  directe  aussi  un  derive  en  para,  comme 
c'est  le  cas  g^n^ral ;  je  ne  me  suis  pas  occupe  des  derives 
en  ortho  qui  prennent  certainement  naissance  en  mSme 
temps,  mais  en  faible  quantite,  et  qui  passent  dans  les 
eaux  m^res  de  cristallisation. 


(')  Recherches  sur  Vither  phinoxaciiique,  —  Son  action  sur  Vither 
chloracitique.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3"  s6r.,  t.  XXXII, 
no  8,  pp.  302-315, 1896.) 
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Phmoxac4tate  de  parabromopMnyle 
C,H,0  —  CH,  —  C00C.B4Br(1  -4). 

Le  phenoxac^tate  de  parabromoph^nyle  a  ete  prepare 
en  faisant  reagir  molecule  k  molecule  le  parabromophe- 
nol  sur  le  chlorure  de  phenoxacetyle.  Apres  lui  avoir  fait 
subir  les  m^mes  manipulations  de  lavage  et  de  cristalli- 
satioD  que  celJes  que  j'ai  decrites  plus  haul  k  propos  du 
ph^noxac^tate  de  pb^nyle,  j'ai  obtenu  un  produit  blanc 
cristallin,  fondant  k  98"^.  II  est  soluble  dans  les  dissol- 
vants  organiques,  insoluble  dans  Teau.  Le  chloroforme 
se  prete  trte  bien  k  sa  purification  par  cristallisation. 

Un  dosage  du  brome  par  la  methode  a  la  chaux  a  donn^ 
le  r^ultat  suivant : 

Oe',i990  de  substance  donnent         (]f^l!219AgB^ 
d*ou  Br  =  0«',051 9,  soil         26,08  "/. 
Calculcpour  CeH5O-CH,-COOCeH,Br(307)  Br  =-26,06  -^Z. 

Le  ph^noxac^tate  de  parabromophenyle  est  decompose 
par  la  sonde  bouillante  en  phenoxacetate  et  bromoph^ 
nate  de  sodium.  L* addition  d*acide  chlorhydrique  pro- 
voque  la  precipitation  d*acide  phenoxacetique  fondant  k 
96*»  apres  cristallisation  de  Teau,  et  met  en  meme  temps 
en  liberte  le  bromophenoL  bien  reconnaissable  a  son 
odeur. 

La  phenyl  hydrazine  reagit  sur  cet  ether  phenolique  en 
solution  alcoolique:  il  se  produit  la  ph^noxac^tylphenyl- 
hydrazide,  soluble  k  cbaud  dans  Talcool  et  recristalli- 
sant  par  refroidissement,  fondant  k  180",  et  identique  k 
Thydrazide  obtenue  au  moyen  du  phenoxacetate  de  phe- 
nyle  lui-meme. 
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Chlorure  de  parabramophSnoxacStyle 
(1-4)  QMrO  —  CH,  —  COCK 

Ge  cblonire  acide  a  ^t^  obtenu  par  Taction  da  penta- 
chlorure  de  phosphore  snr  Tacide  parabromopb^noxac6- 
tique  de  P.  Fritzsche  {*),  fondant  k  1S5«-1 54^  (**).  Je  ne 
crois  pas  n^essaire  de  rappeler  k  propos  de  ce  chlorure 
acide  les  details  d*ex^ution  qui  sont  en  tons  points 
identiques  k  ceux  que  j'ai  d^rits  au  sujet  do  chlorure  de 
ph^noxac^tyle. 

Le  rendement  maximum  obtenu  a  ^t^  de  54  grammes 
pour  160  grammes  d'acide  et  145  grammes  de  pentachlo- 
rare  de  phosphore. 

Le  chlorure  de  parabromoph^noxac^tyle  distille  tr^ 
bien  k  pression  ordinaire^  k  259^  sous  760  millimetres^ 
mais  Temploi  du  Yide  permet  d'^viter  en  grande  partie 
sa  r^sinification.  Le  froid  de  Thiver  Fa  fait  cristalliser 
apr^s  plusieurs  semaines  en  une  masse  d'apparence 
butyreuse,  k  point  de  fusion  peu  net  (vers  42*),  surtout 
difficile  k  determiner  par  suite  de  sa  rapide  d^omposi- 
tion  k  Fair  humide.  II  fume  tr^s  yivement  et  poss^de  une 
odeur  tr6s  irritante. 

II  r^agit  avec  Feau  k  la  fa^on  des  chlorures  acides  et 
donne  Facide  bromoph^noxac^.tique  fondant  k  154''. 

Le  dosage  du  chlore  et  du  brome  a  ^t^  effectu^  par  la 


C)  Ueber  Oxyphenylessigsdure  und  ihre  Abkdmmlinge,{iovM.  F. 
p&AKT.  Chem.,  20,  p.  %7, 1879.) 
O  Loc.  cU.,  p.  296. 
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m^thode  k  la  chaux  et  par  la  separation  de  ces  halog^nes 
par  d^placement  du  brome  au  moyen  du  chlore  dans  le 
chlorobromure  d*argent. 

O^^y^li^  de  substance  ont  doiin^ 

0«^0299  de  chlore,  soil      CI  =  43,95  •/. 

0«%O703  dc  broinc,  Br  —  32,67  •/. 

CalcuW  pour  CeHiBrO  —  CH,  —  COCI  ( 249,5)      CI  -=  1 4,23  •/. 

Br -=32,077. 


ParebromophiMMcacitaU  de  phinyle 
(1-4)  QIUBrO  —  CH,  —  COOQH,. 

Cette  substance  ne  se  produit  que  tr^s  difficilement  par 
I'action  du  pb^nol  sec  sur  le  chlorure  acide  correspon- 
dant.  Le  plus  souvent,  toute  la  masse  entre  violemment 
en  reaction  et  il  se  produit  une  r^ine;  en  m^me  temps 
s'^chappent  des  torrents  d'acideschlorhydrique  etbromhy- 
drique.  i'ai  d6  par  cons^uent  recourir  k  la  reaction  de 
l*oxychIorure  de  phosphore  sur  le  melange  d*acide 
bromoph^noxac^tique  et  de  phenol.  Aprte  layage  k  la 
soude  caustique  et  k  Feau,  et  dessiccation  dans  Tether  sur 
du  cblorure  de  calcium,  Tevaporation  du  dissolvant 
abandonne  des  cristaux  jaunSitres  devenant  blancs  par  des 
cristallisations  r^p^t^es  de  I'alcool. 

Le  dosage  des  halogenes  par  la  m^thode  k  la  chaux  a 
fourni  le  r^ultat  suivant  : 

0«',2650  dc  substance  onl  donn^    Oc**,! 628  AgBr, 

d'oii  Br  =  0«',0693,  soil  26,15  •/. 

Calculi  pour  QHiBrO  —  CH, — COOCeH5(507)    Br  =  26,06  % 
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Le  bromophenoiac^tate  de  ph^nyle  est  insoluble  dans 
I'eau,  soluble  dans  les  dissolvants  organiques;  Talcool, 
dans  lequel  il  est  tr^s  soluble  k  chaud,  est  son  meilleur 
Y^hicule  de  purification.  Les  cristauK  fondent  k  TS"", 
risomere,le  phenoxac^tate  de  parabromophenyle,  fondant 
Jl98^ 

La  soude  bouillante  produit  une  rapide  saponification; 
apr^  addition  d*acide  chlorhydrique,  le  pr^ipit^  qui  s'est 
produit  est  recristallise  de  Teau  bouillante  ;c'est  de  Tacide 
pb^noxac^tique  fondant  k  153''. 

La  phenylhydrazine  r^git  en  solution  alcoolique  sur 
cet  ^tber  ph^nolique  pour  donner  naissance  k  I'hydrazide 
correspondante. 

Parabromoph^oxacityle'phenylhydrazide 
(1-4)  Cell^BrO  —  CII,  —  CO  —  NH  —  NHCeH,. 

Une  solution  alcoolique  de  broroophenoxac^tate  de 
pb^nyle  est  chauffi6e  au  bain-marie  et  additionn^e  de 
phenylhydrazine.  Apres  refroidissement,  il  se  depose  des 
cristaux  oranges,  mais  qui  deviennent  blancs  apr^s  une 
s^rie  de  cristallisations  de  Talcool  bouillant.  Apres  avoir 
m  dess^ch^s  dans  le  vide,  ces  cristaux  fondent  k  i74*»  et 
sont  constitu^  par  la  bromoph^noxacetyle-ph^nylhydra- 
zide,  comme  le  montre  le  dosage  suivant  du  brome  par  la 
mdthode  k  la  chaux  : 

0<%I9:{1  dc  subbtance  donncnt    0^^,14  13  AgBr 

d'ou  Br  =  Of'ftAli,  soil  24,67  •/, 

Calc.poiirreIl4BrO-CH,-CONH-NHCII,(32i)     Br  =s  24,92  7. 
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Gette  substance  pr^sente  les  caracteres  gen^raux  des 
hydrazides ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tether, 
soluble  dans  Talcool  chaud,  peu  soluble  ^  froid. 

Bramuration  du  ph6noxacetate  de  phAiyle. 

La  bromuration  du  ph^noxac^late  de  ph^nyle  a  ^te 
effectu^  k  froid  en  versant  du  brome  goulte  k  goutte  dans 
one  solution  sulfocarbonique  de  ph^noxae^tate  de 
ph^nyle.  L*op^ration  se  fait  dans  un  appareil  k  reflux  et 
en  refroidissant  avec  de  Feau  froide  le  ballon  oil  r^agis- 
sent  les  produits  mis  en  oeuvre.  J'ai  employe  60  grammes 
de  phenoxacetate  dissous  dans  220  grammes  de  sulfure  de 
carbone  sec^  ainsi  que  41  grammes  de  brome  sec,  ce  qui 
represente  une  molecule  d'^ther  phenolique  pour  une 
molecule  de  brome.  Ces  quantit^s  ne  permettent,  par 
consequent,  que  Tintroduction  d'un  seul  atome  de  brome 
dans  la  molecule.  Le  d^gagement  d'acide  bromhydrique 
ne  tarde  pas  a  s'^tablir  regulierement,  surtout  si  Ton  a 
soin  d*agiter  fr^quemment  le  ballon. 

On  laisse  reposer  ensuite  durant  vingt-quatre  heures  et 
on  ^vapore  le  sulfure  de  carbone.  Le  residu  est  traite  au 
sulfite  de  sonde,  puis  k  la  sonde  caustique,  lave  k  plusieurs 
reprises  k  Teau,  repris  enfin  par  Tfither  et  dess^che  sur 
du  chlorure  de  calcium.  La  distillation  de  ce  dissolvant 
abandonne  le  plus  souvent  une  substance  cristalline; 
parfois  aussi  la  masse  refuse  de  cristalliser ;  dans  ce  cas, 
les  impuretes  qui  emp^cbent  la  cristallisation  sont  ^limi- 
n^es  par  une  distillation  dans  le  vide. 

La  purification  du  produit  se  fait  par  cristallisation  de 
Falcool  qui  le  dissout  en  grande  quantite  k  chaud,  mais 
pas  a  froid. 
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Apr^  avoir  6t^  dess^ch^  dans  le  vide,  les  cristaux 
blancs  fondent  in  75*",  comme  le  parabromoph^noxac^tate 
de  pb^nyle.  lis  sont  insolubles  dans  Teau  et  solubles  dans 
les  dissolvants  organiques.  Saponifi^  par  la  sonde,  ce 
produit  de  bromuration  donne,  apr^  acidification  par 
1  acide  chlorhydrique,  des  cristaux  solubles  dans  Teaii 
bouillante  et  cristallisant  par  refroidissement,  fondant 
k  iSS^"  et  parfaitement  identiques  k  Tacide  parabromo- 
pb^noxac^tique.  En  solution  alcoolique,  la  pb^nylbydra- 
zine  donne  naissance  k  des  cristaux  blancs  fondant 
k  173''-174'',  tout  comme  la  parabromopb^noxacetylphe- 
nylhydrazide  d^crite  plus  baut. 

Ces  faits  prouvent  que  la  bromuration  du  pb^noxacetate 
de  ph^nyle  fixe  un  atome  de  brome  dans  le  groupement 
CeHsO  qui  existe  dans  I'acide  ph^noxac^tique 

CeHgO  —  CH,  —  CO,H. 

Le  dosage  du  brome  par  la  m^tbode  k  la  chaux  a  fourni 
les  r^sultats  suivants : 

0^,2726  do  substance  donnenl      0«%169l  AgBr 

dou  Br  =  0«%071 9 ,  soil  26,57 •/. 

Calculi  pour  CeH^BrO  —  CII^i— COOCeB5(307)       Br=  26,06V. 

Le  produit  obtenu  ne  renferme  done  qu'un  atome  de 
brome  et  est  identique  au  parabromopb^noxac6tate  de 
pb^nyle  d^crit  plus  baut. 

Gontrairement  k  ce  qui  se  passe  dans  la  bromuration 
des  substances  auxquelles  j'ai  fait  allusion  au  commence- 
ment de  cette  communication,  notamment  du  benzoate 
de  phenyle  et  de  F^tber  pb^nylbenzylique,  oil  le  brome 
s'est  port^  dans  le  radical  phenyle  du  phenol  alcool,  dans 
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le  pb^noxacetate  de  pb^nyle,  le  brome  se  porte  au 
ph^nyle  de  I'acide  ph^noxacetique  et  donne  naissance  k 
on  d^riy^  de  I'acide  parabromoph^noxac^tique. 

Je  me  propose  de  poursuivre  cette  recherche  avec 
d*aatres  substances  du  meme  genre,  notamment  avec 
l*acide  phenoxycinnamique  que  j*ai  prepare  anterieu- 
rement  (*).  J'aurai  i'honneur  de  soumettre  k  TAcad^mie  le 
resultat  de  mes  investigations. 

Ce  travail  a  ^te  fait  dans  le  laboratoire  que  dirige 
M.  le  professeur  Th.  Swarts,  auquel  je  presente  tons  mes 
remerciements. 

Laboratoire  de  chimie  g^n^le  de  T University  de  Gand* 
Janvier  1898. 


C)  Recherches  sur  I'acide  phinoxacitique.  —  Acide  phinoxydnna' 
mique,  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3*  s^r.,  t.  XXXIU,  n*  3, 
pp.  221.229, 1897.) 


3"*  stem,  TOME  XXXV.  16 
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CI^SSB  »Bi  I.ETTRB8* 


SAince  du  7  fivrier  4898. 

M.  F.  Vander  Haeghen^  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  prints  :  MM.  fim.  Banning,  vice-directeur ; 
Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien, 
L.  Vanderkindere,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins, 
A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  Paul 
Fredericq,  God.  Kurth,  Ch.  Mesdacb  de  ter  Kiele, 
H.  Denis,  Georges  Monchamp,  P.  Thomas,  Ern.  Dis- 
cailles,  membres;  Alph.  Bivier,  J.-C.  VoUgraff,  assocUs; 
V.  Brants  et  Ch.  De  Smedt,  correspondants. 

M.  J.  Leclercq  ^crit  pour  motiver  son  absence. 


COBBESPONDANCE. 


La  Classe  prend notification  dud^c^sde  Tun  desesasso- 
ci^s,  Charles-Adolphe  Constantin,  chevalier  von  Hofler, 
ancien  professenr  k  TUniversite  de  Prague,  roembre  de 
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la  Chambre  aHlrickienne  des  seigneurs,  n^  k  Memuimgen 
(Baviere),  le  27  mars  iSU,  mort  k  Prague  le  30  d^m- 
bre  1897. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^ieur  et  de  I'Inslruction 
publique  envoie  cinq  exemplaires  du  rapport  du  jury  du 
concours  de  litt^rature  dramatique  en  langue  fran^aise, 
pour  la  p^riode  1894-1896.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d*ou¥rages  : 

i^  Religides  da  Lusitania  na  parte  que  principalmente  se 
re  fere  a  Portugal ;  par  J.  Leite  de  Vasconcellos,  1. 1*;  (pr6- 
sent^  par  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  avec  une  note) ; 

2*»  Manifestation  jubilaire  en  I'honneur  de  M.  GuiUaume 
Tiberghien,  professeur  de  philosophie  a  I'UniversilS  libre, 
4846-1897  (6  d6cembre  iS97)  (offert  par  M.  G.  Tiber- 
ghien) ; 

3*»  Lemons  inaugurates  des  cours  qui  constituent  Fensei- 
gnement  special  des  sciences  politiques  et  sociaks  a  I' Univer- 
sity de  Bruxelles  (premier  semestre  de  Tann^e  1897- 
1898)  (pr^sente  par  M.  Prins,  avec  une  note); 

4"*  Topographic  de  Delphes;  par  Th.  Homolle,  associ^,  k 
Athencs ; 

5**  Critica  rdigiosa  e  fUosofica^  vol.  I  et  II;  par  V.  di 
Giovanni,  associ6,  k  Palerme; 

e**  Rapports  sur  Vitat  des  prisons  et  sur  V administration 
de  la  justice  en  Suede,  en  4896;  par  C.  d*Olivecrona, 
associ^,  k  Stockholm; 

V  La  Nuit,  podsies;  par  Iwan  Gilkin  (present^  par 
M .  le  chevalier  Marchal,  avec  une  note) ; 

8*>  La  Cithare,  poesies;  par  Valere  Gille  (pr^sente  par 
M.  Discailles,  avec  une  note); 
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9^  La  langtAe  et  la  vn4irique  d'H&odas;  par  Simeon 
Olschewsky ; 

10*  Prerogatives  du  vicomie  d'Ahst  {4430).  —  Manu- 
factures etablies  a  Tervueren  par  Charles  de  Loiraine  el 
indtistries  cre4es  ou  soutenues  en  Belgique  par  le  gouveme- 
ment  autrichien.  —  Histoire  d'une  manufacture  de  batiste 
a  Niveltes,  au  XVIIP  siecle ;  trois  brochures  de  M.  Georges 
Cum  on  t,  avec  le  Souvenir  de  la  manifestation  de  sympa- 
thie  faite  le  26  octobre  4897  en  Vhonneur  de  M.  Georges 
Cumont;  par  J.-Th.  de  Raadt. 

—  Remerciements. 

Les  notes  de  MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  Prins,  le 
chevalier  Edm.  Marchal  et  Discailles  figurent  ci-apres. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  I'honneurde  presenter  k  1' Academic  les  Religides  da 
Lusitania  na  parte  que  principalmente  se  re  fere  a  Portugal, 
par  M.  J.  Leite  de  Yasconcellos,  professeur  ^  la  Biblio- 
th^que  nationale  de  Lisbonne  et  directeur  du  Musee 
ethnographique  portugais,  tome  I®' (Lisbonne,  1897, 1  vol. 
in-4®  de440  pages). 

L'accumulation  des  materiaux  et  la  complexite  crois- 
sante  des  Etudes  hi^rographiques  amenent  de  plus  en  plus 
les  savants  qui  s'occupent  d'histoire  religieuse  a  se  can- 
tonner  dans  un  d^partement  special  deleurvastedomaine, 
a  moins  qu'ils  ne  s^attachent  a  resumer  d'une  fa^n  gene- 
rale  la  synthase  de  revolution  religieuse  dans  Tensemble 
de  rhumanite.  M.  de  Yasconcellos  a  pris  entre  ces  deux 
partis  une  position  interm^diaire.  II  a  entreprisde  decrire 
dans  sa  totalite  Thistoire  religieuse  d*un  pays  determine 
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—  le  sieii  —  depuis  les  origines  jusqu^k  nos  jours,  et  si 
les  connaissances  etendues,  ainsi  que  Tesprit  metbodique 
dont  il  fait  preuve  dans  ce  premier  volume  exclusivement 
con$acr6  au\  temps  pr^historiques,  se  maintiennent 
jusqu'au  bout  dans  les  parties  suivantes  de  Fouvrage,  on 
peut  predire  que  Tauteur  aura  acbeve  une  oeuvre  monu- 
mentale,  sur  un  plan,  en  quelque  sorte,  sans  pr^c^ents. 

En  parcourant  les  pages  de  ce  volume,  on  est  imm^dia- 
tement  frapp^  de  deux  faits  :  J'un,  c'est  Tabondance  des 
vestiges  que  le  Portugal  a  gardes  de  r§ge  prehtstorique ; 
Tautre,  c'est  leur  ressemblance  avec  ceux  qu'on  rencontre 
dans  le  resle  de  I'Europe  et  notamment  dans  notre  propre 
pays.Silex  tailles  et  silex  polis,  objets  en  os,  coquilles 
ouvrag^es,  poteries,  kjoekkenmoedings,  cistes,  dolmens, 
menhirs,  urnesfuneraireset  autres  produits  desn^cropoles 
a  incineration,  etc.,  presentent  non  seulement  les  m^mes 
formes  et  r^velent  les  m^mes  usages,  mais  encore  offrent 
les  memes  rapports  de  succession  que  dans  le  nord  et  le 
centre  deTEurope,  depuis  Tage  paleolithique  jusqu^a  celui 
da  bronze  et  du  fer.  L'auteur,  toutefois,  s'est  bom^  a 
decrire  les  objets  qui  lui  paraissent  avoir  comport^  une 
signification  religieuse,  objets  en  forme  de  croissant,  dents 
et  coquilles  avec  trous  de  suspension,  cr&nes  tr^pan^s, 
offrandes  aux  morts,  parois  troupes  de  dolmens,  pierres 
a  ^cuelles,  representations  tigurees,  etc.,  dont  il  s'efforce 
de  reconstituer  Tusage  ou  le  sens,  k  Taide  d'ing^nieuses 
hypotheses,  bashes  sur  les  constatations  g^n^rales  de 
Tarch^ologie  prehistorique. 

L'ouvrage,  edite  avec  soin  par  Tlmprimerie  nationale 
de  Lisbonne,  est  abondamment  illustre  de  gravures  et 
de  planches.  Comte  Goblet  d'Alviella. 
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J'ai  rhonneur  d'offrir  a  la  Classe  des  lettres  un  exem- 
plaire  du  volume  contenant,  pour  le  premier  semestre  de 
1  ann^e  academique  de  1897-1898,  les  lemons  inaugurates 
des  cours  qui  constituent  Fenseignement  special  des 
sciences  politiques  et  sociales  k  FUniversit^  de  Bruxelles. 

Cette  publication,  en  t^te  de  laquelle  figure  le  discours 
rectoral  de  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  sur  le  devoir 
social  des  generations  nouvelles,  comprend  la  le^on 
d'ouverture  du  cours  de  M.  Louis  Wodon,  sur  le  regime 
du  travail  en  legislation  comparee ;  celle  de  Paul  Errera 
sur  le  droit  constitutionnel  compare;  eel  les  de  M.  F.  Cat- 
tier  sur  le  regime  colonial  et  la  legislation  du  Congo;  de 
M.  E.  Waxweiler  sur  I'^conomie  politique  et  financi^re, 
et  enfin  la  le?on  de  M.  Paul  Hymans  sur  Thistoire  parle- 
mentaire  et  legislative  comparee.  On  trouvera  ^galement 
k  la  fin  du  volume  le  programme  complet  de  Tenseigne- 
ment  donne  et  la  division  des  licences. 

Coordonner  dans  un  ensemble  organique  les  matieres 
qui,  tout  en  ne  figurant  pas  au  programme  officiel  des 
examens  pour  la  collation  des  grades  acad^miques,  son! 
cependant  indispensables  de  nos  jours  k  Teducation  de  la 
jeunesse,  fournir  k  cette  jeunesse  d'une  fa^on  objective  el 
impartiale  les  elements  des  graves  questions  qui  s'im- 
posent  Ik  nous,  et  lui  permettre  ainsi  de  mieux  com- 
prendre  T^poque  oii  elle  vit  et  de  mieux  servir  sa  patrie, 
est  une  idee  acceptee  par  tous  et  dont  les  autres  univer- 
sites  du  pays  poursuivent  ^galement  Tapplication. 

LMnteret  du  volume  que  je  soumets  h  la  bienveillante 
attention  de  la  Classe  reside  dans  la  juxtaposition  de  ces 
sujels  si  divers  en  apparence  et  qui  ont  toutefois  un 
caractere  commun :  c'est  de  r^pondre  aux  grandes  preoc- 
cupations morales  du  moment;  les  le^ns  donnees  envi- 
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sagent  en  eflfet  surtout  les  aspects  essentiels  des  trois 
probi^mes  qui  dominent  la  fin  du  si^cle :  la  politique 
coloniale,  la  politique  eeonomique  et  sociale,  la  crise  du 
regime  parlementaire ;  elles  nous  montrent  TEurope  k  un 
toarnant  de  son  histoire,  et  comme  k  toutes  les  Stapes 
int^ressantes  de  Tbumanit^,  nous  Yoyons  se  d^rouler  sous 
nos  yeux  des  faits  dont  nous  percevons  parfois  les  causes, 
mais  dont  nous  devinons  rarement  les  r^sultats;  nous 
Yoyons  aux  prises  le  coeur  et  la  raison,  Tinstinct  coliectif 
et  rinteliigence  individuelle,  Tesprit  de  justice  et  Tesprit 
d*aatorit^,  et  nous  comprenons  chaque  jour  davantageque 
si  la  force  peut  donner  aux  difficultes  presentes  une  solu- 
tion soudaine  et  improvis^e,  la  science  seule  peut  leur 
donner  une  solution  organique  et  durable. 

Tout  progres  dans  la  condition  des  hommes  est  venu 
de  la  science,  et  c'est  pourquoi  Tenseignement  des 
sciences  sociales  a  pris  partout  une  importance  si  consi- 
derable. Les  ignorants  seuls  s'imaginent  que  Ton  peut 
transporter  Tabsolu  dans  le  monde  reel.  Les  savants  seuls 
ont  la  notion  de  ce  que  coftte  de  labeurs,  de  souffrances 
et  de  peines  chaque  pas  en  avant  fait  par  notre  pauvre 
humanity. 

Le  m^rite  de  Tenseignement  des  sciences  sociales  en 
g^n^ral  et  en  particulier  de  celui  dont  le  volume  en  ques- 
tion offre  quelques-uns  des  Elements,  c'est  de  fournir  un 
aliment  substantiel  aux  aspirations  de  la  jeunesse  contem- 
poraine  et  de  Femptober  de  se  perdre  dans  des  songes 
d^cevants. 

Aujourd*bui  plus  que  jamais  il  importe  en  politique  de 
ne  pas  concevoir  un  ideal  detacbe  des  n^cessil^s  de  la  vie 
ou  one  societe  qui  meconnai trait  les  rapports  tradition- 
nels  entre  les  bommes  et  les  Elements  irr^ductibles  de 
tout  l^tat  organist. 
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Aujourd'hui  plus  que  jamais,  c'est  le  droit  el  le  devoir 
de  chacun  de  rever  une  humanite  meilleure,  de  travailler 
k  Tobtenir  et  d'affirmer  en  meme  temps,  avec  Albert 
Sorel,  que  le  bienfait  des  id^es  sociales  est  en  proportion 
de  ce  qu'elles  contiennent  de  r^alite  humaine. 

C'est  k  ce  titre  que  Toeuvre  de  Tenseignement  social 
est  une  oeuvre  salutaire  de  progres  et  de  conservation  et 
que  les  modestes  efforts  dont  temoigne  ce  volume  ont 
leur  utility  et  leur  interet.  A.  Prins. 


Iv¥an  Gilkin,  au  nom  de  qui  j'offre  a  la  Classe  des 
lettres  la  premiere  partie  d'une  trilogie  po^tique,  n'est 
pas  un  nouveau  venu  pour  TAcademie.  J*ai  dejk  pr^sent^ 
en  son  nom,  dans  la  stance  du  5  fevrier  1896,  sa  bro- 
chure :  Quinze  ann^s  de  liitirature.  Comme  on  le  sait, 
Gilkin  fut  un  des  fondateurs  et  Tun  des  directeurs  de 
cette  vaillante  Jeune  Bdgique^  laquelle  vient  de  cesser  de 
paraitre  apr^s  plus  de  dix-huit  ann^es  de  bon  combat, 
pour  relever  et  pour  soutenir  parmi  nous  le  cuke  de 
cette  belle  poesie  fran^aise  qui  a  conquis  le  monde  entier 
par  sa  supreme  ^l^gance  de  formes  et  par  son  admirable 
clarle. 

La  Nuit  —  tel  est  le  titre  de  ce  volume  —  est  le  d^but 
d'une  c(  Collection  d'cBuvres  de  poetes  fran^ais  et  Stran- 
gers »  k  la  France,  dont  Georges  Barral,  de  Paris,  vient 
d'entreprendre  la  publication.  Et  ce  debut  est  heureux, 
car  Iwan  Gilkin  est  incontestablement  dSjk  Tun  de  ces 
jeunes  maitres  du  Pamasse  fran^ais,  parmi  lesquels  nous 
comptons  tant  de  freres  par  la  nationalite.  Les  deux  autres 
parties  de  son  oeuvre,  L'Avbe  et  La  Lumiere,  paraitront 
bientdt. 
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Que  les  craintes  que  notre  jeune  compatriote  exprime 
dans  rAvertissement  de  son  volume  s'evanouissent  ainsi 
que  l*ombre  projetee  par  le  nuage  qui  passe.  S'il  a  tente, 
comme  il  nous  le  dit,  d*accomplir  k  son  tour,  sur  un 
plan  iyrique,  le  sublime  pelerinage  de  TEnfer,  du  Pur- 
gatoire  el  du  Paradis,  cette  lumineuse  route  qui  n'appar- 
tient  qu'k  Dante,  il  n*a  pas  trop  mal  reussi.  Qu*il  se  ras- 
sure  done  :  ses  vers  ont  un  ^clat  et  une  sArete  de  facture 
qui  vaudront  k  Tauteur  les  sympathies  de  ceux  qui  applau- 
dissent  aux  efforts  tenths  pour  continuer  k  propager  en 
Betgique  le  gout  de  la  po^ie  fran^aise. 

Le  Chevalier  Edm.  Marghal. 


Au  nom  de  M.  Valere  Gille,  j'ai  Thonneur  de  faire 
hommage  a  la  Classe  d'un  volume  de  poesies  intitule  : 
La  Cithare. 

L'auteur  de  la  Cithare  s'est  inspire  de  Fantiquit^  helle- 
nique. 

Dans  son  voyage  au  foyer  de  la  Beaut6,  il  en  ^voque  les 
souvenirs  avec  une  grande  intensity  de  vie  et  un  senti- 
ment profond  dc  la  nature. 

M.  Gille  vise  toujours  —  et  il  y  reussit  souvent  —  k 
faire  correspondre  le  paysage  avec  les  personnages  qu*il 
prend  dans  Thistoire  ou  dans  la  mythologie,  dans  le 
monde  des  dieux  comme  dans  celui  des  philosophes  et 
des  poetes,  des  guerriers  et  des  artistes. 

Ses  vers  sont  de  belle  allure;  le  rythme  en  est  franc  et 
net,  la  rime  riche  et  sonore. 

Parmi  les  Beiges  qui  se  servent  de  la  langue  frangaise 
pour  (c  donner  un  vetement  de  beaute  k  leur  pensee  », 
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il  en  est  dont  les  prefi^rences  voiit  k  ce  que  Ton  a  appel^ 
la  litt&ature  utilitaire,  la  po^sie  servante, 

L'auteur  de  la  Cithare  n'est  pas  de  cetle  ecole. 

II  estime  (Avis  au  public)  qu'il-  vaut  mieux  placer  au- 
dessus  des  preoccupations  politiques  et  des  controverses 
sociales  le  principe  de  Tart  pour  Tart,  le  culte  de  la  forme 
pure  el  sereine. 

C'est  I'avis  de  quelques  autres  pontes  beiges,  dont  la 
reputation  a  deja  depass^  nos  fronti^res. 

Et  comme  c'est  le  notre  ^galement,  nous  leur  souhai- 
tons,  k  eux  comme  k  M.  Valere  Gille,  de  trouver  en  Bd- 
gique  autant  de  lecteurs  qu'ils  en  ont  a  T^tranger. 

Ernest  DisGAnuLES. 


M:lections. 

La  Classe  procede  a  Telection  du  comite  de  trois  mem- 
bres  charge,  conjointement  avec  le  bureau  (article  12 
du  rcglement)  de  former  la  liste  des  presentations  pour 
les  places  vacantes.  Sont  elus  :  MM.  Wauters,  Stecher 
et  Tiberghien. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  de  MM.  Vanderkin- 
dere,  le  comte  Goblet  d'Alviella  et  P.  Willems,  sur  la 
Idgende  de  Deucalion,  par  M.  Gittee. 

La  Classe  se  prononcera  ulterieurement  sur  les  conclu- 
sions de  ces  rapports. 
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Recherches  sur  la  tradition  manuscrite  des  lettres 
de  Vempereur  Julien;  par  MM.  J.  Bidez  et  Fr.  Cumont. 

(c  La  correspondance  de  Tempereur  Julien,  dont  il  ne 
nous  est  malheureuseroent  parvenu  qu*une  faible  partie, 
est  un  des  monuments  historiques  et  litteraires  ies  plus 
interessants  que  nous  ait  legues  Tantiquit^. 

11  en  a  para  plusieurs  editions  dans  notre  siecle,  mais 
aucune,  pas  meme  la  plus  recente,  celle  de  Hertlein,  ne 
r^pond  aux  exigences  de  la  science  moderne.  Constituer 
le  texte  des  lettres  de  Julien  est,  k  vrai  dire,  une  t&che 
singnlierement  difficile.  Ces  lettres  sont  dispersees  dans 
une  foule  de  manuscrits  de  nature  fort  differente  :  ici,  un 
reeueil  assez  ^tendu;  li,  de  maigres  extraits;  telle  ^pitre 
n'est  conservee  que  dans  un  seul  exemplaire,  etc.  Ajoutons 
qn'il  s'est  glisse  dans  nos  collections  des  pieces  apo- 
cryphes,  que  la  disposition  primitive  a  Hi  boulevers^e 
par  Ies  compilaleurs  et  Ies  scribes  byzantins,  que  nombre 
de  lettres  ont  et^  tronquees,  que  la  plupart  de  nos  manu- 
scrits sont  r^ents  et  fautifs,  et  que  chaqne  morceau  a  pour 
ainsi  dire  sa  tradition  sp^ciale. 

MM.  Bidez  et  Cumont,  dans  le  momoire  soumis  au 
jugement  de  TAcad^mie,  ont  essay^  de  d^brouiller  ce 
chaos.  Le  succ^s  a  couronn^  leurs  efforts  :  s*ils  ont  d& 
renoncer  ^  dissiper  certaines  obscurit^s,  ils  ont  reussi  k 
faire  la  lumiere  sur  Ies  points  essentiels  et  k  resoudre, 
autant  que  Tetat  des  sources  le  permet,  Ies  problemes 
delicats  que  souleve  F^tude  critique  des  lettres  de 
Julien. 

Leur  premier  soin  a  ^t^  naturellement  d^amasser  le 
plus  de  materiaux  possible.  A  cet  effet,  ils  ont  fait  ou  fait 
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faire  des  recherches  dans  toutes  les  grandes  bibliotheques 
de  TEurope,  a  Chalce  et  a  Patmos,  et  ils  ont  ainsi  reuni 
peu  k  peu  les  collations  exactes  de  quarante  manuscrits, 
dont  plusieurs,  et  des  plus  importants,  etaient  restes 
inconnus  jusque-1^,  comme  VAmbrosianus  L  75  sup.  et 
le  Patmiacus  706,  ou  n'avaient  pas  ^te  sufQsamment 
exploites,  comme  le  Baroccianus  219. 

Une  fois  en  possession  de  ces  documents,  ils  se  sont 
appliques  k  les  classer.  Cest  k  eux  que  revient  I'honneur 
d'avoir,  les  premiers,  dress^  le  tableau  g^nealogique  des 
copies  que  nous  possedons  des  lettres  de  Julien,  operation 
extremement  laborieuse,  mais  indispensable,  et  que  les 
editeurs  ont  trop  longtemps  n^glig^e. 

De  la  masse  des  manuscrits  existants,  vingt-six  ont  ^te 
retenus  comme  pouvant  servir  k  T^tablissement  du  texte. 
Ces  vingt-six  manuscrits  ont  ete  r^partis  en  trois  classes, 
qui  comprennent  chacune  plusieurs  families.  Je  ne  puis 
songer  k  resumer  ici  cette  partie  du  travail  de  MM.  Bidez 
et  Cumont,  mais  je  me  crois  autorise  a  dire,  apres  une 
lecture  attentive,  que  le  classement  qu'ils  proposent  est 
fait  selon  toutes  les  regies  de  Tart  et  que  leurs  demonstra- 
tions, fondles  sur  une  comparaison  minutieuse  des  lemons 
et  sur  une  analyse  approfondie  de  la  nature  et  du  contenu 
des  manuscrits,  ne  laissent  guere  de  place  a  la  contro- 
verse.  Qu*il  me  soit  permis  de  signaler  quelques-uns  des 
r^sultats  auxquels  ils  sont  arrives  : 

1^  Des  copies  sans  valeur,  dont  Hertlein  avait  cm 
devoir  donner  les  variantes,  par  exemple  le  Palatinus  154 
et  V Ottobonianus  90,  ont  ^te  du  coup  elimint^es.  L'usage 
qu'on  pent  faire  du  Parisinus  29G4,  apographe  du  VoS" 
sianm,  a  6t6  nettement  determine  :  les  auteurs  du  m^- 
moire  ont  d^couvert  que  la  seconde  main  du  Parisinus  a 
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tout  simplement  complete  ce  manuscrit  d'apres  I'edition 
de  Martinius  (Paris,  1566). 

2*»  MM.  Bidez  et  Cumont  ont  restitu^  avec  beaucoup 
d'babilet^  et  de  sagaeite  les  series  de  lettres  que  pr^sen- 
taient  les  archetypes  des  differentes  families  de  manu- 
scrits.  lis  montrent  que  Tordre  suivi  dans  les  Editions  n'est 
qu'un  eifroyable  desordre  et  qu'il  est  possible  de  rttablir 
quelque  liaison  dans  certaines  parties  de  la  correspon- 
dance  de  Julien.  Ainsi  ils  prouvent  a  Tevidence  que  les 
lettres  74  et  14  n*en  font  qu'une  et  se  rattachent  k  la 
lettre  3.  lis  donnent  comme  specimen  d^une  edition 
critique  le  texte  de  la  correspondance  de  Julien  avec 
Libanius,  k  laquelle  ces  lettres  appartiennent. 

5""  Gr^ce  k  leur  classement  des  manuscrits,  on  voit 
quels  morceaux  n'ont  en  faveur  de  leur  authenticite  que 
des  temoignages  peu  nombreux  et  peu  probants.  Les 
lettres  64  et  65,  reproduites  dans  la  famille  de  VAmbro- 
siatms  B  4  sup.  seulement,  sont  de  simples  mots  histo- 
riques,  extraits  de  quelque  compilation.  La  lettre  56  est 
nn  fragment  qui  a  pass^  du  dictionnaire  de  Suidas  dans 
une  famille  de  manuscrits,  etc. 

4*"  Bon  nombre  de  lettres  etaient  donn^es  dans  la 
Tulgate  avec  des  titres  faux  :  Texamen  des  manuscrits  a 
permis  de  retablir  le  nom  du  destinataire.  Ainsi  Tadresse 
de  la  lettre  36  est  une  adresse  de  fantaisie;  il  faut  y  substi- 
toer  celle  qui  est  donn^e  par  Suidas,  au  mot  iTz^rzok-fi. 
En  t^te  de  la  lettre  57,  on  doit  lire  'l|jLept(j)  au  lieu  de 
'A{ji6p{({).  La  lettre  59  est  adressee  k  Eustathe  et  non  k 
Maxima ;  la  lettre  42,  k  Priscus  et  non  k  Libanius ;  la 
lettre  48,  k  Plutarque  et  non  k  Z^non.  Le  titre  de  la 
lettre  59  est  xora  NetXou,  et  non  Atovudtcp.  La  lettre  72 
est  une  lettre  d'Eustathe  a  Julien,  et  non  de  Julien  k 
Eustathe,  etc. 
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ti*"  La  tradition  manuscrite  ^tant  d^sormais  &x6e  et 
chaque  copie  utilisable  mise  k  son  rang,  il  sera  facile, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  de  remonter  a  la  le^n 
primitive. 

6""  Les  longues  et  patientes  investigations  de  MM.  Bidez 
et  Cumont  nous  mettent  k  meme  d'entrevoir  comment 
s'est  form^  le  recueil  des  lettres  de  Julien.  II  est  vraisem- 
blable  qu*aussit6t  apres  la  mort  de  Tempereur,  Libanius 
et  les  autres  sophistes  avec  qui  il  avait  et^  en  relations, 
firenl  paraitre  les  leltres  quMls  avaient  revues  de  lui  et 
celles  qu'ils  lui  avaient  adress<^es;  que  de  bonne  beure  un 
Chretien  d'Alexandrie  publia  les  documents  ofiBciels  oil 
Julien  manifestait  son  hostilite  contre  le  christianisme,  et 
que,  vers  le  milieu  du  V«  si^cle,  ces  publications  par- 
tielles  furent  fondues  dans  une  collection  d*une  etendue 
considerable.  Cette  collection  serait,  sinon  Tunique,  du 
moins  la  principale  source  oil  ont  puis^  les  copistes 
byzantins.  Ceux-ci  en  ont  trouble  la  disposition  primitive 
en  ob^issant  k  deux  tendances  diffi^rentes  :  les  uns,  vou- 
lant  r^unir  les  oeuvres  completes  de  Julien,  ont  s^ar^  ses 
lettres  de  celles  de  ses  correspondants;  les  autres,  et  ce 
sont  les  plus  nombreux,  se  sont  attaches  k  extraire  du 
grand  recueil  des  modeles  de  style  ^pistolaire. 

Apres  avoir  class^  les  manuscrits,  MM.  Bidez  et  Cumont 
passent  en  revue  les  editions  des  lettres  de  Julien.  Ce 
chapitre  est  des  plus  instructifs.  II  nous  edifle  sur  Tarbi- 
traire  inoui  avec  lequel  a  procede  le  premier  editeur. 
Marc  Musurus,  et  sur  les  defectuosites  de  la  vulgate.  La 
recherche  des  sources  de  Tedition  princeps  aboutit  k  des 
conclusions  interessantes. 

Dans  un  premier  appendice,  MM.  Bidez  et  Cumont 
publient  un  fragment  inedit  de  Julien  qui  se  trouve  dans 
un  extrait  d'Arethas  de  Cesaree.  Le  manuscrit  qui  con- 
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tient  cet  extrait  appartient  k  la  bibliotheque  synodale  de 
Moscou  (1).  Le  fragment  de  Julien  est  tire  probablement 
du  deuxi^ine  liyre  de  son  Discours  contre  Us  Chretiens, 

Un  second  appendice  est  consacre  k  Texpose  d'une 
eurieuse  hypothese  :  d'apr^s  les  auteurs  du  memoire,  le 
discours  du  roi  Abenner  k  son  fils,  dans  le  roman  de  Bar- 
laam  et  de  Joasaph,  serait,  en  partie,  la  reproduction  plus 
ou  moins  fiddle  de  quelque  ^pitre  adressee  par  Julien  k 
un  ami  qu'il  esperait  ramener  au  paganisme.  L'hypoth^ 
est  ing^nieuse  sans  doute,  mais  assez  fragile. 

Des  tables  tres  soign^es  terminent  le  m^moire.  La 
premiere  indique  les  series  de  lettres  contenues  dans 
chaque  manuscrit ;  la  seconde,  la  repartition  des  series 
entre  les  differentes  classes  de  manuscrits;  la  troisieme 
est  un  index  des  manuscrits,  et  la  quatrieme,  une  liste 
des  copistes  et  des  possesseurs  de  manuscrits,  ainsi  que 
des  hellenistes  de  la  Renaissance,  cit^s  dans  Touvrage. 

Les  recherches  de  MM.  Bidez  et  Cumont  t^moignent 
d'une  erudition  scrupuleuse,  d'une  excellente  methode  et 
d'une  rare  perspicacity.  Elles  renouvellent  entiere- 
ment  la  critique  des  lettres  de  Julien  et  fournissent  une 
base  solide  aux  etudes  ult^rieures  dont  ces  lettres  seront 
Tobjet.  J'estime  qu'elles  sont  tout  k  fait  dignes  de  iigurer 
dans  les  Mmoires  de  FAcademie.  » 


«  C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  pris  con- 
naissance  de  Timportant  travail  soumis  k  notre  apprecia- 
tion. L'etude  de  MM.  Bidez  et  Cumont  sur  la  tradition 

(1;  Une  page  photographi^e  de  ce  manuscrit  est  jointe  au  memoire. 
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manuscrite  des  lettres  de  l^empereur  Julien  m^rite  certai- 
nement  une  place  dans  les  Mimoires  de  TAcademie  royale. 

Gr^ce  k  de  longues  recherches  dans  un  grand  nombre 
de  bibliotheques  (meme  a  Patmos  et  k  Cbalce)  et  k  des 
collations  minutieuses  d'une  quarantaine  de  manuscrits 
qu  ils  ont  ete  les  premiers  a  classer,  MM.  Bidez  et  Cumont 
ont  r^ussi  k  r^unir  tous  les  mat^riaux  necessaires  pour 
une  nouvelle  Edition  critique.  En  effet,  plusieurs  de  ces 
documents  etaient  restes  entierement  inconnus  au  der- 
nier ^diteur,  Hertlein. 

Mon  attention  a  6te  tout  particulierement  attir^e  par 
la  fa^on  scrupuleuse  dont  les  auteurs  completent,  en  qe 
qui  concerne  les  ^pitres,  la  description  du  celebre  Codex 
bombycinus  Vossianus  n**  77,  telle  qu'elle  est  donn^e  par 
Hertlein.  Ayant  consacr^  autrefois  h  Leyde  bien  des 
heures  a  Texamen  de  ce  precieux  arcb^type,  le  plus 
important  manuscrit  de  Julien  qui  existe,  j*ai  et^  k  meme 
de  contrdler  en  quelque  sorte  les  donnees  de  MM.  Bidez 
et  Cumont,  et  je  me  plais  a  rendre  bommage  k  leur  z^le 
et  k  la  surete  de  leur  methode. 

Je  me  rallie  volontiers  aux  conclusions  du  premier 
commissaire,  mon  savant  confrere  M.  Thomas.  » 


<c  Je  m'associe  k  mes  savants  confreres,  MM.  Thomas  et 
Vollgraff,  pour  reconiiaitre  tout  le  merite  du  travail  ardu 
et  consciencicux  present^  a  la  Classe  par  MM.  J.  Bidez 
et  Franz  Cumont,  et  pour  en  proposer  la  publication 
dans  les  M4moires  de  TAcademie.   » 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires. 
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CI^ASSfi    DEA   BEAVX-AaTH 


S^nce  du  5  fevrier  4898. 

M.  Ce.  Tardieu,  direcleur  et  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Robie,  vice-directeur ;  £d.  Fetis, 
Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Th.  Radoux,  Peter  Renoit, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  Gustave  Riot,  H.  Hymans, 
Th.  VinQOtte,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max. 
Rooses,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Alfr. 
Guysenaar,  J.  Winders,  l£m.  Janlet,  H.  Maquet,  J.  Van 
Ysendyck,  membres;  Alb.  De  Vriendt,  C.  Hermans  et 
£m.  Mathieu,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification ,  d*apres  le  Moniteur  beige 
da  2  fevrier,  n^  53,  d'un  arrete  royal  en  date  du  24  Jan- 
vier, approuvant,  conformement  a  Tarticle  7  des  Statuts 
organiques  de  T Academic,  Teleclion  de  M.  J. -J.  Van 
Ysendyck  comme  membre  titulaire  de  la  section  d*archi- 
tectore. 

5"^   86R1E,    TOME   XXXV.  17 
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—  MM.  J.-J.  Van  Ysendyck,  ^lu  membre  titulaire,  et 
E.-H.  Grieg,  ^lu  associe  de  la  section  de  musique, 
adressent  des  lettres  de  remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux 
publics  fait  savoir  que  la  pension  de  voyage  attachee  aux 
prix  de  Rome,  a  ^t^  allouee  k  M.  Boncquet,  premier  prix 
du  grand  concours  de  sculpture  de  1897. 

—  La  Classe  renvoie  a  Tappr^ciation  de  MM.  Stallaert, 
Hennebicq  et  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  Tenvoi-copie 
reglementaire  faite  par  M.  Delville,  premier  prix  du  grand 
concours  de  peinture  en  1895,  pendant  son  sejour  a 
Venise. 

Elle  nomme  M.  Benoit  quatrieme  commissaire  pour 
examiner  les  compositions  musicales  de  M.  Lunssens, 
pr^sent^es  dans  la  seance  du  6  Janvier. 


RAPPORT, 


II  est  donn^  lecture  de  Tappr^ciation  de  la  section 
d*architecture  sur  le  5®  rapport  de  M.  Vereecken,  premier 
prix  du  grand  concours  de  1893. 

Cette  appreciation  sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de 
TAgriculture  et  des  Travaux  publics. 
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CAISSE   CENTRALE   DES   ARTISTES. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal  donne  lecture,  en  sa 
quality  de  tr^sorier  de  la  Caisse  centrale  des  artistes 
l)elges,  de  Tfitat  general  des  recettes  et  des  d^penses  de 
k  Caisse  pendant  Tann^e  1897,  arrets  a  la  date  du 
31  decembre,  conformement  h  Particle  6  du  r^glement. 

Get  £tat  figurera  dans  VAnnuaire  pour  1899. 


ODVRAGES  PRESENTte. 


Deivalque  (C).  Melanges  gtologiques,  7«  s^rie.  Bruxelles 
et  Li^ge,  1890-1897;  mS: 

Manifestation  jubilaire  en  I'honneur  de  H.  Guillaume 
Tiberghien,  professeur  de  philosophie  k  TUniversit^  libre, 
1846-1897  (5  d(k;embre  1897).  Bruxelles,  1897  (28  p.). 

Bemaert  IF.).  Pastes  militaires  des  Beiges  au  service  de 
la  France  (1789-1815).  Bruxelles,  1897;  in-8*  (297  p., 
avec  un  portrait  du  prince  Albert  de  Belgique). 

De  Bruyne  (C).  Sur  Tintervention  de  la  phagocytose  dans 
le  d^veloppement  des  invert^br^.  Bruxelles,  1897;  extr. 
in-4*  (114  p.  et  8  pi.). 

Cumont  (Georges).  Histoire  d'une  manufacture  de  batiste 
k  Nivelles,  au  XV1II«  si^cle.  Bruxelles,  1897;  extr.  in-8'» 
(12  p.). 

—  Manufactures  ^tablies  k  Tervueren  par  Charles  de 
Lorraine  et  industries  cr6^  ou_soutenues  en  Belgique  par 
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le  Gouvernement  autrichien.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8* 
(23  p.). 

Cumont  (Georges).  Prerogatives  du  vicomle  d'Alost  (1430). 
Termonde.  1898;  exlr.  in-8«  (11  p.). 

De  Raadt  (J.-Th.),  Souvenir  de  la  manifeslalion  de  sym- 
pathie  feite  le  26  octobre  1897  en  I'honneur  de  M.  Georges 
Cumont.  Bruxelles.  1897;  in-8«  (12  p.). 

Gille  (Valire).  La  Cithare.  Paris,  1897 ;  vol.  in-18  (218  p.). 

Gilkin  (hvan).  La  Nuit.  Podsies.  Paris,  1897;  in-18 
(262  p.). 

Vincent  [J.).  Nos  oiseaux.  Bruxelles,  1898;  petit  in-8* 
(218  p.,  vignettes). 

Lyon  (Client).  Le  po^te  Francois  Copp^,  membre  de 
rAcadimie  francaise.  Charleroi,  1897;  extr.  in-8''  (40  p.). 

Bequet  (Alfred).  Cimeti^re  franc  de  Pry  (Namur),  3«-7»  sli- 
des. Essai  bistorique.  Namur,  1897;  extr.  in  8«  (28  p.  et 
2  pi.). 

Olschewsky  (Stm^oii).  I^  langue  et  la  m^trique  d'H^rodas. 
Bruxelles,  1897 ;  in-8"  (84  p.). 

Fdix  (Jules).  Note  sur  Taction  antiseptique  et  th^rapeu- 
tique  des  silicates  alcalins  et  des  eaux  min^rales  naturclles 
silicat^es,  suivie  de  quelques  rechercbes  sur  la  valeur  anti- 
septique du  silicate  de  soudo,  par  P.  Coremans  Bruxelles, 

1897;in-8Ml9p.). 

—  Discours  prononc^  au  Congr^s  d'hygi^ne.  Bruxelles, 
1897;  extr.  in-8'' (7  p.).  *     • 

Carte  g^ologique  internationale  de  I'Europe,  49  feuilles  k 
r^chellc  de  1  :  1,800,000,  2-  livraison,  feuilles  AV,  AVI, 
BV,  BVI,  CVl.  Berlin,  1896  ;  in-plano. 

Bruxelles.  Observatoire  royal  de  Belgique.  Annuaire, 
1898.  In-16. 

Universili  libre.  Enseignement  des  sciences  politiques  et 
sociales.  Ann^e  acad^mique  1897-1898. 

LouvAiN.  UniversiU  catholique.  Annuaire,  1898.  In-16. 
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Allen AGNE  et  Autrichr-Hongiub. 

Berltn.  Archaeologische  Gesellschaft,  57.  Programm. 
Ueber  Copien  eiiier  Frauenstatue  aus  der  Zeit  des  Phidias. 
1897;in-4\ 

Cassbl.  Verein  fur  Naturkundf.  Abhandlungen  und 
Berichl :  42.  1896-97. 

Prbsbourg.  Vereui  fur  Heil-  uml  Naturkunde,  Verbandlun- 
gen,  IX.  Heft.  1897. 

ViENNE.  Geographische  Gesellschaft.  Hittheilungen,  1897. 


Am^ique. 

Langley  (S.-P.).  Memoir  of  George  Brown  Goode,  1881- 
1896.  Washington,  1897;  extr.  in-8«  (30  p.). 

Washington.  Bureau  of  ethnology.  Annaal  report  14-16, 
1892-98.  4  vol.  in-4«. 

—  United  States  geological  Survey.  17*  annual  report, 
pari  land  2.  1896;  in-4*. 

—  Monographs,  vols.  XXV  :  The  glacial  lake  Agassiz; 
XXVI  :  The  flora  of  the  Amboy  Clays;  XXVII :  Geology  of 
the  Denver  bassin  in  Colorado;  XXVIll  :  the  Marquette 
iron-bearing  district  of  Michigan,  with  atlas. 

—  Bulletin,  n~  87,  127,  130,  130,  138-148. 
Rio  de  Janeiro.  Observatorio.  Annuario,  1897. 
Saint-Louis.  Missouri  botanical  Garden,  8**'  annual  report. 

1897.  

France. 

Homolle  {Th.).  Topographic  de  Delphes.  Paris,  1897; 
extr.  in-8»  (169  p.  et  cartes). 

Fallot  {Enrnt.).  Esquisse  d'une  carte  g^ologique  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  Paris,  1898;  f.  in-plano, 
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Janet  (Ch,).  Sur  les  rapports  des  L^pismides  myrm^o- 
philes  avec  les  fourmis.  Paris,  1896;  extr.  in-4»  (4  p.). 

—  Sur  les  rapports  du  Discopoma  comata  avec  le  Lasius 
mixtus  Nylander.  Paris,  1897;  extr.  in-4*  (4  p.). 

—  Sur  les  rapports  de  VAntennophorus  Uhlmanni  Haller 
avec  le  Lasius  mixttis  Nyl.  Paris,  1897;  extr.  in-4«  (3  p.). 

—  Les  fourmis.  Conference.  Paris,  1896;  ln-8*  (36  p.). 

—  Etudes  sur  les  fourmis  et  les  abeiiles,  12«  et  13«  notes. 
Limoges,  1893-97;  2  br.  in-8o  (25  et  62  p.). 

Leftvre  (Thiodore).  Notices  historiques  sur  le  canton  de 
Bernaville  (Somme).  Amiens,  1897 ;  in-8*»  (239  p.). 

Paris.  SocUti  de  I'histoire  de  France.  Chronographia 
regum  Francorum  (H.  Moranvilli),  tome  IIL  1897. 

—  Journal  de  Jean  Barrillon(Pierrede  Vaissiftre),  tome  I**". 

1897.  

Grandb-Bretagne  et  Colonies  britanniqubs. 

Liverpool.  Biological  Society.  Proceedings  and  transac- 
tions, vol.  XL  1896-97. 

Wellington.  New  Zealand  Institute.  Transactions  and 
proceedings,  vol.  29.  1896. 

Londres.  Royal  Institute  of  British  ArchUecJs.  Journal, 
vol.  V.  1897-98,  in-4<». 

Sheffield.  Papers  printed  to  commemorate  the  incor- 
poration of  the  University  College.  1897  (288  p.  et  13  pi.). 

Greenwich.  Royal  Ofe^ri;a/or</.  Observations  and  Results, 
1894.  4  vol.  in-4^ 

Calcutta.  Meteorological  Department.  Rainfall  of  India, 

1898.  In.folio. 

Le  Cap.  Obsei*vatory.  Annals,  vols.  Ill,  VI  and  VIl. 
1896-97;  in4«. 

—  Meridian  Observations,  1861-68.  In-8<». 

-  Appendix  to  Cape  meridian  observations  :  Starcorreo- 
tion  tables,  by  W.-H.  Finlay. 
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Pats-Bas. 

HolUstelle  (A.).  Geschiedkundige  beschrijving  van  Tbolen 
en  omstreken.  Middelbourg,  1897;  in-8<»  (471  p.,  une 
carte). 

Batavia.  Observatory.  Observations,  vol.  XIX,  1896. 
ln-4». 

—  Nederlandsche  Regeering.  Regenwaarnemingen,  1896. 

Harlem.  Soditi  hollandatse  des  sciences.  OEuvres  com- 
pletes de  Christiaan  Huygens,  tome  VII.  La  Haye,  1897; 
in-4*. 

Maestricht.  SociM  historique  et  archiologique.  Publica- 
tions, tome  33,  ^896-97. 

HiDUELBOURG.  Gcnootschap  van  wetenschappen.  Zelandia 
illustrau,  *»•  vervolg.  1897. 


Pays  divers. 

Olivecrona  (K.  d').  Rapport  sur  Ntat  des  prisons  et  sur 
Tadministrationdela  justice  en  SuMe,  pendant  I'annte  1896. 
Stockholm,  1896;  t  br.  in-4^ 

LeUe  de  Vasconcellos  (/.).  Religi6es  da  Lusitania  na  parte 
que  principalmente  se  refere  a  Portugal,  volume  I.  Lis- 
bonne,  1897;  in-8"  (xl-440  p.). 

Tziolkovsky  (C).  Ballon  dirigeable  en  fer  portant 
SOO  bommes  et  ayant  210  metres  de  longueur.  Hoscou, 
1896  ;  in-folio  (4  p.  et  9  figures). 

Atgui  (P.'JosS).  El  baro-ciclono-metro.  Hanille,  1897; 
in-S*  (65  p.,  pi.). 

—  fiaguios  o  ciclones  Filipinos.  Hanille,  1897;in-8^ 
(307  p.,  une  carte). 

Stockholm.  Musie  du  Nord.  Meddelanden,  utgifna  af 
Arthur  Hazelius,  1898-96. 
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Lund.  UniversUi.  Acta,  torn.  XXXIII,  1  och  2.  1897 ; 
2  vol.  in-4\ 

Luxembourg.  Institut  grand-ducaL  Publications  de  la  sec- 
tion des  sciences,  tome  XXV.  1897. 

San-Fbhnando.  InstUuto  y  Observatotio  de  Marina.  Anales : 
Observaciones  meteorologicas  y  magneticas,  1893.  In-4<^. 

Madrid,  it.  Accademia  de  Ciencias,  Memorias,  tomoXVIL 
1897;in-4». 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


DBS 


Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

i898.  —  N»  5. 


CI^AMMR    DKH   HCIEIVCKM 


S^nce  du  5  mars  4898. 

M.  Sd.  Dupont,  directeur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetueK 

Sont  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-direcleur ;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  A.  Brialmont, 
til  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  J.-M.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De 
Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  Leon  Frede- 
ricq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres; 
Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  A.-F.  Renard,  L.  Errera 
at  P.  Francotte,  correspondants. 

5"*  S^RIE,    TOMB   XXXV.  18 
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CORRESPONDANCE 


La  Classe  prend  notiOcation  de  la  mort : 
1*  De  M.  Rudolf  Leuckart,  professeur  a  TUniversile  de 
Leipzig  et  Tun  des  associes  de  la  section  des  sciences 
naturelles,  ne  ^  Helmstadt,  le  7  octobre  18212,  d^c^d6  a 
Leipzig,  le  6  fevrier  dernier; 

2*  De  M.  Mariano  de  la  Paz  Graels  y  de  la  Agiiera,  pro- 
fesseur ^  rUniversit^  de  Madrid  et  vice-president  de 
i'Acad^mie  royale  des  sciences,  d^ccid^  le  14  fevrier. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el  de  rinslruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotbeque,  un  exemplaire  du 
premier  fascicule  du  tome  XV  des  Archives  de  biologie.  — 
Remerciements. 

—  La  Classe  autorise  le  dep6t  sur  le  bureau  d'une  liste 
de  souscription  pour  un  monument  k  Clever  kM.  Kekul^, 
k  Bonn,  et  d'une  liste  semblable  pour  un  monument  a 
M.  Buys-Ballot,  h  Utrecht. 

—  M.  le  D*^  F.  Stober,  repeliteur  h  TUniversit^  de 
Gand,  demande  le  depot  dans  les  archives  d'un  billet 
cachet^  portant  la  date  du  5  mars  1898.  —  Accept^. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*»  a)  Sur  le  d^veloppement  des  Tortues;  b)  Sur  la  qua- 
trieme  campagne  de  la  Princesse  Alice;  c)  Sur  les  observa- 
ioires  mMorologiques  de  V Ocean  Ailantique;  par  S.  A.  S.  le 
Prince  Albert  I**  de  Monaco; 
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2^  La  g^ographie  dans  Venseignemmt  sup&ieur  en 
Belgique;  par  A.-F.  Renard,  correspondant; 

3*  Prikis  de  miniralogie,  5*  Edition;  par  Albert  de 
Lapparent,  associ^,  ^  Paris; 

4«  Existe-t-U  une  force  vitale?  2*  Mition;  par  L^o 
Errera; 

5®  Recherches  sur  le  d^loppement  du  foie,  du  tube 
digestif,  etc.;  par  A.  Swaen; 

6**  Note  sur  V architecture  des  oiseaux  et  Vinstinct;  par 
^iiiile  Hublard; 

7®  a)  Des  planetes  se  trouvant  vraisemblablement  au  deld 
de  Mercure  et  de  Neptune;  b)  Nouvelles  recherches  astrono- 
miques;  par  Serge  Socolow. 

—  Remerciemenls. 

—  Travaux  renvoyes  h  i*examen  : 

1^  Sur  quelques  derives  fluor4s  du  toluol  (premiere 
communication);  par  Fr^.  S warts.  — Commissaires : 
MM.  Spring  et  Henry; 

2*»  Stir  le  m4canisme  des  pricipitations  physiques.  PrM- 
pitation  de  I'antipyrine  et  de  la  pyridine  par  le  sulfate 
d'ammonium,  le  carbonate  de  potassium  et  I'hyposiUfile  de 
sodium;  par  L.  Crisraer.  —  Commissaires  :  MM.  Spring 
et  DeHeen; 

3**  Projet  de  programme  de  physique  math^matique;  par 
P.  Berthot,  ing^nieur  des  arts  et  manufactures,  k  Paris. 
—  Commissaires  :  MM.  De  Heen  et  Le  Paige. 


Digitized  by 


Google 


(  264) 
RAPPORTS. 


Sur  Tavis  verbal  de  M.  Loon  Fredericq,   unc  note 
de  M.  Daneels,  de  Namur,  sera  d^pos^e  aux  archives. 


Sur  les  deformations  que  fait  naitre  la  pression  dans  un 
Mmisphere  creux  metallique;  par  H.  Sehoentjes,  profea- 
seur  ii  l^Universite  de  Gand. 

«  Dans  une  note  preliminaire  que  j*ai  presentee  au 
nom  de  mon  collogue  M.  le  professeur  Schoentjes,  k  la 
stance  du  2  aoAt  1890  (1),  et  sur  laquelle  j*ai  fait  en 
meme  temps  un  rapport  favorable,  Tauteur  a  etudie  ies 
deformations  produites  k  Texterieur  d*un  bemisphere 
creux  metallique  par  le  choc  d*un  corps  dur;  je  disais  des 
lors  que  de  pareilles  experiences  ne  pouvaient  manquer 
d*exciter  un  interet  reel,  d'aulant  plus  que  les  essais  de 
Daubr^e  avaient  montr^  le  genre  de  deformations  pror 
duites  sur  une  enveloppe  flexible  par  un  accroissement  de 
pression  int^rieure.  Aussi,  malgre  le  caractere  provisoire 
du  travail  de  1890,  il  a  trouve  bon  accueil  aupr^^  des 
g^ologues  et  des  g^ographes,  et  a  meme  6ie  cite  par 
M.  le  professeur  Prinz  en  Belgique  et  par  reminent 
savant  M.  Gunther  en  Allemagne. 

(\)  BulL  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3-  s6rie,  I.  XX,  p.  237. 


Digitized  by 


Google 


(  S65  ) 

A  la  fin  de  sa  note  preliminaire,  Tauteur  d^larait  avoir 
rintention  d*exaniiner  dans  ses  rccherches  ult^rieures  les 
effels  dus  k  des  pressions  ci'oissantes.  Cest  le  r^ullat  de 
ces  recherches  que  M.  Schoentjes  presente  aujourd*hui  ^ 
rAcademie. 

La  plupart  des  nombreux  essais  decrits  dans  la  note 
aclaelle  onl  6i6  fails  avec  une  petite  presse  hydraulique, 
parce  que  ce  proc^d6  est  rapide;  ce  n'est  que  pour  pro- 
duire  des  efforts  determines  d'avance,  et  surtout  pour 
mesurer  les  deplacements  correspondants,  que  Tauleur 
s'est  servi  d'un  grand  levier  en  fer. 

Je  ne  puis  naturellement  pas  decrire  en  detail  les  mul- 
tiples experiences  dont  M.  Schoentjes  donne  les  r^sultats; 
j'en  indiquerai  seulement  trois  : 

1^  Lorsqii'on  ^crase  entre  les  plateaux  de  la  presse 
hydraulique  deux  hemispheres  de  10  centimetres  de  dia- 
metre,  Tun  conlre  Tautre,  sommet  contre  sommet,  un 
seul  des  hemispheres  se  dePorme  :  la  cavite  est  spherique 
et  se  moulesur  Themisphcre  non  deforme;  tout  se  passe 
comme  si  Tun  des  hemispheres  etait  plein. 

2«  Lors  de  I'ecrasement  d'un  hemisphere  de  iS  centi- 
metres de  diametre  contre  un  autre  de  10,  le  petit  hemi- 
sphere a  penetre  neuf  fois  sur  dix  dans  le  grand ;  la  caviie 
etait  spherique  au  debut,  mais  ensuite  son  bord  est  devenu 
polygonal.  Dans  un  cas  seulement,  qui  n*a  pu  etre  repro- 
dait,  les  deux  hemispheres  se  sont  deformes  k  la  fois  :  le 
grand  a  d'abord  penetre  dans  le  petit,  mais,  pour  une 
pression  suffisante,  le  bord  de  la  cavite  a  commence  h 
penetrer  dans  le  grand  hemisphere. 

S""  Lorsde  recrasement  d'un  hemisphere  par  un  plan, 
la  deformation  normale  est  hexagonale. 
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L*auteur  a  etudie  aussi  Finfluence  de  certains  in^ri- 
diens  de  moindre  resistance,  quand  les  hemispheres 
m^talliques  sont  comprim^s  par  des  demi-sph^res  pleines 
en  bois,  ou  bien  ecras^s  par  un  plan. 

EnOn  M.  Schoentjes  a  voulu  se  rendre  compte  des 
efforts  necessaires  pour  produire  des  cavites  d'une  pro- 
fondeur  plus  ou  moins  grande,  et  communique  ^  ce  sujet 
des  diagrammes  interessants. 

Cette  courte  analyse  fait  voir  nettement,  je  pense,  tout 
I'int^ret  qui  s*attache  au  travail  complementaire  de 
M.  Schoentjes,  et  j'ai  Thonneur  d'en  proposer  Timpres- 
sion  au  Bulletin  de  la  stance,  avec  les  figures  qui  Taccom- 
pagnent;  au  nombre  de  ces  figures,  il  y  a  trois  photogra- 
phies que  j*estime  grandement  utiles  pour  Tintelligence 
du  texte.  »  —  Adopts. 


Note  sur  les  s4cantes  multiples  des  courbes  gauches  ration- 
nelles;  par  Fr.  Deruyts,  charge  de  cours  k  T University 
de  Li^e. 

(c  Le  travail  pr&ente  k  la  Classe  par  M.  Fr.  Deruyts 
repose  sur  ce  th^or^me  pour  ainsi  dire  Evident,  que  les 
plans  de  Tespace  d^terminent  sur  une  courbe  gauche 
rationnelle  C«  la  plus  generate  une  involution  I^. 

Si  une  pareille  courbe  possdde  des  quadrisdcantes, 
c*est-k-dire  s*il  existe  des  droites  qui  la  rencontrent  en 
quatre  points,  ces  syst^mes  de  quatre  points  caract^risent. 
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parmi  les  groupes  de  I'in volution  I?,  des  syst^mes  par- 
ticuliers. 

En  effet,  k  un  groupe  pareil  de  quatre  points  corres- 
pondent, dans  rinvolution,  une  inGnit^  de  systemes  de 
m  —  4  points  formant  une  Ir  *»  puisque  chaeun  de  ces 
groupes  compl^mentaires  est  determine  par  le  plan 
passant  par  la  quadrisecante  et  par  un  point  arbitraire  de 
la  courbe  C.. 

Le  probl^me  est  done  ramene  k  la  recherche  des 
groupes  neutres  de  seconde  espece  d'une  involution  Ij*. 

En  faisant  habilement  usage  du  principe  de  correspon- 
dance  de  Ghasles  et  de  resultats  dont  la  plupart  lui  sont 
dus  dejk,  M.  Deruyts  resout  cette  question  d*une  mani^re 
simple  et  elegante,  et  il  arrive  h  cette  propriety  : 

Les  quadrisecantes  d'une  courbe  C„  sont  en  nombre 


!,»-.)(--). 


En  particulier,  lorsqu*il  s'agit  d*une  courbe  C5,  ce 
nombre  se  r^duit  k 

i        3.2.1 

II  est  d'ailleurs  aise  de  voir  qu*il  en  est  ainsi  dans  ce 
cas.  Si  une  pareille  courbe  possedait  deux  quadrisecantes 
df,  d^,  ces  deu!c  droites  et  une  des  trisecantes,  en 
nombre  infini,  de  la  courbe,  determineraient  un  hyper- 
boloide  qui,  ayant  onze  points  communs  avec  C5,  con- 
tiendrait  la  courbe  tout  entiere. 

L'etude  des  systemes  de  quadrisecantes  d*une  courbe 
C«  conduira  certainement  k  des  resultats  interessants. 
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Je  me  bornerai,  pour  le  faire  voir,  k  signaler  quelques- 
anes  des  propri^t^s  du  systeme  des  quadrisecantes 
d*une  Cq. 

Appelons  q^,  q^,  93»  94>  959  96  1^  ^>^  quadrisecantes 
de  Cq. 

Ck)nsiderons  le  faisceau  de  plans  (q^)  :  il  determine, 
sur  Cg,  une  involution  I{.  Les  bisecantes  ainsi  delermi- 
n^es  engendrent  une  surface  regime  du  cinquieme  ordre. 

En  effet,  si  nous  prenons  une  droite  arbitraire  I,  le 
faisceau  (/)  marque  sur  Ce  une  fr.  Ces  deux  involutions 
1/  (i;)'  ont  en  commun  cinq  couples.  Par  suite,  cinq  g^n^ 
ratrices  de  la  surface  rencontrent  /. 

Ce  r^ultat  est  facilement  g^n^ralisable. 

Actuellement,  appelons  1^,  cette  surface. 

Elle  rencontre  q^  en  cinq  points;  or  il  est  visible  que 
parnii  ces  cinq  points,  il  en  est  quatre  qui  coincident 
avec  les  points  de  rencontre  de  Co  et  de  q^. 

II  existe  done  une  bisecante  de  Cq  qui  s*appuie'k  la 
fois  sur  9i  et  sur  q^  :  d6signons-Ia  par  b^^- 

Cette  bisecante  est  unique.  Supposons,  en  effet,  qu'il 
en  existe  une  seconde  g\i. 

Par  un  point  f  de  Cq  menons  une  droite  qui  s*appuie 
surgi,  ^2.  Soitffii  cette  droite. 

Les  droites  Qi^,  g',„  g\[  d^terminent  un  hyperboloide 
qui  aurait,  parmi  ses  generatrices,  91,  9^  ^^  ^I^i*  par  suite, 
aurait  treize  points  communs  avec  la  courbe. 

Au  surplus,  si  Ton  considere  les  deux  involutions  f|,  Ij*, 
correspondant  aux  faisceaux  91,  q^^  ces  deux  involutions 
n'ont  en  commun  qu*un  seul  couple. 

II  est  visible  que  les  droites  qt  ne  peuvent  pas  se  ren- 
contrer  deux  k  deux. 
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Considerons  maintenant  les  transversales  /m,  f^  com- 
munes aux  quatre  droiles  91,  9^,  93,  94. 

Ces  transversales  ne  peuvent  rencontrer  Q.  Sans  cela, 
rhyperboloide  H(9|,  9^,  93),  qui  a  pour  generatrices  ^, 
fui  contiendrait  Ce- 

Unc  bisecante  612  ne  peut  s*appuyer  sur  93  ou  94. 

Sans  cela  I'hyperboloide  H(9i,  92,  93)  qui  aurait  pour 
g^neratrice  612,  aurait  seize  points  communs  avec  C^, 

Deux  bis^cantes  6|2,  613  ayant  un  indice  commun  ne 
peuvent  se  rencontrer,  car  le  plan  6|2,  613,  91  aurait 
huit  points  communs  avec  la  courbe. 

Une  transversale  t^^  ne  peut  pas  rencontrer  une  612, 
par  exemple.  Sans  cela,  91,  92  seraient  dans  un  meme 
plan. 

Le  systeme  91,  92,  93*  949  959  96  conduit  ainsi  aux  deux 
groupes  6«,  (i/«,  C)»  qui  jouissent  de  proprietes  curieuses. 

Notre  jeune  coUegue  de  Liege,  dont  les  travaux  anle- 
rieurs  dec6lent  Tesprit  de  recherche  et  de  generalisation, 
trouvera  certainement  dans  T^tude  de  ces  systemes  et 
des  groupes  plus  generaux  de  quadris^cantes  d'une 
courbe  C.,  de  nombreux  et  int^ressants  resultats. 

Si  j'ai  ajoute  k  mon  rapport  ces  quelques  indications 
sur  les  etudes  auxquelles  peuvent  conduire  les  recherches 
de  H.  Deruyts,  c*est  afln  de  montrer  Tint^ret  du  travail 
de  Fauteur,  dont  je  propose  Finsertion  dans  le  Bulletin 
de  la  seance.  )> 

Cette  proposition,  k  laquelle  a  souscrit  M.  Neuberg, 
second  commissaire,  a  ei6  adoptee. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  deformations  que  fait  naitre  la  pression  dans  un 
Mmisphere  creux  m^tallique;  par  H.  Schoentjes,  pro- 
fesseur  k  l*Universit^  de  Gand. 

Dans  une  note  pr^cedente  (*),  j*ai  ^tabli  cerUines 
regies  qui  r^gissent  les  derormations  dues  au  choc.  De 
nouvelles  experiences,  faites  avec  des  hemispheres  en 
laiton  de  memes  dimensions  que  les  premiers  et  avec 
les  memes  poin^ons  sph^riques  et  prismatiques,  m*ont 
fourni  la  conviction  que  la  pression  et  le  choc  donnenl 
les  mSmes  r^sultats  et  conduisent  aux  memes  regies. 

La  plus  grande  partie  des  nombreuses  experiences  qui 
font  Tobjet  de  la  presente  note  ont  ete  Taites  avec  une 
petite  presse  hydraulique,  parce  que  ce  proc^de  esl 
rapide;  ce  n*est  que  lorsque  je  desirais  produire  des 
efforts  determines  d'avance,  et  mesurer  des  deplacements, 
que  je  me  suis  servi  d'un  second  dispositir,  qui  sera  decril 
plus  loin.  L*hemisphere  presse  est  pose  par  sa  base  sur 
le  plateau  mobile  de  la  presse;  le  corps  produisant  la 
pression  prend  appui,  d*une  part,  sur  le  plateau  Oxe» 
d'autre  part  sur  Themisphere,  les  axes  des  deux  corps 


(*)  Bulletin  de  VAcadimit  royale  de  Belgique,  3«  s6rie,  I.  XX,  n»  S, 
pp.  295-303,  4890. 
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^tant  en  coincidence.  Un  manom^tre  de  Bourdon  indique 
approximativement  la  pression  de  Teau  en  kilogrammes 
par  centimetre  carr^;  connaissant  la  section  du  grand 
piston  (18*=S3),  je  connaissais  Teffort  total  subi  par  le 
corps  d^forme.  Dans  ce  qui  suit,  je  me  suis  servi  : 
l^  d'h^misph^res  en  laiton  de  15  centimetres  de  diam^tre 
et  de  0°*'",44  d'epaisseur  moyenne  (*) ;  2**  d'hemisph^res 
en  laiton  de  10  centimetres  de  diam^tre  et  de  0™"»,44 
d'epaisseur  moyenne;  S""  d'une  serie  de  demi-spheres 
pleines,  en  bois,  de  diff^rents  diam^tres. 

Je  d^signerai,  pour  abreger,  par  H.  15  les  premiers 
hemispheres,  par  H.  10  les  deuxiemes,  et  par  H.  B.  m 
les  troisiemes,  m  etant  le  diametre  des  demi-spheres,  en 
centimetres. 

Les  experiences  peuvent  etre  groupees  en  huit  series, 
chacune  des  series  comprenant  un  certain  nombre  d*ex- 
periences  ayant  de  Tanalogie  entre  elles. 

Premiere  si^rie. 

Les  hemispheres  presses  sont  H.15;  les  corps  produi- 
sant  la  pression  sont  des  cylindres  termines  respective- 
ment  par  H.B.I,  H.B.2,  H.B.5,  H.B.4,  ou  simplement 
des  demi-spheres  H.B.6,  H.B.8,  H.B.IO,  H.B.12, 
H.B.15. 

].  —  Les  poincons  H.B.I,  H.B.2,  H.B.3,  H.B.4  sont 
ceux  qui  ont  ete  employes  dans  ma  note  precedente; 


(*)  Cette  ^paisseur  moyenne  est  deduite  du  poids,  du  poids  sp6ci- 
fique  et  du  diam6tre  de  i*h6misph6re. 
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comme  dans  le  cas  du  choc,  la  deformation  est  triangu- 
laire  dis  le  d^but;  s'il  arrive  exceptionnellement  que  la 
deformation  est  plus  complexe,  une  pression  suffisante  la 
ramene  k  la  forme  triangulaire. 

II.  —  H.B.6  (trois  experiences)  a  produit  une  defor- 
mation triangulaire  des  le  debut. 

III.  —  H.B.8  (six  experiences).  La  deformation  est 
trois  fois  triangulaire  et  trois  fois  quadrangulaire  au 
debut;  maisune  pression  plus  forte  tend  k  faire  dispa- 
raitre  Tun  des  plis  lateraux  de  la  cavite  quadrangulaire. 

IV.  —  H.B.10  (cinq  experiences)  a  donne  lieu  k  une 
deformation  spherique  au  debut,  la  cavite  se  moulant 

exactement  sur  la  sphere 
pressante;  mais  quand  on 
augmente  la  pression,  il 
nait  des  plis  lateraux  aux 
bords  de  la  cavite.  Le  bord 
primilivement  circulaire  de- 
vient  un  polygone  k  cdtes 
courbes;  deux  experiences 
ont  donne  cinq  plis;  les 
trois  autres  en  ont  donne 
six. 

La  figure  i  I  (*)  represente 
le  plan  de  la  deformation  et 
une  coupe  suivant  Tun  des 
plis  lateraux  et  Taxe  de  The- 
misphere ;  anb  est  un  arc  de 


Fig.  M. 


(*)  Les  num^ros  des  figures  accompagnant  la  pr^ente  note  font 
suite  ^  ceux  dc  ma  note  pr(^cit^e. 
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cercle  de  5  centimetres  de  rayon ;  ab  eicd  sont  sensible- 
ment  rectilignes. 

V.  —  H.B.I 2  (cinq  experiences)  donne  des  deforma- 
tions sph^riques  au  debut,  la  cavite  se  moulant  exacte^ 
ment  sur  la  sphere  pressante ;  mais  sous  des  pressions 
croissantes,  il  apparait  des  plis  lat^raux,  comme  aun""  IV, 
trois  fois  au  nombre  de  six,  deux  Tois  au  nombre  de  cinq. 
A  pressions  limites  ^ales,  140  kilogrammes  environ,  la 
partie  spherique  des  defor- 
mations du  n**  V  est  plus  im-  ^..  j... 
portante  que  celle  du  n**  IV. 


VL  — H.B.15(dixexp^ 
riences)  a  produit  dix  fois 
one  cavite  spb^rique,  se 
moulant  exactement  sur  la 
sphere  en  bois;  la  deforma- 
tion est  restee  spherique, 
m^me  jusqu*au  moment  od, 
sous  un  effort  de  400  kilo- 
grammes environ,  le  fond 
de  la  cavite  atteignait  le 
plan  de  la  base  de  Fb^mi- 
sphere  (fig.  12,  coupe  et 
plan). 


Fig.  41 


Deuxieme  s^rib. 

J*ai  r^pete  les  experiences  de  la  premiere  serie  avec 
H.IO;  les  corps  pressants  formaient  la  s^rie  H.B.I,  2, 
3,  4,  6,  g,  10. 
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VII.  —  H.B.I  (cinq  experiences).  D^rormation  trian- 
gnlaire  des  l*origine. 

VIII.  —  H.B.2  (cinq  experiences).  Deformation  irian- 
gulaire  dis  Torigine. 

IX.  —  H.B.5  (Irois  experiences).  Deux  deformations 
Iriangulaires,  une  quadrangulaire;  la  pression  croissante 
tend  k  faire  disparaitre  un  des  plis  lateraux. 

X.  —  H.B.4  (quatre  experiences).  Une  deformation 
triangulaire  et  trois  deformations  quadrangnkures. 

XI.  —  H.B.6  (trois  experiences).  La  deformation  est 
d*abord  spherique,  mais,  pour  de  fortes  pressions,  il  se 
forme  des  plis  lateraux,  et  le  bord  de  la  cavite  devient 
legerement  polygonal;  deux  experiences  ont  donne  quatre 
plis  lateraux,  la  troisieme  en  a  donne  cinq. 

XII.  —  H.B.8  (trois  experiences).  Deformations  ana- 
logues k  celles  du  n^  XI,  spheriques  d'abord,  puis  cinq 
plis  lateraux  (deux  fois),  six  plis  lateraux  (une  fois);  les 
plis  sont  moins  accentues  que  pour  le  n"*  XI,  la  pression 
limite  etant  la  meme. 

XIII.  —  H.B.IO  (cinq  experiences).  Cavites  spheriques 
et  restant  spheriques,  meme  quand  le  fond  est  amene  par 
la  pression  dans  le  plan  de  la  base. 

Troisieme  s^rie. 

XIV. —  J*ai  ecraseentre  les  plateaux  de  la  pressedeux 
H.10  Tun  centre  Tautre,  sommet  centre  sommet  (dix 
experiences).  Un  seul  des  hemispheres  se  deforme;  la 
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cavit^  est  sph^rique  et  se  moule  sur  rhemisphere  non 
ditovmi.  Tout  so  passe  comme  si  Tune  des  demi-sph^res 
£tait  pleine,  comme  au  n""  XIII  de  la  deuxieme  s^rie. 

XV.  —  J*ai  ^cras^  deux  H.15  I'un  contre  Taatre, 
sommet  contre  sommet  (dix  experiences).  Un  seul  des 
hemispheres  se  deforme ;  la  cavity  est  sph^rique  et  se 
moule  sur  Themisph^re  non  deform^.  Tout  se  passe 
comme  si  Tune  des  demi-spheres  etait  pleine,  comme  au 
n**  VI  de  la  premiere  serie. 

XVI.  —  J'ai  ecrase  des  H.iS  contre  des  H.IO,  sommet 
contre  sommet  (dix  experiences).  Dans  neuf  cas,  le  petit 
hemisphere  a  p^netre  dans  le  grand ;  la  cavite  etait  sphe- 
rique  au  dehut,  mais  le  bord  de  la  cavite  devient  poly- 
gonal, comme  dans  le  cas  des  n^  XI  et  XII. 

line  seule  fois, —  et  il  m*a  ete  impossible  de  reproduire 
ce  cas  particulier,  —  les  deux  hemispheres  se  sont 
deformes;  le  grand  hemi- 
sphere a  penetre  dans  le 
petit ;  mais  lorsque  la  pres- 
sion  atteignit  80  kilogram- 
mes environ ,  le  bord  de  la 
cavite  a  commence  k  pene- 
trer  dans  le  grand  hemi- 
sphere. La  figure  13  repre- 
sente  une  coupe  suivant 
Taxe  des  deux  hemispheres 
deformes. 


Fig.  43. 
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QUATRltME    StME. 

J'ai  ^cras^  H.15  entre  les  plateatuc  de  la  presse.  L'liemi- 

sphere  rcposait  par  sa  base 
sur  le  plateau  mobile  et 
^tait  6cras^  centre  le  pla- 
teau fixe. 


XVII.  —  Dix-buit  expe- 
riences ont  eu  pour  r^sul- 
tats  quatorze  cavites  bexa- 
gonales  d*une  grande  r^ga- 
larit^  (fig.  14) ;  quatre  defor- 
mations pr^ntaient  cinq 
plis  lat^raux. 


Fig  14. 


Cinqui£:me  s^rie. 
Les  experiences  du  n*»  XVII  ont  6ie  r^pet^es  sur  H.IO. 

XVIII.  —  Quatorze  experiences  ont  donn^  dix  defor- 
mations bexagonales,  trois  deformations  ^  cinq  plis  late- 
raux  et  une  deformation  k  sept  plis. 

II  r^sulte  des  experiences  XVII  et  XVIII  que  la  defor- 
mation normale  est  bexagonale  lorsque  F^crasement  est 
produit  par  un  plan. 

SlXI^ME   S^RIE. 

J'ai  examine  Tinfluence  de  certains  meridiens  de 
moindre  resistance.  A  cet  eflet,  j'ai  use  avec  Tardte  d^une 
lime  un  ou  plusieurs  meridiens,  ^  partir  du  sommet»  sur 
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one  longueur  de  6  a  7  centimetres  environ,  roais  d*un 
€6t^  du  sommet.  J'ai  op^r^  sur  des  H.15  avec  H.B.I. 

XIX.  —  Cinq  experiences.  Un  seul  m^ridien  us^.  La 
deformation,  toujours  triangulaire,  a  un  de  ses  plis  suivant 
le  m^ridien  us^. 

XX.  —  Cinq  experiences.  Trois  meridiens  usfe  }k  120». 
Deformations  triangulaires;  les  trois  plis  lateraux  se  for- 
ment  suivant  les  meridiens  uses. 

XXI.  —  Une  experience.  Six  meridiens  uses  }k  60*». 
Deformation  triangulaire;  les  trois  plis  lateraux  k  120*'  se 
Torment  suivant  trois  des  meridiens  uses. 

XXII.  —  Deux  experiences.  Deux  meridiens  a  et  6 
(fig.  15)  uses  ^  iiO^,  ei  un 
troisieme  c  faisant  avec  a 
un  angle  de  9(V>;  deforma- 
tion triangulaire;  deux  des 
plis  lateraux  se  forment  sui- 
vant a  et  6,  mais  le  troi- 
sieme ne  se  fait  pas  suivant 
Cy  mais  bien  suivant  d,  k 
120*»  de  a  et  6.  Ce  resullat  ^''''  ^^' 

met  en  evidence  la  tendance  k  la  regularite  des  defor- 
mations. 

XXin.  —  Deux  experiences.  Quatre  meridiens  ayant 
ete  uses  k  90^,  la  deformation  est  quadrangulaire  d^s  le 
debut,  et  les  quatre  plis  se  forment  suivant  les  meridiens 
uses. 

3"**   S^IE,    TOME   XXXV.  19 
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Septieme  s^rie. 

J*ai  examine  I'influence  des  meridiens  de  moindre 
resistance,  mais  au  point  de  vue  de  Tecrasement  par  un 
plan.  Je  me  suis  servi  de  H.15. 

XXIV.  —  Quatre  experiences.  Un  meridien  us6.  Une 
deformation  pentagonale  et  trois  deformations  hexago- 
nales.  Un  des  plis  s*e$t  forme  suivant  le  meridien  use. 

.  XXV.  —  Une  experience.  Quatre  meridiens  uses  k 
60".  Deformation  hexagonale.  Quatre  des  plis  se  ferment 
suivant  les  meridiens  uses. 

XXVI.  —  Une  experience.  Trois  meridiens  uses  Ji  60*. 
Deformation  hexagonale.  Trois  plis  se  sont  formes  suivant 
les  meridiens  limes. 

HuITI£:ME    Sl^RIE. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  des  efforts  necessaires 
pour  produire  les  cavites. 

Pour  mesurer  ces  deformations,  j*evalue  les  quantites 
dont  le  sommet  s*abaisse  lorsque  rbemisphere  subit  la 
pression  d*une  demi-sphere,  et  la  quantite  dont  le  bord 
de  la  cavite  descend  au-dessous  de  la  position  primitive 
du  sommet,  dans  le  cas  oil  la  deformation  est  produite 
par  un  plan.  A  cet  effet,  je  me  suis  servi  d'un  levier  en 
fer  ACB  (flg.  16).  Cest  Taxe  de  rotation ;  Texlremite  A 
porte  un  plateau  destine  h  recevoir  des  poids;  en  D  pend 
une  tige  en  acier  DE  in  Taide  d'une  fourche  articuiee  au 
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point  D;  Textr^mil^  inf^rieure  de  la  tige  porte  un 
disque  G.  Le  contrepoids  P  et  un  curseur  mobile  en 
far  permettent  d*equilibrer  le  poids  du  levier  et  du  pla- 
teau. L'hemisphere  H  a  essayer  etait  plac^  sous  le  disque; 
les  objets,  poin^ons,  demi-spheres  en  bois,  disque  nxital- 
lique,  ^taient  appliques  par  le  disque  sur  Themisphere. 

Le  plateau  ^tant  charge  d*un  poids,  il  r^sulte  des 
dimensions  du  levier  qu*il  suffit  de  multiplier  cette 
charge  par  10  pour  obtenir  refibrt  support^  par  Th^mi- 
sphere. 

Pour  mesurer  les  d^placements,  j*ai  fixe  a  la  tige  DE 
un  papier  portant  deux  traits  ddies  Tormant  croix;  les 
deplacements  du  point  d*intersection  des  traits  6taient 
mesur^s  k  Taide  d*un  cath^tometre.  Get  instrument  et 
le  support  du  levier  etaient  places  sur  une  mSme  table 
solide  en  chene. 

L'abaissement  progressif  de  Taxe  D  entraine  n^cessai- 
rement  une  inclinaison  de  la  tige  sur  la  verticale;  mais 
si  Ton  tienl  compte  de  ce  que  le  d^placement  vertical  de 
la  tige  n*a  pas  atteint  7  centimetres  et  n*a  depass^ 
qu^une  Tois  6  centimetres,  de  ce  que  la  longueur  de  la 
tige  est  de  43  centimetres,  et  la  distance  GD  de  15  centi- 
metres, on  trouve  que  rinclinaison  maxima  de  la  tige 
est  faible,  et  je  n*ai  pas  cm  devoir,  ni  compliquer  Finstru- 
ment  en  guidant  la  tige  verticalement,  ni  tenir  compte  de 
la  correction  k  apporter  aux  efforts  el  aux  deplacements, 
du  cher  de  la  petite  obliquite. 

Pour  ces  mesures,  j*avais  perce  les  hemispheres  in 
essayer  d'une  petite  ouverture  pres  de  la  base,  afin  de  per- 
mettre  la  sortie  de  Pair. 
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Voici  quelques-uns  des  r^sultats  obtenus  : 

XXVII.    —   ESSAIS   SUR   LBS   H^MISPHERKS   H.i5. 

1*»  ^crasement  par  H.B.I. 

D^placemenU  PressioDs 

en  mUlim^tres.  en  kilogrammes 

0  0 

5.5  20 
7.3  40 

\ZA  60 

19.6  80 

26.6  iOO 

57.3  120 

66.5  140 

La  deformalion  est  triangulaire. 

2«  Ecrasement  par  H.B.IO. 

D^placements  Presslons 

en  millimetres.  en  kilogramme:*. 

0  0 

5.6  40 
15.8  80 

27.4  120 

41.6  160 
59.1                                                 200 

La    d^rormation    est    spherique   jusqu*k    120    kilo- 
grammes; au  delky  elle  devient  quadrangulaire. 
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3*»  icrasement  par  H.B.15. 

D^pUcements  Pressioiis 
en  millim^lres.                                            en  kilogrammes 

0  0 

4.7  40 

10.7  80 
iS.O  120 

22.8  ICO 
28.0  200 
33.2  240 
38.0  280 
46.5  320 

49.7  3G0 

54.8  400 


La  deformation  est  sph^rique. 


4*>  icrasement  par  un  plan. 

D^placements  Prcssions 
ea  miUinidtres.                                              en  kilogrammes 

0  0 

f3  40 

2.7  80 

4.6  120 

7.5  I  GO 

10.0  200 

12.6  240 

15.1  280 
17.5  320 

19.7  360 
21.3  400 
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La  derormation  est  pentagonale.  La  distance  du  fond 
de  la  cavity  au  plan  de  la  base  est  32'""*,4;  il  en  resulte 
que  le  sommet  est  descendu  de  75  —  52,4  «=  42""",6 
au-dessous  de  sa  position  primitive,  au  moment  oh  la 
pression  atteignait  400  kilogrammes. 

XXVIIL    —   ESSAIS  SUR   LES     HEMISPHERES   HAO, 

1°  ^crasement  par  H.B.I. 

Ddplacemeiils  Pressioos 

en  millimetres.  en  kilogrammes. 

0  0 

3.-2  20 

6.G  40 

n.9  60 

17.9  80 

25.2  100 

37.2  120 

La  deformation  est  trianguiaire. 

2**  icrasemenl  par  H.B.4. 

D6placemenis  Pressions 

en  millimetres.  on  kilogrammes. 

0  0 

3.4  20 

5.8  40 

8.9  60 
13.5  80 
18.G  100 

29.1  120 

58.2  140 
45.4  160 

La  deformation  est  quadrangulaire. 
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3*  ierasement  par  H.B.8. 

DdplacemenU  Prestions 
eo  mUlioiMret.                                          en  kilogramniei. 

0  0 

5.0  40 

8.!2  60 

il.9  80 

15.5  100 

t9.5  iiO 

25.5  140 

34.2  160 

41.5  180 

47.5  200 


La    deformation  reste  sph^rique  jusqu*^    140  kilo- 
grammes; elle  devient  polygonale  (six  c6l6s)  au  delii. 

A"  icrasement  par  H.B.IO. 

Dt^lacemeoU  Presiions 

en  millimetres.  en  kilogrammes. 

0  0 

4.2  40 

7.8  80 

12.7  420 

17.3  160 
22.0  200 

27.8  240 

53.4  280 
38.8  320 


La  deformation  est  spherique. 
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S""  Ecrasemen  par  un  plan. 

MpUcemeDts  IVcssioos 

en  miliiin^tres.  ea  kilogrammei. 

0  0 

1.3  40 

2.4  80 

3.4  120 

4.5  160 
5.8  200 
7.4  240 
9.0  280 

11.4  320 

448  360 

17.8  400 

La  deformation  est  hexagonale;  la  distance  du  fond  de 
la  cavite  au  plan  de  la  base  est  de  O"*"*,  I  quand  la  pres- 
sion  atteint  400  kilogrammes.  II  en  r^sulte  que  le  depla- 
cement  total  du  sommel  est  de  40™'",9. 

Dans  la  figure  17,  j'ai  traduit  graphiquement  ces  divers 
tableaux ;  I'^helle  des  pressions  est  de  0™™,5  par  kilo- 
gramme, et  celle  des  ordonnees  est  de  2.5  :  i.  Les 
diagrammes  sont  obtenus  en  reliant  par  des  droites  les 
sommets  successifs  des  ordonnees  qui  correspondent  aux 
pressions  de  20, 40,  60, ...  kilogrammes,  ou  aux  pressions 
.de40,  80, 120, ...  kilogrammes,  suivant  les  cas.  Les  dia- 
grammes relatifs  aux  hemispheres  H.i5  sont  en  traits 
continus;  pour  H.IO,  les  traits  sont  pointilles;  ils  portent 
les  numeros  des  tableaux. 

L*examen  des  diagrammes  donne  lieu  a  des  remarques; 
par  example  : 

l""  Les  efforts  n^cessaires  pour  produire  une  deforma- 
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tion  (l^lerminee  sont  d^autant  plus  grands  que  le  dia- 
metre  de  la  sphere  produisant  la  pression  est  plus  grand. 
Cette  remarque  est  applicable  a  H.13  et  k  H.10. 

2^  Quand  la  pression  est  produite  par  un  plan,  le 
d^plaeement  limite  du  sommet  de  H.15  est  de  42™",6. 
Cette  deformation  est  moindre  que  celle  qu'on  obtient 
pour  des  efforts  moindres,  merae  avee  H.B.13. 

3^  Quand  la  pression  est  produite  par  un  plan,  le 
d^placement  limite  du  sommet  de  H.  10  est  de  40"*",9; 
il  resulte  de  Failure  generale  du  diagramme  H^  que  cette 
deformation  limite,  pour  400  kilogrammes,  est  moindre 
que  la  deformation  qui  aurait  ^t^  atteinte  avec  H.B.10, 
si,  dans  ce  cas,  les  essais  avaient  ei6  pousses  h  400  kilo- 
grammes. 

4^  Un  meme  poin<;on  spherique  produit,  pour  un  meme 
effort,  une  deformation  plus  grande  dans  H.lo  que  dans 
H.IO. 

5*»  L'ecraseraent  par  un  plan  produit,  pour  un  meme 
effort,  une  deformation  plus  grande  dans  H.15  que  dans 
H.IO. 

La  presente  note  est  accompagnee  de  trois  ^preuves 
photographiques :  I,  11  et  III.  Les  deux  premieres  repre- 
sentent  les  hemispheres  i  a  iO  de  la  figure  accompa- 
gnant  ma  note  de  1890.  L'epreuve  III  se  rapporte  aui 
deformations  suivantes  : 

H.  —  H.15.  Ecrase  par  un  plan. 

12.  —  H.IO.  Ecrase  par  un  plan. 

13.  —  H.15.  Ecrase  par  H.iO. 

14.  —  H.15.  Ecrase  par  H.15. 

15.  —  H.15.  ^crasement  par  un  plan;  trois  aretes 
us^es  k  la  lime  et  faisant  entre  elles  des  angles  de  120^. 
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Note  sur  Us  s^cantes  multiples  des  courbes  gauches  ration- 
nelles;  par  Francois  Deruyts,  charg^  de  cours  k  TUni- 
versil^  de  Li^e. 

Consid^rons  une  courbc  gauche  rationnelle  d'ordre  m, 
C. ;  nous  prendrons  ses  equations  sous  la  forme 

X, :  X, :  X5 :  Xj  « c/;  :  6? :  cr  :  dV, 

«r>  f>7i  C»  rfr  ^tant  des  formes  binaires  d'ordrc  m,  el  la 
variable  6lant  le  paramelre  d'un  point  de  la  courbe. 
Si  nous  considerons  les  plans  de  Tespace, 

A,  X,  -I-  Aj  Xj  -+-  A3  X,  -H  A4  X4  =  0, 

ils  coupent  la  courbe  C^  en  des  groupes  de  m  points, 
dont  les  param^tres  v^rifient  la  relation 

A.  or  -4-  A,  hT  -^  Aj  c  -♦  >4  d^  =  0. 

Cette  Equation  d^flnit,  comme  on  le  sait,  une  invo- 
lution du  troisieme  rang  et  d'ordre  m.  If;  remarquons 
que  lorsque  la  courbe  rationnelle  ne  possede  aucune 
singularite,  c'est-a-dire  lorsque  les  formes  ar,  ftr»  c~,  dr 
ne  jouissent  d^aucune  particularite,  Tinvolution  Ir  est  la 
plus  gdn^rale;  de  sorte  que  Tetude  de  la  plupart  des 
propri^tes  des  courbes  gauches  revient  a  T^tude  des  pro- 
pri^tes  de  Tinvolution  du  troisieme  rang. 

Nous  en  avons  du  resle  plusieurs  exemplcs  dej^. 
Ainsiy  r^tude  des  trisecantes  revient  k  T^tude  des  groupes 
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de  trois  elements  neutres  :  le  nombre  des  tris^cantes 
qui  sont  en  mSnie  temps  tangentes  k  la  courbe  est, 
comme  nous  I'avons  montr^  recemment,  ^al  au  nombre 
des  groupes  d*^l^ments  neulres  de  premiere  esp^ce 
d*une  involution  Ir  qui  contiennent  un  Element  double. 
Actuellement,  nous  nous  proposons  de  rechercher  le 
nombre  de  quadris^cantes  qu'une  courbe  rationnelle  peut 
poss^der. 

1.  L'^lude  des  quadris^cantes  revient  a  F^tude  des 
groupes  de  quatre  ^I6ments  neutres  d'une  involution  I^; 
en  eflet,  tout  plan  passant  par  quatre  points  en  ligne 
droite  de  la  courbe  est  indetermin^. 

Nous  sommes  done  ramen^s  k  rechercher  le  nombre 
des  groupes  de  quatre  points  neutres  d*une  involution  If, 
groupes  deGnis  sous  le  nom  de  groupes  neutres  de 
seconde  esp^ce. 

Si  nous  representons  par  x,  y,  z,  u  les  parametres  d*un 
groupe  de  quatre  points  neutres  de  Tinvolution  Ir  dont 
r^quation  est 

A,  or  -4-  At  6*  ^  Aj  c"  -♦-  Ai  d;  =  0, 

ces  parametres  devront  satisfaire  aux  Equations  suivantes  : 


or 

b7 

rr 

«; 

f>7 

c; 

=  0, 

«: 

b: 

cr 

0? 

bT 

c 

0? 

t; 

^ 

=  0, 

«: 

b: 

c 

or  6r  rf? 

o;  6p  d; 

or  67  d7 

a:  6r  dT 

a;  6;  d; 

or  6r  dT 


«o. 


=  0. 


(A) 


Le  moyen  le  plus  tangible  de  d^montrer  qu*il  en  est 
ainsi  est,  d*apr^s  ce  que  nous  venons  de  voir,  d'^crire 
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les  conditions  pour  que  quatre  points  de  paramctres 
Xy  y,  z,  u  de  la  courbe  C«,  donl  les  Equations  sont 

X,:X,:X,:X4  =  ci::/.r:<r:c/r, 

soient  en  ligne  droite. 

Or  pour  que  les  trois  points  x,  y,  z  soient  en  ligne 
droite,  il  faut  que  Ton  ait  les  conditions 

or  t:  rr  </r 

a;     6«    c     o;      =0,     .     .     .     .     (B) 

o7  tr  c  ^/r 

et  pour  que  les  trois  points  x,  y,  u  soient  en  ligne  droite, 
il  faut  que  Ton  ait  de  meme 

fcr    (7   </; 


07 

o: 


ly  Wy 


e/r 


l<^) 


Si  les  conditions  (B)  et  (C)  sont  remplies  simultane- 
ment,  les  quatre  points  de  parametres  x,  y,  z,  u  sont  en 
ligne  droite;  or  les  conditions  (B)  et  (C)  sont  equivalentes 
aux  conditions  (A). 

2.  Cbacune  des  equations  (A)  repr^sente  une  involu- 
tion d*ordre  m  et  du  second  rang.  En  effet,  si  Ton  se 
donne,  par  exemple,  x  et  y  dans  la  premiere  equation, 
on  obtient  une  Equation  (!c  degre  m  en  5;  cette  equation 
admet  les  solutions  z  «=  a;  et  5  =  y ;  de  plus,  comme  elle 
est  symetrique  par  rapport  k  x^  y,  z,  elle  represente  bien 
des  groupes  de  m  parametres  d^finis  par  deux  d'entre 
eux,  quels  que  soient  ceux-ci  dans  le  groupe,  c'est-k-dire 
une  involution  l^. 

Remarquons  que  le  second  groupe  des  equations  (A) 
est  identique  au  premier  groupe  si  Ton  fait  z=^u;  le 
probleme  revient  done  h   rechercher  les   groupes   de 
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quatrc  elements  com muns  aux  deux  involutions  I?  et  J; 
representees  par  les  deux  premieres  Equations  (A) 

(a:b:c:)=^o     (orfcrrf:)«=o.  .  .  .  (d) 

Ces  involutions  ont  en  general  (*jy  quaternes  com- 
muns;  mais,  dans  ce  nombre,  il  s*en  trouve  qui  sont 
etrangeres  k  la  question,  puisque  les  Equations  (D)  sont 
veriOees  par  les  groupes  de  quatre  elements  qui  satisfont 
h  la  condition 


(07  b;) 


or  a; 


(E). 


et  que  ces  groupes  de  quatre  elements  ne  dependent  que 
des  formes  a^,  ftr»  c'est-i-dire  d'une  partie  seulement  des 
donnees  de  la  question;  il  faudra  done  decompter  les 
groupes  de  quatre  elements  qui  satisfont  h  (E).  Or  F^qua- 
tion  (E)  represente  une  involution  Ir;  nous  sommes 
ramen^s,  en  fin  de  compte,  au  probl^me  suivant :  Com" 
bien  deux  involutions  d'ordre  m  et  du  second  rang  I?  et  J", 
qui  ont  en  commun  les  groupes  d'une  m^e  involution 
d'ordre  m  et  du  premier  rang,  I",  ont-elles  de  groupes  de 
quatre  dSments  communs,  ne  faisant  pas  partie  de  groupes 
de  I'involution  Ir? 

3.  Soit  A  un  element  quelconque  du  support  des 
deux  involutions;  il  lui  correspond  dans  I7  des  groupes 
de  m  —  i  ^l^ments,  formant  une  involution  Ir  *,  qui  a 
en  commun  avec  Jj  les  m  —  1  elements  correspondant 
k  A  dans  If. 

Les  deux  involutions  17  '  et  Jr  ont  en  commun  un 

nombre  {■";')  (m  —  2)  de  ternes,  diminui  :  4*»  du  nombre 

,  (V*)  de  ternes  auxquels  donnent  lieu  les  m  —  1  ^l^ments 

communs  aux  deux  involutions  Ir  et  J7 ;  2®  du  nombre  des 
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femes  que  pourraient  aToir  en  commun  les  deux  invo- 
lutions Ir  el  1,*"' ;  or  ces  ternes  ne  peuvent  se  trouver 
que  dans  les  m  —  1  Elements  correspondant  k  i'^16- 
ment  A  dans  Ir  :  leur  nombre  est  encore  ("s"'). 
Ainsi  les  deux  involutions  Ir*"'  et  J7  ont  en  commun 

,„-.c-)_^(T')-r7i 

lernes  ne  faisant  pas  partie  de  groupes  de  Tinvolution  I7. 
A  chacun  de  ces  ternes  il  correspond  m  —  3  Ali- 
ments B  dans  J^  ;  done  h  Telement  A  il  correspond 
en  tout 


(.-.("7^) 


dements  B;  si  un  des  elements  B  coincidait  avec(A),  nous 
obtiendrions  un  des  groupes  de  quatre  Aliments  com- 
muns  cberches. 

La  correspondance  enlre  (A)  et  (B)  est  riciproque;  le 
nombre  des  coincidences  est,  par  suite, 


2(m- 3)  ("•/). 


et  puisque  chaque  quateme  commun  aux  deux  invo- 
lutions absorbe  quatre  coincidences,  le  nombre  de  ces 
quatemes  sera 

Nous  pouvons  inoncer  ce  resultat  sous  Tune  des  formes 
suivantes  : 

Detix  involutions  d'ordre  m  et  du  second  rang  qui  ont  en 
commun  les  groupes  d'une  involution  d'ordre  m  et  du  pre- 
mier rang,  ont  4  (m  —  5)  C",*)  quaternes  communs  ne 
faisant  pas  partie  de  cette  involution. 
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Les  qaadrisicantes  d'une  cowbe  d'ordrt  m  tont  ei» 
nombre 


2(— )(    3    J- 


4.  Gas  particulier.  —  Si  nous  faisons  m  =  5,  on  voit 
qu'une  courbe  gauche  du  cinquieme  ordre  ne  poss^e 
qu'une  quadris^cante.  Nous  pouvons  verifier  ce  r^sultat 
directement  en  recherchant,  par  une  aulre  voie,  le  nom- 
bre des  groupes  de  quaternes  neutres  d'une  involution  \\. 
Prenons  la  representation  de  I'involution  par  Tegalit^  ^ 
z^ro  de  deux  formes  quintilin^aires  symetriques,  que 
nous  ^orirons  symboliquement : 

a,  0,  a,  a^  a,  =  0, 
h,  6,  6,  6.  6„  «  0. 

Pour  que  I'element  V,  par  exemple,  soit  ind^termin^, 
il  faut  que  les  elements  x,  y,  z,  u  satisfassent  aux  quatre 
conditions  symboliques 

6,  6y  b,  b^  6,  =  0,  6,  6^  6,  6,  6,  =  0. 

Ghacune  de  ces  equations  represente  une  involution  \U 
leur  ensemble  se  composera  des  quaternes  communs  a 
quatre  involutions  I3;  elles  en  ont,  comme  on  le  sail,  un 
seul. 

Nous  pouvons  encore  montrer,  par  un  autre  proc^d^, 
que  la  courbe  du  cinquieme  ordre  ne  pent  pas  posseder 
plus  d'une  quadrisecante. 

Supposons,  en  effet,  qu'elle  en  poss^de  un  nombre  d  : 
consid^rons  la  surface  r^glee,  form^e  par  les  tris^cantes 


Digitized  by 


Google 


(  293  ) 

4e  la  coiirbe ;  cette  surface  est  du  haiti^me  ordre  (*) ;  eile 
est  couple  par  un  plan  quelconque  suivant  une  courbe  du 
huiti^me  ordre  qui  poss^e  :  i^  d  points  quadruples, 
provenant  de  Fintersection  du  plan  avec  les  d  quadris^ 
cantes  de  la  courbe;  2®  cinq  points  triples  :  ces  points 
sont  k  Fintersection  du  plan  en  question  avec  la  courbe 
gauche,  et  ces  points  sont  points  triples,  puisqne  par 
Chacon  de  ces  points  on  peut  mener  k  la  courbe  trois 
Iris^cantes  (**). 

Le  genre  de  la  courbe  est  done 

76 

_  6rf  —  5.5  =-  6  —  M. 

Si  d  ^tait  sup^rieur  a  Tunit^,  la  courbe  serait  de 
genre  negatif,  ce  qui  est  une  impossibility. 

6.  Les  r^ultats  auxquels  nous  sommes  parvenus 
peuvent  se  mettre  sous  une  autre  forme,  qui  nous  per- 
mettra  d*en  donner  une  autre  verification. 

Les  graupes  de  quatre  iUments  neutres  d'une  involution  If 
sont  en  nombre 


\  /m  —  2\ 

^(m-3)(     ^     ). 


Ceci  pos^,  consid^rons  une  involution  lr>  d*ordre  m 
et  de  rang  k;  kk  —  3  elements  du  support  de  cette  invo- 
lution, il  correspond  des  groupes  dem  —  k-^S  elements. 


(*)  £n  g^n^ral,  la  surface  r^l^e  form^e  par  les  tris^antes  d'une 
courbe  gauche  d'ordre  m  est  de  I'ordre  t(%  *). 

(••)  En  gto^ral,  par  nn  point  d'une  courbe  gauche  d'ordre  m,  on 
peut  mener  la  cette  courbe  (T*)  tris^cantes. 

3"*  SMiB,    TOME   XXXV.  90 
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Tormant  une  involution  ir~*"*"'.  D'aprts  T^nonc^  prece- 
dent, cette  involution  possede 


-;<"-')r-r') 


groupes  de  quatre  elements  neutres ;  nous  pourrons  done 
dire  que  :  k  —  5  ^ISments  du  support  d'une  involution  l[' 
peuvent  s'associer  a  i  (m  —  k)  (""3^*)  quatemes  d'd^ments, 
de  fagon  a  former  aulant  de  groupes  de  k  -f-  4  ^l^etits 
neutres  de  ^involution  Ij . 

6.  Cas  PARTicuLiER.  —  Faisons  k  =  m  —  2;  nous 
pourrons  6noncer  le  theoreme  suivant : 

Les  groupes  de  m  —  i  elements  neutres  d'une  tnro/ii- 
tion  IZ^i  forment  um  involution  l^Zi. 

Ce  theoreme  pent  se  v^rifler  par  un  raisonnement 
direct. 

Prenons  la  representation  de  Tinvolution  l;.j  par 
regalite  ^  z^ro  de  deux  formes  m  lin^ires  symetriques, 

OaOfHz  ...  C'^Or  ■=  0 
tjr  /'y  '/,  ...  lim  K  =  0 

Pour  que  reiement  v  soit  ind^tennine,  il  faut  que  les 
m  —  i  elements  x,  y,  z  ,..  u  satisfassent  aux  condi- 
tions symboliques 

a, dyfl,  ...  a. a,  =  0  )       (i^Wy  a,  ...  a^cr^  =  0 
K  ^  l>z   •.  ^-  6i  =  «  i       K  ^  K   ..  6A  =  0 

Chacune  de  ces  Equations  represente  une  involu- 
tion 1^:1;  leur  ensemble  forme  une  involution  \Zl\i  ce 
qui  verilie  le  theoreme  ^nonc^  ci-dessus. 
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CliAIISB  BBS  tiETTOBS. 


Stance  du  7  mars  4898. 

M.  F.  Vandbr  Haeghen,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpituel. 

Sent  presents  :  MM.  Em.  BauniDg,  vice-directtur ; 
S.  Bormans,  Ch.  Piol,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiber- 
ghien,  L.  Vanderkindere,  le  comte  Goblet  d'Alviella, 
Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth, 
Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  chevalier  Ed. 
Descamps,  Georges  Monchamp,  P.  Thomas,  Em.  Dis- 
cailles,  membres;  Aiph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  associ^s; 
V.  Brants,  A.  Willems  et  J.  Leclerc(|,  correspondants. 

M.  Alph.  Wauters  ecrit  que  son  etat  de  sante  Fem- 
peche  d'assister  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  I'impression  d'un  profond 
sentiment  de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  Tun  de  ses  membres  titulaires,  M.  Pierre- 
Ga^pard-Hubert  Willems,  n6  k  Maestricht  le  6  Janvier 
1840,  decide  k  Louvain  le  23  fevrier  dernier. 
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M.  le  Directeur,  apr^s  avoir  adress^  k  la  m^oire 
du  d^funt  le  dernier  hommage  acad^mique,  remercie 
M.  Lamy  d'avoir  bien  voulu  dtre  Torgane  des  sentiments 
de  la  Classe  aux  funerailles. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  adress^e  par  M.  le 
Secretaire  perp^tuel  ^  M™«  veuve  Willems. 

Le  discours  de  M.  Lamy  paraitra  au  Bulletin. 

M.  Brants  accepte  de  r^diger  pour  VAnntuiire  la  notice 
du  d^fiint. 

—  La  Society  d'histoire  et  d*antiquit^  de  Leisnig 
annonce  la  mort  de  son  premier  pr^ident,  M.  Carl  Moritz 
MuUer,  d^d^  le  16  Janvier  dernier. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Berlin  fait  don 
d*un  exemplaire,  en  bronze,  de  la  plaquette  qu'elle  a  fait 
frapper  par  le  graveur  B.  Kruse,  k  Toccasion  du  quatre- 
vingtieme  anniversaire  de  Th^dore  Mommsen,  qui  a  eu 
lieu  le  50  novembre  1897.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnterieur  et  de  Tlnstniction 
publique  envoie  une  expedition  de  Tarrete  royal,  en  date 
du  12  f^vrier,  qui  ptoroge  jusqu'au  1"^  f^vrier  1900,  sur 
la  proposition  du  jury  et  de  Tassentiment  de  M"^  veuve 
Bergmann,  fondatrice  du  prix,  la  deuxieme  p^riode  du 
concours  pour  le  prix  Anton  Bergmann,  consacr^  k  la 
monographic,  en  n^erlandais,  d'une  ville  ou  d*une 
commune  flamande  du  Brabant. 

La  somme  de  3,000  francs  proposee  comme  prix  de 
cette  p^riode,  reste  r^serv^e  k  ce  concours. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail  envoie, 
pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exemplaire  de 
rouvrage  :  Travail  du  dimanche,  volume  IIL 
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—  M.  le  Ministre  de  jl*Int^rieur  envoie,  poor  la 
bibliotb^ue,  le  tome  X  du  Bulletin  de  la  SocUU  d'wrt  et 
d'hitUrire  du  diocese  de  LiSge.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouTrages  : 

1"^  Geschiedenis  der  Inquisitie  in  de  Nederlanden,  deel  II ; 
par  Paul  Fredericq  (offert  par  Fauteur  avec  une  note  qui 
figure  ci-aprte); 

2<*  Un  sijour  dans  VUe  deJava;  par  J.  Leciercq; 

3"^  Testamentsrdtten,  enligt  Svensk  Logstiftning ;  par  le 
D'  K.  d'OIivecrona  (offert  par  M.  Rivier,  avec  une  note 
qui  figure  ci-apres) ; 

4^  M.  TuUii  Ciceronis.  Pro  T.  Annio  Milone,  oratio  ad 
indices,  3^  Edition;  par  J.  et  A.  Wagener  (offert,  au  nom 
de  M"«  veuve  A.  Wagener,  par  M.  P.  Thomas,  avec  une 
note  qui  figure  ci-apres) ; 

S""  Le  royaume  de  Binin.  Massacre  d'une  mission  an- 
glaise;  par  le  marquis  de  Nadaillac; 

B""  La  delatura;  par  Nino  Tamassia; 

7*"  Contribution  a  Vitude  de  Vcdcoolisme ;  par  Hip. 
Barella. 

—  Remerciements. 


Diseours  prononc^  aux  funSraiUes  de  M.  Pierre  WUlems 
par  M.  T.-J.  Lamy,  membre  de  TAcad^mie. 

Messieurs, 

Au  nom  de  FAcademie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  je  viens  rendre  un  dernier 
hommage  ^  Tun  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les 
plus  distingue^;  je  viens  dire  a  sa  famille  en  pleurs  et  k 
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ses  amis  justement  affliges  la  profonde  estime  que  tous 
les  membres  de  la  Classe  des  lettres  avaient  pour  la 
science  et  le  caractere  droit  et  honnSte  de  leur  regrette 
confrere  Pierre-Gasp ard-Hubert  Willems,  docteur  en 
phiiosophie  et  lettres,  professeur  et  secretaire  de  F.Uni- 
versit^  catholique  de  Louvain,  oflGcier  de  TOrdre  de  Leo- 
pold, ne  k  Maestricbt  le  6  Janvier  1840. 

Apr^s  de  brillantes  humanites  au  college  de  sa  ville 
natale,  Pierre  Willems  vinl  faire  ses  etudes  universUaires 
a  la  pedagogic  du  Pape,  ou  mes  fonctions  de  sous-regent 
me  mirent  des  lors  en  relations  d*amitie  avec  lui.  Done 
de  talents  peu  communs  et  d*une  grande  ardeur  pour 
Tetude,  il  fut  bientdt  k  la  tete  de  ses  condisciples  et 
obtint  le  titre  de  docteur  en  pbilosopbie  et  lettres  avec 
la  plus  grande  distinction.  II  alia  ensuite  se  perrectionner 
dans  les  langues  classiques  et  dans  le  Sanscrit  h  Paris  et 
a  Berlin. 

Le  recteur  de  TUniversite  catholique,  M<^  Laforet,  qui, 
comme  president  du  college  du  Pape,  avait  pu  apprecier 
la  valeur  du  jeune  Willems,  ne  tarda  pas  a  Tattacher  a 
rUniversite.  Des  4865,  notre  fulur  confrere  etail  charge 
des  cours  d*antiquites  grecques  et  latines  et  de  litterature 
flamande.  Sept  annees  plus  tard,  il  rempla^ait  M.  De 
Jaer  dans  les  fonctions  de  secretaire  de  TUniversite, 
fonctions  qu*il  a  toujours  remplies  depuis  avec  une  grande 
ponctualite. 

En  cette  meme  ann^e,  le  (5  mai  1872,  il  fut  elu  cor- 
respondant  de  TAcad^mie  avec  son  collcgue  et  ami 
M.  Poullet,  ravi,  lui  aussi,  trop  t6t  a  la  science  et  aux 
siens. 

Les  nombreuses  publications  frangaises  et  flamandes 
que  le  jeune  professeur  avait  fait  paraitre  en  peud*ann6es, 
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el  enire  autres  son  Manuel  d'antiquites  rbmaines,  devenu 
plus  tard  Le  droit  public  romain^  parvenu  aujourdhui 
k  sa  sixieme  Edition,  lui  ouvrirent  les  porlcs  de  l*Aca-* 
demie.  II  devint  membre  effectif  cinq  ans  plus  tard. 
II  lie  cessa  des  lors  d*assister  k  nos  stances  avec  la  plus 
grande  regularity  et  de  prendre  part  a  nos  travaux  par 
des  lectures,  des  communications  et  des  rapports,  tous 
marqu^  au  coin  d*une  erudition  sure  d'elle-meme.  On 
se  souvient  encore  du  discours,  lu  en  seance  publique,  oil 
il  retra^,  d*apres  les  fouilles,  les  elections  de  Porapei 
comme  s'il  y  avail  assiste.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'en- 
trer  dans  le  detail  de  ses  nombreuses  publications,  mais 
je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  grand  travail,  admir^  h 
Tetranger  comme  en  Belgique,  oii  sa  vaste  erudition  a 
fait  revivre  le  Senat  romain  avec  ses  attributions  et  ses 
personnages  marquants,  tel  quMI  ^tait  durant  les  derniers 
temps  de  la  republique.  Get  ouvrage  lui  valut,  en  4886, 
le  prix  quinquennal,  qui,  cette  fois,  dut  etre  doubid,  car 
un  de  ses  confreres  ayant,  durant  la  meme  p^riode, 
public  egalemeut  un  ouvrage  de  premiere  valeur,  le  jury 
ne  trouva  d'autre  solution  que  de  demander  au  Gouver- 
nemenl  un  double  prix,  ce  qui  fut  accorde  avec  Tassenti- 
ment  des  Ghambres.  Gette  distinction,  decern^e  dans  ces 
circonstances,  montre  mieux  que  tous  les  discours  en 
quelle  haute  estime  on  tenait  T^rudition  de  notre  savant 
confrere.  Elle  me  dispense  de  rien  ajouter. 

Entretemps,  il  ne  n^gligeait  pas  le^  soins  de  sa 
famille  et  des  huit  enfants  qu'une  epouse  tendrement 
aimee  et  digne  de  lui  lui  avail  donnas.  S'il  etait  bon 
professeur,  il  n'etait  pas  moins  bon  pere.  Mais  la  dou- 
leur  profonde  de  ceux  k  qui  il  vienl  d'etre  si  rapidement 
et  irop  tdt  enlev^  me  ferme  la  bouche  et  ne  me  permet 
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pas  de  raviver  une  plaie  qui  saigne  encore.  Je  me  borne 
k  dire  qu'une  mort  chr^tienne  a  couronn^  sa  vie  si  labo- 
rieuse,  si  honorable,  si  bien  remplie  et  si  pleine  de 
nitrites.  II  est  mort  fidele  h  Dieo  et  2i  sa  foi,  fiddle  k  sa 
famille  dont  il  etait  le  soutien,  le  module,  la  joie  et  la 
couronne,  dont  il  ^tait  et  sera  toujours  le  p^e  aim^  et 
respect^,  fiddle  k  TUniversit^  dont  il  6tait  une  des 
gloires,  fldde  k  TAcad^mie  qui  louait  sa  science  non 
moins  que  sa  droiture  et  son  honorabilite. 

Adieu,  cher  et  v6n^re  Confrere,  adieu,  ou  plutdt  au 
revoir  dans  ce  s^jour  d'^ternelle  beatitude  et  d'^temelle 
lumiere,  oh  le  Dieu  des  sciences  recompense  la  science 
qui  Ta  servi  ici-bas. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J*ai  rhonneur  d*offrir  ii  la  Classe  des  lettres  le  septi^me 
rasci(5ule  des  travaux  de  mon  cours  pratique  d'histoire 
nationale,  profess^  k  TUniversit^  de  Gand.  Ce  fascicule 
contient  le  second  volume  de  mon  Hisloire  de  I'ltkquisi- 
lion  dam  k$  Pays-Bas  avant  sa  reorganisation  par 
CMrUs'Quint  (i). 

Dans  le  premier  volume,  paru  en  1891,  j*ai  ^udie 
rinquisition  n^erlandaise  aux  XI*,  XIP  et  XIII*  sidles. 

Ce  second  volume  n*embrasse  que  le  XIY*  si^ie. 

J'y  passe  en  revue  les  persecutions  dirigees  contre  les 


(1)  Inquisitio  haereticaepravitatis  Neerlandica.  —  Geschiederds  der 
Inquisitie  in  de  Ned^rlanden  tot  aan  hare  herinrichting  onder  Keizer 
Karel  V  (102M520).  Tweede  deel  :  De  Nederlandscke  Inquisitie 
tijdens  de  veertiende  emw  (xx-195  p.)-  Gand  et  La  Have,  4897. 
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Beggards  et  les  B^ulnes,  ia  secie  de  la  myst^rieuse  h^r^- 
tique  braban^nne  Bloemaerdinne,  les  agissements  des 
Flagellants  et  des  Danseurs  (1),  le  proc^  des  Templiers 
et  les  proems  isol^  pour  cause  d'h^^ie  dans  les  Pays- 
Bas,  ainsi  que  les  poursuites  dirig^es  contre  les  Freres  et 
Sceurs  de  la  Vie  commune. 

Je  suis  amen6  par  cette  ^tude  d^taill^e  k  constater  la 
preponderance  acquise  par  Tlnquisition  ^piscopale  dans 
nos  r^ions  pendant  le  XIV*  si^cle;  mais,  ii  la  fin  de  cette 
periode,  on  voit  Tlnquisition  papale  rentrer  aux  Pays- 
Bas  par  la  r^ion  rh^nane  et  s*y  installer  de  nouveau 
partout  k  cdte  de  celle  des  ^v^ues. 

En  m£me  temps,  je  m*attache  i  d^finir  le  rdle  que  joue 
le  pouvoir  temporel  k  Tegard  de  r%lise  dans  la  repres- 
sion de  Theresie. 

Si  je  ne  me  trompe,  il  ressort  de  cette  enqu^te  que  le 
c<  siecle  des  Artevelde  »  fut  agite  par  des  fievres  reli- 
gieuses  tout  autant  que  par  des  revolutions  politiques  et 
sociales.  Paul  Fredbricq. 


Je  suis  charge  par  M.  d*01ivecrona,  associe  de  la 
Classe,  de  lui  faire  hommage  d*un  volume  sur  le  Droit 
des  testaments,  qui  est  la  deuxieme  edition  de  Touvrage 
portant  le  meme  titre  paru  en  1880. 

Le  savant  auteur,  qui  est,  comme  chacun  sait,  un  juris- 
consolte  egalement  considere  comme  criminaliste  et 
comme  civiliste,  a  fait  dans  cet  ouvrage  une  etude  appro- 

(1)  Les  chapitres  IV,  V  et  VI  reproduisent  presque  textuellement 
ma  dissertation  imprim^e  dans  les  Memoires  in-4<>  de  TAcademie 
(I.  LIII,  i8»7). 
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fondie  de  la  mati^re  des  dernieres  voloiites  en  droit  sue- 
dois  ancien  et  actuel.  Une  large  part  est  faite  a  Fhistoire 
juridique  ant^rieure  et  post^rieiire  au  Code  de  1734,  el 
notaminent  au  droit  romain,  dont  le  droit  su^dois  diffi^re 
radicalement.  Les  anciennes  cx>utume$,  essentiellemeiit 
gerroaniques,  reservaient  la  succession  k  la  famille  du 
d^funt :  heredes  sui  caique  liberie  el  nullum  leslamen- 
turn;  quand  le  testament,  acte  de  derniere  volont^,  fut 
emprunt^  au  droit  romain,  droit  coinmun  de  TAIIemagne, 
primitivement  en  faveur  des  eglises  et  des  monasteres, 
rinstitution  d*h^ritier,  qui  en  est  le  chefet  le  fondement, 
<lemeura  inconnue ;  le  suc^esseur  testamentairene  put  etre 
qu'un  successeur  particulier,  in  paries  quanlas,  in  sin- 
gulas  res.  Les  regies  concernant  les  testaments  sont  issues 
du  droit  de  famille,  el  c*est  Tusage  qui  les  a  d^veloppees. 
Jusqu'en  1086,  aucune  loi  n'avait  defmi  le  mode  de  con- 
fection du  testament  ni  les  conditions  de  sa  validite;  puis 
est  venu  le  Code  de  4734,  ainsi  qu'une  ordonnance  royale 
de  17G2;  enfin  une  loi  de  1857  a  fixe  le  maximum  de  la 
quotite  disponible,  si  le  testateur  laisse  des  descendants, 
a  la  moiti^  de  ses  biens;  a  d^faut  de  descendants,  il  peut 
disposer  de  la  totalite. 

La  premiere  partie  du  volume,  philosophique  et  histo- 
rique,  compte  environ  140  pages.  320  pages  environ  sont 
consacr^es  ikh  parlie  proprement dogmatique.  L'ouvrage 
est  destine  surtoul  aux  ^tudiants  en  droit:  M.  d^Olive- 
crona,  avant  d'etre  conseiiler  a  la  Cour  supreme  du 
royaume  de  Suede,  a  pendant  plus  de  vingt  ans  enseigne 
a  rUniversit^  d'Upsal.  II  a  cependant  aussi  eu  en  vue  les 
magistrals  et  les  avocats,  et  de  nombreuses  notes  rap- 
portent  la  jurisprudence,  particuli^rement  les  arrets  de 
la  Cour  supreme.  A.  Rivier. 
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Au  nom  de  M"*®  veuve  Wagener,  j'ai  Thonneur  d'offrir 
a  la  Classe  des  lettres  la  troisieme  Edition  du  Pro  MUone 
annot^  par  noire  regretl^  confrere.  Ceiui-d  y  iravaillait 
quand  la  mort  Ta  Trappe.  Je  me  suis  charge  d*achever  la 
revision  de  I'ouvrage  el  d'en  corriger  les  epreuves. 

La  premiere  ^dilion,  qui  parul  en  i860,  ^tait  Tceuvre 
commune  de  Wagener  et  de  son  pere.  Apris  la  morl  de 
ce  dernier,  Wagener  ne  cessa  d*ameliorer  le  texle  el  le 
commentaire,  corame  en  temoigne  la  deuxieme  edition, 
qu'il  publia  en  4876.  He  livre  est  justement  esliroe,  non 
seulemenl  en  Belgique ,  oil  il  sort  k  reuseignement 
moyen,  mais  encore  k  T^tranger.  C'csl  qu'il  est  congu 
dans  un  esprit  v^ritablement  scienlifique  el  que,  tout  en 
repondant  aux  besoins  des  elevcs,  il  pr^sente  de  rinleret 
pour  les  philologues.  Plus  je  Fai  pratique,  plus  j'en  ai 
apprecie  les  meriles.  Dans  raccoroplissemenl  de  ma 
t^che,  je  me  suis  efforce  de  me  conformer  aux  idees  et  a 
la  melhode  du  savant  Eminent  qui  nous  a  ^t^  irop  tdt 
enlev^.  Paul  Thomas. 


CONCOURS  ANNUEL  (1898). 


II  est  donn^  lecture  des  rapporls  : 

i*>  De  MM.  Potvin,  Slecher  et  Brants,  sur  le  memoire 
porlant  la  devise  :  Cependant,  el  dul-il  m'en  cquter  plus, 
j'ai  pris  la  ferme  resolution  de  suivre  la  UMrature  beige,  je 
nose  pas  dire  dans  son  progres,  mais  dans  sa  marche  incer- 
taine  et  vacUldnte  (Van  de  Weyer),  en  r^ponse  a  la  question 
demandant  de  faire  Vhistoire  de  la  literature  fran^aise  en 
Belgique,  de  4815  a  18S0; 
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2*  De  MM.  Giron,  Prins  et  Descamps,  sur  le  m^moire 
portant  la  devise  :  La  ehariti  est  un  devoir  social,  en 
r^ponse  k  la  question  demandant  de  faire  fhistoire  is ' 
I'assistance  publique  dans   les   campagnes   en  Betgique, 
jusqu^a  nos  jours. 

La  Classe  se  prononcera  ult^rieurement  sur  les  conclu- 
sions de  ces  rapports. 

—  M.  Alphonse  Willems  accepte  de  remplacer 
M.  Pierre  Willems,  d^c^d^,  comme  second  commissaire 
pour  le  m^moire  sur  Nicolas  Cleynaerts  soumis  au  con- 
cours  de  Stassart  pour  une  biographic  d'un  Beige  cddbre. 

—  La  Classe  se  constitue  en  comity  secret  afin  de 
prendre  connaissance  de  la  liste  des  candidatures  pour 
les  places  vacantes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Corrections  au  Uxte  des  lettres  de  Sineque  a  LueiHus 
(seconde  s^rie)  (1);  par  Paul  Thomas,  membre  de 
TAcad^mie. 

I. 

Ep.  13,  7  :  De  praesentibus  facile  iudicium  est :  si  corpus 
tuum  liberum  est,  sanum  est,  nee  uUus  ex  iniuria  dolor  est  : 
videbimus  quid  futurum  sit;  hodie  nihil  negotii  habet. 

II  faut  lire  et  ponctuer  avec  Madvig  (2) :  De  praesentibus 


{{)  Voir  Bull,  de  I* Acad.  ray.  de  Belgique,  3«  s6rie,  l.  XXX,  no  7, 
pp.  157171, 1805. 
(f)  Adversaria  critica,  t.  II.  p.  464. 
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facile  iudidum  est :  si  corpus  tmun  liberum  bt  Milium  est, 
nee  uUus  ex  imuria  dolor  est,  videMmus  quid  futurum  sU; 
hodie  nihil  negoHi  habet.  Seulement,  je  changerais  habet 
en  habes.  En  effet,  habet  ne  pent  avoir  pour  snjet  qoe 
corpus  (1).  Or  i*expression  nihil  negotU  habere  doit  s*appii- 
qaer  k  la  personne  tout  enti^re,  k  i*dtre  moral  comme  k 
V&tre  physique.  La  faute  provient  de  ce  que  I'attention 
du  copiste  s'est  fix^e  sur  le  mot  corpus. 

n. 

Ep.  14,  8  :  Temerarius  gubemator...  non  sinistrum 
petit  If tuiy  sed  id,  quo  propior  Charybdis  maria  convohit. 

Propior  ne  se  constniit  pas  avec  Tablatif  seul,  mais 
avec  ab  et  i'abiatif,  ou  avec  le  datif.  Madvig  (2)  ^rit : 
sed  id,  Quoi  propior,  ce  qui  est  assez  plausible  (3).  Mais 
je  remarqne  que  plusieurs  bons  manuscrits,  notamment  P, 
ont :  sed  ita  quo  propior,  d*ou  il  est  facile  de  tirer  sed  id 
A  quo  propior,  Cf.  ep.  74,  4  :  Quisquis  ab  igne  propior 
stetit. 

III. 

Ep.  15,  8 :  Ergo  utcumque  impetus  tibi  animi  suaserit, 
modo  vehementius  fac  vicinis  (4)  convidum,  modo  lenHus, 

(1)  L'adverbe  hodie  ne  saurait  ^tre  le  sujet,  car  on  ne  Temploie  pas 
substantiyement :  S6n^que  aurait  dit  hodiemus  dies. 
(S)  Adv.  crit.,  t.  II,  p.  465. 

(3)  Voir  Gkrtz,  L.  Annaei  Senecae  Dialogorum  libri  XII,  praef., 

p.  XXJL 

(4)  11  faut  ^videmment  lire  vitiis,  avec  Pincianus  et  les  anciens 
editeurs  jusqu'k  Schweighaeuser.  Voir  Hadyig,  Adv.  crit.,  t.  H,  p.  466. 
Cf.  ep.  M,  13;  89,  18  et  suiv.;  108,  9  (vitiis  svis  fieri  convidum 
gaudet). 
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praui  vox  quoqm  te  hortabitur  et  latus  (1).  Modesla,  cum 
recipies  iUam  revocarisque,  descendat,  non  decidai.  Modera- 
(oris  $ui  temperatnentmn  habeat  nee  indocto  et  rtjutico  more 
desaeviat. 

Les  meilleurs  manuscrits  donnent  mediatorisui  (p)  ou 
niedialoris  sui  (P  et  d'autres),  et  n'ont  pas  temperamenlumy 
qui  est  une  interpolation  manifeste. 

S^neque  recommande  k  Lucilius  :  I''  de  ne  pas  laisser 
tomber  la  voix  {cum  recipies  —  decidat);  2^  de  ne  pas 
irop  r^lever  (...  habeat  nee  —  desaeviat).  Le  mot  modesia 
n'a  rien  a  faire  avec  le  premier  precepte  et  convient  par- 
faitement  au  second.  Depla(ons-le  et  mettons-le  en  tete 
de  la  dernicre  phrase;  nous  aurons  alors  :  modesta  media- 
lorisui  habeat.  Le  verbe  habeat  veut  un  regime :  ce  regime, 
nous  le  trouverons  en  corrigeant  modesta  en  modestiAM. 
La  reeommandation  {vox)  modestiam...  habeat  ne  peut 
s'appliquer  qu*au  cas  ou  Torateur  parle  avec  chaleur  et 
energie;  nous  corrigerons  done  mediatorisui  en  media 
ORATioNis  vi  (2).  Le  texte  se  pr^sentera  alors  sous  la  forme 
suivante  :  ...  proul  vox  quoque  te  hortabitur  f  in  id  latus 
(incitatus?).  Cum  recipies  illam  revocarisque,  descetidal, 
non  decidat.  Modestiam  <m>  media  orationis  vi  habeat 
nee  —  desaeviat. 

Modestia  peut  se  dire  de  la  voir  (voir  Quintilien,  fV, 


(1)  Les  manuscrits  portent :  hortabitur  in  id  latus  (P  :  in  illatis). 
La  correction  est  incertaine.  Je  ne  puis  approuver  la  conjecture  de 
Hadvig  {Adv,  crit.,  t.  II,  p.  466) :  ...  te  hortabitur.  In  elatis  mode$ta, 
cum  recipies  illantf  etc.  Peut-^tre  in  id  latus  est-il  une  corruption  de 

INCITATUS. 

(2)  Madvig  {loc.  cit.)  proposait  media  oris  vi.  II  n*a  pas  songe  n 
orationis,  qui  s'^crivait  par  abr^viation  orois. 
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1, 55  :  Frequentissime  vero  prooemium  decebit  et  senlenlia- 
rum  et  compositionis  et  vocis  et  vulttM  modbstia),  et  ici 
d*autant  mieux  que  la  voix  est  personnifi^  (desaeviat). 

IV. 

£p.  45,  10  :  Detraxi  libi  non  pusillum  negotii ;  una 
mercedula  et  munus  graecum  ad  haec  beneficia  accedet. 

Pourquoi  uiia.^  A  ia  fin  de  chacune  de  ses  lettres  (a 
partir  de  la  deuxi^me),  S^iieque  avait  pris  Thabitude 
d'ajouter  une  maxime  recueillie  dans  se^  lectures,  avec 
un  bref  commenlaire.  C'est  cetle  espece  de  supplement 
qu*il  appelle  mercedula.  II  suDit  de  rapprocher  de  notre 
passage  celui  de  la  leltre  6,  7  :  Interim  quoniam  diurnam 
tibi  mercedulam  debeoy  pour  voir  que  una  doit  etre  corrige 
en  DiuRNA ;  la  syllabe  di  —  a  ete  omise  a  cause  des  lettres 
—  otii  qui  precedent. 

Quanl  aux  mots  munus  graecum,  ils  renl'erment  cer- 
tainement  une  faute.  Les  meilleurs  manuscrits  donnent : 
unum  graecum,  unum  graecus,  unus  graecus.  On  n*a  pas 
jusqu'ici,  que  je  sache,  propose  de  correction  satisfai- 
sante  (1). 

V. 

Ep.  17,  5.  Les  manuscrits  donnent : 
«  Par  are,  inquis,  unde  vivam  veto.  »  Simul  et  par  are 
disce  :  $i  quid  te  vetat  bene  vivere,  bene  mori  non  vetat. 
«  Absurde  »,  dit  avec  raison  Madvig  (2).  Plusieurs 

(1)  La  conjecture  de  Madvig  (Adu.  crit.,i.  II,  p.  467) :  una  mercedula 
ettmum  pretium,  fi^esip^shenreuse. 

(2)  Adv,  crit.,  I  II,  p.  467.  .      . 
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savants  ont  essaye  de  corriger  ce  teite.  Celui  qui,  seloii 
inoi,  s'est  le  plus  rapproch^  de  la  v^rit6  est  M.  Vander 
Vliet  (i),qui  a  reconnu  dans  disee  une  alteration  de  dbsine. 
Mais  sa  conjecture  :  simtU  et  vivere  el  parare  desine  est 
trop  bardie  et  n*offre  pas  un  sens  tres  clair.  J*ecrirais : 
Semel  id  parare  desine.  Semel  «=>  «  une  bonne  fois,  une 
fois  pour  toutes  ».  La  confusion  de  semel  et  de  simiU  est, 
comme  on  salt,  tr^s  fr^quente  dans  les  manuscrits.  Celle 
de  el  et  de  id  n'est  pas  sans  exemple. 

VL 

Ep.  22,  i  :  Quaedam  non  nisi  <  praesenti  a  >  praesenle 
monstranlur. 

p  a  non  nisi  praesenle ;  les  autres  manuscrits,  non  nisi 
a  praesenle.  L'omission  de  la  proposition  a  dans  le  meil- 
leur  maniiscrit  a  fait  supposer  k  Haase  I'existence  d*une 
lacune  qu'il  a  combine  en  Ocrivant  praesenti  ▲  praesenle. 
M.  Schultess  (2)  cbange  simplement  praesenle  en  prae- 
senri  (non  nisi  praesenti  monslranlur)^  et  il  compare  au 
§  2  absenlibiAS.  Le  changement  est  tr^s  naturel  et  tris 
simple,  e  et  t  Otant  souvent  confondus  dans  les  manu- 
scrits. Toutefois,  j'aimerais  mieux  ecrire,  avec  la  majorite 
des  manuscrits,  non  nisi  a  praesenle.  V  La  proposition  a 
a  fort  bien  pu  Otre  fortuitement  omise  dans  p.  Je  constate 
que  le  copiste  de  ce  mannscrit  a  omis  ab  entre  prope  et 
ultimo  (ep.  15, 12  k  la  fin),  a  entre  qui  et  mtUlis  (ep.  36, 2), 
ad  entre  avocari  et  externa  (ep.  56,  5)  et  entre  nunc  et 


(1)  Mnemosyne,  t.  X,  pp.  244-241 

&)  De  L.  Annaei  Senecae  quaestumibus  naturalibus  el  episluUs, 
p.  43.  Bonn,  1872. 
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Mud  (ep.  68, 5)  (1).  11  n'cst  done  pas  n^cessaire  d'admettre 
avec  Haase  que  le  copiste  a  saut^  depraesenti  k  praesente, 
^  A  praesente  est  preferable  k  praesenti  (conjecture  de 
Schultess),  k  cause  de  Topposition  avec  per  epistiUam, 
dans  la  phrase  suivante  (Non  potest  medicus  per  epistulam 
cibi  aut  balnei  temptis  digere).  Cesi  le  sujet  logique, 
Tauteur  de  Taction  de  monstrare,  qui  doit  etre  determine 
par  le  mot  praesens.  Le  cas  est  difii^rent  au  §  2,  oil  le 
determinatif  se  rapporte  naturellement  a  ceux  qui 
re^oivent  les  conseils  et  qui  sont  ^loign^,  les  uns  dans 
Tespace  (absentibus),  les  autres  dans  le  temps  (posteris). 


VII. 


Ep.  25,  7  :  Dissimilem  te  fieri  tniUtis  oportet;  dum  tutum 
tibi  non  est  ad  te  recedere,  circumspice  singulos  :  nemo  est, 
cui  non  satim  sit  cum  quolibet  esse  quam  secum. 

p  a  dum  tibi  tuum  non  sit,  et  la  plupart  des  manuscrits 
donnent  ^galement  sit  (2).  Le  texte  le  plus  autoris^  est 
done  :  dum  tibi  tutum  non  sit. 

Je  crois,  avec  Schweighaeuser,  que  non  doit  etre 
supprim^  (3).  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  corriger  le 


(1)  Je  laisse  de  c6t^  les  cas  oil  Tomission  de  a  peut  s*expliquer  par 
une  haplographie  apr6s  —  a  ou  —  am  (—  a\  comme  ep.  70, 18,  entre 
nunquam  et  nobis,  et  ibid.,  22.  entre  eliam  et  con  tern  ptissimis, 

(2)  P  (d'apris  Fickert)  donnerait  est. 

(3)  Je  transcris  la  note  de  Schweighaeuser  :  «  Dum  tibi  ItUuni  sit 
ad  te  recedere.  Sic  ex  conjeclura  scripsi;  id  est,  donee  tutum  tibi 
fuerit.  Vulgo,  dum  tibi  tutum  non  est  a  te  recedere,  inde  a  Mureto;  sed 
sit,  non  est,  habent  veteres  libri  omnes.  Denique  non,  ante  sit,  mea 
de  conjectura  ausus  sum  delere,  utex  scholio  adjectum  :  nam  dum ... 
sit  idem  fere  valet  ac  dum  ...  non  est.  » 

S"**  86R1E,   TOME   XXXV.  21 
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passage;  il  faut  changer  la  ponctuation  et  ecrire  :  Disst- 
mUem  te  fieri  miUtis  oportety  dum  tibi  tutum  sit  ad  te 
recedere.  Circumspice  singtdos  :  nemo  est,  etc.  Voici  la 
pens^e  de  Sonique  :  «  La  solitude  est  dangereuse  pour 
celui  qui  n'est  pas  encore  arrive  k  la  sagesse.  Tu  dois 
te  rendre  different  de  bien  des  gens  (ou  :  de  la  multitude), 
en  attendant  que  tu  puisses  sans  risque  te  retirer  en  toi- 
roSme.  Examine,  en  effet,  chacun  de  ceux  qui  t*entourent, 
et  tu  verras  qu*il  n*est  personne  k  qui  il  ne  soit  plus 
avantageux  de  se  trouver  avec  le  premier  venu  qu'avec 
soi-meme.  »  La  phrase  :  Circumspice  singtdos  :  nemo 
est,  etc.,  explique  Dissimilem  te  fieri  mtiltis  oportet^  etc. 

VIIL 

Ep.  27,  2  :  Clctmo  mihi  ipse  :  numera  annos  tuos,  et 
pudebit  eadem  velle,  quae  volueras  puer,  eadem  parare, 

Je  lis  :  et  pudebit  <te>  eadem  velle. 

La  personne  devant  £tre  mise  en  relief  (cf.  numera 
annos  tuos),  le  pronom  est  necessaire.  On  s'explique 
facilement  que  te  ait  et^  omis  entre  t  et  e. 

IX. 

Ep.  28,  6  :  Nam  ut  loca  gravia  etiam  firmissimam  vak- 
tudinem  temptant,  ita  bonae  quoque  menti  necdum  adfmc 
perfectae  et  convalescenti  sunt  aliqua  parum  salubria. 

Necdum  adhuc  est  un  pleonasme,  et  d*autre  part  conva- 
lescenti n'a  pas  d'adverbe  qui  le  determine.  Nous  reme- 
dierons  k  ce  manque  d*^quilibre  en  transposant :  necdum 
perfectae  et  adhuc  convalescenti.  Adhuc  a  ^t6,  dans  Tesprit 
du  copiste,  atlir^  par  necdum  k  cause  de  Tanalogie  de 
signification. 
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X. 

Ep.  30,  3  :  Bassus  tamen  noster  alacer  animo  est.  Hoc 
philosophia  praestat,  in  conspectu  mortis  hilarem  et  in 
quocumque  corporis  habitu  for  tern  laetumqtu  nee  deficientem, 
quamvis  deficiatur. 

II  n'y  a  pas  moyen  de  faire  la  construction  de  la  phrase : 
Hoe  philosophia  praestat  —  hilarem  et  —  fortem  laetum- 
que,  etc.  Aussi  M.  Gemoll  (i)  propose-t-il  d'ajouter  esse 
apr^  hilarem.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention  qu'il  doit  y 
avoir  dans  la  phrase  une  antith^se  entre  Vkme  et  le 
corps,  comme  le  prouvent  les  mots  in  quocumque  corporis 
habitu  et  nee  deficientem,  quamvis  deficiatur  (sc.  corpore). 
II  faut  done  adopter  la  correction  qui  nous  est  fournie  par 
quelques  manuscrits  inr(6rieurs,  notamment  par  M  :  Humc 
(i.  e.  animum)  philosophia  praestat  in  conspectu  mortis 
hilarem,  etc.  (2).  Hoc  et  hunc  sont  parfois  confondus  dans 
les  manuscrits;  voir,  par  exemple,  S^n^que,  De  vita  beata, 
4,  4  (p.  217, 1.  15,  6d.  Gertz). 

XI. 

Ep.  33,  5  :  Quare  depone  islam  spem,  posse  te  summa- 
tim  degustare  ingenia  maximorum  virorum  :  lota  tibi 
inspicienda  sunt,  tola  tractanda.  Res  geritur  et  per  tinea- 
menta  sua  ingenii  opus  nectitur^  ex  quo  nihil  subduci  sine 
ruina  potest. 


(1)  Adnotationes  criticae  in  L.  Annaei  Senecae  epistulas  morales 
(Programme  du  gymnase  de  Kreuzburg  O.-S.,  1886,  p.  9). 

(2)  On  voit  que  c*est  avee  intention  que,  dans  la  phrase  pr^c^denle, 
S6n6que  a  ajout^  animo  a  alacer. 
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Madvig  (1)  dit :  cc  Nihil  omnino,  quod  ad  hunc  indis- 
solubilem  totius  et  partium  nexum  pertineat,  significare 
possunt  verba  res  geritur,  ad  actum  et  pugnam  spectantia. 
Scribendum  est :  Res  seritur  (conseritur?).  »  Peut-fitre  : 
Res  <ex  re>  seritur.  Cf.  Texpression  bella  ex  bellis  serere. 

XII. 

Ep.  4S,  8  :  Ceterum  qui  inlerrogatur,  an  cornu4i  habeal, 
non  est  tarn  sttUtus,  ul  frontem  suam  temptet,  nee  rursus 
tarn  ineptus  aut  hebes,  ut  nesciat,  si  tu  illi  subtUissima 
coUectione  persuaseris. 

La  fin  de  cette  phrase  n'est  pas  claire.  Si  manque  dans 
p  et  a  ete  ajoute  au-dessus  de  la  ligne  dans  P ;  au  lieu 
de  si,  M  donne  ut.  Haase  (2)  propose  :  ut  nesciat,  cum 
tilt,  etc.  Je  pense  qu*on  aurait  un  sens  satisfaisant  en 
^crivant  :  ut  nesciat  (sc.  utrum  cornua  habeat  an  non), 
NISI  tu  illi,  etc. 

i 

Le  mot  nisi,  6cni  par  abreviation  n  et  suivant  imme- 
diatement  un  t  {nesciat  n  (u),  a  pu  tomber  devant  tu,  et 
certains  copistes  ou  reviseurs,  sentant  qu'une  conjonction 
de  subordination  ^tait  necessaire,  auront  suppl^^  arbi* 
trairement  si  ou  ut. 

XIII. 

Ep.  54,  5 :  Tarn  ridicule  facia,  si  hoc  fine  quasi  bona 
vcUetudine  detector,  quam  ille,  quisquis  vicisse  [se]  putal, 
cum  vadimonium  distulit. 


(1)  Adv,  crit,,  t.  II,  p.  474, 

(2   Preface  du  troisi^me  volume  de  son  edition,  p,  xxvi. 
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Se  maiique  dans  p  et  dans  un  autre  manuscrit.  On  ne 
peut  guere  s'en  passer,  mais  je  crois  qu'il  a  et^  ajout^ 
par  conjecture  apres  vicisse  dans  la  plupart  des  manu- 
scrits«  D'un  autre  cdte,  le  relatif  g^n^ral  quisquis  n'a 
aucune  raison  d'etre.  Nous  sommes  en  presence  d'une 
diltographie  qui  nous  aidera  h  retrouver  la  vraie  le^n  : 
quam  iUe,  qui  se  vicisse  putat. 


XIV. 


Ep.  55, 1  :  i4  geslatione  cum  maxime  venio  :  non  minus 
faHgatus  sum,  quam  si  tantum  ambulassem,  quantum  sedi. 
Labor  est  enim  et  diu  ferri,  ac  nescio  an  eo  maior,  quia 
contra  naturam  est,  quae  pedes  dedit,  ut  per  nos  ambuta- 
remus,  oculos,  ut  per  nos  videremus. 

Des  deux  termes  (natura)  pedes  dedit,  ut  per  nos  ambu- 
laremus  et  oculos  (dedit),  ut  per  nos  videremus,  le  premier 
est  assur^ment  le  plus  important,  puisque  Fidee  essen- 
tielle  de  tout  le  passage  est  Topposition  entre  la  gestatio 
et  Vambulatio  :  le  second  ne  doit  servir  qu'^  le  mettre  en 
relief  par  une  similitude.  Or,  dans  la  phrase  telle  qu'elle 
est  donn^e  par  les  manuscrits,  I'attention  se  porte  prin- 
cipalement  sur  le  second  terme. 

Pour  retablir  le  veritable  rapport  entre  les  deux  termes, 
il  faut  subordonner  le  second  au  premier ;  nous  interca- 
lerons  done  devanl  oculos  le  mot  sicut,  que  la  ressem- 
blance  des  lettres  a  pu  faire  omettre  par  le  copiste  : 
...  qiuie  pedes  dedit,  ut  per  nos  ambularemus,  <^ sicut  > 
oculos,  ut  per  nos  videremus. 
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XV. 

Ep.  56,  6  :  Ntdla  placida  est  quies,  nisi  qtmm  ratio 
ccmposuit :  nox  exhibet  mokstiam,  non  toUit,  et  soUicitu- 
dines  mutat. 

Les  id^es  me  paraissent  mal  enchainees.  Je  serais  tent^ 
de  lire  :  ...  composuit  :  <Cet>  (-=»  etiam)  nox  exhibet 
molestiam  :  non  toUit  soUicitudines,  sed  mutat. 

XVI. 

Ep.  56,  12  :  Habet  intus  aliquid  soUicitudinis  et  habet 
aliquid  concepti pavoris,  quod  iUum  curiosum  facit.., 

Habet...  et  habet  est  bien  peu  Elegant;  l*anaphore 
s'indique  d'elle-mSme  :  habet  —  soUicitudinis,  habet  ali- 
quid, etc. 

XVII. 

Ep.  78,  28  :  His  te  cogitationibus  recrea  et  interim  epis- 
tulis  nostris  vacando.  Veniet  aliquando  (1)  tempus,  quod 
nos  iterum  iungat  ac  misceat. 

Non  seulement  les  mots  et  —  vacando  se  relient  assez 
gauchement  ^  his  cogitationibus,  mais  encore  S^n^que 
montrerait  une  pr^somption  p^dantesque  qui  n'est  pas 
dans  son  caract^re,  s*il  disait  k  Lucilius  :  recrea  te  epistiUis 
nostris  vacando.  En  outre,  interim  annonce  en  quelque 
sorte  la  phrase  suivante  :  Veniet,  etc. ;  il  y  a  Ik  une  tran- 


(1)  Aliqmndo  est  la  le^n  de  P  (voir  Ghatelain,  l&tude  critique  sur 
Us  lettres  de  Sinique  d  Lucilius,  dans  la  Rbvub  de  philologie,  de 

LintRATURB  ET  D*HISTOIRE  ANCIENNES,  t.  I  [1877],  p.  145;.  LeS  autfes 

manuscrits  ont  cUiquod. 
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sition  qui  doit  etrc  cxprim^e  par  une  proposition  ind^- 
pendante,  et  non  par  une  toumure  aussi  effac^e  que  le 
g^rondif  vacando.  Nous  lirons  done  :  et  interim  episttUis 
nostris  VACA.  La  fausse  le(on  vacANDO  provient  de  ali- 
9UAND0,  qui  suil  presqne  immediatement. 

XVIII. 

Ep.  88,  45  :  lUi  mihi  non  profuturam  scientiam  tradunt, 
hi  spem  omnis  $cienti(ie  eripiunt.  Satius  est  supervactM 
scire  quam  nihil.  lUi  non  praeferunt  lumen,  per  quod  acies 
dirigatur  ad  verum,  hi  oculos  mihi  effodiunt. 

ie  ne  puis  me  d^fendre  de  Timpression  que  la  phrase 
Satius  —  nihil  est  une  interpolation.  Elle  rompt  malen- 
contreusement  le  mouvement  du  discours,  elle  affaiblit 
Tenergie  de  cette  suite  d'antitheses  :  Illi  ...  //t  ...  lUi ... 
W  ...,  sans  compter  qu'elle  est  en  contradiction  avec  la 
phrase  finale  de  la  lettre  (§  46) :  Non  facile  dixerim,  utris 
magis  irascar,  illis^  qui  nos  nihil  scire  voluerunt,  an  illis, 
qui  ne  hoc  quidem  nobis  rdiquerunt,  nihil  scire.  Pour 
S^neque,  supervacua  scire  est  la  meme  chose  que  nihil 
scire. 

XIX. 

Ep.  94,  59  :  Necessarium  ilaque  est  adm^neri  et  habere 
cUiquem  advocatum  botiae  mentis  et  in  tanto  fremitu  tumul- 
tuque  falsorum  unam  deniqi^  audire  vocem. 

Pincianus  rempla^it  unam  par  veram.  Veram  est  neces- 
saire,  mais  unam  ne  doit  pas  ^tre  supprim^.  Je  lirais  : 
unam  denique  <veram>  audire  vocem.  Unam  est  oppose 
k  tanto,  et  veram  a  falsorum.  Le  copiste  a  saute  veram 
(u^a)  parce  que  le  mot  pr^c^dent  se  terminait  par  —  ue. 
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XX. 


Ep.  94,  64  :  Ne  Gnaeo  quidem  Pompeio  externa  bella  ac 
domeslica  virtus  aut  ratio  suadebat,  sed  insanus  amor 
tnagnitudinis  falsae  :  modo  in  Hispaniam  et  Sertoriana 
arma,  modo  ad  coUigendos  piratas  ac  maria  pacanda 
vadebat. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Windhaus  (1),  la  le^on  coUigendos 
n'est  pas  defendable  :  piratas  coUigere  ne  peut  se  dire  que 
de  celui  qui  veut  se  metlre  i  la  tele  d'une  troupe  de 
pirates.  La  correction  de  Muret,  cogendos,  vaut  dejk 
mieux,  mais  cogere  est  un  terme  amphibologique.  La 
conjecture  de  Madvig  (2),  colligandos,  est,  k  mon  avis, 
plus  ing^nieuse  que  vraie  :  elle  reduit  Pomp^e,  le  com- 
mandant en  chef  des  forces  navales  de  la  republique,  au 
role  d'un  gendarme  qui  empoigne  des  malfaiteurs.  Je 
crois  qu'au  lieu  de  coUigendos  nous  devons  lire  gohibendos  : 
cohibendos  piratas  va  tres  bien  avec  maria  pacanda. 

XXL 

Ep.  97,  10  :  Non  pronum  euntibus  tantum  ad  vitia,  sed 
praeceps,  et,  quod  plerosque  inemsndabiles  facit,  omnium 
aliarum  artium  peccata  artificibus  pidori  sunt  offendunlque 
deerrantem  :  vilae  peccata  delectant. 


(1)  Varietas  lectionis  ad  L.  Annaei  Senecae  epistiUas  e  codice  Bam- 
bergensi  enotata  (Programme  du  gymnase  Louis-Georges  de  Darm- 
stadt, 1879),  p.  13  :  «  CoUigere  est  cogere,  conquirere.  Cum  enim 
piratae  per  omnia  maria  et  oras  sparsi  essent,  ex  latcbris  suis  pellendi 
el  in  unum  cogendi  erant.  »  Celte  interpretation  de  coUigere  me  parait 
difficile  k  justifier. 

(2)  Adv.  crit.,  t.  II,  p.  499. 
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Le  meilleur  manuscrit  pour  cette  partie  des  lettres  de 
S^n^que,  le  BambergensiSy  donne :  Aon  praenuntius  (ae  est 
daus  un  grattage)  lantum  od  vitia,  sed  praeceps.  Erasme, 
Muret  et  d*aatres  ont  ^dit^  :  Non  pronum  iter  est  tantum 
ad  vitia,  sed  praeceps  (1).  Windhaus  (2)  propose  :  Non 
prona  est  lantum  ad  vitia  <ria>,  sed  praeceps,  ce  qui  me 
parail  se  rapprocher  davantage  de  la  vraie  le^on.  Pour 
moi,  j'^crirais  :  iVon  proclivis  tantum  ad  vitia  ^viaesf^, 
sed  praeceps  (3). 

XXII. 

Ep.  105,  1  :  Tu  tamen  sic  audias  censeo  ista  prae- 
cepla,  quomodo  si  tibi  praeciperem,  qua  ratione  bonam 
valetudinem  in  Ardeatino  tuereris. 

Le  mot  Tuo  me  parait  avoir  ete  omis  entre  Ardeaimo 
el  TDErfn5.  Cf.  ep.  104,  1  :  In  Nomentanum  helm  fugi; 
ep.  110,  1  :  Ex  Nomentano  meo  te  saluto, 

XXIII. 

Ep.  122, 17  :  Idem  moribus  evenit :  naturam  sequentium 
faciles  sunt,  soluti  sunt,  exiguas  differentias  habent;  [his] 
distorti  plurimum  et  omnibus  et  inter  se  dissident. 


({)  Us  sonl  approuv6s  par  Madvig  {Adv.  crit.,  t.  II,  p.  ^lOOj  notej ; 
mais  tantum  ne  me  semble  pas  bien  plac^. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  20. 

(3)  Je  me  fij^ure  que  le  copisle  de  rarchetvpe  du  Bambergensis  n*a 
pas  su  d6chiffrer  le  mot  proclivis  iprocliuis).  Api-^s  avoir  6crit  Non  el 
pro-,  il  a  h^itc  devant  le  reste  du  mot;  puis,  oubliant  qu*il  avail  d6ja 
terit  non,  il  Ta  rep^l^  el  il  a  conlinue  sa  iraiiscriplion  en  alteram 
-dmw  en  -tins,  de  sorle  que  son  exemplaire  presentait :  Son  pro 
non  tins;  d*oCi  la  correction  arbilraire  Nonpraenuntins, 
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His,  qui  est  donne  par  presque  tous  Ics  manuscrits  (1), 
est  ^videmment  faulif;  mais,  au  lieu  de  le  supprimer,  il 
fallait  le  corriger  en  isti.  La  syllabe  -  li  a  ^t^  omise 
devant  di  -,  et  A  a  et^  ajoute  devant  is  (faute  dont  les 
manuscrits  de  S^neque  offrent  quantity  d'exemples). 

XXIV. 

Ep.  123,  5  :  Multae  diffkultates  locorum,  miUlae  tempo- 
rum  etiam  locupletibus  et  instructis  a  communibus  optantem 
pro/iibenles  occurrent. 

Cela  n'a  pasde  sens.  Le  Bambergensis  porte :  el  instructis 
a  duobus  optantem.  Sen^que  avait  ^crit  :  et  instructis  ad 
voLUPTATEM,  «  k  ceux  qui  sont  entour^  de  tout  Tappareil 
du  plaisir  ».  De  aduoluptalem,  le  copiste  a  fait  a  duob; 
optatem  (a  duobus  optantem). 

XXV. 

Ep.  423,  5  :  [Aliquod  enim]  experimentum  animi  sumpsi 
subito. 

Les  mots  aliquod  enim  ne  peuvent  s'expliquer;  mais 
Haase  a  tort  de  les  supprimer  purement  et  simplement, 
car  il  n'y  a  plus  alors  de  transition  entre  ce  qui  pr^de 
et  la  phrase  experimentum  animi  sumpsi  subito.  Gelte 
transition  indispensable,  nous  la  trouverons  en  corrigeant 
aliquod  en  adige  quod.  Quant  k  enim,  c*est  une  interpola- 
tion qui  est  venue  se  greffer  sur  la  mauvaise  le^on  aliquod: 
elle  est  due  k  quelque  reviseur  qui  sentait  la  n^cessite 

(1)  Un  seul  a  hi. 
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d'^tablir  une  transition,  mais  qui  s*y  est  pris  de  la  fa^on 
la  plus  malbeureuse,  faute  de  tenir  compte  de  l*ensemble 
da  passage. 

XXVI. 

£p.  123,  6  :  Mulla  qtmm  supervactui  essent,  non  intelle- 
ximus,  nisi  deesse  coeperunt. 

Les  anciennes  Editions  ajoutent  cum  apres  nisi.  Que  la 
proposition  deesse  coeperunt  doive  etre  lemporelle  pluldt 
que  conditionnelle,  c'est  ce  qui  me  parait  incontestable ; 
mais,  au  lieu  de  cum,  j'intercalerais  ubi,  dont  Tomission 

s*explique  mieux  apres  nisi  \nu). 


Pour  terminer,  je  prisenterai  quelques  remarques  sup- 
pl^mentaires  sur  la  premiere  s^rie  de  mes  corrections  au 
texte  des  lettres  de  S^n^que  ^  Lucilius  (1). 

N*  II.  Ep.  9,  18.  M.  Usener  (2)  avait  conjecture  exci- 
diOy  qui  est  donn^  par  M. 

N*»  X.  Ep.  28, 6.  J'ai  propose  de  changer  fieri  en  fingi. 
Mais  je  lis,  ep.  87,  23  :  Quisquis  hoc  dicil  necesse  est  red- 
piat  sacrilegium,  sicut  malum  sit,  quia  mulla  m^da  facit, 
ita  bonum  quoque  ex  aliqua  parte,  quia  aliquid  boni  facil  : 
quo  quid  fieri  portentosius  potest?  et  dans  Phedre,  V, 
1,  18  :  HomOy  inquit,  fieri  non  potest  formost'or  (Nauck 
propose /{n^t).  II  r^snlte  de  la  comparaison  de  ces  passages 
qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  toucber  au  mot  fieri. 


(1)  Yoir BuU.del'Acad.roy,deBelgigue,3*s^r.,x  XXX, pp.  157-171. 

(2)  Epicurea,  p.  153.  Leipzig,  1887. 
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N*»  XVI.  Ep.  50,  8.  Contrarius  est  employ^  absoluinent 
ep.  89, 13,  et  90, 19. 

N^  XVII.  Ep.  51,  12.  Je  me  demande  s'il  ne  faut  pas 
6crire  tout  simplement  :  Habitaturum  ...  fuisse  in  ripa 
Catonem,  ce  qui  s'accorderait  parfaitement  avec  l*ensemble 
du  passage  {ut  praenavigantes  adiUteras  dinumeraret,  etc.). 
Le  point  de  depart  de  ralt^ration  me  semble  Hre  daas 
la  confusion  de  p  avec  c  (-  ICA  pour  -  IP  A),  ces  deux 
lettres  se  ressemblant  fort  dans  I'^criture  capitate  rus- 
tique  (1).  La  dittographie  de  in  aura  fait  le  reste. 


Le  comte  Immon;  par  G.  Kurth,  membre 
de  TAcademie. 

Avoir  ele  le  premier  personnage  dans  son  pays  apr^s 
le  prince,  avoir  6te  tour  k  tour  le  conseiller  el  la  lerreur 
des  rois,  avoir,  k  tel  point,  occupy  Tattention  de  ses  con- 
Xemporains  qu*on  est  devenu,  de  son  vivant,  le  h^ros  des 
chants  populaires,  et,  apres  cela,  retomber  dans  un  si 
profond  oubli  que  Thistoire  n*a  plus  de  place  dans  ses 
annales  pour  celui  qui  en  occupa  une  si  grande  dans  la 
vie,  telle  est  la  destin^e  de  Thommedontj'essaie  d'exhu- 
mer  le  souvenir.  Destinee  peu  commune  en  verite,  et  qui 
ne  s'expliquerait  gu6re  si  je  n'ajoutais  que  mon  h^ros 
appartient  au  X®  siMe,  Tepoque  la  moins  etudi^e  peut- 
etre  de  toute  notre  histoire.  Je  me  persuade  que  la 
lumi^re  que  je  parviendrai  k  faire  autour  de  lui  ne  sera 


(1)  De  1^,  des  erreurs  comme  acta  ponr  apta  (Manilius,  I,  821; 
V,  448),  cunctis  pour/mnc/w  (Id.,  V,  707»,  etc. 
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pas  sans  ^clairer  sur  plus  d'un  poiiit  les  obscurites  dc  ce 
lointain  pass^. 

Quelqucs  ann^es  avant  ravenemeut  d'Ottou  I^,  il  y 
avait,  le  5  decembre  950,  au  village  de  Waha,  pres  de 
Marche,  une  reunion  de  quelque  importance.  Un  person- 
nage  du  nom  d*Emmon,  qui  ne  porte  aucun  litre,  roais 
qui  semble  etre  un  grand  propri^taire  et  un  bomroe  haut 
plac^,  donnait  a  un  sien  parent  nomme  Frederic,  et  ^  la 
demande  de  son  frere  Webert,  une  terre  qu'il  possedait 
k  Ave-et-Auffe,  dans  le  Condroz,  pour  recompenser  le 
donataire  de  sa  fidelite  k  le  servir  jour  et  nuit  :  eo  quod 
mihi  die  noctuque  pariler  et  fideliier  cupiens  servire  [et] 
in  omnibus  bene  obedire.  C'est  dija  un  vrai  fief  qu'Em- 
mon  accorde  k  Frederic,  et  cette  donation,  faite  pour 
toate  la  dur^e  de  la  vie  du  donateur  (quamdiu  advixero), 
nous  montre  que  ce  dernier  appartient  a  un  rang  social 
^leve,  puisquMl  a  des  vassaux.  Ce  qui  le  prouve  mieux 
encore,  c'est  que  Tacte  est  passe  en  presence  du  due 
Giselbert  de  Lotharingie,  qui  y  appose  sa  signature,  et 
mis  sous  la  garantie  de  tous  les  grands  personnages 
du  royaume  :  sub  testimonio  omnium  principum  regni 
Lotharii(i). 

Nous  croyons  avoir  le  droit  de  tirer  deux  conclusions 
de  ce  pr^cieux  texte.  La  premiere,  c*est  qu*£mmon  6tait 
cbez  lui  ^  Waba,  puisqu'il  y  tenait  cette  reunion  k  laquelle 
assistait  le  due  Giselbert;  dans  ce  cas,  il  serait  TancStre 
des  seigneurs  de  Waba,  qui  jouent  un  rdle  dans  Tbistoire 
depuis  le  XI^  si^cle.  La  seconde,  c/est  qu'il  ^tait  Tami  du 


(4)  RiTZ,  Urkunden  und  Abhandlungen  zur  Geschichle  des  Nieder- 
rheins  und  der  Niedermaas,  p.  26.  L*acte  est  raalhcureusement  fori 
mal  conserve*,  il  y  a  plusieurs  lacunas  graves  et  probablement  plus 
d*une  mauvaise  le^on. 
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due,  puisque  celui-ci  lui  faisait  Thonueur  d*accepter  son 
hospitalite  et  de  signer  son  dipldme.  £t  si  cette  double 
conjecture  est  fondee,  elle  va  nous  aider  h  retrouver  notre 
personnage  parmi  la  foule  de  ceux  dont  les  annales  et  les 
dipldmes  du  X^  siecle  nous  ont  conserve  les  noms,  mais 
sans  nous  raconter  leur  vie. 

Lorsqu'en  939  le  due  Giselbert  de  Lotharingie  se 
r^voita  eontre  Otton  le  Grand  avec  la  eomplicite  d'Henri, 
le  propre  frere  du  roi,  il  y  avail  parmi  les  amis  du  due, 
au  rapport  du  chroniqueur  Widukind  (1),  un  homme  dans 
lequel  il  est  difiicile  de  meeonnaitre  le  grand  seigneur 
que  nous  venons  de  presenter  au  leeteur.  Immon  (2) 
etait  a  cette  date  revetu  de  la  dignite  de  comte.  II  n'y 
avait  personne  en  qui  le  due  eut  plus  de  eonflauee  (cujus 
consitio  ac  fidei  haclenus  se  nidxime  credebat).  Lui-meme, 
dans  un  discours  que  le  chroniqueur  lui  attribue  peut- 
etre  gratuitement,  mais  dont  il  a  sans  eontredit  emprunte 
les  elements  k  ce  qu'il  connaissait  de  ce  personnage, 
reconnait  que  Giselbert  Ta  nourri  et  protege  des  ses  plus 
tendres  annees,  et  qu'il  Fa  failparvenir  h  un  rang  6lev6{5). 
Cela  signifie  apparemment  que  si,  entre  les  annees  930 
et  939,  Immon  a  conquis  la  dignity  de  comte,  il  le  doit 
avant  tout  k  la  protection  du  due  Giselbert.  Ajoutons 
qu'au  dire  du  chroniqueur,  qui  est  ici  T^cho  de  la  voii 
populaire,  Immon  elait  un  personnage  adroit  et  intelli- 
gent au  plus  haut  degre  [versulum  et  callidum  nimis)  (4). 

{{)  Widukind,  II,  23  (MGH.,  SS.,  t.  IV). 

i2)  L'idcnlite  de  iiom  n'est  pas  douteuse.  Immo  et  Eramo,  Imma  et 
Emma  sont  des  formes  employees  concurremment  par  les  chroni- 
([ueurs  et  par  les  dipl6mes.  Voir  la  lisle  dressee  par  Foerstemanx, 
AUdeutsches  Niwienbuch,  t.  I,  col.  775-779. 

(3;  WiDUKLND,  II,  28. 

i)  WiDLKIND,  II,  23. 
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Comble  des  liberalites  de  Giselbert  et  honore  de  sa 
confiance,  Iromon  vit  s'ouvrir  dans  son  existence  une  ^re 
criliqae  lorsque,  en  959,  la  r^voUe  du  due  centre 
Fempereur  Otton  le  mit  dans  Tobligation  de  se  pronon- 
cer  entre  son  roi  et  son  bienfaiteur.  Quel  ful  le  parti 
auquel  il  s'arrela?  Je  crois  pouvoir  dire  qu'il  resla  iidele 
au  due  jusqu'apres  la  mort  de  celui-ci,  raais  qu'ensuite  il 
se  rallia  k  Fempereur  et  lui  temoigna  la  merae  fidelite. 
Seulement,  pour  aiBrmer  cela,  je  suis  oblige  de  combaltre 
la  seule  source  par  laquelle  on  connaisse  son  histoire.  Si 
je  prends  une  pareille  liberie,  c'cst  parce  que  je  crois 
pouvoir  d^montrer  que  le  recit  de  cetle  source  repose 
exclusivement  sur  la  tradition  populaire,  et  que  les  con- 
tradictions internes  de  celle-ci  permettent  de  retrouver 
facilement  la  v^rite  sous  le  tissu  legendaire  dont  elle  esl 
enveloppee. 

Au  dire  de  Widukind,  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit,  le 
roi  Otton  I",  cberchant  a  susciter  en  Lolharingie  des 
ennemis  au  rebelle  Giselbert,  aurait  gagne  le  comte 
Immon,  et  la  defection  d'un  ami  aussi  precieux  aurait 
^te  un  coup  sensible  port^  au  due.  Puis,  continuant,  le 
bon  chroniqueur  nous  apprend  que  (c  ce  qui  augmentait 
le  chagrin  du  due,  c*^taient  les  tours  que  lui  jouait  son 
ancieu  ami.  Un  jour  qu'un  troupeau  de  pores  appartenant 
au  due  passait  sous  les  murs  de  la  ville  ou  se  tenait 
Immon,  celui-ci  imagina  de  s'en  emparer.  Dans  ce  but, 
il  fit  chatouiller  devant  la  porte  un  pourceau  qui  se  mit  a 
pousser  de  grands  cris;  aussi  lot  tout  le  troupeau  de  se 
precipiter  k  Tinterieur  de  la  ville.  Pour  se  venger  d'un 
pareil  affront,  le  due  leve  une  armee  et  vienl  meltre  le 
siege  devant  la  ville  d'Immon.  Celui-ci,  qui  avail  sous  la 
main  plusieurs  rucbes  d'abeilles,  les  brisa  el  les  jela  sur 
la  cavalerie  des  assiegeants.  Les  chevaux,  rendus  furieux 
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par  les  piqures  des  aiguillons,  mirent  leurs  cavaliers  dans 
le  plus  grand  danger.  Iromon,  qui  du  haut  des  remparts 
contemplait  Feffet  de  sa  ruse,  profita  de  ce  moment  cri- 
tique pour  faire  une  sortie.  Cest  par  des  tours  de  ce 
genre  qu^il  fatigua  ie  due  et  le  for^a  a  lever  enfin 
le  siege.  (cTant  qu'Immon  etait  avec  moi,  disait-il  en  s'en 
allant,  je  tenais  tous  les  Lotharingiens  dans  ma  main; 
aujourd'hui  qu'il  est  contre  moi,  Taide  de  tous  les  Lotha- 
ringiens ne  me  suffit  pas  pour  mettre  la  main  sur  le  seul 
Immon  (i).  » 

Ce  recit  presente  tous  les  caracteres  d'une  tradition 
populaire  (i) :  il  appartient  ^  T^popee  et  non  k  Thistoire, 
et  on  pourrait  y  voir  Tembryon  de  la  geste  d* Immon.  Tout 
y  trahit  une  provenance  epique  :  Tinvraisemblance  des 
episodes,  leur  cachet  profond^ment  populaire,  lejeude 
mots  sur  le  nom  d'lromon,  qui  a  en  vieil  aliemand  le 
double  sens  A'abeiUe  et  A'essaim  (5),  Timpr^cision  et  le 
vague  des  designations,  Fabsence  de  toute  source  ^ite 
qui  aurait  pu  renseigner  le  chroniqueur  saxon,  enfin,  le 
[ertur  par  lequel  il  introduit  un  de  ses  Episodes,  comme 
sMI  (^vitait  d*en  prendre  lui-meme  la  responsabilil^.  On 
sait  d'ailleurs  que  Widukind  accueille  avec  une  pr^ilec- 
tion  marquee  les  traditions  et  les  chants  populaires,  ^  tel 
point  que  sa  Chronique  tient  aussi  souvent  de  Tepopee  que 


(1)  Widukind,  II,  23.  (Voir  Grimm,  Deatsches  Y/Orterbuch,  s.  v. 
Imme.) 

(2)  Cf.  DaMMLEB,  Kaiser  Otto  der  Grosse,  p.  87,  note  2. 

(3)  LuDEN,  Geschichte  des  deutschen  Volkes,  t.  VI,  p.  643,  avail  d6j4 
remarqu^  cette  6lymologie  poetique,  el  il  en  avail  conclu  que  le  nom 
dlmmon  6lail  derive  de  cetle  Idgende,  ce  qui  lendrail  4  en  faire  un 
pcrsonnage  imaginaire.  Celle  conclusion  serail  excessive  :  c«  qui  est 
imaginaire,  c'esl  Tavenlure  el  non  le  h^ros. 
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de  rhtstoire  (1).  Ce  qui  pefut  ^tonner,  c*est  qu*lmmon  soit 
entre  tout  vif  dans  T^popee,  et  que  son  renom  legendaire 
soit  all^  de  si  bonne  heure,  jusqu*au  fond  de  la  Saxe, 
frapper  Timagination  du  chroniqueur.  Rien  qu*^  ce  point 
de  vue,  Thistoire  d*Immon  est  des  plus  interessantes;  eile 
atteste  tout  au  moins  la  grande  place  que  ce  personnage 
a  occupee  dans  Timagination  de  ses  contemporains. 

Le  recit  de  Widukind  ne  p^che  pas  seulement  par  Tin- 
vraisemblance,  il  est  encore  en  contradiction  avec  Uii- 
roeme.  En  effet,  lui-m£me  constate  un  peu  plus  loin,  et 
non  sans  surprise,  qu'apr^  la  mort  de  Giselbert,  le  corate 
Immon  r^sista  encore  aux  armes  de  Tempereur,  et  qu*il 
ne  se  rendit  que  pendant  Thiver,  pour  rester  desormais 
un  vassal  fidele  (2).  II  est  vrai  que  ce  renseignenaent  his- 
lorique,  dont  la  valeur  est  incontestable,  Widukind 
essaie  de  le  concilier  avec  son  recit  legendaire,  en  sup- 
posant  qn'Iromon  se  serait  r^volt^  contre  Otton  peu 
apres  la  d^faite  et  la  mort  de  Giselbert.  Mais  n'est-ce  pas 
le  comble  de  Tinvraisemblance  d'admettre  que  ce  per- 
sonnage avait,  si  je  puis  ainst  parlcr,  la  manie  des  trahi- 


il)  V.  Waitz,  dans  la  preface  de  son  edition  do  Widukind,  MGH., 
SS.,  t.  Ill,  p.  410;  >Yattbnbach,  Deutschlands  Geschichtsquellen  im 
Miitelalter,  6«  ^ilion,  1 1,  p.  3^. 

<2)  WiouKUiD,  11, 27.  a  Post  haec  Immo,  revera  nescio  an  falso,  arma 
sumil  contra  regem,  el  medi^  hieme  circuradatus  excrcitu,  se  pariter 
cum  urbe  tradidit,  ac  deinceps  fidelis  el  utilis  permansit.  »  Les  mots 
rcverd  nescio  an  falso  montrent  bien  que  pour  Widukind  le  soul6ve- 
ment  d'lmmo  contre  I'empereur,  dans  les  conditions  decrites,  est 
absolument  invraisemblable.  DQromler,  lui  aussi,  se  montre  dtonne 
d*une  trabison  aussi  intempeslive :  «  Selbsl  die Treue  des  Grafen  Immo 
war  schwankend  »,  ecrit-il,  p.  106.  Supprimez  la  revolle  anlerieure 
dlmmon  contre  Giselbert,  et  alors  son  attitude  actuelle  apparail  la 
chose  la  plus  simple  du  monde ! 

S"""  SIAIE,   tome   XXXV.  ^ 
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sons  raaladroites,  puisqu*apres  avoir  une  premiere  fois 
trahi  Giselbert  au  moment  oil  il  ^tait  puissant  encore,  il  se 
serait  avis<^  de  trahir  Otton  au  lendemain  d*un  triomphe 
dont  lui-m^roe  allait  recueillir  le  fruit?  Qui  ne  voit  au 
contraire  ici  la  preuve  manifeste  et  fort  superflue  d*ail- 
leurs  que  toute  Thistoire  de  ia  trahison  d*Immon  n'est 
qu*une  fable? 

II  reste  done  etabii  que,  fidele  dans  la  mauvaise  fortune 
k  son  bienfaiteur,  Immon  a  encore  resiste  pendant 
quelque  temps  aux  armes  imp^riales,  mais  que,  force  de 
se  rendre,  il  fut  d^sormais  aussi  fiddle  k  Tempereur  qu'il 
Tavait  ^te  a  Giselbert.  II  aida  mSme  Otton  k  soumettre 
les  derniers  rebelled  de  Lotharingie  qui,  comme  lui- 
m^me,  avaient  embrass6  le  parti  du  due,  et  Thistoire  du 
stratageme  qu'il  employa  pour  se  rendre  maitre  de  deux 
d*entre  eui  prend  de  nouveau,  sous  la  plume  du  chroni- 
queur  saxon,  le  caractere  d*une  Icigende  populaire.  La 
voici. 

Apres  la  defaite  et  la  mort  de  Giselbert,  les  neveux  de 
celui-ci  s'etaient  soumis  k  Pautorit^  royale;  toutefois  ils 
^taient  restes  en  possession  des  villes  qu*ils  occupaient. 
Ch^vremont  etait  toujours  tenu  par  Ansfrid  et  Arnoul. 
Immon  leur  envoya  un  message  dans  lequel  il  se  pr^sen- 
tait  k  eux  comme  un  ami  qui  s'oiTrait  a  les  aider  dans 
leur  lutte  contre  le  Saxon  (c*est  ainsi  qu'il  appelait  le 
roi).  II  convenait  qu'il  avait  commis  une  mauvaise  action 
en  traliissant  la  cause  de  Giselbert,  qu'il  appelait  le  meil- 
leur  des  mortels,  celui,  disait-il,  qui  m*a  prot6g^  dds  Ten- 
fance,  qui  m'a  honors  de  son  amitie,  qui  m'a  eleve  k  un 
grand  pouvoir.  Vous  nMgnorez  pas,  ajoutait-il,  ce  que  m*a 
valu  cette  trahison  :  le  Saxon  dont  j'ai  embrasse  la  cause 
m*a  abreuve  d'affronts,  m*a  assieg6  et  m*a  presque  r^duit 
en  esclavage.  Mais  pour  que  vous  sachiez  que  je  veux  sm- 
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Cerement  pourvoir  au  bien  commun,  et  que  tous  ne  puissiez 
snspecter  mon  d^vouement,  je  t'offre,  Ansfrid,  la  main 
de  ma  fille  unique.  Donnez-moi  tous  deux  un  rendez- 
vous, et  vous  aurez  occasion  d*apprendre  de  ma  propre 
bouche  ies  sentiments  que  je  ne  puis  vous  faire  connaltre 
que  par  ce  message.  Seduits  par  ces  belles  paroles,  ces 
deux  malheureux  se  laisserent  attirer  dans  un  guet-apeus 
et  tomberent  aux  mains  d'Iramon,  qui  Ies  envoya  sous 
bonne  garde  k  Tempereur.  ((Le  plus  grand,  luimandait-il, 
est  aussi  le  plus  malleable;  point  n'est  besoin  dechatnes 
ni  de  coups  pour  le  mettre  a  la  raison :  il  suffit  de  le 
menacer  pour  lui  faire  dire  tout  ce  qu'il  sait.  Pour  Ans- 
t'rid,  il  est  plus  dur  que  le  fer;  il  ne  c^dera  qu'^  la  ques- 
tion la  plus  rigoureuse.  »  Le  roi  Ies  fit  enferraer  quelque 
temps,  puis  il  Ies  re^ut  en  gr&ce  et  Ies  laissa  partir  en 
paix  (i). 

Ce  recit,  duquel  resulte  au  moins  qu*Immon  s*est 
employ^  h  reduire  ceux  des  comtes  lotharingiens  qui 
n^avaient  pas  encore  fait  leur  soumission,  a  d'autant  plus 
d'interet  pour  nous  qu'il  nous  fait  toucher  du  doigt,  en 
quelque  sorte,  I'origine  de  la  legende  relative  k  sa  trahi- 
son.  Le  zele  meme  qu'il  d^ploya  k  cette  occasion,  peut- 
etre  aussi  Ies  ruses  auxquelles  il  recourut,  le  d^ignferenl 
a  Fattention  publique  comme  Tacharne  adversaire  de 
Giselbert.  La  legende  le  pr^senta  comme  lei,  et  le  popu- 
laire,  donnant  a  la  legende  un  etfel  r^troactif,  se  persuada 
que  cette  hostilite  avait  commence  encore  du  vivant  du 
due  de  Lotharingie.  Comme  il  arrive  si  souvent,  T^pop^e 
a  enlaidi  Thistoire. 

Immon,  a  partir  de  sa  soumission,  n'a  cess^  de  pos- 
sider  Ies  bonnes  graces  du  roi  d*Allemagne.  Lel5  mai  945, 

(1)  WiDUIIND,  U,  28. 
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a  la  diete  de  Daisbovg,  il  fiit  interremant  dans  uii 
diplome  que  ce  prince  einit  en  bTesr  d*ini  sien  fidele  dv 
BOB  de  Rabanger  (I).  Et  cda  est  d*antant  plus  significa- 
tif  que,  la  reiUe  dn  menie  jo«r,  les  donoines  de  Saint- 
Senrais  aTaient  apporte  a  la  diete  la  diasse  de  lew  patron 
poor  demander  justice  des  rexations  mnltiples  qne  lenr 
Giisait  snbir  le  comte  Iramon  {±),  II  fallait  qoe  son  cre- 
dit en  coor  fat  bien  solidement  etabli  poor  qn'il  pAt  se 
maintenir  malgre  des  protestations  anssi  solenneUes. 

Do  reste,  aotant  qa*il  est  permis  d'en  jnger  d'apres  les 
docoments,  dont  le  silence  mime  est  ici  one  preare,  la 
confiance  de  Temperear  ne  fat  pas  mal  placee.  Immon  oe 
trempa  point  dans  la  reiolte  da  dac  Conrad  de  Lotha- 
ringie,  dont  la  defection,  en  954,  amena  dans  le  pays  les 
sanrages  enTahisseors  bongrois.  Rallie  des  les  premiers 
joars  au  nouTeaa  gooTemeor  da  pays,  saint  Branon  de 
Cologne,  il  devint  le  conseiller  de  ce  prince  comme  il 
avait  ele  celui  de  Giselberl.  II  semhle  qo*il  fat  dans  sa  des- 
linee  d'occaper  toujours  en  Lotharingie  la  premiere  place 
apres  la  plus  haute. 

Mais  un  gouvemement  energiqae  et  ferme  comme  celui 
de  Farcheveque  de  Cologne  ne  pooTait  pas  ecbapper  ton- 
Joars  ao  danger  de  froisser  des  yassaux  puissants.  Branon 
avait  du  plus  d*une  fois^  par  les  mesures  qu'il  prit  en  vue 


(1)  «  Per  interventum  Immonis  nostri  comitis.  »  V.  SicuL,  DO.  I, 
dans  MGU,,  Diplomata  regum  et  imperatorum  Germaniee,  t.  W, 
p.  Ul, 

(2)  Continuator  Reginonis  944  (945),  dans  MGH,y  SS.,  1. 1 :  «  Rex 
apudDiusborguni  in  rogationibus  placitumcum  primoribusLotharien- 
sium  et  Francorum  habuit...  Uluc  eliam  a  Trejectensibus  dencis 
corpus  sancti  Servacii  apportatom  est  ob  multimodas  sibi  ab  Imroone 
comite  iUatas  injurias.  »  —  (X  Dummler,  Kaiser  Otto  der  Gros$e, 
p.  i43,  note  4. 
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de  fermer  ies  plaies  du  pays,  courir  au-devant  de  ce  dan- 
ger. Ce  qui  mil  le  comble  au  d^pit  des  grands,  ce  fut  la 
defense  qu'il  leur  intima  d^elever  de  nouveaux  ch&teaux 
forts,  et  la  demolition,  par  ses  ordres,  de  plusieurs  qui 
avaientdte  ^lev^s  sans  son  autorisation.  Le  chroniqueur 
a  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ces  faits  ajoute 
que  ce  qui  troublait  surtout  Ies  grands,  c^^tait  la  crainte 
qu'une  telle  mesure  ne  fut  que  le  prelude  d'une  politique 
de  rigueur  et  de  compression.  Immon,  possesseur  <le  tant 
de  terres  et  de  chateaux,  dut  se  sentir  personnellement 
atteint  :  il  devint  Time  de  la  resistance,  et,  au  t^moi- 
gnage  de  Flodoard,  il  entraina  a  sa  suite  Faristocratie 
lotharingienne(l). 

Ces  evenements  se  passaient  des  Tannic  958,  bien  que 
Flodoard  Ies  rapporte  sous  959,  apparemment  parce 
qu'ils  prirent  cette  ann^e  leur  caractere  de  gravity.  Ce 
qui  le  prouve,  c'esl  que,  des  le  H  juin  958,  Tempereur 
Olton,  a  la  demande  de  son  frere  Brunon  el  du  comte 
Godefroi,  faisait  don  ^  un  de  ses  fiddles,  du  nom  de  Tiet- 
bold,  d*un  domaine  que,  disait-il,  Immon  avait  poss^de 
k  Cbastre-le-Bole  et  qu'une  sentence  judiciaire  avait 
adjuge  au  roi  (2).  II  s*agit  done  ici  d*une  confiscation, 
et  Tomission  du  titre  de  comte,  qui  etait  donn^  h  Immon 
dans  Ies  actes  ant^rieurs,  ajoute  h  la  significaticm  du  fait. 


(1)  Flodoard,  Annates,  ad  ann.  960(Af(;tf.,  HI.  p.  405  . 

(2)  MGH^  DO,  /,  p.  275  :  «  quoddam  predium  noslre  polestati  jure 
legitimeque  dijudicatum,  hoc  videlicet  quod  Ymmo  in  villa  Caslra  et 
in  pago  Dai'negouuc  et  in  comitatu  Rotberti  comitis  possidere  visus 
est.  »  Chastre-le-Bole  fail  aujourd'hui  parlie  de  la  commune  de  Corroy- 
le-Grand  (Brabant).  Voir  Tarubr  et  Wauters,  Giographie  et  Itiftoire 
des  communes  beiges,  arrondissement  de  Nivelles,  t.  II,  pp.  274-272, 275. 
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A  la  date  du  11  juin  958,  Immon  est  en  pleine  disgritce ; 
il  est  d^hu  de  sa  dignitd  et  il  a  vu  confisquer  ses  biens. 

li  tint  bon  toutefois,  et  sa  resistance  se  prolongea  au 
moins  jusqu*en  960.  Cette  ann^e,  il  6tait  r^fugie  derri^re 
les  hautes  murailles  du  chateau  de  Cheyremont,  pendant 
que  son  complice,  le  comte  Robert,  se  fortifiait  dans  celui 
de  Namur  (1).  Chfevremonl,  qui  etait  encore  au  lX*siecIe 
une  r^idence  iraperiale  (2),  6tait  passe,  conime  tous  les 
domaines  royaui,  aux  mains  du  due  Giselbert,  qui  y  avait 
soutenu  un  si^e  en  922  centre  Charles  le  Simple  (3)  et 
un  autre  centre  Otton  le  Grand  (4).  II  avait  servi  de  refuge 
k  la  ferome  de  ce  due  pendant  la  derniere  lutte  qui  lui  Ait 
si  fatale,  et  c*est  la  solidite  de  ses  murs  qui  avait  protege 
la  veuve  centre  ses  ennemis  et  centre  ses  amis  (5).  Peu 
i\e  temps  apres,  c^etaient  les  comtes  Arneul  et  Ansfrid  qui 
y  avaientresist^auiarmees  imp^riales.  Mais,  cemme  nous 
Tavons  vu,  Immon  etait  parvenu  k  s'emparer  de  leurs 
personnes  par  la  ruse,  et  c'est  sans  deute  depuis  lers  qu'il 
se  treuvait  lui-meme  en  possession  du  chateau. 

Sera-t-il  permis  de  risquer  ici  une  conjecture?  Quand 
en  lit  dans  Fledoard  que  c'est  pour  avoir  vise  trop  direc- 


(1)  Flodoard,  Annates,  1.  c. 

(i)  Lothaire  h^  y  signa  un  dipl6ine  le  9  juillet  854,  el  Lothaire  11, 
le  13  avril  862.  (BOhmer-Muhlbacher,  Die  Regesten  des  Kaiserreichs 
unter  den  Karolingern,  I,  pp.  435  et  485  ) 

(3)  a  Rotbertus  filium  suum  Hugonem  in  regnum  Loiharii  mittit  cum 
aliquo  Francorum  agraine  propter Capraeniontem,  Gisleberti  castnim, 
obsidione  liberanduin,  quod  Carolus  premebatobsessum.  mFlodoaad. 
Annates,  a.  922.  {MGH.,  Ill,  p.  371.) 

(4)  WmuKiND,  II,  22;  Continual.  Reginonis,  a.  939;  Annates 
Augienses,  ad  annum. 

(5)  lauTPRAND,  Aulapodosis,  IV,  34-35. 
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temeiit  les  puissantes  forteresses  des  grands  vassaux  que 
Brunon  a  eu  sur  les  bras  la  r^volte  de  ceux-ci,  et  que 
i'on  constate  qu'Immon,  k  Theure  du  danger,  n*a  pas  eu 
de  meilleur  refuge  que  Chcvremont,  on  est  tent^  de 
croire  que  c'est  ce  ch&teau,  plus  que  tout  autre,  qui  a 
preoccupy  le  due  de  Lotharingie.  Selon  toute  probability, 
son  attention  avait  ^t^  attiree  sur  ce  nid  de  pirates  par 
le  nouvel  <iveque  de  Li^ge,  Eracle,  qui  avait  et^  6\e\i  au 
trdne  Episcopal  le  21  aoAt  959,  sur  la  recommandation 
de  Brunon  lui-mdme  (i),  et  qui  lui  ^tait  particuli^rement 
devout. 

line  nouvelle  fois  done,  —  et  ce  ne  devait  pas  etre  la 
demifere,  —  I'arm^e  imperiale,  sous  les  ordres  de  Bru- 
non, apparut  au  pied  de  la  redoutable  forteresse  oil 
Immon  s*^lait  enferme.  Mais,  comme  pr^cedemment, 
les  assi^geants  se  consumerent  en  efforts  inutiles.  A  la 
On,  le  due,  trouvant  toute  la  contree  ^puisee  alors  que  les 
assieg^s  ^taient  dans  Tabondancc,  fut  oblig^  de  se  retirer 
apres  avoir  conclu  une  tr^ve  (2).  C*^tait  comme  le  prelude 
de  la  reconciliation.  On  ne  sait  comment  elle  s'effectua; 
probablement  le  due  et  le  comte  avaient-ils  besoin  Tun  de 
Tautre  au  meme  degr^.  Toujours  est-il  que,  le  20  avril 
9<>5,  Immon  avait  fait  sa  paix  avec  le  due,  si  nouspouvons 
interpreter  dans  ce  sens  sa  presence  toute  pacifique  k 
Liege,  oix  il  signe  de  son  titre  de  comte,  avec  Tevfique 


li)  FoLCUiN,  Gesta  abbatum  lobiensium,  c.  27.  {MCH.,  t.  IV,  p.  69.) 
(9)  Flodoard,  Annates,  I.  c. «  Quidam  Brunonis  hoslium«  Rotbertus 
nomine,  Namuurum  castrum  muniebat,  alter,  Immo.  munitionem 
quam  dicunt  Capraemontem.  Ad  cujus  obsidionem  properans  Bruno, 
loca  circumquaque  rebus  exhausta  repperit,  sicque  alimentis  abun 
dantem  obsidet  liostem.  Datis  ergo  treugis,  etc. »» 
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Oracle  et  un  grand  nombre  de  t^moins,  le  dipldme  dcs 
lib^ralites  accord^es  par  le  chapitre  de  la  calh^rale  a 
Teglise  Saint-Martin  (I). 

Le  17  Janvier  966,  dans  un  dipldme  emis  a  Aix-la- 
Chapelle,  le  roi  Tappelait  fiddis  nosier  comes  Immo  et 
ratifiait  un  echange  qu'il  venait  de  faire  avec  Teglisc 
Notre-Dame  d*Aix-la-Cbapelle  :  celle-ci  cedait  k  Immon 
une  terre  qu'elle  possedait  k  Janiin^  en  Hesbaye,  et  rece- 
Yait  de  lui  les  biens  qu'il  avait  dans  le  Luihgau,  dans 
le  Muhlgau  et  dans  TAvelgau  (2).  La  derniere  trace  que 
nous  rencontrons  dlmmon  est  du  10-12  fevrier  968; 
elle  nous  le  montre  participant  a  un  acte  par  Icquel  la 
reine  Gerberge  Taisait  don  a  Saint-Remi,  de  Reims,  de  sa 
terre  de  Meerssen.  Get  acte  fut  passe  k  Herten,  dans  le 
Maasgau;  la  signature  dMmrnon  vient  immediatement 
apres  celle  de  Gerberge,  de  son  fils  el  du  comte  Arnoul, 
qui  avait  procede  i  la  tradition  de  ce  bien  au  nom  de  la 
princesse;  une  mention  finale  de  Tacte  nous  apprend 
qu*Immon  ^tait  Tavou^  de  Tabbaye  de  Saint-Remi,  sans 
doute  pour  les  terres  qu'elle  possedait  en  Hesbaye  (3). 

Apres  cela,  nous  ne  trouvons  plus  de  trace  d*Immon 
dans  les  documents;  il  disparait  de  Thistoire  comme  il  y 
est  entre.  Ce  qui  est  bien  certain,  c*est  qu*il  ne  vivait  plus 
lorsqu*en  986  le  chateau  de  Ch^vremont  fut  detruit  par 
r^vSque  Notger,  aide  des  armies  imperiales(4).  II  nenous 


(1)  MiRAEUS  et  FOPPENS,  Opera  diplomatica,  t.  Ill,  p.  ^294. 
(%  DO.  /.,  p.  430. 

(3)  MiRAEUS  et  FOPPE.NS,  Opera  diplomatica,  1. 1.  p  48. 

(4)  Si  la  plupart  des  historiens  ont  imaging  de  faire  dUinmoii  le 
personnage  auquel  Notger  enleva  la  forteresse,  c'est  siraplement  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  renoncer  d  ignorer  le  nom  du  chdtelain  et 
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reste  plus,  avant  de  quitter  notre  h^ros,  qu*k  essayer  de 
pr^ciser  un  peu  mieux  sa  place  dans  la  soci^t^  politique 
de  son  temps. 

On  a  vu  par  ce  qui  pr^^de  qulmmon  poss^de  quantity 
de  biens,  dissemin^s  dans  plusieurs  regions,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse;  il  a  des  terresen  Famenne,  en  Con- 
droz,  dans  le  Luihgau,  dans  le  Muhlgau  et  dans  TAvelgau, 
et,deplus,il  estTavou^  derabbayeSaint-Remi,de Reims, 
^  Meerssen. 

D^autre  part,  nous  voyons  qu'il  est  pour  Saint-Servais 
de  Maestricht  un  voisin  gdnant,  et  qu*il  semble  vouloir 
s^arrondir  en  Hesbaye,  oil  il  acquiert  Jamin^  par  ^change. 
D*apres  cela,  ce  serait  soit  dans  la  Hesbaye,  soit  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse  qu*il  faudrait  chercher  le  comte 
qu'il  posseda.  Si  c'est  sur  la  rive  gauche,  comme  le 
croit  Diimmler,  qui  Tappelle  tout  simplement  comle  en 
ffesbaye  (1),  on  pourrait  penser  au  comt6  de  Looz,  dont 
les  origines  sont  inconnues.  Toutefois,  ses  relations  sur  la 
rive  droite  sont  plus  nombreuses  et  plus  averees,  et  il 
faut  ajouter  k  tons  les  faits  que  nous  invoquons  Inoccupa- 
tion du  chateau  de  Chevremont.  Cest  alors  le  Luihgau 
qui  aurait  ^te  son  domaine,  et,  si  je  ne  me  trompe,  il 
aiirait  ^t^  comte  du  pays  qu^on  a  plus  tardappel^  le  duche 
de  Limbourg.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  il  serait  Tanc^tre 
d*une  des  grandes  dynasties  de  notre  pays,  cellc  des 
comtesde  Looz  ou  celle  des  dues  de  Limbouiy. 

qulmmon  avail  cette  qualil^  en  960.  Mais  si  Ton  r^fl^chit  qu'Immon 
^tail  deja  un  homme  fait  en  930,  il  sera  d*une  souveraine  invraisem- 
blance  de  prolonger  sa  vie  jusqu'en  986. 

(i)  WuMLEU,  Kaiser  Otlo  der  Grosse,  dans  la  table,  p.  603.  (Graf 
im  Haspengau.) 
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CliASSE  DBS  BBAIim-AnTS* 


SSance  du  5  mars  4898. 

M.  Ch.  Tardieu,  directeur,  president  de  TAcadeniie* 
M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Soiit  presents  :  MM*  J.  Robie,  ince-directeur ;  G.  Guf- 
fens,  Th.  RadouK,  Peter  Benoit,  Jos.  Jaquet,  J.  Deman- 
nez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Jos.  Stallaert,  Max. 
Rooses,  G.  Huberti,  Ed.  Van  Even,  Alfred  Cluysenaar, 
J.  Winders,  fim.  Janlel,  H.  Maquet,  J.  Van  Ysendyck, 
membres;  C.  Hermans,  correspondant. 

MM.  F6tis,  Samuel,  Hymans,  Hennebicq  et  Mathieu 
motivent  par  ^crit  leur  absence. 

—  M.  le  Directeur  adresse  les  f(6licitations  de  la  Classe 
k  MM.  Maquet  et  Van  Ysendyck,  promus  au  grade  d'offi- 
cier  de  TOrdre  de  Leopold  par  arr^te  royal  du  7  f(6vrier 
1898.  —  Des  applaudissements  accueillent  ces  paroles 
ainsi  que  les  remerciements  qu*expriment  MM.  Maquet 
et  Van  Ysendyck. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnterieur  et  de  rinstruction  pu- 
blique  envoie,  par  d^peche  du  8  fevrier,  une  eip^di- 
tion  de  Farr^te  royal  du  24  Janvier,  approuvant  T^iection 
de  M.  J.-J.  Van  Ysendyck,  comme  membre  titulaire  de 
la  Classe. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  el  desTravaux  publics 
demande  que  la  Classe  donne  son  avis  sur  le  modele 
du  buste  de  feu  J. -J.  Haus,  ancien  membre  de  la  Classe 
des  lettres,  buste  que  le  Gouverneraent  a  commanded  ^ 
M.  J.  Wyns,  d*Anvers,  pour  la  galerie  acaderaique. 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  offre,  au  nom  de 
G.  Aitchison,  president  de  Flnstitut  royal  des  architectes 
britanni(|ues,  h  Londres,  et  associe  de  la  Classe  : 

l""  Son  «  Address  to  students  »,  lue  h  la  sixieme 
assembl6e  gen^rale  qui  a  eu  lieu  le  24  Janvier  1898,  et 
qui  a  ^t^  publi^e  dans  le  n""  6  du  volume  V  de  la  S""  serie 
du  Journal  de  Tlnstitut; 

^  Une  s^rie  de  cinq  articles  <c  The  italian  Renaissance  » 
et  «  The  florentine  Renaissance  »,  publics  pp.  124,  147, 
180,  201  et  226  du  volume  LXXIV  (1899)  du  Builder  de 
I^ondres. 

—  Reraerciements. 

La  situation,  dit  M«  Marchal,  que  notre  eminent 
confrere  occupe  parmi  les  architectes  anglais,  appelle 
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i'attention  sur  ces  articles,  qui  t^moignent  d'une  haute 
erudition  et  d'un  sincere  sentiment  d*admiration  pour 
Tart  architectural  italien  de  la  Renaissance. 


RAPPORTS. 


La  section  de  sculpture  donne  un  avis  favorable  sur  le 
modele  du  buste  de  feu  J.-J.  Haus,  command^  par  ie 
Gouvernement  ^  M.  J.  Wyns,  d'Anvers,  pour  la  galerie 
des  bustes  des  acad^miciens  deced^s. 

Get  avis  sera  transmis  k  M.  le  Ministre  de  TAgriculture 
et  des  Travaux  publics. 


OUVRAGES  PRESENTES, 


Fredericq  (Paul).  Geschiedenis  der  Inquisitie  in  de  Neder- 
landen  (1025-1520),  deel  II.  Gand-La  Haye,  1897;  in.8*{xx- 
196  p.). 

Errera  (L.).  Extension  de  TUniversit^  libre  de  Bruxelles, 
1897-1898.  Existe-t-il  une  force  vitale  ?  Deuxi6me  Edition. 
Bruxelles,  1898;  in.8«  (28  p.). 

Leclercq  (Jules).  Un  s^jour  dans  Tile  de  Java :  le  pays,  les 
habitants,  le  syst^me  colonial.  Pari8,1898;  in-12  (296  p.). 
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"  Voyage  aox  volcans  de  Java,  1895.  Bruxelles,  1897; 
extr.  in-8*  (71  p.  et  cartel. 

Hetiard  {A.-F.),  La  gtographie  dans  Tenseignement  sup^- 
rieur  en  Belgique.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8«  (28  p.). 

Wagener  {J,)  et  Wagener  (A.).  M.  TuIIii  Ciceronis.  Pro 
Ti  Annio  Milone,  oratio  ad  iudices.  Texle  latin,  revu,  cor- 
rig^  et  annot^,  avec  une  esquisse  servant  d'introduction 
g^n^ralc,  el  rinlroduction  de  Q.  Asconius  Pedianus,  revue, 
traduite  et  annot^e,  3*  Edition.  Bruxelles,  1897;  pet.  in-8* 
(XLvni-196  p.). 

Hublard  (^mile).  Notes  sur  Tarchitecture  des  oiseaux  et 
rinstinct,  Mons,  1897;  in-H*  (49  p.). 

Rarella  (Hipp.),  Contribution  h  I'^tude  de  Falcoolisme. 
Bruxelles,  1898;  extr.  in-8*'  (112  p.  et  1  pi.). 

Swaeti  {A.).  Recherches  sur  le  d^veloppement  du  foie,  du 
tube  digestif,  de  Farri^re-cavil^  du  p^ritoine  et  du  m^sen- 
t^re.  Paris,  1897;  extr.  in-8«  (60  p.). 

Bruxelles.  Sociiii  antiesclavagiste.  Le  mouvement  anti- 
esclavagiste  beige,  1896  et  1897.  2  vol.  in-8". 

Ministire  de  la  Guerre.  Statistique  m^dicale  de  Tarmto 
beige,  1896. 

Ministire  del' Industrie  et  du  Travail.  Travail  du  dimanche, 
vol.  in.  1898. 

Gand.  Archives  de  biologie,  tome  XV,  fasc.  1, 1897. 

LiecE.  SocUti  d*art  et  d'histoire  du  diocise  de  Liige.  Bul- 
letin, tome  X.  1896. 


Allenagne,  Autriche-Hongrie. 

Erben  (Jos.).  Verwaltungsberichi  der  koniglichen  Haupt- 
stadt  Prag  und  der  Vororte,  fur  die  Jahre  1893  u.  1894. 
Prague,  1896;  in-8*  (xvi-497  p.  et  un  r^um^  frangais). 
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I^.NA .  Medidnisch  -  naturwissenschaftliche  Gesellschafl . 
Denkschriften,  Band  III,  1  und  2;  IV,  1 ;  V,  1-5;  VIII,  1. 
1889-1 896 ;  20  livraisons  iD-4«. 

Leipzig.  Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg. 
Forschungen,  Band  X.  1898. 

ViENNE.  Zoologisch'botanische  Gesellschafl.  Verhandlun- 
gen,  1897. 


Prance. 

Albert  i^'  de  Monaco  (S.  A.  S,  le  Princei.  Sar  le  d^velop- 
pement  des  tortues  (T.  Caretta).  Paris,  1898;  extr.  in-8« 

(3  p.). 

-  Sur  la  quatri^me  campagne  de  la  Princesse  Alice, 
Paris.  1898;  extr.  in-4«  (4  p.). 

~  Sur  les  observatoires  m^ttorologiquesde  TOc^an  Allan- 
tique.  Paris,  1898;  extr.  in.4»  (2  p.). 

Nadaillac  (le  Af»  de).  Le  royaunie  de  B^nin.  Massacre 
d'une  mission  anglaise.  Paris,  1898;  extr.  in-8^  (32  p.). 

fjapparent  {Albert  de).  Precis  de  min^ralogie,  3«  ^ition. 
Paris,  1898;  petit  in-8'  (390  p.,  fig.). 

Foveau  de  Courmelles.  Le  materiel  ^lectrothdrapique. 
Paris,  1898;  extr.  in-8*>  (16  p.,  fig). 

Hamy  (E.-T.)  Les  grottes  de  la  Basse-Falize  k  Hydre- 
quent,  commune  de  Rinxent.  Boulogne-sur-Mer,  1897; 
in.8*'  (32  p.). 

Nepveu  (Gustave).  Bacilles  du  Mrib^ri.  Paris,  1898; 
extr.  in-4«  (2  p.). 

Lacroix  {A.).  A.  des  Cloizeaux  (1817-1897).  Notice  n^cro- 
Iogique(28  p.,  portrait). 

Bordeaux.  Soci6ti  des  sciences  physiques  et  nalurelles, 
Proc6s-verbaux,  1896-97.  Appendice  au  tome  ill  des 
H^moires.  1897. 
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Caen.  Aeadimiedes  sciences^  arts  et  belles-lettres.  M^moires, 
i897. 

DuNKERQUE.  SoctM  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
M^moires,  vol.  XXIX,  1896. 

Marseille.  Musee  d'histoire  ualurelle.  Annales,  tome  \\ 
1*  fasc.  1897  ;  in-4». 

MoNTAUBAN.  AcadHnie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
Recueil,  tome  XII,  1896. 

Paris.  Mintslere  de  rinstmction  publique :  Comiti  des  tra- 
vaux  historiques  et  scienlifiqves,  Comples  rendus  du  Congr^s 
de  1897  (Seel  ion  des  sciences). 

—  Reunion  des  soci^t^sdes  beaux-arts  des  d^partements 
en  1897. 

Lettres  de^Catherine  de  M^dicis,  tome  VI,  1578-1579. 
1897;in-4». 

—  L'Esloire'de  la  guerre  sainte.  Histoire  en  vers  de  la 
troisi^me  croisade  (1190-1192),  par  Ambroise;  accompa- 
gn^.  d'une  introduction,  d'un  glossaire  et  d*une  table;  par 
Gaston.  Paris,  1897 ;  in-4«. 

icole  polytechnique.  louTn?i\,  2«sdrie,  II.  1897;  in-4'. 

Sociiti  des  aniiquaires.  Bulletin,  1896.  M^moires,  tome 
VI,  1895 

Sociiti  de  Vhistoire  de  France.  Letlres  de  Louis  XI,  tome  V, 
1472-1475.  1895. 

—  Histoire  universelle,  par  Agrippa  d'Aubign^,  tome 
VIII,  1588-1593.  1895. 

Reims.  Acadimie  nationals  Travaux,  vol.  99.  1896-96. 
Rouen,  Sociiti  litre  d'imulation.  Bulletin,  1896-97. 
Saint-Omer.   Sociiti  des  antiquaires.    Mimoires,    tome 
XXIV,  1897-98. 
TouLOUSE.il  carf^m/erf^  ligislation.  Recueil,  t.  XLV,  1896-97. 
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Grande-Hretagne,  Irlande. 

Aitchison  (George).  Address  to  students,  at  monday  24^^ 
January  1898.  Londres ;  extr.  in-4<»  (4  p.). 

—  The  Italian  Renaissance.  Londres,  1898;  4  extr.  in-8®. 

—  The  florentine  Renaissance.  Londres,  1898; extr.  in-4" 

(2  p.). 

Coghlan  (T.-A,).  The  wealth  and  progress  of  New  South 
Wales.  1896-97;  in-8«. 

Ball  (Sir  Robert}.  The  twelfth  and  concluding  memoir  on 
the  theory  of  screws,  with  a  summary.  Dublin,  1898; 
extr.  in-4<^  (52  p.). 


Italie. 

Giovanni  (Vincenzodi).  Critica  religiosa  e  filosofica,  vol.  1 
e  11.  Palerme,  1897-98;  pet.  in-8^ 

Tamassia  (Nino).  L2i  delalura.  Venise,  1898;  extr.  in-8*» 
(7  p.). 

Colonna  de  '  Principi  di  Stigliano  (Ferdinafid).  Notizie 
storichc  di  Casselnuovo  in  Napoli.  Naples,  1892;  in-8<* 
(152  p.). 


Pays  divers. 

Socolow  (Serge).  Des  plan^tes  se  trouvant  vraisemblable- 
mentau  del^  de  Hercure  et  de  Neptune.  Moscou,  1897; 
in-8». 
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Socolow  {Set*ge).  Nouvelles  recherches  astronomiques. 
Moscou,  1896;  in-8*(124  p.). 

Cabreira  (Antonio).  Sur  Taire  des  polygenes.  LIsbonne, 
i897;in-8Mi3p.). 

—  Sur  les  vilesses  sur  la  spirale.  Lisbonne,  1898;  exlr. 
in  8^  (4  p.). 

Outes  [Filix).  Los  Querandios.  Breve  contribuci(5n  al 
estudio  de  la  etnografia  argentina.  Buenos-Ayres,  1897 ; 
in-l8M202p.). 

Olivecrona  [K,  iC).  Testamentsrallen,  enligl  Svensk  Log- 
stiftning.  Upsal,  1898;  in.8*  (viii-16*  p.). 

—  Congr^s  international  des  accidents  du  travail  et  des 
assurances  sociales,  4*  session,  lenue  k  Bruxelles  en  1897. 
Rapports  et  proems- verbaux  des  s^nceset  communications 
pr6sent<5es.  Bruxelles,  1897. 


Lisle  des  ouwages  diposds  dans  la  bibliotheque  de  I'Acadimie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Berliere  (dom  Urstner),  Honasticon  beige,  tome  I*',  V^  et 
2«-  livraisons,  1890-97  ;  2  cah.  in-4*. 

De  Pauw  (Nap.).  La  cour  d'appel  de  Gand  depuiscinq 
sidles.  Gand,  1897;  in-8». 

Goelschalckx  (P.-J.)-  Geschiedenis  van  Grobbaodonk, 
deel  i  en  II.  Hoogstraten,  1897 ;  2  vol.  in-S'^. 

Noel  (Albert).  Notice  sur  le  canton  de  Fumay.  (N*  3803  du 
journal  Le  Courrier  des  Ardennes.) 

Van  der  Uaeghen  {Victor).  Inventaire  des  archives  de 
(;and.  Gand,  1896;  gr.  in-8«. 
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Arlo5.  InstUut  archiologique.  Annates,  tome  XXXII, 
1897. 

Brcxelles.  Uinistire  de  rintirieur.  Recueil  de  lois  et 
arr^t^  sur  les  pensions  et  statuts  de  la  caisse  des  veuves  et 
orphelins  de1897. 

—  Minintere  de  la  Guerre.  Catalogue  de  la  Biblioth^ue, 
vol.  I.  Supplf^ment  :  Ouvrages  militaires  acquis  pendant 
Fann^  1897. 

—  SociiU  d'archSologie,  Annates,  t.  XI,  2-4;  XII,  U 

—  La  Gazette  nutnUmaiique,  2«  ann^,  n**  1  et  3. 1897. 
Charlrroi.  Sociiti  paUontologique.  Documents  et  Rap- 
ports, t.  XXI. 

Gand.  Cerde  historique  et  archeologique.  Bulletin,  5*  an- 
n^,  n"»  2-5,  7;  6«  ann^e,  n*  1. 

—  Inventaire  archMogique  de  Gand,  fascicules  1-4. 

—  Annales  de  la  F^iralion  archiologique  et  M$torique  de 
Belgique.  Congr^s  de  Gand  en  1896,  tome  XI,  I'*  et 
2***  parties. 

LoDVAiN.  Analectes  pour  seiDir  a  I'histoire  ecclisiastique  de 
la  Belgique,  tome  X,  3. 1897. 

Malinrs.  Cercle  archiologique.  Bulletin,  tome  VII. 

MoNs.  Ceide  arcliMogique.  Bulletin,  6«  s^rie,  n"  1.  An- 
nales, tomes  XXVI  et  XXVII.  Quaranti^me  anniversaire  et 
trenti^me  anniversaire  de  la  pr^sidence  de  M.  L.  Devillers. 
1897. 

Namur.  Soci^t^  archiologique.  Annales,  tomes  XXI,  XXII, 
3«  livraison.  —  Rapport  pour  1896. 

Saint-Nicolas.  Cerde  arcMologique.  Annales,  tome  XVI. 

ToNCRES.  Sodit^  sdentifique  et  lUt&aire.  Bulletin, 
tome  XVII,  !•'  fascicule. 

TouRNAi.  SodM  hUtorique  et  littiraire.  Annales,  nouvelle 
s^ric,  tome  II. 
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Haupt  {Hemuttin).  Beginen  und  Begarden,  religiose 
Genossenschaften ;  extr.  in-8*. 

Carlsruhe.  Zeitschrifl  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins ; 
neue  Folge,  Band  XII,  2-4. 

Leipzig.  Vniversitdt,  32  Inaugural-Dissertationen. 

—  Bericht  ubordie  vieiie  Versammlung  deutscher  Histo- 
riker  zu  Innsbruck,  1896. 

Strasbocrc.  Historisch'litterarischer  Zweigverein  deslVoge- 
sen-Gubs.  Jahrbuch  fQr  Geschichte,  Sprache  und  Litteratur 
Elsass-Lothringens,  Jahrgang  XIII. 

Stuttgart.  Statistisches  Landesaml,  Jahrbucher,  1896; 
in•4^ 

Baltimore.  Jeivkh  historical  Society.  Publications,  n~  5 
and  6. 
Washington.  Historical  Society,  Annual  Beport,  1898. 

Nancy.  AcadSmie  de  Stanislas.  M^moires,  tome  XIV. 
1896. 

Paris.  Ministtre  de  Vlmtruction  publique.  Biblioth^que 
desEcolcs  franchises  d'Ath^nes  et  de  Borne,  fasc.  78  et  76. 

—  Lettres  de  Peiresc,  tome  VI. 

—  Le  Moyen  Age.  Bulletin  d'histoire  et  de  philologie. 
Janvier-octobre  1897. 

Beims.  Almanach-annuaire  historiquede  la  Marne.  1898; 
in-16. 

BouBAix.  SociM  d'emulation.  Mimoires,  tomes  XVII  et 
XVIII. 

Saint-Omer.  Soditi  des  antiquaires.  Bulletin  historique, 
livraisons  179-182.  —  Lps  chartes  de  Saint-Bertin,^tome  IV. 
I'*"  fascicule. 
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RoNB.  Accademia  ilei  Lincei.  Rendiconti,  scienze  morali, 
serie  quinta,  vol.  VI,  n««  1,  3-12.  —  Alti,  parte  1',  Memorie, 
vol.  IMV.  —  Atti,  parte  2\  Scavi,  1897,  n~  I,  3-11. 

de  Ras  (Joseph).  M^moire  historique,  diplomatique  et 
critique  sur  la  souverainet^  du  prince-^v^ue  de  Li^e  dans 
la  ville  de  Haestricht.  Maestricht,  1897;  in-8«. 

Gbn^ve.  SocUti  iFhisioire  ei  d'arcMologie.  Bulletin,  I,  5. 
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BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


DES 


Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

1898.  —  N«  4. 


CliASSE    DKS   SCIENCES. 


Seance  du  2  avril  1898. 

M.  Ed.  Dupont,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-direcieur ;  !e  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Candeze, 
Brialmont,  ^d,  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De 
Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  L6on  Frede- 
ricq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres; 
Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  associe;  A.-F.  Renard,  corres- 
pondant. 

M.  P.  Francotte  ecrit  pour  motiver  son  absence. 
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CORRESPONDANCE 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d*un  profond  sen- 
timent de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  Tun  des  membres  titulaires  de  sa  section  des 
sciences  naturelles,  M.  Alpbonse  Rriart,  n^  k  Chapelle 
lez-Herlaimont,  le25Kvrier  1825,  et  decide  k  Morlanwelz, 
le  15  mars  1898. 

Elle  decide  qu*une  lettre  de  condoleance  sera  adressee 
a  la  famille  Rriart  et  vote  des  remerciements  k  M.  Ed.  Du- 
pont,  qui  a  bien  voulu  etre  Torgane  de  ses  sentiments  aux 
fun^railles.  —  Le  discours  de  M.  Dupont  sera  imprime 
au  Bulletin. 

M.  Malaise  accepte  d'ecrire  la  notice  de  M.  Alpbonse 
Rriart  pour  YAnnuaire  de  TAcademie. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
tbeque  de  TAcademie,  un  exemplaire  du  Recueil  de  cyto- 
logic et  d'bistologie  generale  :  La  Cellule^  tome  XIII, 
2*  fascicule.  —  Remerciements. 

—  Le  meme  Ministre  fait  savoir  que  le  Gouvernemenl 
de  S.  M.  la  Reine  d'Anglelerre  invite  la  Relgique  k  se 
faire  representer  oiliciellement  a  la  quatrieme  session  du 
Congres  international  de  zoologie,  qui  s^ouvrira  a  Cam- 
bridge le  23  aoiU  procbain. 

M.  £douard  Van  Reneden,  qui  a  consent!  k  representer 
TAcademie  k  ce  congres,  accepte  d'y  remplir,  eventuelle- 
ment,la  mission  bonorifique  de  del^u(^  du  Gouvernement 
beige. 
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—  Le  comite  general  du  IX^  Cougres  international 
d*bygiene  et  de  demographic  fait  sayoir  que  ses  reunions 
auront  lieu  k  Madrid,  du  10  au  17  avril  1898. 

—  L'Acad^mie  des  sciences  de  linstitut  de  Bologne 
envoie  le  programme  pour  le  prix  Aldini  sur  le  «  Galva- 
nisme  »  (Eleclricite  animale),  a  decerner  en  1899. 

—  L'Academie  royale  de  m^decine  de  Belgique  et  la 
Society  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut 
envoient  leurs  programmes  de  concours  pour  1898, 1899 
et  1900. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  pr^sente  : 

1*  Au  nom  de  M.  Gravis  :  le  volume  I  des  Archives  de 
VIn$titut  botanique  de  VUniversite  de  Liege; 

2®  Au  nom  de  M.  le  general  Bernaert  :  Commune  de 
Schaerbeek.  Etude  d'un  projet  d* evacuation  directe  de  toutes 
les  eaux  de  la  Senne  en  amont  de  Bruxelles  par  les  canaux 
de  Charleroi  et  de  WiUebroeck  agrandis.  Memoire  descriptif 
et  justificatif.  —  Remerciements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  a 
I'examen  de  commissaires : 

1**  Note  de  M.  Gustave  Van  der  Gucht,  d'Anvers,  relative 
au  Probleme  de  la  vue  a  distance.  —  Commissaires  : 
MM.  Fredericq  et  De  Heen; 

2*^  Lettre  de  M.  E.  Solvay  renfermant  une  communi- 
cation de  M.  le  D'^  Auguste  Slosse  sur  le  Rdle  de  C^lec- 
tricite  dans  les  pMnomenes  de  la  vie,  —  Commissaires  : 
MM.  Spring  et  Henry. 
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Discours  ptovo7ne  atix  funerailtcs  de  W.  Alphonse  BriarL 
par  M.  Ed.  Dupoiit,  directeur  de  la  Classe. 

La  belle  existence  du  confrere  qui  nous  est  enleve  se 
conservera  dans  ses  oeuvres.  Elles  sont  nombreuses,  con- 
siderables et  tiennent  une  place  elevee  dans  notre  his- 
toire  scienlifique. 

Apres  les  creations  de  d*Omalius  d'Halloy  et  les  grands 
travaux  d*Andre  Dumont,  il  devait  s'ouvrir  k  I'etude  de 
notre  sol  une  troisieme  phase  ou,  des  Ic  debut,  il  y  a  un 
tiers  de  siecle,  apparaissaient  deux  personnalites  asso- 
ciees,  si  intimement  associees  qu*elles  entraient  dans  la 
carriere  geologique  comme  ne  faisant  qu'un  seul  et  raeme 
savant. 

Briart  et  Cornet!  Pouvons-nous  separer  dans  notre 
memoire  deux  noms  qu'eux-memes  n'out  jamais  sepa- 
res,  pendant  plus  de  vingt  ans,  dans  leurs  recherches, 
dans  leurs  meditations,  dans  une  activite  commune  que 
la  mort  seule  devait  rompre?  Apres  la  mort  de  son  ami, 
nous  avons  vu  Briart,  jusqu'au  jour  oil  il  nous  fut  ravi  i 
son  tour,  continuer  sans  defaillance  ses  travaux  scienti- 
fiques  que  couronnait,  il  y  a  deux  mois  a  peine,  comme 
un  supreme  teraoignage  de  son  pays,  le  prix  decennal 
des  sciences  minerales. 

Oui,  elle  est  belle  et  touchante  cette  existence  de 
savant,  par  sa  conslante  energie  et  par  sa  direction  inin- 
terrompue,  sur  laquelle  plane  le  souvenir  presque  poe- 
tique  d'une  association  confraternelle  si  prolongee. 

Reportons-nous  a  Tannee  18Gi.  L' Academic  recevait 
des  deux  collaborateurs  une  information  fort  inatlendue 
et  qui  lit  grand  bruit.  Le  forage  d'un  puits  de  charbon- 
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nage  venait  de  mcttre  au  jour  une  roche  calcareuse  rem- 
plie  de  fossiles.  Cetait  le  «  calcaire  grossier  de  Moiis  ».  II 
gisait  sous  les  sables  landeniens  et  cependant  sa  faune 
semblait  rappeler  celle  du  calcaire  gi^ossier  de  Paris.  Les 
deux  geologues  ne  tardereiit  pas  a  reconnaitre  qu'ils  se 
trouvaient  en  realite  dcvant  une  faune  nouvelle,  qui  devait 
prendre  place,  conform^ment  aux  superpositions,  entre 
!e  Cr6tac6  el  le  Tertiaire,  cet  endroit  critique  de  la  serie 
stratigraphique  dans  Techelle  des  temps.  Cest  ce  qui  fai- 
sait  son  importance.  Avec  leur  decision  ordinaire,  ils  se 
mirent  a  la  d^rire. 

Briart  etait  un  dessinateur  de  talent.  En  executant  lui- 
meme  les  dessins  de  quatre  livraisons  d^une  longue 
monographic,  en  ajoutant  ainsi  par  le  crayon  du  natura- 
liste  une  rare  valeur  ^  la  definition  precise  des  types 
specifiquas  qu'il  creait,  il  decrivit,  de  1870  a  1887,  non 
moins  de  deux  cent  quatre-vingt-six  especes  de  cette 
faune.  Cest,  k  coup  sir,  Tune  des  oeuvres  paleontologiques 
saillantes  qu'ait  produites  notre  pays. 

Dans  rinlervalle,  cependant,  avaient  paru  d'autres 
travaux  qui  rendaient  dejk  celebres  les  noms  des  deux 
associes. 

A  la  base  du  terrain  cretace,  a  peu  pres  en  concor- 
dance avec  la  valine  de  la  Haine,  existent  d^importants 
depots  de  sable  et  d*argile.  Briart  et  Cornet  les  decrivi- 
rent,  rectififerent  leur  classement  chronologique  et,  par 
une  belle  analyse  de  leurs  conditions,  leur  assignerent 
une  origine  continentale ,  que  tendait  a  etablir  en  fait  la 
decouverte  de  plantes  decrites  simultanement  par  Tabb^ 
Coemans,  nom  qui  aussi  nous  est  rest^  cher.  Bient6t  la 
grande  decouverte  des  Iguanodons  de  Bernissart  est  venue 
confirmer  et  preciser  ces  remarquables  conclusions. 

Les  puits  de  charbonnages  continuaient  cependant 
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leurs  revelations  et  les  deux  geologues  n^etaient  pas 
bommes  a  les  laisser  se  perdre. 

La  c(  meule  de  Bracquegnies  »  est  decrite  par  eux  sous 
ses  divers  aspects,  et  sa  faune  albienne,  encore  incon- 
nue  ehez  nous,  est  flguree  a  son  tour  dans  un  beau 
m^moire  in-4^. 

Puis  voici  cons^cutivement  Telude  et  la  description 
des  divers  etages  cr^taces  et  tertiaires  du  Hainaut.  Car 
c'est  dans  le  Hainaut  que  se  concentreront  particuliere- 
ment  les  recberches  des  deux  savants.  Aucun  terrain  ne 
leur  ecbappera ;  tous  en  recevronl  de  nouvelles  lumieres, 
seront  diJtermines  et  reclasses  par  la  paleontologie  stra- 
tigrapbique  et  ses  laborieuses  investigations. 

D'autres  questions,  non  inoins  importantes  et  pour 
lesquelles  leur  province  se  trouvait  remarquablement 
prodigue  en  documents,  devaient  exercer  longuement  ia 
perspicacity  et  la  sagacity  de  Briart  et  de  son  ami. 

Les  depdts  quaternaires  el  surtoul  les  oeuvres  des  peu- 
plades  des  &ges  de  la  pierre  leur  fournissent  aussi  de  nom- 
breuses  revelations.  Avec  le  concours  d*un  compatriote, 
M.  Houzeau  de  Lebaie,  les  inseparables  cbercbeurs 
d^couvraient  k  Mesvin,  des  1867,  les  silex  tailles  par 
rhomme  paleolitbique,  suivant  les  types  de  la  Seine  et  de 
la  Somme.  Puis  venaient  Telude  des  silex  de  Spiennes  et 
la  reconstitution  du  mode  d'extraction  du  silex  par 
rbomme  neolitbique.  Ces  etudes  aussi  firent  sensation. 

Mais  le  terrain  bouiller,  principalement  par  les  prodi- 
gieuses  dislocations  quMI  a  subies,  par  les  indications 
qu'on  pent  en  retirer  sur  les  conditions  faites  k  ses  depdts 
par  le  soulevement  de  TArdenne,  ne  pouvait  ^cbapper  k 
Tattention  de  geologues  places  k  la  tele  de  grandes 
exploitations  Industrie! les.  II  etait  Tobjet  de  leurs  preoc- 
cupations constantes. 
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Aux  travaux  en  commun  publics  en  1877  ^tait  r^ser- 
vee  une  suite  ^clatante  dans  laqueile  Briart  exposa, 
en  1894.  les  conclusions  que  lui  ont  fait  acqu^rir  cin- 
quante  annees  de  contact  journalier  avec  les  houill^res. 

Deux  m^moires  paraissent  cette  meme  derni^re  ann^e 
sur  la  coordination  des  grandes  failles  qui  y  d^naturent 
la  succession  des  couches. 

L'un,  decrivant  la  Structure  du  bassin  houiller  du  Hai- 
uaiii  dam  le  district  du  Centre,  a  Thonneur  d'etre  publie 
simultanement  dans  trois  revues. 

L'autre,  traitant  de  la  Geoloqie  des  environs  de  Lande- 
lies  et  de  Fonlaine-l'Eveque,  re^oit  en  1897  la  haute  dis- 
tinction du  prix  d^cennal. 

II  sulBt  du  reste  de  jeter  les  yeux  sur  la  bibliographic 
acad^mique  pour  mesurer  Toeuvre  de  Briart  dans  son 
ensemble,  dans  son  etendue  comme  dans  son  imports^nce 
et  sa  vari^te. 

Le  fruit  de  trente-quatre  annees  de  travail  s'y  exprime 
en  soixante-quatorze  publications,  dont  nous  n'avons 
rappel^  que  les  plus  saillantes. 

Le  champ  d'action,  c*est  le  Hainaut  embrass^  dans 
toutes  ses  epoques,  dans  tous  ses  evenements  et  devenu 
une  terre  qu'on  peut  justement  qualifler  de  classique. 

Peut-on  trouver  une  carriere  mieux  remplie,  plus 
vivace?  Tout  y  reflete  une  invincible  vaillance,  des 
facultes  superbement  pond^r^es,  un  ardent  enthousiasme 
des  choses  de  la  nature.  II  s'agit  manifestement  d'un 
homme  d'avant-garde  dans  la  science. 

Au  moment  de  quitter  notre  confrere  Briart,  nous 
nous  inclinons  devant  le  caractere  du  savant  et  de  son 
oeuvre  avec  une  admiration  respectueuse. 
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RAPPORTS. 


La  courbure  et  la  torsion  dam  la  coUineation  el  la  recipro- 
cite;  par  CI.  Servais,  professeur  k  rUniversite  de 
Gand. 

«  Dans  ce  m^moire,  notre  savant  collegue  de  I'Uni- 
versit^  de  Gand  etudie  les  relations  entre  les  dements 
infinit^simaux  correspondants  de  deux  courbes  ou  de 
deux  surfaces  soil  coUineaires,  soit  r^iproques.  En 
partant  de  Tegalite  des  rapports  anharmoniques  des 
quatemes  homologues,  il  parvient  k  retrouver,  en  quel- 
que  sorte  par  une  m^thode  uniforme,  des  propositions 
dues  k  MM.  Melimke,  Mannheim,  d^Ocagne,  Fouret, 
Demoulin,  Lamarle,  Appell,  etc.,  el  k  ^tablir  un  grand 
nombre  de  theoremes  nouveaux. 

Ce  qui  fait  la  f^condit^  et  Tdasticit^  de  la  methode  de 
M.  Servais,  c'est  que  ses  formules  fondamentales  renfer- 
ment  des  ^l^ments  arbitraires;  en  particularisant  ceux-ci, 
i!  obtient  sans  peine  des  propositions  spiiciales  remar- 
quables. 

Pour  montrer  Tinteret  du  nouveau  travail  que  M.  Ser- 
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vais  soumet  au  jugement  de  la  Classe,  nous  n'avons  qu*k 
citer  quelques-uns  des  r^sultats  qui  lui  sont  propres. 

St  T  et  t'  8oni  les  rayons  de  torsion  en  deux  points  M  et 
W  d'une  cutnque  gauche,  A  et  d'  les  distances  des  points  M' 
et  M  respectivement  aux  plans  osculateurs  a  la  courbe  en  M 
et  M',  on  a 

rd'  =  r'd'\ 

Soient  K.,  K^,  K,  les  courhures  totales  en  trois  points 
quelconques  A,  B,  C  d^une  meme  generatrice  d'une  surface 
reqlee,  et  a,  P,  y  les  plans  tangents  en  ces  points.  On  a 


BC        sin'aS  si n*ay 
^«  =  —  'z:Zi~iz'9  ' 

AB  .AC  sin*py 


s  n'Sy.  sinVa.  sinaS 

KIT    K L_ - L. 
„  IVft  IVj  — ZHq        HZ?       ZZ~5 

BC".      CA  .     AB^ 


Les  recherches  deM.  Servais  forment  une  contribution 
importance  k  un  chapitre  interessant  des  transformations. 
Nous  proposons  volontiers  d'inserer  ce  travail  dans  les 
Memoires  in-8*»  et  d'adresser  des  remerciements  k 
Tauteur.  »  —  Adopts. 
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Sur  queiques  derives  fluores  du  totuol  (premiere  commu- 
nication) ;  par  F.  Swarls. 

«  M.  F.  Swarts  nous  envoie  une  premiere  communica- 
tion au  sujet  de  recherches  qu'il  a  entreprises  sur  la 
ruction  du  fluorure  d*aluminium  et  du  toluene  trichlore 
CeHg.CCls. 

II  a  constate  la  formation  d*un  produit  fluocblore 
C5H3CFI2CI,  dont  Texamen  est  reserve,  et  la  production 
de  toluine  trifluore  C6H5.CFI5;  Tetude  de  cette  derniere 
substance  fait  Tobjet  du  present  travail. 

Le  toluene  trifluor^  est  un  liquide  incolore,  mobile,  k 
odeur  de  toluene,  n*attaquant  pas  le  verre.  Son  point 
d'^bullition  est  a  103%5;  sa  densite  est  1.19632  a  14%  et 
sa  density  de  vapeur,  normale. 

Son  activite  chimique  est  moindre  que  celle  du  corps 
trichlore  dont  il  derive,  en  ce  sens  que  le  groupe  -CFI3 
parait  done  d'une  stabilite  tr^s  grande.  Neanmoins 
Tauteura  pu  en  obtenir  queiques  d^riv^s;  parmiceux-ci, 
je  mentionnerai  surtout  le  nitro-trifluortoluol,  Taniline 
correspondante,  I'acetanilide,  le  derive  azoique,  le  nitrile 
C6H4.CN.CFI3,  puis  I'acide  trifluortoluique. 

Ce  travail  represente  une  contribution  importante  a 
nos  connaissances  sur  les  derives  fluores  organiques;  il 
renferme  des  donn^es  interessantes,  qui  sont  le  fruit  de 
recherches  soutenues.  J 'en  propose  done,  avec  plaisir, 
rinsertion  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  volontiers, 
dit-il,  k  cette  conclusion,  laquelle  est  adoptee  par  la 
Classe. 
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Projel  de  programme  da  physique  mathematique ; 
par  P.  Berthot. 

«  Dans  son  int^ressant  travail,  M.  Berthot  cherche  a 
g^n^raliser  la  loi  des  actions  mutuelles  des  corps.  La  loi 
de  Newton  ne  serait  qu'un  cas  particulier  de  celle  qu'il 
admet  pour  les  atomes  et  pour  les  molecules. 

La  fonction  de  la  distance  o  (r)  se  mettrait  sous  la 
forme 

<p(r)=-.-— Mm— —  , 


To  representant  la  distance  k  laquelle  Tatiraction  r^ci- 
proque  de  deux  corps  ne  determine  plus  un  rapproche- 
ment. 

L*auteur  dit  qu*alors  la  fonction  de  la  distance  devra 
changer  de  signe,  ce  qui  revient  k  dire  que  Taction  attrac- 
tive se  transforme  en  action  repulsive. 

Une  telle  conclusion  n'est  pas  conforme  a  la  realite, 
car  les  molecules  des  gaz  s'attirent,  ainsi  que  le  calori- 
metre  le  d^monlre.  Et  ce  n'est  que  pour  des  pressions 
excessives  que  Ton  doit  admettre  de  veritables  repul- 
sions. 

On  doit  done  etre,  en  realite,  amen^  k  consid^rer  deux 
especes  d'actions  r^pulsives  :  celles  qui  sont  apparcntes 
et  celles  qui  sont  reelles.  Une  pareille  complexite  de 
ph^nomenes  ne  pent  evidemment  £tre  exprimee  par  la 
formule  simple  de  Tauteur. 
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A  mon  avis,  cette  formule  peut  etre  consideree  comme 
une  expression  empirique  qui  presente  Tayantage  de 
grouper  simplement  un  gi*and  nombre  de  fails.  Aussi  je 
n'h(^site  pas  k  demander  IMmpression  du  travail  de 
M.  Berlhot  dans  les  Memoires  in-8**.  » 


«  J'ai  lu  rinteressant  travail  de  M.  Bertbot,  rempli 
de  vues  et  de  rapprocbements  ingenieux.  Je  me  joins  avec 
plaisir  k  mon  savant  confrere  pour  en  demander  la  publi- 
cation dans  les  Memoires  in-8**.  » 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires. 


Sur  le  mecanisme  des  precipitations  physiques.  —  Precipi* 
tation  de  Canlipyrine  et  de  la  pyridine  par  le  sulfate 
d'ammonium,  le  carbonate  de  potassium  et  I'hyposulfite 
de  sodium;  par  L.  Grismer. 

Rttpfffi  Htf  M.  W.  Spring,  pr^tni^f  ro«M«Mtf«Mitf**«>. 

a  M.  L.  Crismer,  professeur  a  TEcole  militaire,  s'oc- 
cupe  de  Texamen  d'une  question  tres  interessante  de  la 
physico-cbimie,  celle  de  savoir  comment  varient,  en  fonc- 
tion  de  la  temperature,  la  concentration  et  les  volumes 
des  liquides  ou  un  precipite  pbysique  commence  k  appa- 
raitre  k  la  suite  de  Taddition  d'une  solution  d'un  sel  sans 
action  cbimique  sur  la  substance  primitivement  dissoute. 
L'etude  des  conditions  dans  lesquelles  cetle  precipitation 
a  lieu  permet  de  reconnaitre  jusqu'a  quel  point  on  peut 
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assimiler  celle-ci  h  la  condensation  d'une  vapeur  h 
laquelle  on  enleverait  I'espace  necessaire  k  son  existence. 
II  s*agit  done  d'un  probleme  pose  par  la  theorie  moderne 
des  solutions,  ensuite  de  laquelle  la  dissolution  d'un 
corps  est  regardee  comme  sa  volatilisation  dans  Tespace 
offert  par  le  dissolvant. 

Suivre  Tauteur  dans  ses  experiences  m'obligerait  k 
abuser  des  moments  de  la  Classe ;  je  me  bomerai  done  k 
mentionner  les  r^sultats  principaux  qui  ont  et^  acquis; 
ils  peuvent  s'enoncer  comme  il  suit  : 

4<*  Le  volume  total  du  liquide  dans  lequel  la  precipitation 
a  lieu  est  sensiblement  invtrsement  proporlionnel  a  la  tem- 
perature absohie.  Cette  loi  est  independante  des  concen- 
trations des  solutions  aussi  bien  que  de  la  nature  des  sels 
precipitants; 

2**  A  temperature  constante,  si  Ton  dilue  de  plus  en 
plus  les  solutions,  les  conditions  pour  la  rupture  de 
Tequilibre  sont  telles  que  le  produit  du  precipite  et  du 
precipitant  par  unite  de  volume,  diminue  proportionnel- 
lement^  la  dilution  primitive; 

3*^  Le  rapport  des  quantites  des  difierents  sels  preci- 
pitants qui  agissent  sur  une  meme  quantity  de  la  sub- 
stance a  pr^cipiter  dans  Tunite  de  volume,  est  indepen- 
dant  de  la  nature  de  la  substance  precipilee ; 

4**  Si  une  meme  quantite  du  corps  dissous  est  en  equi- 
libre  en  solution  avcc  deux  sels,  elle  Test  egalement  avec 
les  produits  de  leur  double  decomposition  et  de  leur 
dissociation  hydrolylique  cl  eleclrolytique. 

On  le  voit,  ces  resullats  presenlent  un  grand  interet 
pour  Telude  des  proprietes  colligalivcs  de  la  matiere;  je 
propose  done  bien  volontiers  k  la  Classe  d'ordonner  rim- 
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pression  des  recberches  de  M.  Crismer.  L'auteur  promet 
d'ailleurs  de  leur  donner  une  suite  qui  ne  manquera  pas 
non  plus  d'importance. 

Le  travail  de  i*auteur  me  paraissant  depasser  Fespace 
offert  par  ie  Bulletin,  je  crois  qu'ii  est  tout  design^  pour 
le  recueil  des  Memoires  in-8**.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M .  Spring, 
auxquelles  a  adhere  M.  P.  De  Heen,  second  commissaire. 


Note  sur  la  configuration  formee  par  les  quadrisecanles 
d* une  courbe  gauche  rationnelle  du  sixieme  ordre;  par 
Francois  Deruyts,  cbarg^  de  cours  a  TUniversite  de 
Liege. 

«  J'ai  lu  et  ^tudie  avec  un  vif  interet  le  nouveau  tra- 
vail present^  k  la  Classe  par  M.  Francois  Deruyts. 

Ce  travail  complete,  sur  un  point  important,  T^tude 
que  j'ai  eu  Fhonneur  de  presenter  k  la  derni^re  seance 
de  la  Classe. 

J'en  propose  tres  volontiers  Tinsertion  au  Bulletin  de 
la  stance.  » 

M.  Neuberg  se  rallie  k  ces  conclusions,  qui  sont 
adoptees  par  la  Classe. 
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Recherches  cardiographiqves  chez  les  oiseavx; 
par  le  D*^  R.  Rubbrecht. 

(c  Les  physiologistes  ne  sont  entierement  (l*accord  ni 
sur  la  signification  des  ti*aces  cardiographiques,  ni  sur  la 
forme  de  ces  trac&.  C'est  ee  qui  a  engage  Tauteur  du 
travail  soumis  a  noire  appreciation,  a  reprendre  la  ques- 
tion, en  s'adressant  a  un  groupe  d'animaux,  les  oiseaux, 
pour  lesquels  cette  etude  n'avait  pas  encore  et^  faite. 
M.  Rubbrecht  a  eu  k  surmonter  des  difficult^s  techniques 
considerables,  dues  k  Texiguit^  du  calibre  des  vaisseaux 
et  a  la  fragility  de  leurs  parois,  mais  surtout  a  la  sensi- 
bilite  exag^ree  que  presente  le  coeur  des  oiseaux  aux 
excitations  m^caniques,  inseparables  de  Tintroduction 
des  appareils  explorateurs. 

M.  Rubbrecht  est  cependant  parvenu  k  introduire  dans 
le  ventricule  gauche,  par  Tintermediaire  de  Tartere  axil- 
■aire,  une  sonde  relive  a  un  appareil  inscripteur,  et  a 
enregistrer,  en  meme  temps  que  le  trac6  de  la  pression 
intra-ventriculaire,  celui  du  choc  du  coeur  ou  de  la  pul- 
sation carotidienne.  Les  resultats  auxquels  il  est  arrive 
concordent  sensiblement  avec  ceux  obtenus  par  Ghauveau 
et  Marey  sur  le  cheval,  et  par  Hiirthle  et  Tauteur  de  ces 
lignes  chez  le  chien  :  identity  des  traces  de  pression  et  des 
traces  de  choc  du  coeur  (contest^e  par  Martins,  von 
Frey,  etc.);  forme  trap^zoide  des  traces  cardiographiques 
normaux  (contestee  par  von  Frey).  Une  particularite  tres 
interessante  presentee  par  le  coeur  des  oiseaux  (oie), 
c'est  la  facilite  avec  laquelle  le  trace  trap^zoide  normal 
se  transforme  en  trace  plus  simple,  k  colline  unique. 
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sous   1' influence  de  causes  perturbatrices    ext^rieures 
(pression  art^iielle  trop  basse,  irritation  m^canique  du 
coeur). 

Le  travail  pr^sente  encore  une  s^rie  de  donn^es  inte- 
ressantes  sur  Taction  du  pneumogastrique. 

Je  propose  k  la  Classe  de  voter  la  publication  du  travail 
de  M.  Rubbrecht,  ainsi  que  des  graphiques  qui  Taccom- 
pagnent,  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  )> 

M.  J.-B.  Masius,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces 
conclusions,  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  nilriles  chlores  en  C5  et  en  C^  (*)  et  la  volatilite  des 
nitriles  chlares  en  gin^al;  par  Louis  Henry,  membre 
de  TAcad^mie. 

Nitriles  en  C3. 

Au  niirile  propionique  CN  -  CHg  -  CH3  correspondent 
deux  derives  chlores  : 
Un  secondaire, 

Ci\-aiCI-CH3.    .  .  ^ 

Un  primaire, 

CN-CHa-CH,Cl p 

Le  dMv^  chlare'  a,  encore  peu  connu,  a  ct6  obtenu  en 

(*)  Voir,  pour  les  analyses  et  les  dcvcloppements  concernant  ces 
composes,  mon  memoire  sur  Les  nilriles-alcools^  lequel  sera  public 
dans  le  tome  LVII  des  M^tmires  in-8'  do  rAcad^mie. 
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1876  par  MM.  H.  Beckurts  et  R.  Otto  (*)  en  d^shjdratant 
Tamide  chloro-propionique  a  CH3  -  CHCl  -  C  <  J^r,   par 

I'anhydride  phosphorique.  lis  n'ont  donn^  de  ce  produit 
qu'une  description  fort  sommaire. 

On  Tobtient  tres  aisenoent  par  la  reaction  de  PCI5  sur 
le  nitrile  laclique  ordinaire  CH3  -  CH(OH)  -  CN,  produit 
de  Taddition  de  HCN  a  Telhanal  CH3  -  CHO. 

Cest  un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  odenr  et  d'une 
saveur  piquantes,  insoluble  dans  Teau.  Densite,  1,0792 
a  10^.  II  bout  a  122^-123°  sous  la  pression  de  744  milli- 
metres. Densite  de  vapeur  trouvee,  5.06;  calcul^e,  5.09. 

Le  diriv4  chlor^  (3  CN  -  CHj  -  CH2CI  resulte  de  Taction 
du  Iri'  ou  du  pentachlorure  de  phosphore  sur  le  nitrile 
lactique  primaire  CN  -  CH^  -  CH2(0H). 

C'esl  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  agr^able, 
insoluble  dans  Teau. 

Sa  densite  a  18s5  est  egale  k  1.1445. 

11  bout  sous  la  pression  de  752  millimetres  k  1 74^-1 76^ 

Sa  density  de  vapeur  a  etd  trouvee  egale  k  2.89;  la 
densite  calculee  est  5.09. 

NiTRILES   EN   C4. 

II  s'agit  exclusivement  ici  des  composes  normaux.  Au 
nfO'i/e  ftu^yn^iie  CN-CHW2-CH2-CH3  correspondent  trois 
derives  ch  lores  : 

1*»  \>Qw\secondaires^ 

CN-CHCI-CH.-CH, a 

CN  -  CH,  -  criCI  -  CII5 p 


(•;  Bulletin  dcla  Sociile  chimique  de  Berlin ,  t.  IX,  p.  1592;  1876. 
5'"®   S^RIE,    TOME    XXXV.  25 
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2^  un  pnmatre, 

CN  -  CHi  -  CH,  -  CHjCI r 

A.  —  D&iv^s  secondaires, 

!•  Le  d&iv^a  CN-CHCI-CH2-CH3  resulte  de  Taction 
de  PCI5  sur  le  nitrile  oxy-butyrique  a  CN  -  CH{OH)  -  CHt 
-  CH3,  produit  de  Taddition  de  HCN  au  propanal  GH^ 
-CHa-CHO. 

La  reaction  est  ais^e  et  fort  nette. 

C'est  un  liquide  incolore,  mobile,  d'uneodeur  piquante^ 
d'une  saveur  tres  piquante. 

Sa  densite  ^  9^  est  6gale  a  i  .0440.  II  est  insoluble  dans 
Teau. 

II  bout  sous  la  pression  de  760  millimetres,  k  la  tem- 
perature de  142*»-143*. 

Sa  density  de  vapeur  a  et^  trouv^e  egale  k  3.55;  la 
density  calcul^e  est  3.57. 

2^  Le  dirivd  p  CN  -  CHg  -  CHCI  -  CH3  resulte  de  TacUon 
de  PCI5  sur  Talcool  cyano-butylique  secondaire  P  CN  -  CH^ 
.CH(0H).CH3. 

11  est  exterieurement  analogue  au  precedent. 

Sa  densite  k  9«est  ^gale  k  1.0772.  II  bout  k  1 75^-1 76«» 
sous  la  pression  de  760  millimetres. 

Sa  density  de  vapeur  a  et6  trouvee  ^ale  a  3.58;  la 
density  calcul^e  est  5.57. 

B,  —  D4rivi  primaire  y, 

Le  nitnle  butyrique  y  chlori  CN  -  CHg  -  CHg  -  CH^Cl  (*) 
resulte  de  la  reaction  du  chloro-bromure  de  trimdthylene 
CHgCl  -  CH2  -  CHaBr  sur  le  cyanure  de  potassium. 

(•)  Comptes  rendus,  t.  CI,  p.  1158;  1885. 
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C'est  un  liquide  incolore,  pea  odorant,  d'une  saveur 
piquante,  insoluble  dans  l*eau. 

Sa  density  k  il^  est  ^gale  k  1.1620.  [1  boat  k  195* 
sous  la  pression  ordinaire. 

Density  de  vapeur  Irouv^e,  5.62;  calcul^e,  3.57. 

Remarques  g^nSraUs. 

Les  nitrites  chlor^s  sont  int^ressants  k  consid^rer  au 
point  de  vue  de  la  question  generate  de  la  volatility  dans 
les  composes  carbon^. 

J'ai  d^jk  fait  voir  (*)  que  la  coexistence  de  Tazote  et  du 
cblore,  fix^s  sur  le  carbone,  en  un  point  des  molecules 
carbon^es,  constitue  une  cause  puissante  de  volatilite. 

Elle  est  k  son  maximum  k  Tetage  C|,  alors  que  N  et  CI, 
fix^  sur  le  m^me  atome  de  carbone,  sont  au  maximum 
de  rapprochement.  Elle  est,  dans  ces  conditions,  assez 
puissante  pour  determiner  le  renversement  des  relations 
normales  de  volatility  que  Ton  observe  entre  un  compost 
hydrog^ne  et  son  correspondant  chlor^. 

H3CH  feb.  -  164* 

+  141* 


Hfi  -  CI 

NCH  +    26» 


-  ie4*  \ 

+    26»  V 
+    15-  / 


NC-Cl 

Elle  s'exerce  encore,  mais  plus  faiblement,  h  Tetage 

tt 

(•)  Comptes  rendus,  t.  C,  p.  1502;  1885. 
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Cs,  alors  que  N  et  CI  sont  fix^s  sor  des  atomes  de  carbone 
distinctSy  mais  directement  uiiis  Tun  a  Tautre. 


H5C-CH,  th.  -    90" 

H.C-CH.CI  H-    \r 

NC-CH3  *    82* 

NC-CH,C1  -H  124' 


+  102* 


+     42« 


Elle  s'efface  totalement,  ou  presque  totalement,  aux 
etages  C5  et  C4  par  l*interposition  dans  le  syst^me 
NC-CHjCl  d'wn  ou  de  deiu;  chainons  intercalaires  >CH2. 

£tage  Ct. 


HsC-CH.-CHs  Eb.  -    40* 

H»C-CH,-CH,CI  ^    40- 

NC-CH,-CH,  +    98' 

NC-CH,-CH,CI  +  175* 

Etage  €4, 


86- 


+  77* 


HjC  —  CHj  —  CHf  —  CHj 

th. 

+       !• 

H,C-CH,-CH,-CH,CI 

+    78' 

NC-CH,-CH,-CH, 

+  US' 

NC  -  CH,  -  CH,  -  CH.CI 

+  195* 

4  77' 


+  77* 
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Alors  que  le  chlorure  de  bulyle  secondaire  CH3  -  CHCI 
-  CH^  -  CH3  est  unique  de  son  espece,  il  existe  deux 
butyr(hnitriles  secondaires  diffi^rents  quant  aux  rapports  de 
situation  des  composants  -  CN  et  -  CHCI,  a  savoir  : 

CN-CHCI-CH,-CIU 
et 

CN-CH.-CHCI-CH^. 

Ces  deux  nitriles  chlores  montrent  k  Tevidence  la 
relation  de  la  volatilite  de  la  moMcule  totale  avec  le 
degre  de  rapprochement  des  chainons  -  CN  et  -  CHCI. 

CN-CH, -CH,-CH,  tb.  H8* 

2i- 


CN  -  CHCI  -  CH,  -  CII5  142*  /  )  57- 

CN-CH,-CHCI-CH,  i75'' 

On  remarquera  encore  qu'Ji  T^tage  C3  et  a  Tetage  C4, 
les  diflKrences  entre  les  derives  nitriles  chlores  secondaires 
et  primaires  sont  plus  considerables  qu'entre  les  derives 
chlores  simples  correspondants. 


Etage  C3. 


CH,-CH,-CH,CI 

feb     46* 

CH,  -  CHCI  -  CH, 

36' 

CN  -  CH,  -  CH,C1 

175" 

CN  -  CHCI  -  CH, 

122" 

;) 


10* 


53" 
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£tage  C4. 


CH,-CB,-CH,-CH,CI 

tb.     IS" 

CHs-CH,-CHCI-GH, 

69* 

CN-CH,-CH,-CH,CI 

1  OS- 

CN-CH,-CHCI-CH, 

ITS' 

CN-CHC1-CII,-CH, 

142- 

:) 


20» 


53- 


II  n'est  pas  inutile  d'attirer  TattentioQ  sur  les  diffe- 
rences de  volatilite  que  Ton  constate  entre  les  divers 
termes  de  la  s^rie  des  ethers  haloides  C„H,„  +  |CI  et  les 
d^riv^s  correspondants  nitril^s. 

Others  haloides.  Nitriles  chlor6s. 


H,C-CI  Eb.  -23\  NC-CI  lib.     i5\ 

)  330  >  409» 

HsC-CH,CI  +i2\  NC-CH.CI  I2i\ 

)3i«  >    5i» 

HjC-CH.-CH.CI     +46'^  NC-CH,    CH4GI     175^ 


\32'  )    20* 

,),-CH,(:i  +  78<»^  NC-(CH,),-CHiCII95»^ 


H3C-(CH 


Je  ferai  une  derniere  observation.  La  notion  de  Thomo- 
logie,  dans  son  sens  r^el,  ne  pent  6tre  etablie  entre  les 
composes  que  pour  autant  que  les  relations  de  position 
des  composants  -  CN  et  -  CCl  soient  identiques. 
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Les  composes  suivants  sont  homologues  et  diff<§rent, 
quant  k  la  Yolatilite,  par  le  module  ordinaire,  envi- 
ron 20*  : 


CN-CHCI-CH5  Eb.      122* 

20* 


CN-CHCUCII,-CHs  -  U2» 


CN-CH,-CH,CI  -  175- 

CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,CI 

Mais  les  composes  suivants  : 


) 

i75»  \ 

>  4.  20» 
195*  / 


CN-CHCl-CHj  tb,      i22»  v 

CN~CH,-CHCI-CH3  -  175*  / 

et 

CN-CH,CI  i24*\ 

CN-CH,-CH,CI  175*  / 

ne  peuvent  pas  ^tre  regard^  comme  de  v^ritables  homo- 
logues. 

En  terminant,  je  tiens  a  exprimer  a  mon  assistant, 
M.  De  Wael,  mes  vifs  remerciements  pour  toute  la  part 
qui  lui  revient  dans  T^laboration  de  ce  travail. 
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Note  8ur  le  mecanisme  de  la  decharge  electrique  d'un  con- 
ducteur^  produite  par  les  radiations  infra- eleclriques  en 
general;  par  P.  De  Heen,  membre  de  rAcademie. 

Dans  des  notes  pr^cedentes,  nous  avons  montre  que 
des  foyers  d*ebranlement  de  Tether,  tels  que  des  corps 
incandescents,  des  flammes,  ou  encore  une  toile  metal- 
lique  frappee  par  TefiBave  electrique,  emettent  dans  Tes- 
pace  des  rayons,  lesquels  developpent  ^  la  surface  des 
corps  I'energie  que  nous  avons  designee  sous  le  noro 
d'infra-ilectrique.  Les  rayons  X  se  comportent  sous  ce 
rapport  de  la  meme  maniere. 

On  pent  se  demander  si  les  rayons  qui  emanent  d*un 
corps  incandescent,  par  exemple,  et  qui  determinent  ces 
ph^nomenes,  appartiennent  au  spectre  que  nous  connais- 
sons.  II  est  bien  difficile  d*admetlre  qu'il  puisse  en  etre 
ainsi:  en  effet,  un  Q\  de  platine  chauffe  au  rouge  sombre 
determine  d^jk  la  decharge  d'un  conducteur  charge  nega- 
tivement  (il  faut  atteindre  le  rouge  vif  pour  des  charges 
positives).  Or  le  spectre  des  rayons  calorifiques  ou  lumi- 
neux  emis  par  ces  corps  est  beaucoup  moins  complet 
que  le  spectre  solaire,  et  Ton  devrait  conclure  que  ces 
rayons  solaires  ont  une  action  plus  accusee.  L*expe- 
rience  di^montre  le  contraire :  ces  rayons  ne  determinent 
pas  de  decharge  sensible,  meme  lorsqu'ils  sont  concentre 
par  une  forte  lentille  (1). 

(1)  M.  le  D'  Le  Bon  a  ce  pendant  reconnu  que  si  le  conducteur  de 
r^lectroscope  est  en  zinc,  iequel  vient  d*6tre  parfaiteraent  decap6,  la 
decharge  se  produit  encore.  Celte  experience  monire  que  les  radia- 
tions solaires  renferment  encore  une  faible  proportion  de  radiations 
infra-^lectriques. 


Digitized  by 


Google 


(  309  ) 

II  Taut  done  admettre  que  ce  ne  soiit  pas  les  radiations 
calorifiques  et  lumineusesque  nous  connaissons  qui  deter- 
minent  la  ddcharge,  roais  une  espece  particuliere  de 
radiations  absorbee  par  ralmosphere  solaire  ou  terrestre. 
Ces  rayons  possedent,  au  point  de  vue  ilectrique,  toutes 
les  propriet^s  des  rayons  X;  ils  n*en  different  probable- 
ment  que  par  la  longueur  d*ondulation,  et  Ton  pent  se 
demander  si  nous  ne  sommes  pas  ici  en  presence  des 
vibrations  longitudinales  qui  accompagneraient  n^cessai- 
rement  les  vibrations  tnnsversales.  Nous  designerons  ces 
rayons  sous  le  nom  de  rajfons  infra  eleetriques. 

Quelle  que  soit  Topinion  que  Ton  se  fasse  a  cet  egard,  il 
est  interessant  de  rechercher  par  quel  mecanisme  ces 
rayons  d^chargent  un  conducteur. 

M.  Perrin  avait  deji  emis  cette  proposition  fondamen- 
tale  que  la  d^charge  d'un  conducteur  a  lieu  loi*sque  les 
rayons  rencontrent  des  lignes  de  force.  Les  experiences 
que  nous  avons  faites  conlirinent  non  seulement  cette 
proposition,  mais  indiquent  que  c*est  a  peu  pr^s  unique- 
ment  par  ce  proc^dc  que  se  produit  la  decharge  d'un 
conducteur. 


Fic.  i. 

Considerons  un  conducteur  C  ((ig.  \ )  et  Tune  quelconque 
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de  ses  lignes  de  force  ab.  Si  ce  conducteur  est  plonge  par 
exemple  dans  ]*air,  chacune  des  molecules  plac^  sur 
cette  direction  va  s*electriser  par  influence,  ainsi  que 
rindique  la  figure  1.  Cela  ^tant,  lorsqu'un  faisceau  de 
radiations  infra-^lectriques  AB  vient  couper  cette  ligne 
de  force,  les  molecules  se  d^hargent  et  une  nouvelle 
quantity  d*^nergie  doit  etre  empruntee  au  conducteur 
pour  la  recharger. 

Afin  de  verifier  cette  hypothese,  nous  avons  remplac^ 
une  molecule  d*air  par  un  fil  roetallique  firhs  fin  (fig.  2), 
isol^  et  plac6  entre  le  conducteur  c  et  le  conducteur  c' 
d'un  electroscope  k  feuille  d'or.  La  pile  seche  p  permet- 
tait  de  decider  du  signe  de  T^lectricit^  du  conducteur  c. 


-  O 


f 


CD 


Fig.  1 


Cela  6tant,  on  charge  c  en  mettant  c'  en  communica- 
tion avec  la  terre,  puis  on  enleve  cette  communication. 
A  Taide  d*un  fil  m^tallique,  on  decharge  ensuite  /*.  On 
remarque  alors  que  le  conducteur  c  se  decharge  et 
que  c'  prend  Telectricit^  de  nom  contraire.  Or  on  observe 
le  meme  ph^nomene  si  on  r^pete  la  m^me  experience  en 
enlevant  le  fil  {  et  en  approchant,  par  exemple,  la  flamme 
d'un  bee  de  Bunsen  du  syst^me.  Dans  ces  conditions, 
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les  molecules  d*air  jouent  le  rdle  du  fil  /*,  et  la  d^charge 
par  le  contact  avec  la  terre  est  remplae^e  par  la  d^cbarge 
produite  par  les  radiations. 

Rappelons  que  le  r6le  de  ces  radiations  ne  se  borne 
pas  k  decharger  les  dielectriques,  mais  que  ceux-ci  s'infra- 
^lectrisent.  Si  done,  par  un  proced^  m^canique  ou  par 
diffusion,  ces  molecules  viennent  rencontrer  un  conduc- 
teur,  elles  le  dechargent  egalement.  Mais  cette  condition 
n^intervient  que  d'une  maniere  n^giigeable  dans  les  expe- 
riences qui  suivent. 

La  consequence  immediate  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  est  que  la  decharge  se  produit  d'autant  phis  rnpidc- 
ment  que  la  ligue  de  force  soumise  avx  rayons  sera  elle- 
meme  plus  longue. 

Afin  de  verifier  cette  consequence,  nous  avons  dispose 
le  conducteur  r  (fig.  3),  suspendu  a  un  fil  de  soie  et  muni 
d'un  electroscope  a  balies  de  sureau,  dans  une  cage  en 
toile  metallique,  laquelle  limitait  la  longueur  des  lignes 
de  force  a  la  distance  qui  separe  le  conducteur  de  la  toile. 
II  en  resulte  que,  dans  ces  conditions,  la  d^cbarge  sous 
Taction  des  rayons  X  doit  s'operer  beaucoup  plus  len- 
tement  que  si  la  cage  n*existait  pas;  de  plus,  si  Ton 
accroit  les  dimensions  de  la  cage,  la  vitesse  de  decbarge 
doit  s'accroitre  egalement,  pour  devenir  k  peu  pres  ce 
qu'elle  est  dans  les  conditions  normalcs,  si  la  cage,  au  lieu 
d'envelopper  le  conducteur,  enveloppe  le  tube  a  rayons  X. 

Voici  les  r^sullats  que  nous  avons  obtenus  en  nous  ser- 
vant de  cages  en  toile  metallique  dont  la  partie  libre  de 
la  maille  avait  5  millimetres  de  cdte  et  les  fils  de  fer 
1.5  millimetre  de  diametre  : 

1**  L'electroscope  k  balies  de  sureau  c  (fig.  3),  ayant 
10  centimetres  de  diametre,  suspendu  k  un  fil  de  soie, 
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retombe  eu  20''  de  lemps  lorsqu'il  est  souniis  k  Taction 
des  rayons  X  sans  etre  envelopp^  par  une  cage. 

2*»  L'^lectroscope  est  place  sous  une  cage  en  toile 
m^tallique  ayani  24  x  24  centimetres  de  cot^  et  60  cen- 
timetres de  hauteur.  L'electroscope  retombe  sous  Taction 
des  rayons  en  2(J3"  de  temps,  alors  que,  en  tenant  compte 
du  rapport  qui  existe  entre  la  surface  totale  de  la  toile 
et  la  surface  des  vides,  rapport  qui  est  1.64,  il  devrait 
relomber  en  20"  x  1.64  =  32",8  de  temps. 

3**  L'electroscope  est  place  sous  une  cage  ayant  la 
meme  hauteur,  mais  mesurant  48  x  48  centimetres 
de  c6te.  L'electroscope  retombe  en  91"  de  temps. 

4^  L'electroscope  est  libre  comme  dans  la  premiere 
experience,  mais  le  tube  k  rayons  est  place  dans  la  cage. 
Dans  ces  conditions,  on  n'observe  plus  de  retard  dans  la 
chute. 


c     A  -0+  -O*  -O^  - 


ii  • 


+  -O-O* 


Fig.  'A. 


Reprenons  maintenant  Texp^rience  avec  la  petite  cage 
et  ^lectrisons  celle-ci  de  meme  signe  que  Telectroscope 
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(fig.  3).  II  est  facile  de  voir  que,  dans  ces  conditions, 
gr^ce  aux  vides  de  la  toile,  la  ligne  de  force  ne  sera  plus 
interrompue;  aussi  observe-t-on  que  Tinfluence  de  la 
cage  disparait  h  peu  pres  completement. 

Si,  au  contraire,  la  cage  et  Telectroscope  sont  elec- 
trises de  noms  contraires,  la  d^charge  se  produit  plus 
lentement  que  si  la  cage  n'etail  pas  chargee. 

II  importe  dans  cette  experience  de  ne  pas  communi- 
quer  k  la  cage  des  charges  trop  elevees,  sans  quoi,  dans 
la  premiere  experience,  lorsque  les  electricit^s  sont  de 
menie  nom,  a  neutralise  b,  influence  qui  se  transnoet  de 
procbe  en  proche  et  decharge  rapidement  T^leclroscope. 

Toutes  ces  experiences  peuvent  se  r^peter,  non  plus 
avec  les  rayons  X,  mais  avec  les  rayons  emanant  d'un 
corps  incandescent  ou  d'une  flamme. 

Nous  pouvons  encore  deduire  conime  corollaire  la  con- 
sequence suivante  :  Si  les  radialions  infra-eleciriques 
(lechargent  les  lignes  de  force,  celles-ci  perdront  par  cela 
mime  une  partie  de  leur  inergie;  en  d'aulres  termes,  un 
champ  eleclrique  se  comportera  pour  elles  comme  un  milieu 
absorbant. 

A  cet  effet,  nous  avons  placd  entre  la  source  de  radia- 
lions et  Telectroscope  k  balles  de  sureau  Textrenoite  du 
conducteur  d'une  bouteille  de  Leyde.  Voici  les  resullats 
obtenus  : 

a)  La  source  de  radiations  etant  la  flamme  non  eclai- 
ranle  d'un  bee  de  Bunsen  : 

1**  L'electroscope  est  charge  negativement  et  retombe 
en  56"  sous  Taction  de  la  flamme ;  la  bouteille  de  Leyde 
etant  chargee  positivement,  il  relombe  en  o'15". 

2«  L'dlectroscope  est  charge  positivement :  il  relombe, 
soumis  a  la  flamme,  en  15'';  la  bouteille  etant  chargee 
negativement,  il  retombe  en  3'. 
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3^  L'^lectroscope  est  charge  positivement :  il  retombe, 
soumis  k  la  flamme,  en  SO";  la  bouteille  est  cbargee  aussi 
positivement  :  I'^lectroscope  relombe  en  1'20". 

4®  L'^lectroscope  et  la  bouteille  sont  cbarg^s  tous 
deux  n^gativemenl :  la  decharge  se  produit  en  4 '47";  la 
bouteille  n'etant  pas  cbargee,  en  25". 

b)  La  source  infra -electrique  est  Tetincelle  d'une 
bobine  d'induction  jaillissant  entre  deux  conducteurs; 
dans  ces  conditions,  T^lectroscope  ^tant  charg^  positive- 
ment retombe  en  20";  charge  negativement,  en  24".  La 
bouteille  etant  cbargee  d'une  maniere  quelconque,  Telec- 
troscope  conserve  sa  charge  indefiniment. 

On  pent  egalement  placer  la  source  de  radiations  entrc 
r^lectroscope  et  le  conducteur  electrique.  Les  conclusions 
ne  sont  pas  modifi^es. 

Ces  experiences  montrent  que  la  preservation  de  I'elec- 
troscope  par  le  champ  electrique  est  moins  complete 
lorsque  I'electroscope  et  la  bouteille  sont  charges  de 
memo  nom.  C'est  la  une  consequence  immediate  de 
Texp^rience  relative  k  la  figure  2,  d'apres  laquelle  le 
conducteur  charge  de  la  bouteille  soumis  aux  rayons  tend 
dans  une  certaine  mesure  k  charge  de  nom  contraire,  ou 
k  decharger  le  conducteur  voisin  de  I'electroscope. 

Les  rayons  X  se  comportent  de  la  meme  maniere,  mais 
Topacite  du  champ  est  beaucoup  moins  marquee.  11  faut 
laire  usage  d'un  tube  fonctionnant  faiblement  et  d*un 
conducteur  de  bouteille  de  Leyde  constamment  active 
par  une  machine  electrique. 

Conclusions. 

1**  Tout  porle  a  croire  que  tous  les  foyers  d'^branle- 
ment  de  Tether  emettent,  a  cote  des  rayons  que  nous 
connaissons,  des  rayons  vibrant  d*une  maniere  differente. 
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Ces  rayons,  qui  ont  les  propriet^s  fondamenlales  des 
rayons  X,  c'esl-i-dire  qu'ils  infra-eleclrisent  les  dielec- 
triques,  qu*ils  decbargent  les  conducteurs  el  sont  absorb^ 
par  un  champ  electrique,  n'en  diffi^reraient  que  par  leur 
longueur  d'onde,  c'est-i-dire  par  leur  force  de  penetration. 

Get  ordre  de  radiations  est  plus  rapidement  absorbe 
que  les  radiations  ordinaires;  la  loi  de  variation  d'action 
avec  la  distance  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  qui 
correspond  a  la  loi  du  carr^,  de  telle  maniere  que  les 
rayons  solaires  tamis^s  par  ratmosphere  en  sont  presque 
completement  depourvus. 

^  Comme  Fa  dit  M.  Perrin,  la  d^charge  d'un  conduc- 
teur  par  ces  rayons  se  produit  principalement  par  Taction 
de  ceux-ci  sur  les  lignes  de  force. 

S**  Un  champ  electrique  se  comporte  comme  un  milieu 
opaque  pour  les  radiations  infra-electriques. 


Sur  quelques  derives  fluar^s  du  toluol  (premiere  communi- 
cation); par  Fred.  Swarts,  rep^titeur  de  chimie  gen^- 
rale  ^  rUniversil^  de  Gand. 

Le  chloroforme  benzoique  CgHs  -  CCI3  est  doue  d'une 
activite  chimique  bien  sup^rieure  k  celle  du  chloroforme 
ordinaire  et  se  prete,  grice  i  la  grande  mobilite  <^es 
atomes  de  chlore  qu'il  contient,  k  une  foule  de  reactions. 
II  m'a  paru  interessant  d'^tudier  quelles  seraient  les 
allures  des  derives  fluor^s  correspondants.  Cette  recherche 
avait  pour  moi  un  int^ret  d'autant  plus  grand,  que 
Tobtention  de  d^riv^s  aromatiques  fluor^s  dans  une 
chaine  lat^rale  m*aurait  permis  T^tude  spectro-chimique 
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de  ces  corps.  Cette  etude  pouvait  jeter  quelque  jour  sur 
la  question  du  volume  atomique  ct  de  I'indice  de  refrac- 
tion atomique  du  fluor  fixe  dans  les  chaines  laterales 
d'une  substance  aromatique ;  j'ai  signale,  dans  un  pre- 
cedent travail  (*),  Tinteret  de  cette  question. 

Pour  remplacer  le  chlore  par  du  fluor  dans  le  toluol 
trichlore,  je  ne  pouvais  m'adresser  au  melange  de  brorae 
et  de  trifluorure  d'antimoine,  qui  permet  si  aisement  de 
realiser  une  substitution  progressive;  le  brome  eiil  agi 
comme  substituant  dans  Tanneau  benzol ique.  J'ai  done 
essay6  Taction  du  fluorure  d'anlimoine  seul  et  me  suis 
rapidement  assure  que  ce  corps  reagissait  avec  la  plus 
grandc  facilile  sur  le  cbloroforme  benzoique. 

Le  cbloroforme  benzoique  ful  distille  avant  chaque 
operation  et  je  n'utilisai  que  la  portion  bouillanl  de 
214*^  a  2IG**;  j'evitais  ainsi  la  presence  d'acide  chlorliy- 
drique,  qui  se  forme  facilemenl  par  alteration  du  produit 
a  Tair  bumide. 

J'ai  d'abord  fail  agir  une  molecule  de  fluorure  d*anti- 
moine  (30  grammes)  sur  trois  molecules  (97  grammes)  de 
pbenylchloroforme,  comptant  obtenir  de  la  sorte  du 
dicblorfluorloluol  QjH;;  -  CFICKj.  A  eel  eflet,  le  cbloro- 
forme et  le  fluorure  d'antimoine,  concasse  en  pelits  inor- 
ceaux,  furent  introduils  dans  un  ballon  muni  d'un  refrige- 
rant ascendant,  lequel  porlait  a  son  orifice  supc^rieur  un 
tube  a  cblorure  de  calcium,  alin  dYviter  les  rentrees  de 
vapeur  d'eau. 

La  reaction  ne  se  produisit  pas  a  froid,  mais  il  sulfit  de 


(*;  F.  SwARTS,  Sur  Vindice  de  refraction  alomiquedu  fluor.  (Bull 
DE  L*ArAD.  ROY.  DE  Beloique,  'M  soiio,  t.  XXXIV,  p.  293.) 
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chauffer  legerement  pour  la  provoquer.  Le  fluorure 
d'antimoine  disparut  peu  k  peu,  tandis  que  le  liquide, 
incolore  au  debut,  brunissait  progressivement  et  finit  par 
noircir  compl^temeDt.  Quand  le  liquide  atteignil  la  tem- 
perature d'ebuUition,  je  reduisis  la  tlamme  de  maniere  k 
produire  une  ebullition  tranquille.  Le  verre  se  corroda 
legerement  et  par  le  tube  k  chlorure  de  caleiqm  s'^chappa 
un  peu  de  fluorure  de  silicium.  Quand  tout  ie  fluorure 
d*antimoineeut  disparu Je laissai  refroidir  compl^tement; 
il  ne  se  produisit  pas  de  cristallisation  de  chlorure  d*an- 
timoine. 

Pour  separer  ce  dernier,  j'ai  traite  le  produit  de  la 
reaction  par  Tacide  chlorhydrique  etendu,  puis  lav^ 
plusieurs  fois  avec  une  solution  coneentree  d'acide  tar- 
trique,  ensuite  ^puise  successivement  par  de  I'eau,  par 
une  solution  etendue  (3  ^o)  de  sonde  caustique,  puis 
derechef  par  de  Teau,  enfin  s^ch^  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Le  liquide  brun-noir  ainsi  isole  fut  soumis  k  la  distil- 
lation fractionn^e. 

La  distillation  commen^a  k  10O»  et  le  thermomitre  se 
maintint  quelque  temps  entre  10l>*  et  HO,  pour  s'elever 
ensuite  lentement  de  HO  a  140.  Une  assez  forte  quan- 
tity de  produit  passa  entre  140  et  ISO,  le  thermomelre 
se  flxant  assez  longtemps  aux  environs  de  145''.  Puis 
Tascension  thermometrique  reprit,  d*abord  assez  lente 
entre  ISO  et  160,  puis  rapide,  de  160  k  205«.  Au-dessus 
de  cetle  dernidre  temperature,  le  thermometre  s'arreta  k 
2iO  et  ne  s'eleva  pas  au-dessus  de  215<». 

En  fractionnant  au  Lebel  k  quatre  boules  la  portion 
bouillant  de  HO  a  140,  j'oblins  une  forte  proportion 
3"**  s6rie,  tome  XXXV.  26 
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du  liquide  bouillant  au-dessous  de  HO*  et  du  compose 
qui  distille  entre  140"  et  150^.  Le  fractionDemenl  de 
la  portion  passant  de  150"  k  SOS""  permit  de  s^parer 
une  quantity  notable  du  liquide  distillant  entre  140^ 
et  iSO",  ainsi  que  beaucoup  de  chloroforme  benzoique 
inalt^re,  sans  que  j'aie  pu  constater  le  passage  k  la  distil- 
lation d*un  liquide  a  point  d'ehullition  constant,  voisin  de 
180**.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ce  point. 

Le  distillat  passant  de  100*  k  ilO^  fournit,  par  une 
rectification  soignde,  un  produit  k  point  d*^bullition  abso- 
lument  fixe  :  103%5  sous  770  millimetres  de  pression ; 
tandis  que  le  liquide  recueilli  de  140^  k  450®  donnait 
sous  la  meme  pression  une  substance  bouillant  k  142'*,6. 
Ces  deux  corps  furent,  avec  le  chloroforme  benzoique 
inalt^r^,  les  deux  seules  substances  definies  que  je  pus 
isoler  du  produit  de  la  reaction. 

La  presence  d'une  forte  quantity  de  phdnylchloroforme 
inalter^,  Texistence  de  deux  produits  distincts  dans  la 
reaction,  indiquaient  nettement  que  la  substitution  ne 
s'^tait  pas  born^e  ii  un  seul  atome  de  chlore,  mais  qu*il 
devait  s*etre  formd  au  moins  un  compose  polyfluor^. 

Le  corps  bouillant  a  i03°,5,  soumis  a  Tanalyse,  four- 
nit  les  r^sultats  suivants  : 

0«%6228  dc  subslance  ont  donnd  lr,309  CO., 

soil  0«%557  C  ou  57,29  •/., 

el  0»%t2057  H,0,  soil  0«%022!28  11  ou  3,57  % 

Ces  leneurs  en  carbone  el  hydrogene  correspondent 
a  celles  d'un  corps  de  la  formule  C7II5FI5,  qui  contient 

c  u 

57,i  •/•  3,45  V. 
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11  s'etait  done  produit  une  substitution  complete  du 
chlore  par  le  fluor;  le  point  d'ebullition,  inf^rieur  de 
iiS""  a  eelui  du  trichlortoluol  (3  x  38),  pouvait  faire 
pr^sumer  ce  fait. 

Quant  au  produit  bouillant  k  443'',  il  a  ete  trouv^  etre 
du  difluorchlortoluol,  conome  le  prouvent  les  resultats 
analytiques. 

0«',303  de  substance  ont  donn^  0«%5726  CO,, 

suit  0ff%l5G13  C  ou  51,73  •/•, 

et  Of.OQi  H,0,  soil  0«^0103  H  ou  5,37  % 

Calculi  pour  CeHs^^^U^I- 
C     51,68  V- 
H       3,08  -/• 

Je  dirai  incidemment  que  j'ai  rencontre  de  grandes 
diflficultes  dans  la  combustion  de  ces  deux  produils.  Les 
dosages  d'hjdrogene  etaient  exacts,  mais  les  teneurs  en 
carbone  generalement  trop  faibles.  II  semble  se  produire, 
dans  la  destruction  de  ces  corps  par  la  chaleur,  un  com- 
post fluor^  fort  stable,  rfeislant  energiquement  a  Taction 
oxydante  du  melange  d*oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  de 
plomb.  Aussi  ai-je  dft  effectuer  la  combustion  trcs  lente- 
ment,  laissant  le  liquide  s'^vaporer  a  une  temperature 
tres  inf(6rieure  k  la  temperature  d'ebullilion,  pour  obtenir 
de  bons  resultats  analytiques. 

La  reaction  du  fluorure  d*antimoine  donne  done  nais- 
sance  aux  deux  produits  de  substitution  les  plus  fluor^s, 
et  cela  malgre  Temploi  d'une  quantity  insuffisante  de 
fluorure.  Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  je  ne  suis  pas 
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parvenu  k  isoler  un  corps  bouillant  vers  180,  tempera- 
ture a  laquelle  aurait  du  distiller  approximativeinent  le 
dichlorfluortoluol. 

II  ni'a  paru  inleressant  d'^tudier  la  reaction  en  variant 
les  conditions  de  Texp^rience,  alin  de  voir  si  je  ne  par- 
viendrais  pas  k  oblenir  ce  derive  monofluore. 

Ccst  ainsi  que  j'ai  introduit  dans  le  chloroforme  ben- 
zoique,  par  petites  portions  successives,  la  quantity  de 
fluorure  d'antimoine  calcuMe  pour  obtenir  le  dichlorfluor- 
toluol, n'ajoutant  une  nouvelle  fraction  de  fluorure 
qu*apres  disparition  de  la  portion  pr^cedente.  Je  ne  suis 
cependant  arrive  k  obtenir  encore  une  fois  que  du  difluor- 
chlor-  et  du  trifluortoluol. 

J'ai  aussi  opere  a  la  temperature  la  plus  basse  possible, 
en  chaufiant  au  bain-marie.  Dans  ces  conditions,  la 
reaction  a  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  devenir 
complete ;  elle  ne  donne  egalement  pas  de  monofluor- 
dichlortoluol ;  les  rendements  en  di-  et  en  trifluortoluol 
sont,  en  outre,  tres  mauvais.  Le  chlorure  d'antimoine 
forme  provoque,  eii  eflet,  une  carbonisation  de  la  masse, 
d*autant  plus  prononcee  que  le  contact  est  plus  prolonge, 
et  qui  donne  lieu  a  un  d^gagement  abondant  d'acides 
chlorhydrique  et  fluorhydrique.  Cette  destruction  se  pro- 
duit  egalement  quand  on  essaie  de  separer  les  dificrents 
corps  qui  se  sont  formes  par  distillation  directe  du  pro- 
duit  brut  de  la  reaction.  Dans  ce  cas,  on  recueille  le 
trifluortoluol;  le  difiuorchlortoluol  est  detruit  en  partie, 
et  le  trichlorloluol  en  exces  est  tout  k  fait  perdu. 
Com  me  je  m*en  suis  assure  par  des  experiences  directes, 
le  trichlorure  d'antimoine  attaque  fortement  le  phenyl- 
cbloroforme  h  cbaud,  en  le  resinifiant  et  en  produisant 
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un  d^gement  abondant  d'acide  chlorhydrique.  C'est  ce 
dernier  qui,  dans  la  preparation  des  derives  lluor^s, 
reagit  secondairement  sur  le  fluorure  d'antimoine  el 
donne  lieu  ii  la  formation  d'acide  fluorhydrique. 

Le  difluorchlortoluol  est  aussi  attaqu^  par  le  chlorure 
d'antimoine,  quoique  beaucoup  moins  que  le  chloroforme 
benzoique;  quant  au  trifluortoluol,  il  n*est  pas  attaque  k 
sa  temperature  d'ebullilion. 

Comme  je  ne  parvenais  pas  h  obtenir  du  dichlorfluor- 
toluol,  j*ai  recherche  alors  les  meilleures  conditions  pour 
la  preparation  du  difluorchlor-  et  du  trifluortoluol. 

Ainsi  que  je  viens  de  Texposer,  le  chlorure  d^antimoine 
forme  a  une  action  destructrice  et,  quoi  qu'on  fasse,  il 
est  impossible  d'^viter  une  carbonisation  partielle  : 
toujours  le  liquide  noircit;  aussi  est-il  indispensable  de 
ne  chauffer  que  tr^s  peu  de  temps  apres  la  dissolution  de 
tout  le  fluorure  d*antimoine. 

J'ai  naturellement  cherche  a  obtenir  uniquement  le 
derive  trifluor^  en  ajoutant  une  molecule  de  fluorure 
d*antimoine  k  une  molecule  de  toluol  trichlore ;  mais  dans 
ce  cas,  on  obtient  une  destruction  complete  de  la  masse, 
avant  que  tout  le  fluorure  d*antimoine  soit  dissous;  il  se 
degage  des  torrents  d'acide  chlorhydrique  et  fluorhydrique, 
et  c'est  a  peine  si  Ton  obtient  quelques  gouttes  de  trifluor- 
toluol. 

Apres  de  nombreux  essais,  j'ai  reconnu  qu'on  obtenait 
les  resultats  les  plus  avantageux  en  traitant  le  chloroforme 
phenylique  par  les  ^/^  de  son  poids  de  fluOrure  d'anti- 
moine  et  en  operant  sur  de  petites  portions  k  la  fois, 
150  grammes  de  chloroforme  6tant  mis  en  ceuyre  dans 
chaque  preparation  et  additionnes  par  consequent  de 
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60  grammes  de  fluorure  d*antimoine.  Si  I'on  travaille 
avec  de  plus  graiides  quantites  de  matiere,  la  destruction 
par  le  chlorure  d*antimoine  devient  plus  importante, 
car  le  temps  necessaire  a  Tachevement  de  la  reaction  est 
^videmment  plus  long. 

Le  meilleur  mode  opera toire  consiste  a  chauffer  rapi- 
dement  le  liquidejusqu'ii  Tebullition,  puisklaisser  bouillir 
tres  doucement  jusque  cinq  minutes  apres  disparition 
complete  du  fluorure  d*antimoine;  on  laisse  ensuite 
refroidir  completemenf . 

Le  produit  brut  de  la  reaction  est  alors  verse  dans  una 
grande  masse  (environ  quatre  fois  son  poids)  d'acide 
chlorhydrique  a  10  7o  ^^^^  froid.  II  ne  faut  pas  operer 
dans  Tordre  inverse  :  Tel^vation  tres  notable  de  tempe- 
rature que  provoque  Taddition  d'eau  pent  entrainer  une 
destruction  importante  du  produit,  surtout  du  chloro- 
forme  benzoique  inaltere. 

Apres  avoir  secoue  vivement  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique, on  acheve  la  purification  comme  je  Tai  indiqu^ 
plus  haut. 

On  obtient  des  quantites  a  peu  pres  egales  des  deux 
derives  fluores,  mais  leurs  proportions  relatives  varient 
cependant  suivant  les  conditions  de  TeKperience  :  si  la 
reaction  se  produit  rapidement,  on  obtient  plus  de 
dichlorfluortoluol  que  par  une  reaction  lente  et  k  basse 
temperature,  ce  qui  se  comprend  aisement,  apr^s  ce  que 
j'ai  dit  de  Taction  du  chlorure  d'antimoine  sur  ces  deux 
corps. 

Les  rendements  sont  assez  bons  :  500  grammes  de 
trichlortoluol,  trait^s  en  quatre  portions  de  125  grammes 
chacune,  ont  donne  150  grammes  de  produit  inaltere. 
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98  grammes  de  difluorchlortoluol  et  110  grammes  de 
trifluortoluol. 

Le  trifluortoluol  est  un  liquide  incolore,  mobile,  ayani 
i'odeur  du  toluol  et  n*irritant  pas  les  yeux.  II  Q*attaque 
le  verre  ni  k  froid  ni  k  sa  temperature  d*ebuIlition ;  il 
brule  avec  une  flamme  fuligineuse,  bord^e  de  vert.  II 
ne  fume  pas  k  Tair,  mais  il  en  attire  Thumidit^  en  deve- 
nant  leg^rement  louche.  II  relient  d^ailleurs  cette  humi- 
dity assez  ^nergiquement;  auasi  Techantillon  qui  m*a 
servi  a  etablir  ses  constantes  physiques  a-t-il  du  etre  des- 
s6ch6  sur  de  Tanhydride  phosphorique. 

II  bout  k  103%5;  sa  density  k  14^  est  de  1,19632;  son 
indice  de  refraction  k  la  meme  temperature,  de  1,41707. 

Une  determination  de  sa  densite  de  vapeur,  faite  par  la 
methode  d'Hoffman  dans  la  vapeur  d*aniline,  a  conduit 
aux  resultats  suivants : 


Poids 
substance 

Temp^ratore. 

Volume        PressioD 
r^duit  k  U«    r^duite  a  0«. 

Density 

Poids 

mol^culaire 

d^dait. 

0»',054 

18V» 

60«'.2 

n2"«»,8 

5,09 

i46,9 

Le  poids  moleculaire  Ih^orique  est  146;  la  densite  est 
done  normale. 

Le  difluorchlortoluol  est  un  liquide  incolore,  mobile, 
d'une  odeur  piquante,  irritant  tres  fortement  la  conjonc- 
tive.  Comme  le  trifluortoluol,  il  n*attaque  pas  le  verre  k 
la  temperature  ordinaire,  ni  meme   k  sa  temperature 
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d'^bullition.  II  attire  aussi  rhumidit^  atmosph^rique, 
mais  lie  fume  pas  a  l*air.  II  bout  a  142'',6  sous  770  milli- 
metres de  pression;  sa  deiisite  a  IS""  est  de  1,25443;  son 
indice  de  refraction  ^  la  meme  temperature,  de  1,46969. 
Sa  densite  de  vapeur  a  ^galement  et^  determin^e  dans  la 
vapeur  d*aniline;  j'ai  trouv^  : 


Poids 

de 

substance. 

Teap^nttre. 

Volume 
rdduit  k  0«. 

Pression 
rWuite  k  0^. 

.  DensW. 

Poids 

mol^uUire 

d^uit. 

0ir,0ri»5 

484* 

«6«,7 

iSS"-? 

5.64 

1633 

! 

Le  poids  moleculaire  theorique  est  de  162,5. 

L'histoire  chimique  de  ce  corps  fera  I'objet  d'un  pro- 
chain  travail  que  j'aurai  Thonneur  de  soumettre  k  TAca- 
d^mie;  je  me  bornerai  dans  ce  memoire  a  faire  Tetude 
du  trifluortoluol  et  de  quelques  derives  que  j'en  ai 
obtenus. 

Le  trifluortoluol  est  un  corps  tres  stable  qui,  k  Ten- 
contre  du  trichlortoluol,  ne  se  prete  que  mediocrement 
aux  reactions  chimiques.  Tandis  que  le  dernier  fume  a 
I'air  et  est  facilement  attaque  par  Teau,  le  fluoroforme 
phenylique  resiste  ^nergiquement  k  Taction  de  Teau. 
Non  seulement  il  n*est  pas  attaque  par  Teau  k  sa  tempe- 
rature d*ebullition,  mais  j'ai  pu  le  chauffer  pendant  qua- 
rante-huit  heures  h  ISO*'  sans  constater  d'alteration,  sans 
qu'il  y  eftt  production  d'acide  fluorhydrique.  Ce  n'esl 
qu*en  le  chauffant  en  tubes  scell^s  pendant  trente-six 
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beures  k  SSS""  avec  son  poids  (l*eau  que  je  suis  parvenu  a 
observer  une  tres  l^gere  destruction.  Le  verre  6tait  Ires 
faiblement  corrode  et  il  s*etait  forme  une  minime  quan- 
tity d*acide  benzoique  :  environ  5  milligrammes  pour 
20  grammes  de  fluoroforme  mis  en  oeuvre.  Or  le  ph^- 
nylchloroforme  est  completement  detruit  dans  les  mSmes 
conditions  k  150^,  apres  deux  heures  de  ehauffe. 

De  mSme,  le  trifluortoluol  resiste  energiquement  a 
Taction  des  alcalis  et  j'ai  mSme  pu  le  chauffer  pendant 
douze  heures  k  100*  avec  de  Talcoolate  de  sodium,  sans 
qu*il  se  produisit  de  traces  de  fluorure  de  sodium.  Le 
chloroforme  benzoique,  au  contraire,  est  attaque,  m6me  k 
froid,  par  les  alcoolates,  avec  production  d'ethers  de 
Tacide  orthobenzoique.  En  traitant  le  produit  de  Taction 
de  Talcoolate  de  sodium  sur  le  trifluortoluol,  j*ai  pr^cipite 
un  liquide  insoluble  qui  ^tait  du  trifluortoluol  pur, 
bouillant  a  lOS"". 

Le  trichlortoluol  est  remarquable  par  les  phenomenes 
de  condensation  qu'il  pent  subir  dans  le  chainon  -  CCI3 
de  la  part  des  anilines  et  des  phenols  (*).  J'ai  vainement 
cherch^  k  realiser  des  reactions  semblables  pour  le  fluo- 
roforme phenylique.  Je  n'ai  pu  obtenir  ni  de  reaction  de 
la  part  des  phenols,  ni  de  vert  de  malachite  par  Taction 
de  la  dim^thylaniline  en  presence  du  chlorure  de  zinc. 
Meme  apr^s  une  ehauffe  prolong^e  pendant  deux  jours, 
le  produit  ^tait  rest^  inalter^.  De  meme,  il  n*y  a  pas  de 
reaction  de  la  part  de  Taniline. 

Tandis  que  le  trichlortoluol  r(5agit  k  chaud  avec  6ner- 


n  DOBNER,  Berichte,  XV,  237.  Ann.,  217,  223. 
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gie  sur  le  cuivre  reduit  (*)  pour  donner  du  tetrachlordi- 
phenyletbane,  je  ne  suis  pas  parvenu  k  ohtenir  un  derive 
similaire  fluore,  en  ehauffant  le  trifluortoluol  avec  du 
cuivre  reduit,  d*abord  pendant  quatre  jours  k  150*,  puis 
pendant  le  meme  laps  de  temps  a  220. 

Le  phenylchloroforme  r^agit  faeilement  sur  la  phenyl- 
hydrazine,  le  fluoroforme  est  sans  action.  J*ai  dejk  signale 
plus  haut  la  difference  d'action  du  chlorure  d*antimoine. 

Quand  on  chauffe  pendant  cinq  jours  du  trifluortoluol 
a  200**,  en  tubes  scelles,  on  observe  une  legere  diminution 
de  la  transparence  du  verre,  mais  la  decomposition  est 
si  faible,  qu'k  Touverture  du  tube  on  ne  constate  pas  de 
pression  dans  Tappareil  et  qu'on  ne  per^oit  pas  Todeur 
piquante  du  fluorure  de  silicium.  L'eau  ne  se  trouble  pas, 
quand  on  Tagite  avec  le  liquide,  et  celui-ci  distille  com- 
pletement,  sans  residu,  k  105°. 

J*ai  fait  agir  ensuite  Tacide  nitrique.  A  cet  effet,  j'ai 
laiss^  couler  goutte  k  goutte  le  trifluortoluol,  k  Taide  d*un 
entonnoir  k  robinet,  dans  un  ballon  contenant  de  Tacide 
nitrique  fumant  en  quantite  triple  de  celle  du  trifluorto- 
luol mis  en  oeuvre.  Une  reaction,  qui  s'accompagna  d'uue 
Elevation  notable  de  temperature,  s'^tablit  regulierement, 
sans  que  j'observai  d'attaque  du  verre.  Le  ballon  fut 
immerge  dans  de  Teau  froide,  pour  ^viter  une  action  trop 
vive,  et  agite  continuellement.  Apr^s  introduction  de  tout 
le  phenylfluoroforme,  le  ballon  fut  muni  d*un  refrigerant 
ascendant  rode  et  chauffe  pendant  une  demi-heure,  de 
maniere  k  produire  une  douce  ebullition  du  liquide,  puis 
celui-ci  fut  abandonne  k  lui-meme  jusqu*a  refroidissement 
complet. 

(')  Hanhart,  Berichte,  XV,  90i,  et  Ondprowicz,  Berichte,  XVII,  833. 
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Le  produit  de  la  reaction  fut  alors  vers^  dans  Teau ;  il 
se  separa  une  huile  jaune,  plus  dense  que  Feau,  qui  fut 
separ^  k  I'entonnoir  k  robinet,  secouee  k  plusieurs 
reprises  avec  de  Feau,  puis  avec  une  solution  k  3  ^o 
de  sonde  caustique,  derechef  avec  de  Feau,  enfin  s^chee 
sur  du  chlorure  de  calcium.  Pendant  tout  ce  traitement, 
je  n'ai  pas  observe  de  decomposition. 

Le  liquide  sec  fut  ensuite  distille.  Des  la  premiere  dis- 
tillation, il  passait  entierement  entre  200^  et  205'»,  et 
fournit  par  rectification  un  liquide  incolore,  bouillant 
constant  a  2()1<>,5  sous  768  millimetres  de  pression. 

Le  rendement  est  excellent  :  30  grammes  de  tritluor- 
toluol  donnent  35  grammes  de  produit  absolument  pur. 
J'attire  des  k  present  Tattention  sur  ce  point,  que  je  n'ai 
obtenu  qu'une  seule  substance  dans  cette  operation,  tout 
le  liquide  distillant  entre  des  limites  de  temperature  de 
S'*.  Ce  fait  semblait  indiquer  que  je  me  trouvais  en  pre- 
sence d'un  m^taderive. 

Of'.iOeS  de  substance  onl  donn^  0»',7955  CO,, 

soilO»',2t69Cou  45,71  •/•» 

et  0«%I022  H,0,  soit  0«',0i  135  H  on  2,29  •/.- 

Ces  teneurs  en  carbone  et  en  hydrogene  correspon- 
dent k  la  formule 

qui  exige  une  teneur  en  carbone  et  en  hydrogine  de 
43,88  Vo  et  de  2,09  % 

La  determination  de  la  densite  de  vapeur  a  d'ailleurs 
confirme  les  resultats  de  Fanalyse.  EUe  a  ^t^  faite  dans  la 
▼apeurde  nitrobenzol  (point  d'^bullition,  207*»). 
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Poids 

dc 

substance 

Tempirttare. 

Volame 
r^dait  k  0«. 

Pression 
rMuite  h  Qo, 

Density. 

ijl 

0«M)45 

a07o 

eo^e 

147--9 

65,6 

m 

Poids  moleculaire  theorique,  190.9. 

Le  iiitrotrifluorloluol  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  analogue  ^  celle  du  nitrobenzol,  bouillant  k  aOl'^yO 
el  ne  se  congelanl  pas  Ji  —  20».  Sa  densite  k  15^  est  de 
1, 13571,  son  indice  de  refraction  k  la  meme  temperature 
de  1,47582. 

Beilstein  et  Kuhberg  {*)  ont  entrevu,  dans  la  reaction 
du  tricblortoluol  sur  Tacide  nitrique,  le  metanitrotri- 
chlortoluol.  Seulement  ce  dernier  se  compose  imm^dia- 
tement  quand  on  verse  le  produit  brut  de  la  reaction  dans 
Teau  et  il  se  forme  de  Facide  metanitrobenzoique.  Le 
nitrofluortoluol  resiste,  au  contraire,  tres  bien  k  Taction 
de  Teau. 

Quand  on  le  surchauffe,  il  se  decompose  avec  violence; 
aussi  n'est-il  pas  prudent  de  pousser  la  distillation  jus- 
qu*k  dessiccation  du  ballon  distil latoire. 

Le  nitrotrifluortoluol  se  laisse  reduire  par  le  cblorure 
stanneux,  avec  production  de  Taniline  correspondante. 

Pour  realiser  cette  reaction,  j'ai  dissous  le  nitro-d^rive 
dans  troia  fois  son  poids  d'alcool. 

D'autre  part,  la  quantity  d'^tain  calcul^e  necessaire  k 


C)  BEU.STEIN  und  KCHBERG,  Liebig's  Ann.,  I.  CXLVI,  p.  233. 
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la  reduction,  fut  dissoute  dans  cinq  fois  son  poids  d*acide 
cblorhydrique  de  density    1,18,    et   cette  dissolution, 
apres  addition  de  ^/s  de  son  volume  d'alcool,  ftit  intro- 
duite  dans  un  grand  ballon. 

J'y  laissai  couler,  par  petites  portions,  a  Taide  <run 
entonnoir  k  robinet,  la  dissolution  alcoolique  de  nitro- 
trifluortoluol,  et  j^agitai  energiquement  apres  chaque 
introduction  du  ddriv^  nitr^,  jusqu*a  disparition  complete 
de  celui-ci.  Au  debut,  la  transformation  est  tres  lente, 
mais  peu  it  peu  le  ballon  s'echauffe  et  alors  la  reaction 
devient  plus  rapide.  L'introduction  du  nitro-d^riv6  doit 
cependant  etre  assez  lente  pour  que  la  temperature  ne 
s'^leve  pas  au-dessus  de  40;  au  besoin,  on  refroidirait 
par  immersion  dans  Feau  froide. 

Apres  introduction  de  tout  le  nitrotriflurtoluol,  ce  qui, 
pour  60  grammes  de  produit  mis  en  oeuvre,  demanda 
environ  deux  lieures,  le  ballon  fut  cbauffe  au  bain-marie 
pendant  une  beure.  Quand  Fop^ration  est  bien  conduite, 
tout  le  nitro-derive  doit  avoir  disparu  et  Ton  ne  pent  plus 
percevoir  son  odeur. 

Apr^s  refroidissement,  j*ajoutai  au  liquide  une  solution 
Ik  50  %  de  sonde  caustique,  en  ayant  soin  d*eviter  une 
^l^vation  trop  notable  de  la  temperature,  jusqu'a  ce  que 
tout  Toxyde  stannique  AU  dissous.  11  se  s^para  k  la  surface 
du  liquide  une  solution  alcoolique  d'aniline.  On  pourrait 
decanter  celle-ci  et  la  distiller  separement,  mais  il  est 
cependant  pr^fi^rable  d'entrainer  Taniline  par  un  courant 
de  vapeur  d*eau,  sans  isoler  la  solution  alcoolique. 

II  ne  se  separa  dans  le  ballon  recipient  qu'une  faible 
portion  de  Taniline,  k  cause  de  la  grande  quantite 
d*alcool  que  renfermait  le  distillat.  J*y  ajoutai  son  volume 
d'une  solution  k  30  *»/o  de  chlorure  de  sodium,  puis  je 
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secouai  avec  de  Tether,  qui  enleva  Taniline  et  une  partie 
de  l*alcool. 

La  solution  etberee  fut  dessechee  8ur  du  sulfate  de 
soude  anbydre,  puis  distillee  au  bain-marie  pour  eliminer 
Tetber  et  Talcool.  L'aniline  restante  fut  distillee  a  feu  nu. 
Elle  passa  k  la  distillation  entre  18S*»  et  190*.  En  recti- 
fiant,  j'obtins  un  produit  absolument  pur,  bouillant 
k  iST'yb  sous  764  millimetres  de  pression.  Le  rendemenl 
est  tres  bon ;  60  grammes  de  nitrotrifluortoluol  donnent 
4S  grammes  d'aniline. 

On  peut  aussi  r^duire  le  nitro-derive  a  Taide  d'une 
solution  aqueuse  de  chlorure  stanneux,  mais  Top^ration 
est  beaucoup  plus  longue. 

La  trifluortoluidine  est  un  liquide  incolore,  jaunissant  a 
peine  a  la  longue.  Elle  bout  k  187'',o  et  la  distillation  est 
accompagnee  d'une  legere  corrosion  du  verre.  Sa  density 
est  de  1,30467  a  12'',5;  son  indice  de  refraction,  de 
1,4847  a  la  meme  temperature. 

Sa  densite  de  vapeur,  prise  k  184^,  a  donne  les  r^sul- 
tats  suivants  : 


1     Poids 

de 

substance 

Temperttore. 

Volume 
F^uit  k  Qo 

Pression 
r6duiie^0\ 

Density. 

Poids 

mol^culaire 

d^duit. 

0r,053 

1840 

56«,2 

172m«j 

6,38 

i55 

Le  poids  mol^culaire  tbeorique  est  161 ;  le  poids  mole- 
culaire  trouve  est  un  pen  trop  faible,  mais  il  est  k  remar- 
quer  que  la  trifluortoluidine  attaque  l^gerement  le  verre 
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^  sa  temperature  d'^bullition,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  k 
cette  minime  erreur.  Elle  ne  se  congele  pas  k  —  20*. 

Ce  corps  est  un  peu  soluble  dans  Teau,  qui  en  dissout 
environ  0,4  ""/o.  Aussi  est-il  peu  avantageux,  quand  on  le 
prepare,  de  se  contenter  de  precipiter  le  distillat  alcoo- 
lique  par  I'eau.  Ce  proc^de  enlraine  des  perles  notables ; 
il  vaut  mieux  eitraire  par  Tether. 

La  trifluortoluidine  se  combine  ais^ment  aux  acides. 
Quand  on  y  ajoute  de  Tacide  chlorbydrique  etendu,  il  se 
produit  un  magma  cristallin  de  chlorbydrate,  form^  de 
paillettes  blanches,  nacrees.  Ces  paillettes  sont  solubles 
dans  beaucoup  d*eau,  mais  presque  tout  k  fait  insolubles 
dans  Tacide  chlorbydrique  concentre. 

Le  produit,  apres  essorage  k  la  trompe,  est  purifl^  par 
plusieurs  cristallisations  de  Talcool  dans  lequel  il  est 
facilement  soluble.  On  Tobtient  k  un  haut  degre  de 
purete  en  le  precipitant  par  Tether  de  sa  solution  alcoo- 
lique.  C*est  un  tel  produit  qui  m'a  servi  k  Tanalyse  pour 
identifier  Taniline. 

0«%399  de  subslaoce  ont  donnc  0<%i904  AgCI, 
soil  0^,071097  CI  ou  17,82  •/.• 

Calculc  pour  QH^  JJ^''  j^^,  17,94  V.. 

Le  chlorbydrate  de  trifluor  tolnidine  est  fortement 
hydrolyse  en  solution  aqueuse,  car  cette  solution  colore 
en  rouge  le  m^thylorange.  Aussi  esl-il  impossible  de 
doser  Taniline  acidim^triquement.  Chauffe,  ce  chlor- 
bydrate se  sublime  sans  decomposition. 

Le  nitrate  de  trifluortoluidine  est  egalement  un  preci- 
pite  cristallin  blanc,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus 
soluble  k  chaud. 
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La  trifluortoluidine  se  transforme  aisement  en  aceta- 
nilide  quand  on  la  cbauffe  avec  de  Tacide  acetique  gla- 
cial. 

15  grammes  de  trifluortoluidine  furent  cbauffes  au 
refrigerant  ascendanl  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
30  grammes  d*acide  acetique  glacial,  de  maniere  a  main- 
tenir  une  douce  Ebullition  du  liquide;  le  produit  Ait 
ensuite  distille.  Apres  elimination  de  Tacide  acetique,  le 
tbermometre  monta  rapidement  k  280^,  pour  ne  pas 
depasser  SOS*",  et  il  passa  un  liquide  qui  se  prit  par 
refroidissement  en  une  masse  cristalline  blancbe.  En 
rectifiant,  j'obtins  un  produit  pur,  bouillant  a  287*». 
Rendement :  12  grammes  de  produit  pur. 

L*acetotrifluorloluidine  est  une  substance  cristalline 
blancbe,  fondant  a  lOS"";  sous  Feau,  elle  fond  a  une  tem- 
perature inferieure  k  lUO".  Elle  est  un  peu  soluble  dans 
1  eau  bouillante  et  en  cristallise  en  fines  aiguilles.  Seule- 
ment  il  faut  refroidir  brusquement  la  solution  et  agiter 
vivement;  sinon  rac^totrifluortoluidine  se  sEpare  sur  les 
parois  du  vase  encore  cbaud,  sous  forme  de  gouttelettes 
qui  se  figent  plus  tard,  et,  au  lieu  d'obtenir  une  poudre 
cristalline,  on  ne  recueille  qu*un  enduit  sur  les  parois  du 
cristallisoir. 

I/acetotrifluortoluidiuese  dissout  peu  a  froid,  mais  bien 
a  cbaud,  dans  le  benzol.  Elle  est  tres  soluble  dans  Tal- 
cool  et  r^tber. 

La  trifluoracetotoluidine  se  sublime  a  une  temperature 
bien  inferieure  k  sa  temperature  d*ebullition  en  belles 
lamelles  blancbes.  Elle  n'attaque  pas  le  verre  a  sa  tempe- 
rature d*ebullition. 

Je  Tai  soumise  k  Taction  de  Tamalgame  de  sodium, 
dans  Tespoir  d*obtenir  Tacetotoluidine  correspondantc. 
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J'eusse  pu  de  la  sorte  ^tablir  la  constitution  des  derives 
de  substitution  du  trifluortoluol  que  j*avais  prepaid. 
Les  trois  acetotoluidines  sont,  en  effet,  bien  diff^renci^es 
par  leur  point  de  fusion. 

L'ac^totrifluortoluidine  fut  dissoute  dans  I'alcool  k 
50  Vo  et  trait^e  par  un  grand  eices  d'amalgame  de  sodium 
k  10  ®/o.  Aprte  Irois  jours  de  contact,  le  liquide  fut  evapor^ 
a  sec  et  le  residu  repris  par  Father,  pour  extraire  Tanilide. 
Seulement,  au  lieu  d*obtenir  Tune  des  trois  acetotolui- 
dines, je  n'obtins  que  des  cristaux  fondant  k  lOS""  et 
poss^dant  toutes  les  proprietesdela  trifluoracetotoluidine. 
De  plus,  en  reprenant  par  Feau  le  residu  sec,  apr^s  epui- 
sement  par  T^tber,  je  ne  parvins  pas  a  deceler  la  presence 
de  tluorure  de  sodium  dans  la  dissolution  aqueuse. 

L*amalgame  de  sodium  est  done  sans  action  sur  le 
groupement  -  CFI3. 

J'avais  dejk  fait  remarquer,  dans  mes  Etudes  sur  les 
acides  fluores  de  la  serie  grasse,  combien  le  fluor  tient 
energiquement  au  carbone  et  fait  observer  qu'il  ne  se 
laisse  pas  enlever  par  Thydrogene  naissant.  Le  meme  fait 
se  represente  ici,  et  malgre  Taccumulation  de  trois  atomes 
de  fluor  au  meme  atome  de  carbone,  la  solidity  des  liens 
unissant  le  fluor  au  cbarbon  n'en  semble  pas  afiect^e 
d'une  maniere  notable.  II  faut  rapprocher  ce  fait  de  cclui 
que  j'ai  signal^  plus  liaut  :  a  savoir  que  le  fluortoluol 
n'est  pas  attaqu^  par  Talcoolate  de  sodium ,  tout  au 
moins  k  ^00^ 

Je  n'ai  done  pu  trouver  ici  la  solution  du  probleme  de 
la  constitution  de  la  trifluoracetotoluidine,  ni,  par  conse- 
quent, fixer  le  pouvoir  de  localisation  du  chainon  -CFI5 
vis-a-vis  de  -  NOg. 

La  trifluortoluidine  se  pr^te  necessairement  a  toutes 

S*"*   StRIE,    TOME    XXXV.  27 
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les  reactions  d'une  aniline.  C*est  ainsi  qu'elle  peut  se 
laisser  diazoter  et  donner  naissance  k  ramidoazod^riye, 
qui  se  precipite  sous  forme  d'une  buile  rouge,  se  figeant 
en  une  masse  cristalline  d'un  rouge  noir. 

J'ai  egalemenl  essaye  de  preparer  le  t^trafluortoluol 
par  la  reaction  de  Wallach(*)  sur  Taniline.  Ce  corps  eul  en 
effet  6ie  inl^ressant  au  point  de  vue  spectro-chimique. 

40  grammes  de  trifluortoluidine  furent  traites  par 
60  grammes  d'acide  chlorhydrique  concentre,  additionnes 
de  200  centimetres  cubes  d*eau.  Apres  dissolution  k  cbaud 
du  chlorhydrate  forme,  la  solution  fut  refroidie  a  0^; 
j'obtins  une  precipitation  abondante  de  chlorbydrate. 
Celui-ci  fut  diazot^  en  laissant  couler  dans  le  cblorbydrale 
en  suspension  dans  Tacide  chlorhydrique,  une  dissolution 
de  ITK'jb  de  nitrite  de  sodium  dans  140  centimetres  cubes 
d'eau. 

Quand  la  reaction  fut  terminee,  j'ajoutai  k  la  solution 
de  chlorure  de  diazotrifluortoluol,  200  grammes  de  glace, 
puis  une  dissolution  refroidie  k  0^  de  25  grammes  de 
piperidine  et  de  25  grammes  de  potasse  caustique  dans 
i50  centimetres  cubes  d'eau.  II  se  precipita,  non  pas  des 
cristaux,  comme  je  m*y  attendais,  mais  une  huile  qui 
devait  etre  la  diazotrifluortoluylpiperidide.  Cette  huile 
fut  separee;  elle  se  resinifia  tres  rapidement.  Quand 
j'essayai  de  Tattaquer  par  Tacide  fluorhydrique,  il  se 
degagea  bien  de  Tazote,  mais  la  masse  subit  une  resini- 
fication  presque  totale,  et,  en  entrainant  par  un  courant 
de  vapeur  d'eau,  je  ne  parvins  k  rien  extraire  du  produit 
de  la  reaction. 


(•)  Wallach,  Liebig's  Ann.,  t.  CCXXXV,  p.  255. 
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Je  rappellerai  que  Wallacb,  en  essayant  de  preparer  le 
difluorbenzol,  a  renconlr^  les  memes  difficult^  el  n'est 
pas  parvenu  k  obtenir  du  difluorbenzol  pur.  11  a  ^gale- 
nient  constate  une  r^sinification  rapide  de  la  fluorbenzol- 
diazopiperidide,  et  ce  n'est  qu'en  employant  un  produit 
tout  fraicbement  pr^par^  qu'il  a  reussi  k  obtenir  une 
minime  quantite  de  difluorbenzol  pur  (*). 

Devant  le  resultat  si  peu  encourageant  auquel  j'avais 
abouti,  j'ai  renonce  k  poursuivre  des  recherches  dans  ce 
sens  et  j'ai  pr^fer^  essayer  de  preparer  le  nitrile  corres- 
pondant  a  Tacide  trifluortoluique,  en  utilisant  la  ruction 
de  Sandmeyer. 

60  grammes  d'aniline  furent  verses  dans  140  centi- 
metres cubes  d'acide  chlorhydrique  concentre,  etendu 
au  pr^alable  par  i20  centimetres  cubes  d'eau.  Le  pr^ci- 
pite  de  cblorhydrate  d'aniline  form^  fut  dissous  k  cbaud 
et  amene  sous  forme  d'une  neige  cristalline  par  refroi- 
dissement  brusque  et  agitation  frequente  de  la  dissolu- 
tion. Apres  avoir  amen^  celle-ci  k  0°,  je  diazotai  en  lais- 
sant  arriver  peu  k  peu  dans  le  chlorbydrate  une  solution, 
^alement  refroidie  k  0°,  de  32  grammes  de  nitrite  de 
sodium  dans  100  centimetres  cubes  d'eau,  tout  en  veil- 
lant  k  ce  que  la  temperature  ne  s'elevat  pas,  pendant  la 
reaction,  au-dessus  de  -h  5<>.  Le  chlorbydrate  de  trifluor- 
toluidine  disparut  completement. 

D'autre  part,  90  grammes  de  sulfate  de  cuivre  furent 
dissous  a  chaud  dans  560  centimetres  cubes  d^eau,  et  a  la 
solution  chaude  j'ajoutai  110  grammes  de  cyanure  de 
potassium  dissous  dans  200  centimetres  cubes  d'eau. 


(')  Wallach  und  Heusler,  Liebig's  Ann.,  t.  CCXLIH,  p.  219. 
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Dans  la  solution  de  cyanure  cuivreux  ainsi  preparee  et 
chauff^e  au  bain-marie,  j'ai  fait  couler,  en  mince  filet, 
la  dissolution,  maintenue  k  O,  de  clilorure  de  diazotri- 
fluortoluol.  La  reaction  se  produisit  immediatement,  avec 
degagement  impetueux  d^azote  et  formation  d'une  emul- 
sion blanchitre.  Apres  introduction  de  tout  le  chlorure 
de  diazotrifluortoluol,  le  produit  de  la  reaction  fut  encore 
chauffi^  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure,  puis 
distill^  dans  un  courant  rapide  de  vapeur  d'eau. 

II  se  condensa  dans  le  ballon  recipient  une  huile  jaune, 
plus  lourde  que  Teau.  Apres  distillation  de  la  moitie  du 
liquide,  les  vapeurs  condensees  donnant  un  liquide  d*une 
limpidite  parfaite,  la  distillation  fut  interrompue  et  le 
distillat  fut  refroidi  k  0^.  L'huile  se  figea  en  une  masse 
cristalline  compacte  et  le  liquide  surnageant  fut  decant^. 
Les  cristaux,  qui  fondaient  h  une  temperature  pen  supe- 
rieure  k  0^,  furent  dissous  dans  Father;  cette  solution 
eth^ree  fut  s^chee  sur  du  chlorure  de  calcium  et  Tether 
distill^  ensuite  au  bain-marie. 

Comme  le  produit  de  la  reaction  ^tait  l^gerement  solu- 
ble dans  Teau,  la  portion  aqueuse  du  distillat  fut  secou^e 
avec  de  Tether,  celui-ci  sech6  sur  du  chlorure  de  calcium 
et  distille.  J'obtins  ainsi  encore  une  certaine  quantite  de 
substance.  Apres  deux  epuisements  par  Tether,  le  liquide 
aqueux  ne  ceda  plus  de  quantite  appreciable  de  produit. 
J'obtins  ainsi  40  grammes  de  produit  brut  qui  fut  dis- 
tilie  a  feu  nu.  La  distillation  commen^a  a  ITO;  le  ther- 
mometre  s'^leva  assez  rapidementk  187",  pour  se  main- 
tenir  pendant  la  plus  grande  dur^e  de  la  distillation  eatre 
i87**  et  lOS**.  Entre  ces  limites  de  temperature  passa  la 
majeure  partie  de  la  substance  (30  grammes  environ), 
sous  forme  d'un  liquide  tres  leg^rement  verditre;  puis  le 
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thermomelre  monta,  (rabord  lentement,  ensuite  rapide- 
ment,  jusqu'a  280,  lemperalure  a  laquelle  distilla  uue 
tres  petite  quantite  d*un  produit  liquide  et  sirupeux, 
obtenu  en  proportions  trop  faibles  pour  que  j'aie  pu 
r^tudier. 

Le  produit  principal  cristallisa  vers  10*  en  grandes 
lamelles;  je  me  suis  appuy^  sur  cette  propri^te  pour 
Tobtenir  tout  a  fait  pur.  En  le  congelant  a  plusieurs 
reprises,  puis  enlaissant  subir  aux  cristaux  une  fusion  par- 
tielle  et  en  decantant  chaque  fois  le  liquide  surnageant, 
j'ai  obtenu  un  corps  a  point  de  fusion  tout  it  fait  con- 
stant (14**,5).  II  fallut  quatre  cristailisations  pour  arriver 
k  ce  resultat. 

Le  produit  pur  etait  tout  h  fait  incolore  et  bouillait 
k  189*.  J'y  ai  dos^  le  carbone  et  Thydrogene. 

0^,3699  de  substance  onl  donni  O^'jeOi  CO^, 

soil  0«^,2075  C  ou  56,04  % 

et  01^,0848  H,0,  soil  0»%0942H  ou  2,54  •/.. 

Calculi  pour  r.6H4<^5^5 . 
C     56.02  Vo 
\l      2,34  ^/o 

Le  rendement  en  trifluortolunitrile  est  assez  bon. 
Nous  Savons  que  la  reaction  de  Sandmeyer  ne  donne  en 
general  pas  de  r&ultats  th^oriques;  c'est  ainsi  que,  dans 
la  preparation  du  tolunitrile,  le  rendement  est  de  70  Vo 
environ. 

Le  trifluortolunitrile  a  une  odeur  agr^able  d'amandes 
aineres,  il  est  un  pen  soluble* dans  Teau.  Sa  densite  k 
20  est  de  1,28126;  son  indice  de  refraction  k  la  meme 
temperature,  de  1 ,45048. 
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Sa  densite  de  vapeur  est  normale,  comme  le  prouyent 
les  donn^  suivantes : 


Poids 

d« 

substance . 

Temp^ntare. 

Volume 
rtduiUOo. 

Prcssion 
r6duite  k  0«. 

Dcnsi:^. 

Poids 

moiiicalaire 

d6duiu 

Ol^535 

'  184- 

64«.6 

iiS-™,! 

5,79 

169,7 

Poids  moleculaire  th^orique,  171. 

J'ai  utilise  le  Irifluortolunitrile  que  j'avais  prepare 
pour  essayer  d*obtenir  Facide  correspondant,  dont  Telude 
me  paraissait  interessante  h  faire  au  point  de  vue  de  son 
activite  chimique.  J*ai  done  saponifie  le  nitrile  en 
employant  d^abord  Facide  sulfurique  et  Feau. 

12  grammes  de  trifluortolunitrile  furent  verses  dans  un 
ballon  muni  d*un  refrigerant  ascendant  et  additionnes 
de  120  grammes  d'acide  sulfurique  a  75  ''/o.  Le  ballon  fut 
chauffe  au  bain  de  sable,  de  maniere  a  obtenir  Febul- 
lition  du  liquide,  et  cette  ebullition  fut  maintenue  jusqu  k 
ce  que  tout  le  nitrile  eAt  disparu  et  que  des  cristaux 
sublimassent  dans  le  refrigerant.  La  reaction  s'accom- 
pagne  d*une  legere  carbonisation;  en  meme  temps,  le 
verre  est  attaque  et  il  se  produit  assez  bien  de  silice. 

Apres  refroidissement  complet,  le  produit  fut  verse 
dans  Feau,  ce  qui  donna  lieu  k  une  abondante  precipita- 
tion d*un  compost  cristallin  qui  fut  essore  a  la  trompe 
et  lave  k  Feau.  Les  cristaux  furent  ensuite  trait^s  par 
Falcool,  qui  les  dissout  tres  bien  a  chaud,  mais  en  aban- 
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donna  la  majeure  partie  par  refroidissement,  sous  forme 
d*aiguilles.  Celles-ci  furent  secbees  dans  le  vide,  puis 
soumises  k  la  sublimation.  Elles  fondirent  assez  faciie- 
ment,  puis  donn^rent  un  sublim^  forme  de  tres  belles 
aiguilles  blancbes,  tandis  qu*un  r^sidu,  beaucoup  moins 
Yolatil,  cristallisait  sur  les  parties  inferieures  de  Tappareil 
k  sublimation. 

Le  produit  non  sublime  fut  redissous  dans  Talcool  et 
pr^cipit^  de  cette  dissolution  par  Teau ;  ce  traitement  fut 
repete  deux  fois.  J*obtins  ainsi  une  poudre  cristalline 
blanche,  qui  fut  secbee  dans  le  vide. 

Cette  substance  ne  fondait  pas  a  lOO,  mais  subissait  k 
cette  temperature  une  demi  -  fusion ,  qui  ne  devenait 
complete  qu'au-dessus  de  30O,  tandis  que  les  aiguilles 
sublimees  fondaient  k  99^. 

Comme  la  saponification  du  nitrile  par  Facide  sulfu- 
riqueavait  ite  accompagn^e  d'une  corrosion  du  verre,  il 
etait  possible  que  le  chainon  -  CFI5  eut  ete  attaque.  La 
presence  d'un  corps  ne  fondant  qu*au-dessus  de  30O» 
semblait  confirmer  cette  hypotbese,  car  elle  permettait 
de  supposer  la  formation  d*acide  isopbtalique,  qui  ne 
fond  en  effet  qu*k  cette  temperature. 

dependant  Tanalyse  du  produit  ne  conduisit  k  aucun 
r^ultat;  la  purification  n'^tait  pas  suffisante.  Elle  fut 
done  poursuivie. 

Les  cristaux  furent  dissous  dans  une  solution  de  car- 
bonate de  sodium  et  precipites  de  cette  solution  par 
Facide  ac^tique.  Le  precipite,  essor6  et  secb^,  fut  dissous 
dans  Falcool  et  la  solution  alcoolique  soumise  k  la  preci- 
pitation fractionn^e  par  Feau.  Aux  depens  des  portions 
que  precipitaient  les  premieres,  j'obtins  une  poudre 
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blanche  fondant  au-dessus  de  300"  et  qui,  k  Tanalyse,  s'est 
trouv^e  £tre  un  acide  phtalique.  En  effet, 

0f,1408  de  substance  out  donnd  0<%30i1  CO^, 

soit  Os'flS^i  C  ou  57,6  »/. , 

el  0«'.0497  H4O,  soit  0«%0552  H  ou  3,9  •/.. 

Calcald  pour  GsHeOA. 
C     57,82-'. 
H       3,62  -/i 

Un  dosage  acidimetrique  a  confirme  ces  r^sultats.  En 
outre,  j'ai  pr^par^  le  sel  de  sodium  dont  j'ai  fait  Tanalyse. 

0«%^187  de  substance  ont  donnd  Oe',1424  NatSO^, 
soil  0f%048l  9  Na  ou  22,03  •/„. 

Calculi  pour  C8H404Naj. 
«1,95V. 

Get  acide  est  Tacide  isopbtalique.  En  effet,  Facide 
t^repbtalique  se  sublime  sans  se  fondre  et  I'acide  ortho- 
phtalique  fond  k  ISS"".  En  outre,  la  solution  du  sel  de 
sodium  ne  pr^cipitait  pas  par  le  chlorure  de  baryum, 
caractere  qui  difierencie  I'acide  isopbtalique  et  permet 
de  le  s^parer  de  Tacide  terepbtalique  et  orthophtalique. 

Le  produit  sublim^  et  fondant  h  99^  fut  dissous  dans 
Teau  bouillante,  dans  laquelle  il  fond  d'abord,  puis  se 
dissout.  II  cristallisa  par  refroidissement  de  cette  disso- 
lution chaude.  Apres  avoir  repute  cette  operation  plu- 
sieurs  fois,  j'ai  seche  les  cristaux  dans  le  vide. 

Ce  corps  se  sublimait  facilement  et  attaquait  le  verre 
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an  rouge.  L'analyse  a  prouve  que  c'^lait  Tacide  trifluor- 
toluique. 

0*%51  dc  substance  ont  doon^  0*^,5705  de  CO,, 

soil  0,15559  Cou  50,49  •/., 
ex  0«%0759  H,0,  soil  0»%00843  H  ou  2,70  •/.. 

Calculus  pour  CeH^^Q^'y . 

C     50,4  7, 
H       2,65  •/. 

La  saponification  du  trifluortolunitrile  par  Tacide  sul- 
furique  k  75  7o  donne  done  naissance  a  Tacide  correspon- 
dant,  mais  en  meme  temps  il  se  produit  de  Tacide 
isophtalique,  par  saponification  secondaire  du  chainon 
-  GFI5.  La  quantite  d*acide  isophtalique  qui  se  forme  est 
assez  importante ;  elle  6gale  presque  celle  de  Tacide  tri- 
fluortoluique.  La  reaction  n*^tant  pas  avantageuse  au 
point  de  vue  du  rendement,  j'ai  alors  essaye  la  saponifi- 
cation en  solution  alcaline. 

i2  grammes  de  nitrile  furent  verses  dans  40  centi- 
metres cubes  d'une  solution  de  sonde  caustique  k  iO  7o  et 
le  melange  fut  chauffe  k  T^bullition  dans  un  ballon  por- 
tant  un  refrigerant  ascendant.  II  se  degagea  de  Tammo- 
niaque;  la  destruction  du  nitrile  se  fit  assez  lentement, 
mais  apres  buit  heures  il  avait  completement  disparu. 
Par  refroidissement,  le  liquide  se  troubla  legerement ;  le 
trouble  ^tait  dii  k  la  pr^ence  d*un  peu  de  nitrile  non 
transforme,  car  Taddition  d'alcool  a  une  portion  du 
liquide  T^claircit  completement.  11  n*y  eut  ni  carbonisa- 
tion ni  corrosion  du  verre. 

La  solution  alcaline  etendue  et  acidifiee  legerement 
par  Tacide  ac^tique,  ne  pr^cipitait  pas  par  le  nitrate  de 
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calcium;  il  ne  s*^tait  done  pas  form^  de  iluorure  de 
sodium ;  le  chainon  -  CFI5  avail  ete  respecle. 

La  solution  alcaline  fut  additionnee  d*acide  acetique 
glacial,  ce  qui  amena  une  precipitation  abondaute  d*ai- 
guilles  cristallines  blanches.  Celles-ci  furent  dissoutes 
dans  Teau  bouillante.  Par  refroidissement,  j'obtins  de 
tr^s  belles  aiguilles  blanches  d'acide  pur,  qui  fut  sech6 
dans  le  vide,  puis  analyse. 

0<%30i  de  substance  ont  donne  ()s^560l  GO,, 

soil  0«Sl663i  C  ou  50,24  % 

el  Of'ftlZl  HjOou  0^,0081984  ou  2,71  •/.• 

Un  litrage  acidimelrique  a  donne  les  resultats  sui- 
vanls  : 

0«^,i887  d'acide  ont  necessite  i9",7  de  sonde  ^l^o  pour 
elre  neutralises,  ce  qui  correspond  a  un  poids  mol6cu- 
laire  de  i91,6  pour  Tacide.  Le  poids  moleculaire  theo- 
rique  est  i9i.  Dans  un  autre  dosage,  0«^,2792  d'acide 
ont  exige  29*^%!  de  sonde  ^/^o^  correspondant  k  un  poids 
moleculaire  de  491,9. 

Le  rendement  de  Toperation  est  satisfaisant :  12  gram- 
mes de  nitrile  donnent  8  grammes  d'acide  pur.  La  m^thode 
est  done  bonne  el  ne  donne  pas  lieu  a  une  reaction 
secondaire  du  cote  fluor^  de  la  molecule;  ce  fait  prouve 
une  fois  de  plus  combien  le  chainon  -  GFI3  resiste  bien 
aux  alcalis. 

J'ai  reconnu  que  Tacide  chlorhydrique  ^tendu  peut 
^galement  produire  la  saponification  du  nitrile,  mais  la 
reaction  est  extremement  lente. 

L'acide  trilluortoluique  est  un  compost  solide,  blanc, 
insipide,  done  d'une  legere  odeur  de  souris.  (1  fond  k 
103**  el  bout  k  238^,3  sous  775  millimetres  de  pressioa, 
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mais  il  sublime  dejk  k  une  temperature  bien  inferieure. 
II  fond  sous  i*eau  bouillante  et  est  tres  facilement 
entraine  par  la  vapeur  d*eau.  II  est  tres  peu  soluble  dans 
Teau  froide  :  i  litre  d'eau  n'en  dissout  que  0^,764.  A 
Tebullition,  sa  solubility  est  beaucoup  plus  forte.  II  est 
peu  soluble  dans  Talcool  froid,  beaucoup  plus  dans 
Talcool  chaud;  le  cbloroforme  bouillant  le  dissout  abon- 
damment  :  par  refroidissement,  Tacide  cristallise  en 
grandes  aiguilles. 

Presque  tous  les  sels  de  I'acide  trifluortoluique  sont 
solubles  dans  Feau.  Le  sel  de  sodium  a  ete  obtenu  en 
dissolvant  une  quantite  calculee  d'acide  dans  une  solution 
titree  de  carbonate  de  sodium  pur.  II  est  cristallin,blanc, 
tres  soluble  dans  Teau.  On  peut  le  pr^cipiter  d'une  solu- 
tion aqueiise  concentree  par  Talcool,  dans  lequel  il  est 
trfes  peu  soluble.  Par  calcination,  il  domie  un  residu  de 
fluorure  de  sodium. 

Le  sel  d'argent  precipite  en  flocons  blancs,  assez  peu 
solubles  dans  Feau  froide,  plus  solubles  dans  Teau  chaude, 
presque  insolubles  dans  Talcool.  II  s'altere  tres  vite  a  la 
lumi^re. 

Le  sel  de  plomb,  obtenu  par  Faddition  d*une  solution 
k  10  ""jo  d'acetate  de  plomb  k  une  solution  concentree  du 
sel  de  sodium,  est  un  precipite  hlanc,  assez  peu  soluble 
dans  Feau  froide,  plus  soluble  dans  Feau  bouillante. 
L'alcool  le  dissout  tres  bien.  II  est  egalement  soluble 
dans  Father  et  le  benzol,  dont  il  se  separe  en  ecailles 
pseudo-cristallines. 

Le  trifluortoluate  de  baryum  est  soluble  dans  Feau. 

L*acide  trifluortoluique  est  un  acide  assez  fort.  II  se 
dissout  facilement  dans  une  solution  d'acetate  de  sodium, 
en  mettant  de  Facide  acetique  en  liberte.  Mais,  inverse- 
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ment,  I'acide  acetique  concentre,  employ^  en  exces,  le 
precipite  de  son  sel  sodique  (voir  preparation). 

Cei  acide  est  evidemment  Tacide  m^tatrifluortoluique; 


-COOH 


comme  le  prouve  la  transformation  de  son  nitrite  en  acide 
isophtalique  et  en  acide  trifluortoluique.  En  outre,  le 
nitrotrifluortoluol,  qui  a  servi  de  point  de  depart  a  la  pre- 
paration des  dilKrenls  derives  que  j'ai  d^crits,  pouvait, 
m^me  sans  que  la  demonstration  de  la  m^taposition  dans 
Tacide  trifluortoluique  fut  faite,  etre  considere  comme  un 
m^taderive.  En  effet,  je  n*ai  obtenu  qu*un  seul  produit 
dans  la  nitration  du  trifluortoluol,  et  on  sait  que,  dans  ce 
cas,  c*est  toujours  le  metaderive  qui  se  forme.  De  plus,  le 
phenylcbloroforme  traite  par  Tacide  nitrique  donne  de 
Facide  metanitrobenzoique.  Or  le  cbainon  -  CCI3  est  plus 
que  probablement  Tanalogue  de  -  CPI5 ,  toutes  les 
recbercbes  que  j'ai  entreprises  sur  ce  sujet  ayant  toujours 
montre  les  similitudes  de  fonction  du  fluor  et  du  cblore. 

Le  groupement  -CFI3  a  done,  au  point  de  vue  de 
Torientation  dans  la  substitution,  la  m^me  action  que 
-  CCI3,  -  CO.OH,  -  COH,  ce  qui  etait  a  prevoir. 

Pour  etudier  Tinfluence  que  possede  Tintroduction  de 
ce  cbainon  -  CFI3,  j'ai  determine  les  constantes  d'affinite 
cbimique  pour  Tacide  trifluortoluique  et  pour  la  trifluor- 
toluidine,  en  me  servant  de  la  m^tbode  eiectrolytique. 
J'ai  suivi  le  precede  bien  connu  de  Koblrauscb-Ostwald. 

L'eau  employee  avait  une  conductibilite  speciilque  de 
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0,6.10~^.  Les  d^termiDations  ont  ^te  faites  k  25*";  la 
coDStante  de  capacity  de  resistance  Tut  refaite  pour  chaque 
serie  de  determinations,  et  les  resultats  que  je  donne  ci- 
dessous  sont  la  moyenne  de  trois  series  ind^pendantes  de 
mesures. 

En  raison  de  la  tres  faible  solubility  de  Tacide  dans 
Feau,  je  n'ai  pu  employer  comme  solution  la  plus  con- 
centr^e,  qu'une  solution  ^j^^^. 

Ceile-ci  a  dA  etre  prepar^e  k  chaud,  dans  un  ballon 
clos,  pour  eviter  la  volatilisation  d'une  certaine  quantity 
d'acide,  la  dissolution  k  froid  exigeant  un  temps  par 
trop  long. 

Void  les  resultats  des  mesures  faites  (les  conductibi- 
lites  sont  exprim^es  en  unites  Siemens) : 


Volume  (expriinj  en  litres). 

M- 

256 

64,4 

512 

88,7 

1024 

118,5 

Pour  fixer  la  constante  k,  j'ai  determine  egalement  la 
conductibilite  du  sel  de  sodium. 

V.  ,4. 

32  64,4 

64  66,1 

128  68,1 

256  70,4 

512  72,1 

1024  74,6 

Ce  qui  nous  donne,  d'apr^s  les  recherches  d'Ostwald, 
74,6  -I-  2  =  76,6  pour  f^oo  du  sel  de  sodium.  En  retran- 
chant  49,2,  conductibilite  de  Tion  Na,  nous  trouvons 
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27,4  pour  Vitesse  de  transport  de  Tion  CFI3.C6H5.CO2  - 
et  352.4  pour  conductibilit^  limite  de  Tacide  trifluorto- 
luique. 

Les  valeurs  du  rapport  -^  d^uites  des  donnees 
exp^rimentales,  ainsi  que  la  valeur  de  la  constante  de 
dissociation  electrolytique 


k 

=  100- 

m« 

m)v 

sont  consignees  ici. 

V. 

100  m. 

K. 

256 

18,26 

0,016 

512 

25,17 

0,0165 

i024 

53,63 

MOYENNB 

0,0166 

0,0491 

-0,0163. 

L*acide  m^tatriiluortoluique  est  done  un  acide  notable- 
men  t  plus  fott  que  Tacide  m^tafoluique,  dont  la  constante 
de  dissociation  Electrolytique  est  de  0,00514  (*)  :  la 
constante  de  Tacide  trifluore  est  environ  trois  fois  plus 
forte,  mais  n'atteint  cependant  pas  la  valeur  de  celle  de 
Tacide  isophtalique,  qui  est  de  0,0287. 

II  est  k  remarquer  que  le  remplacement  de  trois 
atomes  d'hydrogene  par  du  fluor  n'a  pas  ici  Tenorme 
influence  acidifiante  qu'on  se  serait  attendu  k  lui  voir  : 
Tacide  trifluortoluique  est  moins  fort  que  Tacide  isophta- 
lique, tandis  que  Tacide  oxalique  est  incomparablement 
moins  fort  que  Tacide  tricbloracetique,  et  surtout  que  les 
acides  dichlorfluor-  et  fluorcblorbromacetique. 

(•)  OsTWALD,  Zeitschrift  fur  physik.  Chtm.,  t.  HI. 
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Le  chaiDon  aromatique  a  une  action  deprimante  mani- 
festc  sur  rinfloence  acidifiante  du  fluor.  Cest  ainsi  que 
Tacide  m^tafluorbenzoique  a  pour  constante  de  dissocia- 
tion ^lectrolytique  0,0i36,  ct  I'acide  m^taoxybenzoique 
0,00867  (*),  c'est-a-dire  que  les  deux  constantes  sont  dans 
le  rapport  de  16  k  10  environ,  tandis  que  la  constante 
de  I'acide  fluoracetique  est  de  0,2i7  (**),  celle  de  I'acide 
glycolique  de  0,0152;  ces  deux  valeurs  sont  dans  le 
rapport  de  14  k  1. 

L'anneau  benzolique  diminue  ^videmment  Taction  des 
substituants  lateraux  sur  Tavidite  cbimique  des  acides 
aromatiques.  Cest  ainsi  que  la  constante  de  dissociation 
de  Tacide  maleique  est  de  1,17;  celle  de  Tacide  fuma- 
rique,  de  0,095.  Ces  deux  grandeurs  sont  bien  sup^rieures 
a  0,0287,  constante  de  Tacide  isopbtalique,  dans  lequel 
les  deux  carboxyles  sont  a  la  meine  distance  Tunde  Fautre 
que  dans  les  acides  maleique  et  fumarique.  Seulement, 
Taction  deprimante  de  Tanneau  benzolique  affecte  certai- 
nement  plus  certains  substituants  que  d'autres,  et  les 
halogenes  y  sont  plus  particulierement  sensibles.  Tandis 
que,  dans  les  chaines  grasses,  les  acides  halogen^  sont 
toujours  notablement  plus  forts  que  les  acides  oxygen^s 
correspondants,  les  acides  halogenes  aromatiques  sont 
a  peine  plus  forts  que  les  oxyacides  similaires,  et  Tinega- 
lite  pent  meme  se  renverser  en  faveur  du  deriv^  oxygene, 
comme  je  viens  d'en  trouver  un  exemple. 

L'etude  de  la  conductibilit6  clectrique  du  chlorhydrate 
de  trifluortoluidine  m'a  egalement  fourni  des  resultats 
int^ressants. 


(')  OsTWALD,  Zeitschrift  furphysik,  Chem.,  I.  III. 
(*•)  F.  S WARTS,  Sur  Vacide  ftuoracitique.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de 
Belgiquk,  3«  s^rie,  t.  XXXI,  p.  675.) 
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On  salt  par  les  recherches  de  Walker  (*),  de  Bre- 
dig  (**),  de  Lellmann  (***),  que  les  chlorhydraCes  des  bases 
faibles  sont  fortement  hydrolyses  eu  solution  aqueuse. 
Arrhenius  a  monlr^  qu'on  devait  expliquer  ce  pheuo- 
mene  par  Taction  de  Tion  H  de  Teau,  qui  deplaee  Tion 
ammonium  NR4  -.  II  resulte  de  la  que  la  conducti- 
bilite  electrique  d*un  tel  sel  est  la  somme  des  conductibi- 
lit^s  de  Tacide  chlorhydrique  form6  et  de  celle  du  chlor- 
hydrate  restant,  augmentee  des  conductibilites  de  la 
base  libre  active  (ionis^e)  et  de  Teau.  Ces  deux  dernieres 
conductibilites  sont  si  faibles  qu'elles  disparaissent  vis-a- 
vis de  celles  de  Tacide  chlorhydrique  et  du  chlorhydrate, 
et  elles  peuvent  etre  n^lig^es  dans  les  calculs. 

Get  etat  d*equilibre  entre  le  sel  et  Teau  obeit  a  la  loi 
de  Guldberg  el  Waage.  La  dissociation  hydrolytique  croit 
done  avec  la  dilution,  avec  formation  d'une  quantite 
de  plus  en  plus  forte  d'ions  H,  ce  qui  fait  que  la  varia- 
tion de  conductibilite  n'obeit  plus  du  tout  k  la  r^gle 
d'Ostwald,  qui  dit  que 

i«ioi4  — ^3*  =  n.n^  (10), 

n  et  n|  etant  les  valences  de  chacun  des  ions  du  sel.  L'ion 
H  ayant  une  vitesse  de  transport  incomparablement  plus 
grande  que  celle  des  autres  ions,  la  conductibilite  croit 
tres  vite  avec  la  dilution. 

Par  des  mesures  de  resistance  Electrique  de  solutions 
de  chlorhydrate  de  trifluortoluidine,  j'ai  constate  que  ce 
sel  se  comportait  absolument  comme  un  sel  hydrolyse. 

La  solution  de  chlorhydrate  a  ete  prepar^e  en  dissol- 

(•)  Walker,  Zeilschrift  furphysik,  Chem.,  t.  IV,  p.  319. 
(•*)  Bredig,  Zeilschrift  fur  physik,  Cfiem.,  t.  XIII,  p.  289, 
f")  Lellmann,  Liebig's  Ann.,  l.  CCLXIII,  p.  20. 
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yant  une  quantity  pes^e  du  sel  dans  un  volume  d'eau 
convenable  pour  obtenir  une  solution  ^J^^,  Le  litre  de 
la  dissolution  a  ^te  contrdle  en  dosant  le  chlore  par  la 
methode  de  Volhardt.  Les  resultats  sont  les  moyennes  de 
trois  series  de  determinations. 

V.  Itu. 

52  151 

64  151,3 

128  174,9 

256  195,4 

51  !2  225,1 

1024  1262 

Comme  on  le  voit,  la  diflKrence  i^iq^  —  f^ss  est  de 
130  environ,  au  lieu  d'etre  voisine  de  10. 

On  sait  que  Ton  pent  empecher  Thydrolyse  en  ajou- 
tant  k  la  solution  aqueuse  un  exc^s  suffisant  de  base 
libre.  Pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  plus  d'hydrolyse,  on 
determine  la  conductibilite  electrique  dans  differentes 
solutions  de  la  base,  de  concentration  croissante,  jusqu'a 
ce  que  la  conductibilite  se  montre  independante  de  la 
concentration.  Des  que  la  Constance  de  la  conductibilite 
est  obtenue,  on  peut  conclure  k  Tarret  de  Thydrolyse. 
Au  lieu  d'etendre  successivement  la  solution  avec  de  Teau 
pure,  on  dissout  le  sel  dans  une  solution  de  base,  de 
concentration  convenable,  et  on  6tend. successivement 
avec  la  solution  basique. 

J'ai  fait  des  determinations  de  conductibilite  dans  une 
solution  %4  normale  de  trifluortoluidine,  les  recherches 
de  Bredig  ayant  montre  qu'une  solution  de  celte  concen- 
tration suffit  le  plus  souvent  pour  arreter  Thydrolyse. 

3"*   SfelUE,    TOME    XXXV.  ^8 
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les  valeurs  suivantes  : 

V. 

iL». 

64 

105.8 

128 

109.0 

356 

115,4 

512 

120,7 

Ges  valeurs  de  u^  donnent  ^videmment  la  conductibi- 
lit^  mol^culaire  du  sel,  hydrolyse  ou  non,  augment^  du 
produit  de  la  conductibilit^  propre  de  la  solution  d*ani- 
line  par  la  puissance  de  la  dilution.  Ce  produit  doit  done 
etre  retranch^  des  valeurs  trouv^es,  pour  obtenir  la  con- 
ductibilit^  vraie  du  sel.  J*ai,  par  consequent,  dA  ^tablir 
la  conductibilite  de  la  solution  d^aniline  employee;  elle 
etait  de  i,i.  Les  conductibilit^s  du  sel  sont  done  : 

V. 

64  102,7 

128  106,9 

256  111,4 

1024  112 

J'ai  ensuite  determine  la  conductibilit^  du  chlorhy- 
drate  dans  une  solution  plus  concenlree  de  trifluorto- 
luidine.  Comme  cette  derniere  n'est  pas  assez  soluble 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  obtenir  une  solution  "^/s^, 
j'ai  employ^  la  solution  satur^e  a  25^  (environ  "/40).  J'ai 
trouv^ : 

V. 

32  96,7 

64  101,1 

128  105,5 

256  108,5 

512  114 

1024  120,2 
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La  conductibilit^  de  la  solution  d'aniline  ^tait  0,4;  en 
faisant  les  corrections  n^cessaires  sur  les  valenrs  mesn- 
r^es,  je  trouvai  pour  conductibilit^  du  sel  : 

Y. 

32  96,5 

64  100.3 

128  104,0 

256  105,1 

512  107,6 

I02i  110,6 

Les  conductibilit^  sont  plus  faibles  que  dans  la  solu- 
tion ^Iq4  de  Irifluortoluidine,  solution  qui  n'entrave  done 
pas  completement  Thydrolyse.  La  solution  saturee  produit 
ce  resultat,  la  difference  des  conductibilites  a  1024  litres 
et  k  32  litres  ^tant  d'environ  43,  c'est-k-dire  tombant  k 
peu  pres  dans  les  limites  de  la  regie  d'Ostwald. 

Si,  en  raisonnant  comme  Arrh^nius  (*)  Fa  fait,  nous 
representons  par  x  la  fraction  du  chlorhydrate  hydrolyse, 
(1  —  x)  sera  la  quantity  de  sel  non  transforme.  Nous 
pouvons  dire  que  la  conductibilite  totale  en  solution 
aqueuse  est  egale  h  la  somme  des  conductibilites  de 
(i  — X)  mol^cutes  de  sel,  de  x  molecules  d'acide  cblor- 
hydrique  et  de  x  molecules  de  base  libre.  Or,  comme  la 
conductibilite  de  cette  derniere  disparalt  en  regard  de 
celles  de  Facide  chlorhydrique  et  du  sel,  nous  pouvons 
^crire,  My  etant  la  conductibilite  mesur^e  en  solution 
aqueuse,  u,  etant  celle  du  sel  non  hydrolyse  k  la  meme 


(•)  Arrhenius,  Zeitschrift  fur  physik.  Chemm,  t.  V,  p.  i. 
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dilution,  conductibilit^  qui  a  ^t^  mesur^e  en  solution 
basique,  et  u^a  ^tant  la  conductibilit^  de  Tacide  chlor- 
hydrique  : 

M„  — x/4„c, -^  (t  —  xK      ....    (I) 
D'oii 


A«BCI  —  Mxj 


(2) 


En  admettant,  comme  Bredig  et  Arrhenius,  qu*aux 
dilutions  auxquelles  nous  avons  travaille,  Tacide  chlorhy- 
drique  form^  est  compl^tement  dissoci^,  nous  pouYons 
rempiacer  ^0^1  par  383  et  nous  tirons  de  Texpression  (2) 
la  valeur  de  x, 

V.  X. 

o2  0,1121 

04  0,1804 

as  0,24:24 

256  0,3242 

512  0,4270 

1024  0,5556 

Or  Arrh^nius  a  montr^  (*)  que  la  constante  de  disso- 
ciation ^lectrolytique  de  la  base  est  k  celle  de  Teau  dans 
le  rapport  suivant : 

k       (\^x)v 

"HiO  X 


O  ARRHfemus,  loc.  cit. 
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En   rempla^ant   x 

par 

les   valeurs    trouv^es,   nous 

oblenons  : 

V. 

k 

32 

1.944  X  10' 

64 

1,601  X  10' 

138 

1,650  X  10' 

S56 

1,657  X  10' 

512 

1,601  X  10' 

1034 

1,500X10* 

Mo  VENN  E.     .     .     1,66    X  ^0' 

Cette  constante  est  environ  35  fois  plus  faible  que  celie 
que  Brediga  trouv^e  pour  la  m^tatoluidine;  il  a  obtenu 

55x103  n. 

Si  nous  voulions  determiner  la  constante  de  dissocia- 
tion eieclrolytique  de  la  trifluortoluidine,  il  nous  suSirait 
de  remplacer  ftg^o  P^^r  sa  valeur  probable  :  2,28  x  10-  *^. 
Nous  trouverions  ainsi  : 

A  =  7,28. 10-''. 

La  trifluortoluidine  est  done  une  base  des  plus  faibles. 

L'influence  du  remplacement  de  Tbydrog^ne  par  du 
fluor  est  ici  beaucoup  plus  marquee  que  dans  Tacide 
toluique.  Ce  fait  n'a  rien  qui  doive  nous  ^tonner.   Le 


O  Bredig,  Zeitschrift  fur  physik,  Chem.,  I.  XIV,  p.  289. 
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chainon  -  CH3  possede,  en  effet,  la  propriete  d'exalter  le 
caractere  basique  des  anilines  quand  il  est  dans  la  meta* 
position.  C'est  ainsi  que  la  constante  ^^  est  *l^  fois  plus 
grande  pour  la  metatoluidine  que  pour  Taailine. 

D*un  autre  cdte,  il  d^prime  a  peine  le  caractere  acide 
dans  la  roetaposition;  c*est  ainsi  que  la  constante  de 
dissociation  electrolytique  de  Tacide  metatoluique  est 
0,00514;  celle  de  Tacide  benzoique,  0,006. 

Le  remplacement  dans  une  aniline  d*un  chainon  k 
caractere  basique,  comme  le  metbyle,  par  un  chainon 
aussi  metalloidique  que  -  CFI3,  doit  avoir  pour  effet  de 
diminuer  considerablement  le  caractere  basique  de  la 
substance. 

II  resulte  des  fails  signales  dans  ce  travail,  que  le 
chainon  -  CFI5  possede  dans  les  substances  aromatiques 
une  action  acidifiante  prononcee,*  mais  cependant  bien 
inferieure  k  celle  que  j'ai  pu  constater  pour  les  chainons 

-  CFICU,  CFlBrCl  dans  les  acides  de  la  serie  acetique.  Son 
pouvoir  d*orientation  semble  etre  le  meme  que  celui  du 
carboxyle  et  de  -  CCI3. 

Ce  groupement  est  en  outre  remarquable  par  sa  stabi- 
lite  etdiffere  par  la  completement  du  chainon  similaire 

-  CCI3.  Presque  toutes  les  reactions  faciles  a  r^aliser  avee 
le  chloroforme  benzoique  ne  r^ussissent  pas  dans  les 
memes  conditions,  avec  le  chloroforme  correspondant. 

D*autre  part,  grace  k  la  resistance  du  groupement 
-CFI3  aux  differents  agents  chimiques,  j'ai  pu  obtenir 
une  serie  de  derives  aromatiques  trisubstitues  dans  le 
methyle  et  dont  il  n'existe  pas  de  similaires  pour  les 
autres  halogenes. 

Cette  stabilite  remarquable  du  chainon  -  CFI5,  qui  fait 
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que  le  fluor  ne  quitte  le  carbone  que  sous  Taction  des 
agents  les  plus  ^nergiques,  comme  I'acide  sulfurique  con- 
centre et  chaud,  est  due  k  cette  affinity  sp6ciale  et  si 
^nergique  du  fluor  pour  le  carbone,  afiSnite  que  j*ai  eu  k 
maintes  reprises  Toccasion  de  signaler.  Je  ne  crois  pas 
qu*on  puisse  en  infi^rer  k  une  diflE^rence  entre  le  fluor  et 
les  autres  halog^nes,  et  rapprocher  le  groupement  -  CFI3 
du  carboxyle.  Dans  I'histoire  des  composes  organiques 
du  fluor,  trop  de  faits  prouvent  que  le  fluor  est  un  halog^ne 
veritable. 

A  Taide  des  determinations  d*indiee  de  refraction  et  de 
density  que  j'avais  faites,  j*ai  calculi  I'indice  de  refraction 
moieculaire  des  cinq  corps  liquidesque  j'ai  obtenus  et  j'en 
ai  deduit  Tindice  de  refraction  atomique  du  fluor.  Pour  la 
trifluoraniline  et  le  trifluortolunitrile,  j*ai  admis,  comme 
indice  de  refraction  atomique  de  I'azote,  les  valeurs 
trouvees  par  Briihl  (*)  pour  les  anilines  et  les  nitriles 
aromatiques,  savoir  5,21  et  3,56. 

Comme  les  indices  de  refraction  de  Tazote  et  de  Toxy- 
g^ne  ne  sont  pas  encore  fixes  dans  les  derives  nitres, 
j'ai  deduit  la  refraction  atomique  du  fluor  dans  le  tri- 
fluornitrotoluol  en  comparant  la  refraction  moieculaire 
de  ce  dernier  k  celle  de  Forthonitrotoluol  determinee  par 
Bruhl  (**). 

Dans  le  tableau  suivant,  je  donne  les  resultats  des 
mesures  et  les  constantes  qui  en  sont  deduites. 


(•)  BrOhl,  Berichte,  XXVUI,  p.  2395.  et  Zdtschrift  fur  physik. 
Chem.,  I.  XVI,  pp.  497  et  512. 
n  BrOhl,  Zdlschnft  fur  physik,  Chem,,  t.  XVI,  p.  193. 
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Cette  valeur  moyenne,  ainsi  que  chacune  des  valeurs 
individiielles  de  Tindice  de  refraction  atomique  du  fluor, 
concordent  parfaitement  avec  la  valeur  1,08  que  j*ai 
trouvee  pr^c^demineTit  pour  les  combinaisons  fluorees 
saturees.  Je  rappellerai  que  dans  les  compost  non  saCur^ 
que  j'avais  Studies  et  dans  lesquels  le  fluor  ^tait  fixe  sur 
un  atome  de  carbone  portant  une  double  soudure,  j*avais 
trouv^  pour  refraction  atomique  du  fluor  la  Yaleur  0,775. 
Dans  le  memoire  que  j'ai  public  sur  ce  sujet,  je  pr^- 
Yoyais  que  dans  les  combinaisons  k  doubles  soudures, 
dans  lesquelles  le  fluor  ne  serait  pas  fixe  sur  le  carbone 
non  satur^,  Tindice  de  refraction  atomique  de  cet  halo- 
gene  serait  environ  1 ,08,  c/est-a-dire  le  m^me  que  dans 
les  composes  satur^s. 

Les  determinations  dont  je  viens  de  donner  les  r^sul- 
tats  confirment  pleinement  ces  provisions;  il  faut  que  le 
fluor  soit  fixe  sur  le  carbone  non  sature  pour  que  son 
indice  de  refraction  tombe  a  0,775. 

Pour  expliquer  ces  variations  dans  Tindice  de  refrac- 
tion atomique,  j'indiquais  qu'on  pourrait  admettre  que 
dans  les  composes  non  saturOs,  le  fluor  mettrait  en  jeu  un 
Dombre  de  centres  d*attraction  supOrieur  ^  un  et  ferait 
sauter  la  double  soudure  de  carbone  a  carbone. 

On  sait  que  la  plurivalence  du  fluor  a  ete  admise  par 
plusieurs  chimistes  pour  expliquer  notamment  la  densite 
de  vapeur  anormale  de  Tacide  fluorhydrique,  Texistence 
des  fluorures  doubles  et  des  fluosels. 

Mais  si  Texplication  que  j'avais  indiquOe  est  Texpres- 
sion  de  la  vOrite,  il  faudrait  que  dans  les  corps  dans 
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lesqiiels  les  atomicity  suppl^mentaires  du  fluor  seraient 
saturees  par  d*autres  ^l^ments,  Tindice  de  refraction 
atomique  du  fluor  fdt  loujours  le  meme,  que  cet  ^I^ment 
filkt  fix^  sur  un  atome  de  carbone  k  soudures  simpies,  oo 
sur  un  atome  de  carbone  portant  des  doubles  soudures. 
Seulement,  nous  ne  connaissons  aucune  substance  de  ce 
genre;  le  fluor  n*est  jamais  uni  qu'k  un  seul  ^Idment. 

L*^lement  spectro-chimique  de  Tazote  fournirait  peut- 
6tre  la  solution  de  la  question. 

Briihl,  qui  a  longuement  etudie  la  refraction  atomique 
de  I'azote,  a  trouv^  que  celle-ci  variait,  suivant  le  nombre 
de  valences  de  Tazote  saturees  par  des  chaines  hydrocar- 
bonees,  suivant  la  nature  des  Elements  combines  k  Tazote, 
et  aussi  suivant  le  nombre  d'atomicit^s  par  lesquelles 
Fazote  ^tait  fix^  au  carbone. 

Mais  ce  qui  m*int^resse  le  plus  dans  les  remarquables 
recherches  de  ce  savant,  c'est  qu'il  observe  dans  les 
amines  primaires  un  indice  de  refraction  atomique  de 
Tazote  diff'i^rent,  suivant  que  le  groupement  NH^  est  fixe 
sur  un  atome  de  carbone  satur^  ou  sur  un  carbone  por- 
tant une  double  soudure.  Cest  ainsi  que  dans  la  benzyl- 
amine,  il  trouve  un  indice  de  refraction  atomique  de 
Tazote  egal  a  2,29;  dans  les  toluidines,  cet  indice  s*ei^ve 
k  3,21 .  Ces  difierences  se  r^petent  pour  tons  les  derives 
de  NH<2,  qu'ils  soient  aliphatiques  ou  aromatiques. 
L*azote  se  comporte  done  absolument  comme  le  fluor  : 
pour  lui  aussi,  la  presence  de  la  double  soudure  du 
carbone  au  carbone  n*influence  la  refraction  atomique 
que  pour  autant  que  cette  double  soudure  affecte  Tatome 
de  carbone  sur  lequel  il  est  fixe. 
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On  peut  faire  pour  Tazote  ia  roeme  bypothese  que  pour 
le  fluor,  et  cette  bypothese  a  dejk  ete  ^mise  par  Nasini  (*), 
Get  auteur  avail  egalement  observe  des  variations  de 
refraction  atomiques  de  i'azote  et  du  soufre,  suivant  que 
ces  Elements  sont  combines  k  un  atome  de  carbone  satur^ 
ou  non.  II  fait  remarquer  que  Tazote  et  ie  soufre  sont 
certainement  des  elements  a  atomicite  variable  et  que 
dans  les  corps  qu'il  a  etudies,  ces  deux  elements  ne 
mettent  pas  en  jeu  toutes  les  valences  dont  ils  disposent. 
II  admet  que  les  valences  «  potentielles  »  auraient  pour 
effet  de  diminuer  la  solidite  de  la  double  soudure  du 
carbone  au  carbone,  en  provoquant  une  attraction  de 
Tatome  de  carbone  vers  Telement,  azote  ou  soufre,  k 
valences  libres.  Cette  attraction  serait  insuffisante  pour 
diminuer  la  valeur  chimique  de  la  double  soudure, 
corome  le  prouve  la  Constance  de  fonction  chimique 
de  Tanneau  benzolique,  mais  aurait  physiquement  une 
influence  sur  ce  double  lien,  influence  suflisante  pour 
modifier  Tindice  de  refraction  et  le  pouvoir  dispersif. 
Pour  Tazote,  le  controle  de  Thypothese  peut  se  faire  plus 
facilement  que  pour  le  fluor.  Si  elle  est  exacte,  il  faut 
que,  dans  les  composers  dans  lesquels  toutes  les  valences 
de  Tazote  sont  saturees,  comme  dans  les  nitro-derives  par 
exemple,  les  indices  de  refraction  alomique  soient  les 
memes,  que  la  combinaison  soit  saturee  ou  non. 

Bruhl  nous  fournit  a  cet  egard  des  documents  experi- 
mentaux  nombreux,  mais  cet  auteur  s*etant  reserve  la 
discussion  de  ses  resultats,  il  ne  m'appartient  pas  d'em- 


(•)  ^Asm,  Zeitschnfl  fur  physik.  Chem.,  l.  XVII,  p.  539. 
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pieter  sur  son  terrain  et  de  verifier  ici  Texactitude  de 
I'hypothese  que  j'ai  ^mise. 

On  pourrait  6galement  ^tudier  les  combinaisons  sul- 
fur^es  et  voir  si,  dans  les  derives  sulfoniques,  dans 
lesqueis  toutes  les  valences  du  soufre  sent  satur^es, 
rindice  de  refraction  varie  avec  la  nature  de  Tatome  de 
carbone  sur  lequel  le  soufre  est  fixe. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  que  les  points  d'ebul- 
lition  des  d^riv^s  fluor^s  que  j*ai  obtenus  sont  tous  inf<^ 
rieurs  h  ceux  des  composes  hydrog^n^s  correspondants, 
sans  que  cependant  je  puisse  trouver  quelque  regularity 
dans  Tabaisseroent  de  la  temperature  d*ebullition.  Cest 
ce  que  montre  le  tableau  suivant : 


D^riv^s  Quor^s. 

Point 
d'^bulliUoD. 

D6riv68 
hydrogtods. 

Point 
d'^bulUtion. 

Diff«5rcnce. 

CeHs-CFI,. 

4o:h<» 

^6"5  ~"  *^"s- 

4iO» 

7<» 

CeHa-CClFI,. 

4430 

CeHs-CClH,. 

476« 

23- 

r  H   ^CFl3(i). 

487<» 

Ce»*<SB'j5!: 

4970 

40^ 

^8"*<N0,(3) 

2(M» 

r  H  ^CHs(l^- 
^6"*<N0i(3). 

230o 

29- 

^«"*<co(Jh. 

338« 

C6"4<C00H3) 

>300o 

>60- 

Gand,  le  4*"^  mars  4898. 
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Note  sur  la  configuration  formee  par  les  quadrisicantes 
des  courbes  gaitches  rationnelles  du  sixieme  ordre;  par 
Francois  Deruyts,  cbarg^  de  cours  k  TUniversit^ 
de  Liege. 

Dans  un  travail  ant^rieur,  nous  avons  montr^  qu*une 
courbe  gauche  rationnelle  d*ordre  m  jouit  de  la  pro- 
pri^t^  de  poss^der 


r:') 


groupes  de  quatre  points  situes  en  ligne  droite. 

Dans  le  rapport  qu*il  a  fait  sur  notre  travail,  M.  Le 
Paige  a  bien  voulu  signaler  (*),  par  de  nombreux 
exemples,  I'inter^l  qu'il  y  avait  a  etudier  les  figures  for- 
mees  par  les  quadrisecantes,  ainsi  que  par  certaines 
droites  remarquables ,  annexes  k  ces  quadrisecantes. 
C'est  pour  r^pondre  au  voeu  formula  par  notre  savant 
maitre  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  la  pre- 
sente  note. 

Nous  Studious,  en  particulier,  la  courbe  gauche  du 
sixieme  ordre;  nous  demontrons,  entre  autres,  que  la 
courbe  peut  etre  consideree  comme  elanl  Finterseclion 
d'une  meme  surface  cubique  avec  un  systeme  de  surfaces 
reglees  du  quatri^me  ordre ;  chaque  surface  reglee  ayant 


C)  Bull,  de  I* Acad.  roij.  de  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXXV,  n*  3»  1898. 
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en  commun  avec  la  surface  cubique  six  droites,  les  sii 
quadrisecanles  de  la  courbe  gauche  sont  six  droites  d'uii 
mdroe  double-six  de  la  surface  cubique.  Nous  montrons 
le  moyen  de  construire  ces  surtiaces. 

1.  Si  nous  prenons,  comme  aretes  opposees  du 
tetraMre  de  reference  auquel  une  courbe  gauche  ration- 
nelle  d'ordre  m  est  rapportee,  deux  quadris^cantes  de 
cette  courbe,  il  est  visible  que  ses  Equations  pourront 
se  mettre  sous  la  forme  : 

les  racines  des  formes  ft  et  9i  sont  les  param^tres  des 
points  de  la  courbe  situes  sur  les  quadrisecanles 
j;^  Bs  0,  xj  =»  0  et  x^  =  0,  0^4  =  0,  et  les  racines  des 
former  a^*,  67" S  c7~\  ^7'*  sont  les  parametres  des 
points  oil  les  faces  du  tetraedre  de  reference  rencontrenl 
la  courbe  en  dehors  des  deux  quadris^cantes  choisies. 

Les  plans  passant  par  les  quadris^cantes  ont  pour 
equations 

X,  —  Ax, «  0, 

ils  coupent  la  courbe  en  des  groupes  de  m  —  i  points 
dont  les  parametres  sont  les  racines  des  equations 

(,;  -  *  —  A6r  -  ♦  =  0, 

Ces  groupes  forment  done  deux  involutions  d'ordre 
m  —  4  et  du  premier  rang  :  ces  involutions  ont  en  corn- 
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mun  (m  —  5)*  couples  d'elements.  Nous  vojoiis  ainsi 
que,  sur  deux  quadris^canles  d*une  courbe  gauche  ration- 
nelle  d'ordre  m,  il  s'appuie  (m  —  5)*  bis^utes  de  celte 
courbe. 

Si  nous  elimiDons  entre  les  equations  (1)  les  formes 
fi  el  yl,  il  en  r&ulte  que  les  coordonn^es  des  points  de 
la  courbe  donn^e  satisfont  aux  equations 

Si,  de  plus,  nous  ^liminons  entre  ces  deux  dernidres 
Equations  la  variable  x,  nous  obtenons  un  resultant 
d'ordre  2(m —  4)  par  rapport  a  x^y  x^,  X3,  x^\  ce  resul- 
tant repr^sentera,  en  g^n^ral,  une  surface  regime  d'ordre 
2(m  —  4) ;  done  la  courbe  gauche  rationnelle  d'ordre  m 
est  situee  sur  une  surface  r^lee  d'ordre  2(m  —  4). 

2.  En  particulier,  considerons  le  cas  de  m  «=»  6.  Nous 
voyons  que  : 

i""  Une  courbe  gauche  d'ordre  six,  Cg,  est  silu^e  sur 
une  surface  regime  du  quatri^me  ordre  :  les  droites  de 
cette  surface  sont  les  intersections  des  plans  homologues 
des  deux  faisceaux 

Xi  —  Ax,  =  0, 

Xj  —  A^JTi  -=  0, 

dent  les  param^tres  X  et  fx  sont  relics  entre  eux  par  une 
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equation  biquadratique  expriroant  que  le  r^ultant  des 
deux  formes 

est  nul.  L'^quation  de  la  surface  sera  done 

6oJr|  —  a^^     6,x,  —  «,Xi     b^^  —  a,ar,  0 

0  ''o^i  —  o^t     t^i^i  —  ^t^",     6<x,  —  a,Xt 

(IqXi  —  Cor^    rfjXj  —  €4X4     (/,Xs  —  CjXi  0 

0  (/oXa  CoT^       (/,X5  ~    C1X4       </,X5  —  C^4 

^'^  Une  courbe  Cq  possede  six  quadris^cantes  :  deux 
queleonques  d'entre  elles  ne  peuvent  se  rencontrer;  sur 
deux  quadris^cantes,  il  s'appuie  une  seule  bisecante  de 
la  courbe.  Si  nous  convenons  de  repr^senter  par 

Oi,  a,,  </,,  04,  ^5,  tf, 

les  quadrisecantes  de  la  courbe  el  de  representer  par 
a^  la  bisecante  qui  s'appuie  sur  Oi  et  a^,  nous  obtenons 
le  groupe  de  quinze  bisecantes 


Remarquons  que  deux  bisecantes  a^  et  a^^^,  dont  un  des 
chiffres  figurant  dans  Findice  de  la  droite  est  le  meme 
pour  les  deux  bisecantes,  ne  peuvent  se  rencontrer.  En 
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eflet,  par  exemple,  les  droitesai^^  et  a^^  n*ont  aucun  point 
commun,  sans  quoi  le  plan  qui  les  unirait  contiendrait 
huit  points  de  la  courbe  Cq. 

Pour  ^tudier  la  configuration  formee  par  ces  quinze 
droites  et  les  six  quadrisiicantes,  il  est  necessaire  que 
nous  etablissions  quelques  considerations  preliminaires. 

3.  Soient  deux  couples  de  droites  fixes,  ne  se  rencon- 
trant  pas,  ai,  o^  et  a^,  a^  :  les  plans  d*une  gerbe  S 
coupent  ces  couples  de  droites  en  des  couples  de  points 
Ai,  A2  et  A3,  A4  :  Ic  lieu  du  point  de  rencontre  des 
droites  d^  ^  (Ai  A^),  dg  ^  (A3  A4)  est  une  surface  du  troi- 
sieme  ordre  qui  passe  par  a|,  a^,  ^3,  a^. 

En  effet,  prenons  une  droite  arbitraire  d;  les  plans 
tangents  communs  aux  deux  surfaces  du  second  ordre 
qui  onl  pour  directrices 

forment  une  d^veloppable  de  la  troisieme  classe ;  par  le 
point  S,  il  passe  trois  plans  de  cette  d^veloppable  :  ce 
3ont  les  plans  de  la  gerbe  qui  donnent  lieu  aux  points  de 
la  surface  situ^  sur  la  droite  d. 

La  surface  passe  par  les  droites  a|,  o^,  03,  a^  donn^es ; 
car  si  Ton  consid^re  les  plans  que  Ton  oblient  en  joignant 
le  point  S  aux  generatrices  des  surfaces  reglees  du  second 
ordre  qui  ont  pour  directrices  respectives 


On 

a,, 

«s. 

fli, 

«f. 

O4, 

Oi, 

05. 

a*. 

o«» 

«», 

«*» 

S^RIK, 

TOMK 
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lis  donnent  lieu  aux  points  de  la  surface  situ^  sur  les 
droites  respectives 

O,.       II4,       O,,       If,. 

4.  Ceci  pose,  considerons  une  courbe  gauche  da 
sixieme  ordre,  C5,  et  quatre  de  ses  bisecautes,  a^,  o^, 
a^,  a^;  des  points  de  la  courbe,  menons  les  transyersales 
aux  deux  couples  de  droites  a^,  a^  et  a^,  a^,  et  recher- 
chons  quelle  est  la  d^veloppable  form^e  par  les  plans  qui 
unissent  ces  transversales. 

Prenons,  k  cet  effet,  un  point  quelconque  P  :  les  plans 
menes  par  ce  point  marquent  sur  les  droites  a^,  o^,  a^,  a^ 
des  points  A|,  A2,  A3,  A4;  le  lieu  du  point  d'intersection 
des  droites  d^  =  (A^,  A^),  d^  =  (A3,  A4)  est  (n*  3)  une  sur- 
face cubique  passant  par  a|,  a^,  03,  a^.  Cette  surface 
rencontre  la  courbe  donnee,  Ce,  en  dix-huit  points,  dont 
seize  se  trouvent  sur  les  quadris^cantes  at,  %,  03,  a^  de 
la  courbe.  Si  nous  d^comptons  ces  seize  points,  puisqu*ils 
restent  fixes,  quel  que  soit  le  point  P  choisi,  nous  voyons 
que  la  developpable  cherch^e  est  de  la  seconde  classe, 
c*est-a-dire  que  ses  plans  enveloppent  un  c6ne  du  second 
ordre.  Nous  pourrons  done  enoncer  la  propri^ti  sui- 
vante  : 

St  des  points  d'une  courbe  gauche  rationneUe  du  sixime 
ordre  on  mene  des  transversales  a  deux  couples  de  quadri- 
secantes  de  cette  courbe,  les  plans  de  ces  transversales  enve- 
loppent un  cdne  du  second  ordre. 

5.  Soit  S1234  le  sommet  du  cone  form^  quand  on  con- 
sid^rc  les  deux  couples  de  quadris^cantes  ai,  o^  et  03,  a^. 
Les  plans  qui  passent  par  ce  point  S1234  marquent  sur  les 
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denx  couples  de  droites  ai,  a^  et  a^j  a^  des  couples  de 
points  dont  les  jonctions  se  coupent  aux  points  d'une 
surface  cubique  passant  par  a^,  o^,  05,  a^.  Cette  surface 
cubique  contient  la  courbe  gauche  Gg,  puisque  les  plans 
qui  enveloppent  le  cdne  du  second  ordre  qui  a  pour 
sommet  S1234,  sont  compris  dans  la  gerbe  de  plans  dont 
le  centre  est  le  m^me  point :  nous  d^duisons  de  Ik  imm^ 
diatement  que  les  droites  a^,  ae  sont  aussi  des  droites  de 
la  surface,  puisqu'elles  ont  en  commun  avec  elle  quatre 
points  :  ce  sont  les  points  od  elles  s'appuient  sur  la 
courbe  Q;  de  plus,  les  droites  a^,  o^,  a^,  04,  05,  Qq  sont 
six  droites  d'un  double-six  de  la  surface,  puisqu'elles  ne 
se  rencontrent  pas.  Nous  avons  ainsi  dimontr^  le  th^o- 
reroe  suiyant : 

Les  six  quadrisicanles  d*une  courbe  gaxKhe  rationneUe 
du  sixieme  ordre  sont  six  droites  d'un  double-six  d'une  sur- 
face cubique  passant  par  la  courbe. 

6.  II  nous  reste  k  determiner  combien  il  existe  de 
telles  surfaces  du  troisieme  ordre  passant  par  la  courbe. 

Pour  cela,  consid^rons  les  deux  bis^cantes  a|2  et  a^^ 
de  la  courbe  Cg  qui  s*appuient  sur  les  couples  de  quadri- 
secantes  a^,  a^  et  05,  a^.  Si  des  deux  points  de  Q  situ^s 
sur  afs,  nous  menons  les  transversales  aux  couples  de 
droites  aj,  o^  et  a^,  04,  les  plans  qui  unissent  ces  trans- 
versales se  coupent  suivant  a^^;  or  ces  plans  doivent 
passer  par  le  sommet  S1234;  done  a^s  passe  par  S1234;  il 
en  est  de  meme  de  034;  par  consequent,  Ojs  et  a34  se 
rencontrent. 

On  pent  le  d^montrer  encore  autrement :  par  le  point 
S{034,  menons  la  transversale  di^  aux  deux  droites  a|, 
a^  :  les  plans  tangents  au  cone  S1234  qni  passent  par  la 
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droite  djs  rcDcontrent  a^  et  a^  en  des  couples  de  points 
doDt  les  jonctions  rencontrent  d^^  en  deux  points,  appar- 
tenant  k  la  courbe  Ce ;  d^^  est  done  une  bisecante  de  la 
courbe  €$  qui  s'appuie  sur  ai  et  o^;  elle  doit  n^essaire- 
ment  coincider  avee  ai^. 

Les  six  droites  a|,  a^,  a^y  a^,  as,  a^,  quadrisecantes  de 
la  courbe  €$,  peuvent  se  grouper  quatre  k  quatre  des 
quinze  mani^res  suivautes  : 

a.CMrsO^;  aifljajOi;  aiOfa^Ut;  Wia5«4<'6;  aiflifli^e; 
QiU^ya^;  aia3Ci4Ci,;  aiasa^a,;  a,a,tf,(/,;  atcr4<i|(j«; 
atas04as;     CtOsOiOc;     ^^atC'sOe;     ata^a^a^;    aiu^a^a^, 

Consid^rons  le  groupe  de  quatre  droites 

Ot     Ok     Oi     «•,. 

Ce  groupe  peut  se  diviser  en  couples  de  deux  droites 
de  trois  mani^res  : 

tf,,  Oil     a^,  a«; 

Si  des  points  de  la  courbe  Ce,  nous  menons  les  trans- 
versales  aux  couples  de  droites  de  ces  groupes,  les  plans 
de  ces  transversales  enveloppent  trois  cdnes  du  second 
ordre  : 


De  h  il  suit  que^si  nous  considerons  les  quinze  groupes 
de  combinaisons  des  six  quadrisecantes  de  la  courbe  C^, 
nous  obtenons  quarante-cinq  c6nes  du  second  ordre. 


Digitized  by 


Google 


(429) 

D'apres  ce  que  nous  avons  vu,  si  du  sommet  Sg*,.  nous 
menons  les  transversales  communes  aux  droites  a^  a^  et 
Qt  a^,  ies  droites  obtenues  sont  les  bis^cantes  a^  et  a,^ ; 
ces  bisecantes  se  rencontrent.  Done  :  Les  quarante-cinq 
cdnes  du  second  ordre  auxquels  donne  lieu  la  courbe  Cg  ont 
leurs  sommets  siluSs  six  a  six  sur  une  mime  bisicante  de  la 
courbe.  Ainsi^  par  exemple,  la  bisicante  ai^  contient  les 
six  sommets 

S|«ii        ^ItU*        Sn85,        ^lUii       S|Ji6,        Sjj|«. 

Nous  pouvons  remarquer  de  plus  que  deux  bisecantes 
^av  ^/..t  dont  les  indices  ne  contienneut  pas  un  m^me 
chiffre,  se  rencontrent  en  un  point,  qui  est  un  sommet  d'un 
plan  tritangent  d*une  surface  du  troisieme  ordre  passant 
par  la  courbe,  et  que  deux  bisecantes  dont  les  indices 
contiennent  un  meme  chiffre  ne  se  rencontrent  pas. 

A  premiere  vue,  il  semble  que  Ton  puisse  faire  passer 
par  la  courbe  Q  quarante-cinq  surfaces  cubiques  :  nous 
allons  prouver  que  ces  surfaces  ont  le  meme  r^seau  de 
vingt-sept  droites,  en  montrant  que  ces  vingt-sept  droites 
dependent  uniquement  de  la  courbe  Q;  nous  aurons 
ainsi  d^montre  que  ces  surfaces  coincident. 

7.  Consid^rons,  en  particulier,  la  surface  du  troisieme 
ordre  engendr^e  par  le  procM^  indique  au  n^  3,  en  pre- 
nant  pour  centre  de  la  gerbe  le  point  S1254.  Nous  avons 
dej^  dit  que  cette  surface  passait  par  les  six  quadri- 
s^cantes 

^1.  Ot^  Os,  ^i,  ffg,  cr«; 

elle  passe  de  plus  par  les  quinze  droites  a^.  En  effet,  par 
exemple,  la  droite  an  s*appuie  en  deux  points  de  la  courbe 


Digitized  by 


Google 


(  430  ) 

donnee,  en  meme  temps  que  sur  les  deui  droites  de  la 
surface  a,  et  a^;  elle  est  done  tout  entiere  situee  sur  elle. 
Nous  pouvons  maintenant  observer  que  les  groupes  de 
cinq  plans  situ^s  sur  une  m^me  ligne  horizontale  da 
tableau  ci-apres,  se  coupent  suivant  une  meme  droite : 

(«i"if),  (fl'5«ij),  ("40|4\  K"iiV  (a^nt^\ 

((i.if,,^,  (0;a,3).  {a^au)n  {^^^^1  {a^»n\ 

(«i«i5).  (OiOn).  {oi^u),  (iftCu\  (««0, 

{f'lOu).  («i«f),  (ttj^'fiK  (rtsf'is),  (0*044), 

(o,o„),  («/,iti)i  (azCuY  Uuou),  (06«i6), 

(fli0|6)>  (o»<iH)i  (Osfljs)*  (<^iOuh  (OfOse)- 

En  effet,  par  cxemple,  les  plans  (ai  ai*^)*  (^5  a^^)  de  la 
premiere  rang^e  se  coupent  en  une  droite  6|  qui  appar- 
tient  k  la  surface,  puisque  cette  droite  d*intersection  a 
en  commun  avec  la  surface  les  points  ou  elle  est  ren- 
contree  par  les  quatre  droites  ai,  a^y  a^^,  ai;  :  les  plans 
de  la  m^me  rangee  doivent  passer  par  cette  meme 
droite  b^ ,  sans  quoi  un  plan  pourrait  contenir  plus  de 
trois  droites  d'une  surface  cubique. 

Si  nous  convenons  de  representor  par 

5|,  6,,  63,  ^4,  6,.  64 

les  six  droites  de  la  surface  auxquelles  donnent  lieu  les 
six  groupes  de  cinq  plans  indiqu^s  ci-dessus,  nous 
voyons  que  la  droite  6,  rencontre  les  droites  a^  dont 
rindice  k  est  different  de  t  et,  de  plus,  qu*elle  rencontre 
toutes  les  droites  a^^  dont  un  des  chiffres  de  Findice  est  k 
Nous  voyons  ainsi  que  le  reseau  des  vingt-sept  droites 
de  Tune  quelconque  des  quarante-cinq  surfaces  qui 
passent  par  la  courbe  Q  est,  en  definitive,  compose  : 
l^"  des  six  quadrisecantes  de  la  courbe  Q;  2®  des  quinze 
bis^cantes  de  la  courbe  qui  s*appuient  sur  les  quadri- 
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s^cantes  prises  par  couple;  enfin  S""  des  transversales 
communes  aux  quadris^cantes»  prises  quatre  k  quatra. 
Ces  transversales  se  r^uisent  k  six,  car  des  deux  trans- 
versales qui  s*appuient  sur  quatre  quadrisecantes,  Tune 
s*appuie  sur  la  cinqui^me  et  Tautre  sur  la  sixi^me 
quadris^cante.  De  plus,  ces  droites  ne  peuvent  rencontrer 
la  courbe  Ce* 

Ainsi ,  les  quarante-cinq  surfaces  coincident :  nous 
croyons  utile  de  donner  le  tableau  des  quarante-cinq 
plans  tritangent$  de  cette  surface  pour  la  classiGcation 
des  courbes  Ce*  au  point  de  vue  de  leurs  quadris^ntes 
qui  peuvent  £tre  relies  ou  imaginaires  conjugu^  par 
couples. 


a,aiA 

«i«U^3 

fllttiA 

«iflfA 

<»i«16^« 

a^iJH 

OtOfi^^ 

<^¥hth 

fliMi 

OfOoft, 

OzOubi 

flsMs 

^sOm^b 

fl^fliA 

a^flu^t 

a*a34*5 

a^aabz 

«*«4«^6 

fl5«15^ 

(hOK^ 

a^ah 

fhfhJf^ 

Oettie^i 

a^Oyib^ 

at^Mpi 

a«a5e^5 

ajfOMOM 

«I3««*«M 

«Uai3«56 

atrfl^a^^ 

«18flf3«4« 

«lffl35fl46 

OizOvflUi 

auflttfljo 

aisOiiOM 

<»18fl««55 

aiftht^u 

««fll6«46 

auOuOvi 

^is^^e^ 

<^i9fhsflu 
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Les  sommets  des  quinze  derniers  plans  tritangents 
sont  les  quarante-cinq  sommets  S^tm  d^  quarante-cinq 
c6nes  dont  il  a  ^t^  question  plus  haut. 

8.  Nous  pouvons  remarquer  qu'il  existe  six  droites 
qui  sont  axes  de  faisceaux  dont  les  plans  rencontrent  la 
courbe  gauche  du  sixi^me  ordre  en  six  points,  situes  sur 
une  mSme  courbe  du  second  ordre.  Prenons,  en  effet, 
une  des  droites  b^.  Tout  plan  men^  par  6|  rencontre  la 
surface  du  troisi^me  ordre,  passant  par  la  courbe,  en 
une  courbe  du  troisi^me  ordre  qui  se  decompose  en  une 
conique  et  la  droite  b^;  ce  plan  rencontre  la  courbe 
gauche  du  sixieme  ordre  en  six  points,  situes  sur  la 
section  de  la  surface  par  le  plan.  Or  aucun  de  ces  points 
ne  se  trouve  sur  la  droite  b^ ;  ils  se  trouvent  done  tous 
sur  la  conique.  Parmi  les  plans  de  chaque  faisceau  (bf\  il 
s'en  trouve  cinq  qui  rencontrent  la  courbe  en  six  points, 
situes  sur  deux  droites  :  ce  sont  les  cinq  plans  tritan- 
gents de  la  surface  cubique  qui  passent  par  Taxe  du 
faisceau. 

Si  nous  menons  les  plans  qui  passent  par  les  bisecantes 
a^,  ils  coupent  ^galement  la  surface  cubique  en  des 
coniques  Q;  mais,  en  g^n^ral,  cette  conique  ne  contient 
que  quatre  points  de  la  courbe  du  sixieme  ordre.  En 
effet,  les  coniques  C^,  obtenues  par  les  sections  des  plans 
du  faisceau  ((1^^)  avec  la  surface  cubique,  coupent  la 
droite  (?,« en  des  couples  de  points  formant  une  involu- 
tion If;  en  general,  les  deux  points  de  la  courbe 
gauche  Co,  situes  sur  a^,  ne  sont  pas  deux  couples  de 
points  correspondants  de  Tinvolution. 

9.  Nous  pouvons  classifier  les  courbes  gauches  du 
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sixieme  ordre  en  prenant  comme  point  de  depart  Texis- 
tence  reelle  ou  imaginaire  des  quadris^cantes  de  cette 
courbe.  Nous  ferons  les  hypotheses  suivantes  : 

1<»  Les  deux  couples  de  quadris^cantes  aj,  a^  et  03,  a^, 
ainsi  que  leurs  communes  transversales  65,  b^,  sont 
r^elles :  dans  ce  cas,  en  consultant  le  tableau  des  plans 
tritangents  de  la  surface  cubique  passant  par  la  courbe, 
on  voit  que  toutes  les  bis^cantes  «r^  et  les  transversales  6,, 
ainsi  que  les  deux  quadris^cantes  restantes,  sont  r^elles. 

^  Les  deux  couples  de  droites  a^,  a^  et  a^,  a^  sont 
r^elles;  leurs  communes  transversales  65,  b^  sont  ima- 
ginaires  conjugu^es. 

Dans  ce  cas,  les  deux  quadrisecantes  ^5,  a^  sont  ima- 
ginaires  conjuguees;  les  bis^cantes  qui  s*appuient  sur  les 
quadrisecantes  r^elles  et  sur  les  quadrisecantes  imagi- 
naires  conjuguees  sont  r^elles,  ainsi  que  les  transversales 
6i,  b^y  65,  64;  les  autres  bisecantes  sont  imaginaires. 

3**  Les  quadrisecantes  a^,  a^  sont  reelles;  les  couples 
05,  a^  et  65,  ^6  sont  imaginaires  conjuguees. 

Dans  ce  cas,  0^5,  a^g  et  a^s,  o^q  sont  imaginaires  conju- 
gu^s;  de  Ih  suit  que  la  droite  a^^  est  reelle  comme  inter- 
section de  deux  plans  imaginaires  conjugues  (a^s,  a^^), 
(^169  ^3)  •  ^n  conclut  que 

<'§♦  flo*  «i3»  Out  Art-  fliei  On>  «Mi  fl«5.  fli6»  ''m*  ^»ei  «45»  Ou 

sont  imaginaires,  et  que 

flfji^^wt  Am*  fro  bf 

sont  reelles. 

^"^  ^19  <^9  ^59  ^69  r^els;  a3,  a^,  imaginaires  conjugues. 


Digitized  by 


Google 


(434) 
Les  deux  quadris^cantes  a^,  a^  sont  relies;  les  bis^- 
cantes 

«!«»  «lf»  "l«»  «t5i  «M»  a»«t  ''m 

8onl  r^elles,  les  autres  imaginaires  :  6|,  6^  reelles;  63,  64 
imaginaires  conjugu^es. 

5"^  Enfin  ai,  o^ ;  a^y  a^ ;  65,  6^  imaginaires  conjuguees. 

Dans  ce  cas,  les  deux  quadristointes  a^y  a^  sont  ima- 
ginaires, de  m^me  que  toutes  les  bisecantes  k  rexception 
de 

«lt.  Ol4»  fl|i- 

Car  les  deux  plans  (a^,  b^)  (a^y  65),  par  exemple,  sont 
imaginaires  conjugues ;  done  leur  droite  d'intersection 
a^  est  reelle. 

Les  droites  6|,  b^  et  63,  64  sont  imaginaires  conjugu^. 

De  Texamen  de  ces  cinq  cas,  nous  deduisons  que :  l""  les 
bisecantes  qui  s'appuient  sur  deux  quadris^cantes  reelles 
ou  sur  deux  quadris^cantes  imaginaires  conjuguees,  sont 
reelles;  2""  les  bisecantes  qui  s*appuient  sur  une  quadri- 
secante  reelle  et  une  quadrisecante  imaginaire,  sont  ima- 
ginaires; 3<»  les  deux  transversales  6^,  dont  Tune  ne 
s*appuie  pas  sur  une  quadrisecante  imaginaire  et  dont 
Tautre  ne  s'appuie  pas  sur  la  quadrisecante  imaginaire 
conjuguee,  sont  imaginaires  conjuguees;  4*  les  transver- 
sales 6.,  qui  ne  s*appuient  pas  sur  une  droite  reelle,  sont 
reelles. 

On  peut  resumer  ce  qui  precede  dans  le  tableau 
suivant  : 
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10.  Nous  pouvons  construire  des  surfaces  r^lees  da 
quatri^me  ordre  sur  lesquelles  sc  trouve  la  courbe  gauche 
du  sixi^me  ordre  Q;  nous  ferons  pour  cela  usage  du 
tb^oreme  suivant : 

Soient  deux  droites  C|,  c^  et  deux  autres  droites  fixes 
Cj,  C5  :  les  plans  tangents  d'un  cdne  du  second  ordre 
marquent  sur  c^  et  c^  des  points  C2  et  C3;  le  lieu  de 
la  droite  d'intersection  des  plans  (ci,  Cj),  (C4,  C3)  est 
une  surface  regime  du  quatri^me  ordre,  possedant  trois 
droites  doubles. 

En  effet,  si  des  points  d*une  droite  quelconque  d, 
Dous  menons  les  transversales  aux  couples  de  droites 
ci,  cj  et  C3,  C4,  ces  transversales  marquent  sur  c^  et  C3 
deux  ponctuelles  projectives;  le  lieu  des  droites  qui 
unissent  les  points  corrcspondants  de  ces  ponctuelles  est 
une  surface  r^glee  du  second  ordre  :  la  surface  de  la 
seconde  classe  enveloppe  des  plans  tangents  de  cette 
surface  a,  en  commun  avec  les  plans  tangents  du  cone 
donn^,  quatre  plans.  Ces  plans  correspondent  aux  points 
de  la  surface  situes  sur  la  droite  d. 

On  pent  d^montrer  autrement  que  la  surface  est  du 
quatrieme  ordre  :  d*un  point  M  quelconque  de  la 
droite  d,  menons  le  plan  (Mcj),  qui  coupe  la  droite  c^ 
en  C2  :  les  deux  plans  tangents  men^s  de  C^  au  cdne 
coupent  C3  en  des  points  Q,  Q;  les  plans  (C3,  C4),  (Cj,  c^) 
rencontrent  d  en  deux  points  N',  N";  la  correspondance 
entre  les  points  M  et  N  est  r^ciproque;  le  nombre  des 
coincidences,  ^gal  au  nombre  des  points  de  la  surface 
situes  sur  la  droite  d,  est  de  quatre. 

11.  Les  droites  Ci  et  c^  sont  des  droites  doubles  de 
la  surface :  en  effet,  d*un  point  M  de  Cf,  menons  le  plan 
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(MC4)  rencontrant  c^  en  C3  :  les  deux  plans  tangents 
que  nous  pouvons  mener  au  cdne  du  point  C3,  donnent 
lieu  a  deux  droites  de  la  surface,  passant  par  IM  :  le 
point  M  est  done  un  point  double.  On  prouverait  de 
m^me  que  tout  point  de  la  droite  04  est  un  point  double 
de  la  surface. 

Soit  S  le  somniet  du  cdne  du  second  ordre  donne  : 
si  nous  menons  la  transversale  ^^3  de  S  aux  droites 
C2  et  C5,  les  plans  tangents  au  cdne  men^  par  cette 
droite  d^^  donnent  lieu  h  une  meme  droite  k  de  la  surface, 
qui  est  ainsi  une  droite  double. 

Si  nous  supposons  que  les  droites  q,  c^,  C3,  c^  sont, 
par  exemple,  les  quatre  quadris^cantes  a^,  a^,  03,  a^ 
d*une  courbe  gauche  du  sixi^me  ordre  Ce  et  que  le  cdne 
du  second  ordre  soit  le  cdne  S1234  qui  est  enveloppe  par 
Ijes  plans  unissant  les  transversales  menses  k  ai,  a^ 
et  A59  ^4  des  points  de  la  courbe  Q,  nous  voyons  que 
cette  courbe  Cq  e^t  elle-mdme  situee  sur  la  surface  r^gl^e 
du  quatri^me  ordre.  II  est  de  plus  facile  de  s*assurer  que 
Ja  droite  double  k  est  une  bis^cante  de  la  courbe  Ce,  et 
puisque  cette  bis^cante  s'appuie  sur  ai  et  a^,  c'est  la 
droite  que  nous  avons  designee  par  la  notation  014. 

12.  Si  nous  prenons  pour  cdne  generateur  le  cdne 
qui  a  pour  sommet  le  point  S12549  nous  pouvons  prendre 
pour  les  droites  q,  c^,  03,  c^  respectivement  les  quatre 
groupes  suivants  : 

«l»  Ot,  «S,  Oif 

"«'  a,,  aj,  {I4, 

(/,.  o,,  (u,  as. 
Comme  il  existe  quarante-cinq  cdnes  du  second  ordre 
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analogues  ii  S1234,  nous  pourrons  ^noncer  la  propriety 
suiYante  : 

Toute  courbe  gauche  rationnelle  du  sixieme  ordre 
pent  etre  consid^rie  comme  6lanl  I'intersection  d'une 
meme  surface  cubique  avec  cent  quatre-yingts  surfaces 
reglees  du  quatrieme  ordre  qui  ont  chacune,  comme 
droites  doubles,  trois  droites  de  la  surface  cubique. 

Remarque.  —  Les  surfaces  reglees  du  quatrieme  ordre 
que  nous  venons  de  rencontrer  jouissent  de  proprietes 
int^ressantes,  sur  lesquelles  nous  comptons  revenir  inces- 
samment;  une  des  plus  curieuses  est  qu*elle  est  coupee, 
en  g^n^ral,  par  un  plan  quelconque  suivant  une  courbe 
de  genre  nul. 


Recherches  cardiographiques  chez    les   oiseaux ;    par    le 
D'  Raphael  Rubbrecht. 

I. 

Les  cel^bres  recherches  de  Chauveau  et  Marey  sur  la 
pulsation  du  coeur  (1)  datent  dejk  de  plus  de  trente  ans. 
Depuis  cette  epoque,  un  grand  nombre  de  physiologistes 
ont  repet^  leurs  experiences  et  les  ont  varices,  en  s'adre^ 
sant  tantot  aux  mammiferes  (cheval,  chien,  chat,  lapin), 
tantdt  a  la  grenouille.  Cependant  Faccord  n^est  pas 
enlierement  fait,  ni  sur  la  signification  des  trac&  cardio- 
graphiques,  ni,  ce  qui  est  pins  etonnant,  sur  leur  forme 


(1)  Chauveau  el  Marey,  Appareils  et  experiences  cardiographiques, 
(Mi&M.  DE  l'Acad.  de  MfeD.  DE  Paris,  1863.) 
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menie.  Je  ne  referai  pas  ici  Thistorfque  complet  de  la 
question,  que  I'on  peut  d'ailleurs  trouver  h  I'article  Car- 
diographeSy   paru   r^cemment  dans    le    Dictionnaire  de 
Physiologie  de  Richet.  Je  me  borne  h  signaler  deux  points 
sur  lesquels  les  experimentateurs  sont   en   desaccord. 
Tandis  que  la   plupart  admettent,   avec  Chauveau    et 
Marey,   que   le  trac6  de  la  pression  intraventriculaire 
repr^sente,  pendant  la  systole,  une  courbe  trapezoide, 
offirant    un    plateau   systolique   bien   marqu^,  plus  ou 
moins  horizontal,  von  Frey  et  Krehl  (1)  afllirment,  au 
contraire,  que  le  trace  correct  de  la  pression,  pendant  la 
systole  ventriculaire,  repr^nte  une  coliine  a  sommet 
unique.  De  meme,  Tidentite  des  traces  de  pression  intra- 
ventriculaire et  des  traces  de  choc  du  coBur  recueillis  a 
Texterieur,  admise  par  Marey  et  Chauveau,  et  confirmee 
par  Fredericq  et  d'autres,  cette  identity  a  et6  raise  en 
doute  par  certains  experimentateurs  (2)  et  formellement 
niee  par  d'autres  (5). 

En  presence  de  ces  divergences  de  vues,  il  m'a  paru 
int^ressant  de  reprendre  les  experiences  de  cardiographie 
sur  un  groupe  d'animaux,  les  oiseaux,  dont  on  ne  s^^tait 
pas  encore  occup^  jusqu'ici. 


(1)  Von  Frey,  Die  Untersuchung  des  Pulses,  Berlin,  1892,  et  Arch.  f. 
Physiologie,  1893. 

(2)  RoYet  Adami,  Heartbeat  and  Pi^/se-wavc  (The  Practitionner, 
Feb.  to  July  1890). 

(3)  Martius,  Z«75C^r.  /".  klin,  Med,,  1888,  XIII,  et  1890,  XIX;  von 
Frey,  Die  Untersuchung  des  Pulses^  1892. 


Digitized  by 


Google 


(  «o ) 


II. 


Mes  experiences  ont  ete  faites  sur  des  oies  de  2  a  3  kilo- 
grammes. J'avais  constat^  que  le  canard  et  le  dindon 
convieunent  moins  bien.  Les  animaux  etaient  anesth^sies 
par  une  injection  intraperiton^ale  de  1*^,5  k  2  grammes 
dehydrate  de  chloral,  en  solution  aqueuse.  Dans  certains 
cas,  je  soutenais  Tanesthesie  en  faisant  respirer  de  temps 
en  temps  de  petites  quantites  de  bromure  d*ethyle.  Le 
chloroforme  ne  convient  guere  pour  les  oiseaux. 

L*anesth^sie  a  pour  effet  d'acc^lerer  considerablement 
le  rythme  cardiaque.  Le  nombre  de  pulsations  montera, 
par  exemple,  de  90  ou  100  k  la  minute,  a  180,  200  ou 
meme  240  a  la  minute. 

Pour  explorer  et  enregistrer  les  variations  de  la  pres- 
sion  intraventriculaire,  je  me  suis  servi  d*une  sonde  qui 
n'est  autre  qu'un  tube  de  laiton  de  10  centimetres  de 
long,  legerement  incurve,  ouvert  a  une  extremite,  ferme 
a  Tautre.  Pres  de  Textrimiti  fermee  (destinee  k  6tre 
introduite  dans  le  coeur)  se  trouve  lateralement  un  petit 
orifice  ovalaire.  L'extremite  ouverte  de  la  sonde  est  reli6e 
par  un  tube  flexible,  inextensible  (bouts  de  tubes  de  verre 
relics  les  uns  aux  autres  par  un  tube  de  caoutchouc  epais), 
avec  un  manometre  metallique  de  Gad,  qui  inscrit  la 
pression  sur  le  cylindre  de  Ludwig.  L*appareil  est  rempli 
entierement  d'une  solution  saturee  de  MgSO*. 

L'extr^mite  aveugle  de  la  sonde,  munie  de  son  orifice 
lateral,  est  destinee  k  penetrer  dans  le  ventricule  gauche, 
par  Tartere  axillaire  droite,  prealablement  mise  a  nu. 
Pour  cela,  Toie,  convenablement  anesthesiee,  est  liee  sur 
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le  dos  par  les  pattes  el  les  ailes,  dans  la  goutticre  d'ope- 
ration ;  un  aide  maintient  la  t^te.  Je  divise  la  peau  sur  la 
ligne  m^iane  par  une  incision  longitudinale,  s*^tendant 
sur  toute  la  longueur  du  sternum.  Je  fais  une  seconde 
incision,  transversale,  perpendiculaire  la  la  premiere,  et 
au  niveau  de  Tos  coracoidien.  A  ce  moment,  j'abandonne 
le  scalpel  et,  au  moyen  du  thermocautere  Paquelin,  je 
d^tache  les  muscles  pectoraux  qui  recouvrent  toute  la 
poi trine,  et  cela  suivant  les  deux  lignes  que  je  viens  de 
decrire.  Cette  operation  est  souvent  interrompue  par  la 
production  d'hemorragies  assez  fortes.  II  Taut  les  arrSter 
imm^diatement,  car  elles  epuisent  vite  le  coeur.  En  rabat- 
tant  la  couche  museulaire  en  dehors,  le  thorax  est  mis  a 
nasoivant  une  surface  triangulaire;  au  niveau  de  Tangle 
externe  de  celle-ci,  on  voit  emerger  de  la  poitrine  les 
deux  branches  de  division  de  Fart^re  brachio-cephalique, 
c'est-k-dire  Tartere  axillaire  en  avant,  Tarlere  thoracique 
en  arri6re.  J'isole  ces  deux  arteres.  Cette  dissection  doit 
se  faire  avec  beaucoup  de  precautions,  d'abord  parce  que 
les  parois  art^rielles  sont  tres  friables,  ensuite  parce  qu*on 
risque  de  blesser  les  veines.  Je  place  une  ligature  defini- 
tive sur  le  bout  central  de  la  thoracique  externe  et  une 
autre  sur  le  bout  peripherique  de  Taxillaire. 

Une  pince  a  pression  est  placee  sur  le  tronc  brachio- 
cephalique.  Je  fais  une  boutonnicrc  dans  Tartere  axillaire, 
aussi  pres  que  possible  de  la  ligature  qui  y  a  ete  placee. 
J'introduis  la  sonde  par  cette  boutonniere  jusque  contre 
la  pince  h  pression;  Toeillet  qui  se  trouve  in  la  partie  infe- 
rieure  de  la  sonde  est  alors  completement  recouvert  par 
la  paroi  arterielle.  Un  aide  glisse  un  fil  sous  Fartere  et 
fait  une  ligature  sur  la  sonde.  II  faut  que  cette  ligature 
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soil  siiffisamment  forte  pour  emp^er  le  sang  de  jaillir 
le  long  de  la  sonde,  et  en  mime  temps  assez  I&che  pour 
permettre  k  la  sonde  de  glisser  facilement  dans  le  canal 
art^riel. 

En  m^me  temps,  j^introduis  Tauriculaire  de  la  main 
gauche  dans  la  cavit^  tboracique»  en  glissant  le  long  du 
tronc  brachio-c^phalique  jusqu*au  point  oil  celui-ci  nait  de 
Taorte.  A  ce  moment,  Faide  leve  la  pince  k  pression,  et 
j'introduis  doucement  la  sonde,  en  poussant  d'abord 
directement  en  dedans,  puis  de  bas  en  haut  et  d^avant  en 
arriere.  J'arrete  quand  je  sens  les  contractions  du  ventri- 
cule  au  bout  de  la  sonde. 

L'introduction  de  la  sonde  dans  le  ventricule  est  une 
operation  delicate  et  qui  exige  beaucoup  de  precautions. 
Les  arteres  sont  excessivement  friables;  le  trajet  k  par- 
courir  est  forme  par  deux  lignes,  r^unies  k  angle  droit.  II 
m*est  arriy^  k  plusieurs  reprises  de  perforer  le  tronc 
brachio-c^phalique  au  point  oil  il  nait  de  Taorte.  II  est 
indispensable  de  glisser  un  doigt,  Tauriculaire  de  la  main 
gauche,  dans  la  cavite  thoracique,  le  long  de  Tart^, 
pour  guider  la  sonde  et  la  soutenir  constamment. 

Le  proc^de  que  je  viens  de  dicrire  est  le  seul  qui  m'ait 
permis  d*enregistrer  convenablement  les  variations  de 
pression  intraventriculaire. 

J*avais  essay^  sans  succes  de  p6n6trer  dans  le  coeur, 
soit  par  la  carotide,  soit  par  la  veine  jugulaire. 

tine  m^thode  qui  permet  de  pen^trer  sans  difBcult^s 
dans  le  coeur,  mais  qui  ne  donne  pas  de  bons  trac^, 
consiste  k  faire  une  large  ouverture  abdominale,  sous  le 
bord  inferieur  du  sternum,  et  k  iiitroduire  par  cette  ouver- 
ture une  sonde  metallique  pointue  pr^sentant  un  pas  de 
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vis  en  tire-bouebon.  On  la  fait  p^netrcr  comme  un  tire- 
boucbon  ii  travers  les  parois  muscnlaires  du  coeur,  jusque 
dans  le  ventricule  gauche.  La  sonde  est  fenetree ;  elle  est 
remplie  de  solution  saturee  de  MgSO*  et  reliee  exti- 
rieurement  au  manometre  de  Gad.  Malheureusement,  il 
se  produit  des  h^morragies  a  c6t6  de  la  canule;  le  coeur 
s'^pnise  vite,  et  Ton  ne  peut  prolonger  Texp^rience.  Les 
traces  obtenus  ainsi  ne  valent  pas  ceux  fournis  par  la 
sonde  introduite  par  Taxillaire. 

Pour  recueillir  le  tracS  du  choc  du  ccRur,  je  me  sers 
d*une  petite  capsule  m^tallique,  fermee  par  une  mem- 
brane de  caoutchouc,  soutenue  par  un  ressort  k  boudin. 
La  capsule  communique  par  un  tube  en  plomb  avec  un 
tambour  de  Marey.  La  capsule  est  introduite  k  Tinterieur 
du  thorax,  jusque  centre  le  coeur,  par  un  orifice  pratique 
k  la  paroi  abdominale,  immediatement  sous  le  bord  infd- 
rieur  du  sternum.  Le  choc  du  coeur  agit  sur  la  membrane 
de  la  capsule.  La  plume  du  tambour  k  levier  inscrit  sa 
courbeen  regard  decelle  de  la  pression  intraventriculaire. 

Le  temps,  en  quinziemes  de  seconde,  est  inscrit  au 
moyen  du  signal  Marcel  Deprez  et  de  Tinterrupteur 
Kronecker,  intercales  tons  deux  dans  le  circuit  d*un  ou 
deux  accumulateurs  Tudor. 


in.  —  Trace  de  la  pression  intraventriculaire. 

Quand  on  introduit  la  sonde  dans  le  ventricule,  on 
obtient  le  plus  souvcnt  un  trace  de  tres  petite  etendue, 
qui  ressemble  parfois  a  un  trace  de  pression  arterielle,  el 
d'autres  fois  repr^senlc  des  courbes  de  forme  variable  el 
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irreguliere.  Dans  certains  cas,  ces  traces  se  produiseut 
pendant  une  ou  deux  minutes,  puis  le  coeur  s*arrete; 
dans  d*autres,  la  pression  se  releve  au  bout  de  quelques 
instants,  puis  on  obtient  des  traces  r^guliers  que  je  con- 
sidere  com  me  representant  ies  variations  normales  de 
pression  dans  le  venlricule.  Les  premiers  traces  pro- 
viennent  de  ce  que  Fentree  de  la  sonde  dans  le  coeur  y 
produit  des  contractions  anormales  et  irregulieres.  Dans 
bien  des  experiences  meme,  le  coeur  s'arrete  des  que  la 
sonde  p^netre  dans  le  ventricule.  Le  coeur  des  oiseaux  est 
excessivement  sensible  au  contact  des  corps  Strangers,  et 
je  puis  dire  que,  par  suite  de  cette  extreme  sensibilite, 
j*ai  eu,  au  coui*s  de  mes  experiences,  plus  d*insucces  que 
de  succes. 

Les  traces  que  j'ai  obtenus  peuvent  se  diviser  en  deux 
groupes  :  dans  les  uns,  la  systole  ventriculaire  se  tradui- 
sait  par  une  ondulation  unique,  tout  k  faitsemblable  aux 
traces  d^crils  par  von  Frey.  (Voir  fig.  1.) 


Fiti.  i.  —  Trac^  du  chocdu  coeur  (C.)  et  de  la  pression  intraTenlriculaire  (V.) 
cbez  Toie.  Temps  en  quinzi^mes  de  seconde. 

Les  autres  avaient  une  forme  trapezoide,  comme  ceux 
obtenus  par  Marey  el  les  autres  auteurs.  Je  crois  que  les 
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'  derniers  seuls  represeiUent  le  trace  normal  de  la  pression 
inlraventriculaire.  Les  premiers  n'ont  ele  obtenus  que  chez 
des  animaux  doiit  I*^tat  laissait  beaucoupkd^sirer,  surtout 
chez  ceux  oil  j*avais  eu  a  combattre  de  fortes  hemorragies 
au  cours  de  Toperation,  et  qui  avaient  une  pression 
sanguine  faible.  Les  oies  sont  fort  sensibles  aux  pertes 
sanguines  :  celles-ci  entrainent  rapidement  un  notable 
affaiblissement  du  coeur. 

J'ai  obtenu  egalement  des  traces  a  une  ondulation,  en 
employant  la  sonde  en  forme  de  tire-bouchon.  Ici  aussi 
le  coeur  elait  dans  des  conditions  anormales.  La  figure  2 
nous  en  montre  un  exemple. 


Fjg.  2.  —  Trac6  de  pression  intraTenlriculaire  recaeilli  au  inoyen  du  Irocarl 
en  tire-boucbon  reli^  au  manom^tre  de  Gad. 


Au  contraire,  quand  Foie  etait  en  bon  ctat,  que  les 
pulsations  cardiaques  etaient  vigoureuses  et  la  pression 
sanguine  elevee,  j'obtenais  des  traces  de  forme  trap^zoide; 
les  exp(5riences  pouvaient  alors  etre  poursuivies  fort 
longtemps,  et  jamais  Tarret  du  coeur,  quand  il  survenait, 
n'etait  occasionne  par  Fintroduction  de  la  sonde;  il  pro- 
irenait  d*une  autre  cause,  par  exemple  de  Tapplication  de 
la  capsule  destin^e  k  enregistrer  le  choc  du  coeur. 

J'admets  que  seuls  les  traces  de  forme  trap^zoide 
correspondent  auy  variations  normales  de  la  pression 
intraventriculaire,  lors  de  la  svstole. 
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Les  figures  3,  4  et  5  nous  en  montrent  des  exemples. 


Fig.  3  et  4.  —  Traces  de  pression  intraventriculaire  recueillis  chez  I'oie.  A  droite, 
Ja  graduation  du  manom^tre  en  centimMres  de  mercure. 


Fig.  5.  —  Trac6  de  pressiun  du  ventricule  gauche  de  I'oie. 

On  y  voit  que  chez  Toie,  comme  chez  les  mammi- 
fibres,  la  courbe  de  pression  intraventriculaire  moale 
brusquemenl  au  debut  de  la  systole,  pour  atteindre 
son  niveau  le  plus  ^leve  (200  millimetres  de  mercure 
environ)  en  un  temps  fort  court  (Vso  de  seconde  par 
exemple).  La  pression  se  maintient  ensuite  k  ce  niveau 
eleve,  en  presentant  des  ondulations  (deux  ou  trois)  plus 
ou  moins  marquees.  La  duree  de  ce  plateau  systolique 
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vane  considerablemenl  d'un  animal  a  Taulre  :  j'ai  trouve 

Vi2i  Vi4»  Vi6»  Voo  ^^  seconde  en  moyenne  chez  quaire 
oies.  L'excilation  du  bout  [peripheriqiie  du  pneumogas- 

trique  augmente,  comme  chez  les  mammifores,  la  duree 

^u   plateau   syslolique.  Au  ^  ^ 

plateau  systoiique  fait  suite  &.  i 

une  ligne  descendante  fort  |  -f 

rapide,   presentant  parfois  ^  ^ 

une  ondulation  situee  dans  §  g 

sa  partie  declive.  (V.  fig.  7.)  1 1 
La  pression  devienl  ensuite 
negative  (vide  post-systoii- 
que),  puis  se  releve  et  pre- 
sente  une  ondulation  posi- 
tive. 

On    pourrait   etre    tente 
de  rattacher  cette  derniere 

ondulation  positive  k  la  pul-  ';; 

sation   suivante,   et  de  la  -S  g 

considerer  comme  represen-  1  I- 

tant  la  systole  auriculaire  de  £ .  E  .^ 

cette  pulsation.  Cette  expli-  ill 

cation  ne  peut  convenir  ici.  1  g  1 

II    est  facile  de  voir  que  |  S  s 

cette  ondulation  appartient,  I  ll 


II    suffit,    pour   s'en    con- 
vaincre,  d'arreter  pendan 
quelqnes  secondes  les  batte 
ments  du  coeur  par  excita 
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non  au  d^but  de  la  pulsa 

tion  suivante,  mais  a  la  fin  «  ^  i 

de  la  pulsation  precedents  I  "^  I 

II    snffit.    DOur    s'en    con-  h  E  f 


vaincre,  d'arreter  pendant  '.  S  | 

quelqnes  secondes  les  batte- 


CO 


Digitized  by 


Google 


(.448) 

tion  du  pneumogastrique.  On  constate  alors  que  la 
systole  auriculaire  n*est  marquee  par  aucune  ondulation 
appreciable  sur  la  pulsation  qui  suit  Parrot  du  coBor, 
tandis  que  la  derniere  pulsation  avant  Tarret  est  suivie 
d*une  ondulation  positive  (qui  peut-^tre  depend  unique- 
nient  d'une  vibration  propre  de  Tappareil  enregistreur). 
(Voir  flg.  0.) 

J*ajouterai  que  les  effets  cardiaques  de  Texcitation  dn 
bout  peripherique  du  pneumogastrique  sont  les  memes 
cbez  Toie  que  chez  les  mammiferes.  L*atropine  paralyse 
egalement  ici  les  terminaisons  intracardiaques  du  vague  : 
aussi  Texcitation  du  vague  reste  sans  effet  sur  le  coeur 
chez  Tanimal  atropinis^.  Les  oiseaux  supportent,  comme 
on  sait,  des  doses  considerables  d*atropine.  J'injectais  la 
dose  de  5  centigrammes  d'atropine  a  une  oie  de  poids 
moyen. 

La  section  d'un  seul  pneumogastrique  sufiit  pour  acce- 
lerer  les  battements  du  coeur. 

Comparaison  du  tracS  du  choc  du  coeur  atec  celui 
de  la  pression  intravenlrmilaire. 

J'ai  recueilli  simultanement  les  deux  traces  cbez  To 
el  constate  que  le  trace  du  choc  du  coeur  presente  egal 
ment  une  forme  trapezoide  analogue  a  celle  de  la  pre 
sion  intraventriculaire.  L'identite  ne  pent  etre  complet 
puisque  le  trace  du  choc  du  coeur  represente  une  comb 
naison  de  la  courbe  de  durcissement  du  muscle  cardiaqi 
avec  la  courbe  de  volume  du  coeur.  (Chauveau  et  Marej 
Ce  qui  est  important,  c'est  la  correspondance  des  dei 
courbes  en  ce  qui  concerne  le  commencement  (debut  < 
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la  ligne  d*ascension)  et  la  fin  (d^but  de  la  ligne  de 
descente)  de  la  systole  ventriculaire.  Cette  correspon- 
dance  est  des  plus  satisfaisantes,  comma  le  montrent  les 
figures  1 ,  7  et  8. 


Fu;.  ~.  —  En  haut.  trac6  de  pre&sion  ventricultire  (V) ;  en  bag,  cboc  tlu  coeur  (C). 


Fir..  8.  —  Traces  du  choc  da  coeor  (G)  et  de  la  pression  iDtraventriculaire  (V) 
lecueillis  simuitan^ment  chez  I'oie.  Temps  en  quinziimes  de  seconde 


La  flgure  9  nous  montre  la  comparaison  du  trace  du 


Digitized  by 


Google 


(  «0) 
choc  du  coeur  et  de  ceiui  de  la  pression  carotidienne 
recueillis  simultan^ment  avec  points  de  repere. 


Fig.  9.  —  Trac^  du  choc  du  coeur  (G)  el  de  la  pression  carotidienne  (^  ligne) 
recueillis  simultan^ent  chez  loie.  Temps  en  quinu^mes  de  seconde. 


IV.  —  Conclusions. 

L'enregistrement  du  trace  de  la  pression  intraventri- 
cuiaire  rencontre  chez  les  oiseaux  des  difficulles  tech- 
niques considerables.  II  en  r^sulte  frequemment  une 
alteration  de  la  forme  normale  de  ce  trace. 

Le  trace  de  pression  correspondant  a  la  systole  venlri- 
culaire  presente  chez  Toie  la  meme  forme  generate  trape- 
zoide  que  chez  les  mammiferes.  La  correspondance  entre 
le  trace  de  la  pression  intraventriculaire  et  celui  du  choc 
du  coeur  est  ici  aussi  satisfaisante  que  chez  le  cheval 
(Chauveau  et  Marey)  ou  chez  le  chien  (Leon  Fredericq). 

Travail  de  Tlnstitut  de  Physiologie 
de  rUniversite  de  Li^. 
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€I«ASSB  DBS  liBTTRBS. 


Stance  du  4  avril  4898. 

M.  Em.  Banning,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere, 
le  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsleke, 
A.  Giron,  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq, 
God.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  che- 
valier Ed.  Descamps,  Georges  Monchamp,  D.  Sleeckx, 
P.  Thomas,  Ern.  Discailles,  membres;  Alph.  Rivier, 
J.-C.  Vollgraff,  a8soci4$;  Ch.  De  Smedt  et  J.  Leclercq, 
correspondanis. 

M.  F.  Vander  Haeghen,  direcleuvy  el  M.  A.  Wauters 
ecrivent  que  leur  etat  de  sante  les  empeche  d*assister  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieuret  de  Tlnstruction  publique 
offre  k  TAcademie,  de  la  part  de  S.  M.  le  Roi  de  Serbie, 
un  exemplaire  de  la  reproduction  en  fac-simile  de  TEvan- 
geliaire  de  saint  Miroslav,  ecrit  au  Xil®  siecle  et  qui  a 
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^t^  offert  k  ce  souverain,  lors  de  sa  visite  au  monastere  de 
Hernanga,  par  les  religieux  du  monast^re  serbe  de 
Hilandar. 

La  Classe  prie  M.  De  Smedt  de  bien  vouloir  ^metlre 
SOD  appreciation  sur  ce  manuscrit,  appreciation  qui  sera 
communiqu^e  ^  S.  M.  le  Roi  de  Serbie  en  meme  temps 
que  les  plus  vifs  remerciements  de  TAcademie  pour  ce 
magnifique  cadeau. 

—  Le  meme  Mintstre  envoie  pour  ia  bibliotheque  de 
TAcad^mie  les  ouvrages  suivants  : 

1®  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives  de 
la  ville  de  Saint-Trond,  tome  VI,  2*  livr. ;  par  Fr.  Straven; 

2^  il^menls  de  paUographie^  i^  fascicule;  par  lechanoine 
Reusens ; 

3^  Bulletin  de  la  Commission  cenirale  dt  siaiisiiqut^ 
tomeXVII,  avec  annexe; 

4"*  BiUiotheqxie  de  la  Compagnie  de  Jestis.  Bibliographiej 
tome  VIII. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires 
des  : 

Coulutnes  de  la  viUe  et  chdteUenie  de  Fumes ,  tome  IV; 
par  Gilliodts-Van  Severen. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail  adresse, 
egalement  pour  la  bibliotheque  : 

Travail  de  nuit  des  ouvrieres  de  Industrie  datis  les  pays 
Strangers;  par  Maurice  Anciaux. 

—  Remerciements. 

—  Hom mages  d*ouvrage$  : 

1^  Onbekende  bijzonderheden  over  de  oplichting  uit  de 
hoogeschool  van  Leuven  van  Philips  WiUem,  graaf  van 
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Buren,  zoon  van  WiUem  den  Ztoijger,  prins  van  Oranje; 
par  Edw.  Van  Even  (avec  une  note) ; 

2*  Estancias  y  viajes  de  Carlos  V  (desde  el  dia  de  su 
ncunmiento  hasla  ri  de  su  muerie);  par  Manuel  de  Foronda 
y  Aguilera  (avec  une  nole  de  M.  Piot); 

3**  Essais  de  philosophie  el  de  litt&ature;  par  Ch.  Sarolea 
(avec  une  note  de  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella); 

4®  Droit  commercial  roumain ;  par  Joan  Bohl  (avec  une 
note  de  M.  Rivier); 

5®  La  maison  de  CrShange  et  sa  connexilS  avec  Us  de 
Beaucouri  de  JSoortvelde;  par  Robert  de  Beaucourt  de 
Noortvelde; 

6"^  Les  esclaves  publics  chez  les  Romains ;  par  L^on  Halkin. 

—  Remerciements. 

Les  notes  susmentionnees  Ogurent  ci-apres. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le  prince  d'Orange  Guiilaume  le  Taciturne  n*avait  eu 
de  sa  premiere  femme,  Anne  d'Egmont,  qu'un  seul 
enfant,  Philippe-Guillaume,  comte  de  Buren.  A  FSige  de 
onze  ans,  son  pere  le  pla^a  k  TUniversite  de  Louvain,  pour 
lui  faire  commencer  ses  etudes  litteraires.  C*etait  en  i5(>G. 

Heritier  des  immenses  possessions  de  sa  mere,  fille 
unique  de  Maximilien  d*Egmont,  ce  jeune  dcolier  allait 
devenir  Tun  des  princes  les  plus  riches  et  les  plus  impor- 
tants  des  Pays-Bas. 

Dans  le  but  de  le  soustraire  k  Tinfluence  de  son  pere, 
l*ennemi  mortel  de  Philippe  II,  et  de  le  conquerir  a  la 
cause  de  celui-ci,  le  cardinal  de  Granvelle  conseilla  ^  son 
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souverain  de  le  foire  enleyer  k  Loarain  et  de  le  faire  Clever 
en  Espagne,  sous  les  yeux  du  gouvernement.  Philippe  11 
approava  la  proposition  et  chargea  le  doc  d*AIbe  de  la 
mettre  k  ex^tion. 

La  mesure  ^tait  extremement  grave,  parce  qu*elle 
violait  les  privileges  de  rUniversit^,  places  sons  la  pro- 
tection du  pape  et  du  roi.  Le  monarque  n'en  tint  pas 
compte.  Lorsque  les  d^put^  de  rUniversiti  arrivirent 
chez  Vargas  pour  protester  contre  la  d^ision  royale,  ce 
farouche  Espagnol  leur  cria  :  Non  curamiu  pricilegios 
vestros ! 

Le  jeune  prince,  alors  k%i  de  treize  ans,  fut  arr£t£  dans 
sa  demeure,  le  refuge  de  Tabbaye  de  Saint-Trond.  II 
partit  sous  bonne  escorte,  accompagn^  de  son  gouver- 
neur,  le  6  f^vrier  1568,  et  arriva  sain  et  sauf  en  Espagne, 
oil  on  le  garda  jusqu*en  1595.  II  ne  revit  jamais  son 
pfere,  qui  ne  cessa  de  protester  contre  cet  abus  de  pou- 
voir.  L*affaire  eut  un  grand  retentissement,  non  settle- 
ment en  Belgiqde,  mais  aussi  dans  les  pays  voisins. 

J'ai  retrouv^  dans  les  archives  de  Louvain  des  rensei- 
gnements  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  plusieurs  points 
de  r^v^nement.  Je  les  ai  reunis  dans  un  petit  travail 
que  je  prie  la  Classe  des  lettres  de  TAcad^mie  de  bien 
vouloir  accepter.  fin.  Van  Even. 


Les  livres  publics  en  Espagne  et  traitant  de  Thistoire 
de  ce  pays  pendant  le  XV^  si^cle  et  les  suivants  jusqu*au 
XVIIP  inclusivement,  interessent  autant  la  Belgique  que 
ce  royaume.  Rien  de  plus  naturel  :  TEspagne  et  les  Pays- 
Bas  furent  soumis,  pendant  une  grande  partie  de  cette 
p^riode,  aux  memes  souverains.  A  ce  titre,  nous  devons 
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mentionner  la  publication  —  dont  Tauteur  m'a  charge  de 
presenter  k  la  Classe  Texemplaire  ci-joint  —  intitul^e  : 
Esiandas  y  viajes  de  Carios  K,  par  D.  Manuel  de  Foronda 
y  Aguilera,  de  la  Junta  directiva  de  la  Sociedad  geogra- 
pbica  de  Madrid. 

Elle  conceme  les  s^jours  et  voyages  de  Charles-Quint, 
depuis  sa  naissance  jusqu*k  sa  mort,  c'est-^dire  du  24  f^- 
vrier  1500  au  21  septembre  1558. 

L*auteur  a  fait  usage  des  travaux  des  ^crivains  beiges 
et  espagnols  dont  il  produit  la  liste  dans  son  introduc- 
tion, sans  faire  mention  des  ouvrages  allemands  qui  se 
rapportent  k  la  question.  Par  exemple,  la  correspondance 
si  int^ressante  de  Charles-Quint,  publi^e  par  Lantz,  n'est 
pas  indiqu^e. 

En  g^n^ral,  il  a  ^crit  les  noms  des  localites  d'apr^s 
Torthograpbe  admise  dans  son  pays.  Si  un  doute  se  pr<^- 
sente  k  ce  sujet,  il  a  plac^  un  point  d*interrogation  k  c6t^ 
du  nom.  II  a  cru  devoir  faire  une  distinction  entre 
Tervuren  et  Vura;  Berchem  est  ^crit  Berchen. 

Malgr^  ces  petites  incorrections,  cette  publication  ne 
laisse  pas  d*int^resser  vivement  notre  pays;  elle  sera 
consult^e  avec  fruit  par  les  historiens. 

Ch.  Piot. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  a  TAcad^mie  un  volume  de 
M.  Charles  Sarol^,  intitule  :  Essais  de  philosophie  et  de 
litUraiure  (Bruxelles,  Weissenbruch,  1  vol.  gr.  in-8*»  de 
303  pages). 

L'auteur,  bien  que  jeune  encore,  est  un  de  nos  compa- 
triotes  qui  se  sont  fait  connaitre  et  appr^cier  k  T^tranger. 
]I  s^^tait  d^jk  fait  remarquer  par  une  th^se  brillamment 
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soutenue  k  TUniversit^  de  Bruxelles  sur  La  libertS  et  U 
dilerminisme  dans  kurs  rapports  avec  la  thSarie  de  fivotu- 
/ton,  lorsque,  en  1894,  rUniversit^  d*£(liniboarg  lui  confia 
les  coars  de  litt^rature  fran^aise  et  de  philologie  romane. 
Depuis  lors,  il  s'est  particulierement  altacb^  k  favoriser 
entre  les  lettres  des  deux  cdt^s  de  la  Manche  un  rappro- 
chement base  sur  la  comparaison  et  Techange  des  idees. 
Cette  preoccupation,  qui  Fa  amene,  il  y  a  deux  ans,  a 
fonder  la  Revue  frangaise  d'tldimhourg^  se  traduit  dans 
plusieurs  des  essais  qu*il  vient  de  r^unir  en  volume 
—  notamment  un  aper^u  ing^nieux  sur  Le  commerce  de$ 
idSes  entre  la  France  et  I' Angleterre ;  un  parall^le  fort  ori- 
ginal sur  Le  caractere  anglais  et  le  caractere  francais,  oil  il 
s'efforce  d'^tablir  les  influences  que  la  France  et  FAogle- 
terre  out  exercees  Tune  sur  Tautre,  quantitalivement  el 
qualificativeroent;  enfin  une  reponsekM.  Marcel  Provost 
sur  La  ciUture  intellectuelle  du  ptMic  anglais,  assez  legere- 
ment  contest^e  par  le  spirituel  roroancier  fran^ais. 

Les  autres  travaux  du  volume  se  rapportent  a  deux 
ordres  d'idees  ou  M.  Sarol^a  a  egalement  aflirm^  de  bonne 
heure  sa  personnalite  d'ecrivain  :  la  pbilosopbie  et  la 
sociologie,  que,  du  reste,  il  ne  parait  pas  dispose  k  s^parer 
Tune  de  Tautre.  Goblet  d'Alviella. 


Notre  confrere  M.  Bohl  m*a  fait  Tbonneur  de  me 
charger  d*offrir  en  son  nom  k  la  Classe  un  nouveau 
volume,  dont  le  contenu,  de  caractere  composite,  n'esi 
qu'en  partie  nouveau. 

II  est  consacre  surtout,  comme  Tindique  son  titre 
principal  (car  il  en  a  plusieurs),  au  droit  commercial 
de  la  Roumanie,  si  justement  estime.  II  fait  suite  ainsi 
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au  Code  de.  commerce  roumain,  offert  k  la  Glasse  en  1895. 
On  y  trouve  la  loi  roumaine  sur  les  failiites,  promulgu^e 
en  juin  1895.  Celte  partie  principale,  qui  compte  environ 
18()  pages,  est  preced^e  d'une  centaine  de  pages  sur  le 
roi  Charles  I*^,  qui  sont  connues  de  la  Classe,  puisqu'elle 
en  a  eu  la  primeur,  et  suivie  d'une  autre  centaine  de 
pages,  intitulees  :  Les  Dynasties,  oil  Ton  trouve  une  s^rie 
d*etudes  sur  Guillaume  ^S  empereur  d*Allemagne,  sur 
Guillaume  III,  roi  des  Pays-Bas,  et  Napol^n  111,  enfin 
sur  la  Patrie,  c'est-Mire  sur  la  Roumanie  el  les  Rou- 
raains,  sur  la  Neerlande  et  sur  diverses  autres  choses. 

La  traduction  de  la  loi  sur  les  failiites  est  accompagn^e 
de  renvois  aux  articles  correspondants  de  plusieurs  codes 
europ^ens,  ce  qui  en  augmente  incontestablement  Tuti- 
lite.  Alph.  Rivier. 


La  Classe  se  constitue  en  comite  secret,  pour  la  dis- 
cussion des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes  et 
pour  Tadoption  de  candidatures  nouvelles. 


S"'   S^RIE,    TOME    XXXV. 
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CE.ASSB  DBS  BEAVIL-ARTS. 


Stance  du  7  avril  4898. 

M.  Ch.  Tardieu»  directeur,  president  de  FAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Robie,  mce-directeur ;  fid.  Fetis, 
F.-A.  Gevaert,  G.  Guffens,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  H.  Hymans,  Th. 
VinQotte,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses, 
G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Alfred  Cluy- 
senaar,  le  comte  J.  de  Lalaing,  J.  Winders,  H.  Maquet, 
J.  Van  Ysendyck,  membres;  Alb.  De  Vriendl,  C.  Hermans 
et  fim.  Mathieu,  correspondanls. 

MM.  Samuel  et  Riot  motivent,  par  ^crit,  ieur  absence. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture  envoie,  poor  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  soi- 
vants  : 

1®  OEuvres  de  GrSlry,  22®  livraison  :  La  Caravane  du 
Caire,  op^ra-ballet  en  3  acles; 
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2®  ViUe  d'Ostmde.  Catatogw  descriptif  iUustr^ :  Casino 
(HdteldeviUe); 

5®  Les  Musees  royaux  du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de 
la  Porte  de  Hal,  livraisons  6-9. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouTrages  : 

Parsifal  (2«  Edition,  1893);  Tristan  et  Iseult  (3«  Edition, 
1894) ;  Lohengrin  (4^  edition,  1895) ;  Les  Maitres  chanteurs 
de  Nuremberg y  de  Richard  Wagner  (1898);  par  Maurice 
Kufferath  (pr^nt^  par  M.  Ch.  Tardiea,  avec  une  note 
qui  figure  ci-apres); 

The  middle  and  later  Renaissance;  par  G.  Aitchison, 
associ^,  k  Londres; 

Nos  artistes  a  l*4tranger.  Josse  de  Corte,  sculpteur  yprois, 
4627-4679;  par  Maurice  Bekaert  (pr&ent^  par  M.  Mar- 
chal) ; 

Conseil  de  perfectionnement  de  I'enseignement  des  arts 
du  dessin.  Session  de  4896-4897.  Proces-verbaux,  docu- 
ments et  rapports. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

M.  Charles  Tardieu,  directeur,  president  de  I'Aca- 
d^mie,  ofire  k  la  Classe  des  beaux-arts,  au  nom  de 
M.  Maurice  Kufferath,  quatre  volumes  appartenant  k  la 
serie  d'essais  d'esth^tique  litteraire  et  musicale  consacr^s 
par  Tauteur  au  «  Th^itre  de  Richard  Wagner,  de  Tann- 
hauser  a  Parsifal.  »  C'est,  dans  Fordre  de  publication : 
Parsifal,  Lohengrin,  Tristan  et  Iseuity  Les  Maitres  chanteurs 
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de  Auremberg,  D'aulres  etudes  ont  deja  paru  :  La  Walkyrie 
et  Siegfriedy  mais,  pour  les  presenter  a  la  Classe,  Tauteur 
attend  d'avoir  acbeve  Tanalyse  de  la  Irilogie  du  Bing  du 
Nibelung,  La  litt^rature  wagnerienne  a  pris  un  prodigieux 
essor  depuis  la  premiere  representation  integrale  de  cetle 
trilogie  k  Bayreuth,  en  1876,  litterature  internationale 
s*il  en  Tut,  qui  chaque  annee  s'enrichit  de  quelque  pro- 
duction nouvelle.  La  seule  enumeration  des  publications 
wagneriennes  en  langue  frangaise  depasserait  le  format 
d'un  bulletin  mensuel  de  rAcademie.  Dans  cette  littera- 
ture, et  bien  qu'elle  compte  de  veritables  maitres,  en 
France  comme  en  Allemagne,  en  Italie  comme  en  Angle- 
terre,  les  travaux  de  M.  Maurice  Kufferath  occupent  un 
rang  Eminent.  Cela  tient  pour  une  part  k  Toriginalite  de 
son  plan.  Plutot  que  de  dedier  a  la  memoire  de  Richard 
Wagner  une  synthetique  elude  d*ensemble,  noire  com- 
palriole  a  proced^  par  la  methode  analylique.  A  chacun 
des  drames  lyriques  du  poele-compositeur  se  raltache  un 
volume  de  M.  Maurice  Kufferath,  —  k  Texceplion  loule- 
fois  des  partitions  de  jeunesse,  Les  Fees  et  La  Defense 
d'aimer,  el  meme  de  deux  ouvrages  qui  complent :  Rienzi 
et  surlout «  Le  Hollandais  volant »  (Vaisseau  fanldme).  On 
pourrait  criliquer  cetle  elimination  des  prodromes  d'une 
illustre  carriere,  si  le  souvenir  ne  s'en  ^voquail  au  cours 
de  ces  etudes,  en  des  pages  qui  allestenl  la  notion  exacte 
de  leur  valeur  relative  elde  leur  signification  prophetique. 
D'autre  part,  il  a  commence  par  la  fin,  Parsifal,  se 
reservanl  peut-etre  de  finir  par  le  commencement.  Mais 
en  depil  de  sa  bizarrerie  apparente,  le  procede  lui  per- 
mel  de  se  tenir  au  couranl  de  toules  les  recherches  de  la 
critique  wagnerienne  et  de  rallacher  les  plus  r^centes  a 
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ses  propres  trouvailles,  quel  qu'en  soil  Tobjel,  elant 
donn^  qu'en  fait  de  wagn^risme  tout  se  tient.  Mais  la 
superiorite  de  ces  essais  tient  essentiellement  a  la  double 
competence  de  Tecrivain,  dont  T^ducation  musicale,  faite 
a  bonne  ^cole,  th^orique  et  pratique,  est  fort  au-dessus 
de$  a  peu  pres  de  Tamateur,  et  dont  I'erudition  litt^raire, 
embrassant  la  connaissance  des  sources  auxquelles  a 
puise  Wagner,  est  initiee  aux  po^mes  chevaleresques  ou 
mystiques  du  moyen  Sge  fran^ais  et  k  leur  interpr(5tation 
allemande,  et  d'autant  mieuK  a  meme  d'en  penetrer  le 
caractere  que  les  idiomes  originaux  ne  sont  pas  pour  la 
deconcerter. 

Ces  Etudes,  tout  ensemble  biographiques  et  critiques, 
tres  au  fait  de  revolution  du  theilre  et  de  Tart  musical, 
meritent  k  tous  egards  d'etre  accueillies  avec  honneur 
dans  la  bibliotheque  de  TAcademie. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  du  rapport  de  la  section  de  sculp- 
ture sur  le  buste  en  marbre  de  feu  Jules  Van  Praet,  com- 
mande  par  le  Gouvernement  h  M.  Pickery  fils,  pour  la 
galerie  des  bustes  des  acad^miciens  d^c^des.  —  Renvoi  k 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux  publics. 
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M^moire  sur  des  documents  faux  relalifs  aux  anciens 
peintres,  sculpteurset  graveurs  flamands;  par  M.  Victor 
Yander  Haeghen,  archiviste  de  la  ville  de  Gand. 

cc  Apres  une  premiere  communication  au  Congr^ 
neerlandais  tenu  k  Anvers  en  1896  et  une  seconde  k  la 
Soci^te  d'histoire  et  d'arch^ologie  de  Gand  (5®  aiinee, 
1897),  M.  Victor  Vander  Haeghen  adresse  a  TAcad^mie  un 
m^moire  ayant  pour  objet  d*etablir,  avec  preuves  k 
Tappui,  la  Taussete  d'un  ensemble  de  pieces  appartenant 
aux  Archives  gantoises,  pieces  utilisees,  a  plus  d*une 
reprise,  depuis  un  demi-siecle,  par  des  historiens  de  Fart 
flamand. 

En  premier  lieu,  c'esl  le  Registre  de  la  corporation  plas- 
tique  de  Gand,  comme  Tintitule  feu  notre  confrere  Edro. 
De  Busscher,  dans  la  publication  qu^il  consacre  a  ce  docu- 
ment, au  premier  volume  de  ses  Recherches  sur  les  peintres 
gantois. 

II  r^sulte  du  travail  de  M.  Victor  Yander  Haeghen  que 
la  liste  publi^e  par  M.  De  Busscher  est  fausse  d*un  bout 
a  Tautre ! 

Le  proced^  auquel  a  eu  recours  le  faussaire  est  fort 
simple.  Possesseur  d'un  registre  datant  vraisemblable- 
ment  du  XYP  si^cle,  oii  se  rencontre  une  petite  liste 
de  noms  anciens,  il  a  commence  par  faire  disparaitre 
les  cotes  des  feuillets  pour  ramener  k  la  tete  du  volume 
les  pages  restees  blanches  et  s*en  servir  ensuite  pour  sa 
nomenclature. 

Od  il  a  puis^  les  ^l^ments  de  sa  Traude,  c*est-k-dire  la 
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liste  pr^tendue  des  artistes  gantois,  de  1339  2i  1540, 
M.  Yander  Haegben  nous  le  montre  par  la  comparaison 
des  textes  utilises  avec  la  transcription  qu'il  en  a  faite 
et  dans  laquelle  se  retrouvent  les  erreurs  commises, 
notamment  par  Dierickx.  Van  Vaernewyck  est  encore  un 
des  auteurs  mis  h  contribution. 

La  corporation  gantoise  aurait,  pendant  deux  si^cles, 
compt^  des  artistes  qui,  de  pere  en  flls,  procMent  k 
l^election  de  leur  doyen ,  re^oivent  des  maitres  et  des 
apprentis,  sans  que  rien  de  tout  cela  ait  exists  ailleurs 
que  dans  Timagination  du  faussaire  ! 

Aux  maitres  les  plus  connus,  et  dont  il  puise  les 
noms  dans  les  annales  gantoises,  il  donne  une  filiation, 
comme  on  la  trouve  dans  quantity  de  matricules  du 
genre. 

Un  sysleme  analogue  a  preside  a  la  confection  d'autres 
documents,  par  exemple  un  pretendu  regleroent  dat^ 
de  1338,  en  quelque  sorte  calqu^  sur  des  pieces  ana- 
logues existant  pour  diverses  corporations  de  metiers. 

II  n'a  fallu  rien  moins  que  la  grande  experience  qu*a 
M.  Vander  Haegben  des  sources  gantoises,  pour  arriver 
k  la  divulgation  des  coupables  agissements  du  faussaire. 

Pourtant  Tauteur  du  memoire  a  peine  k  comprendre 
qu'avec  le  manuscrit  sous  les  yeux,  quelqu'un  ait  pu  etre 
dupe  de  la  supercberie.  Mais  voilk !  Si  Terreur  se  propage 
avec  une  facility  extreme,  en  revancbe  rien  n'est  difficile 
comme  d'en  faire  justice. 

En  plus,  il  faut  tenir  compte  de  Tillusion  de  quiconque 
d^tient  un  texte  et  songe  k  le  vulgariser  au  profit  de 
quelque  oeuvre  nouvelle,  appelee  k  elucider  un  point 
d'bistoire.  Telle  fut,  pour  De  Busscber,  la  reconstitution 
du  pass^  artistique  de  la  vilie  de  (iand.  Les  faux  auto- 
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graphes,  si  ben^volement  acceptes  pour  vrais  par  un 
savant  illustre  comme  M.  Michel  Chasles,  nous  ^lairent 
a  suffisance  sur  la  possibility  de  semblables  m^prises. 

Cest  en  1843  que  le  faux  registre  des  peintres  entra 
aux  Archives  gantoises.  11  provenait  de  J.-B.  Delbecq, 
dont  le  nom  occupe  une  place  honorable  dans  les  annales 
de  la  curiosity  et  dont  la  pr^ieuse  collection  d'estampes, 
hautement  pris^e  par  M.  Duchesne,  conservateur  du 
Cabinet  de  Paris,  eut  Thonneur  d'etre  inventoriee  par 
Burger.  Plusieurs  de  ses  raret^  appartiennent  au  Cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliotheque  nationale. 

Delbecq  lui-meme  avait-il  confectionne  le  faux  registre, 
vendu  seulement  aprds  sa  mort?  M.  Vander  Haeghen 
incline  a  le  croire,  non  sans  de  bonnes  raisons. 

Avec  une  patience  ^gale  h  son  Erudition,  il  arrive 
k  ^tablir  que  Delbecq  doit  etre  positivement  envisage 
comme  Tinventeur  de  la  l^gendaire  histoire  des  peintres 
flamands,  versiflee  par  Lucas  de  Heere,  document  cite 
d^jk  par  Van  Mander  comme  perdu  a  T^poque  oil  lui- 
mdme  ecrivait  son  Schilderboeky  et  qu'ii  plus  d'une  reprise 
on  nous  assure,  depuis  un  demi-siecle,  avoir  ete  aper^u 
par  des  auteurs,  k  la  fa^on  du  serpent  de  mer  par  les 
nautoniers. 

Le  BuUelin  de  I* Alliance  des  arts,  de  Paris,  affirme  sa 
presence  dans  les  papiers  de  Delbecq  et  en  publie  meme 
des  extraits  utilise  notamment  par  de  Reiffenberg.  Ici 
encore  le  faux  est  absolu!  M.  Victor  Vander  Haeghen 
prend,  comme  on  dit,  I'auteur  du  m^fait  la  main  dans  le 
sac.  Les  vers  attribues  a  Lucas  de  Heere  sont  emprunt^s 
partiellement  au  texte  de  Van  Mander,  partiellement 
a  d*autres  auteurs. 

Bien  qu'une  suspicion  legitime  s'attache,  des  lors,  k 
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tout  ce  qui  procide  de  Delbecq,  M.  Vander  Haeghen 
n*h^site  pas  k  tenir  pour  authentiques  les  dessins  d'Arend 
Van  Wynendaele  appartenant  aux  Archives  gantoises,  et 
dont  cependant  fut  detenteur  celui  que  son  travail  met 
en  si  f^cheuse  posture. 

Wynendaele  figure  sur  les  listes  authentiques  de  la  cor- 
poration des  peintres;  ses  oeuvres  portent  le  caractire  de 
leur  epoque,  tant  pour  le  dessin  que  pour  la  calligraphie 
et  mSme  pour  le  papier. 

En  Tespece,  il  y  a  moins  d*importance  a  altacher  k  la 
mention  du  recueil  au  cours  du  XVIP  siecle. 

L*auteur  du  memoire  le  dit  avec  raison,  T^poque  ou 
vecut  Delbecq  abonde  en  mystifications  du  genre  de 
celles  dont  il  doit  etre  envisage  comme  Tauteur.  Le  cata- 
logue Fortsas  est  un  monument  de  Tespece. 

On  pent  rappeler  aussi  les  Legons  tie  Rubens,  ces  frag- 
ments d'une  correspondance  pr^tendue  avec  un  abbe 
imaginaire  de  Gembloux,  Charles-Reginald  d'Ursel,  ou 
successivement  le  grand  peintre  emet  des  jugements, 
absurdes  il  est  vrai,  sur  la  religion,  la  peinture  et  la 
politique. 

n  n'y  a  point  longtemps,  un  ^crivain  non  denu^  de 
merite  faisait  encore  ^tat  de  cetle  correspondance  sup- 
posee  dans  un  travail  consacre  k  Rubens. 

Un  autre  mystificateur  gantois  duquel  s'occupe  M.  Van- 
der Haeghen  est  le  nomm^  Schellinck,  journaliste,  mort 
en  1867.  Celui-ci  avait  du  moins  Texcuse  de  la  pauvrete. 
De  son  propre  aveu,  il  foi^ea  nombre  de  documents  faux 
relatifs  k  Thistoire  des  arts. 

Ce  fut  lui,  par  exemple,  qui  fit  paraitre  en  1845,  sous 
le  nom  de  F.-E.    de   Caesemaeker,   un  opuscule  sur 
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les  verres  de  luneltes,  connus,  2i  Ten  croire,  des  le 
XIV*  si^cle  et  utilises  h  la  cour  de  Louis  de  Male !  Ce 
n*est  qu*en  1894  que  fut  definitivemenl  etablie  la  faussete 
de  ce  travail,  grice  k  Tintervention  d'un  professeur 
d*oculistique  2i  rUniversit^  de  Modene. 

La  race  des  mystificaleurs  est-elle  eteinte?  Esperons-le, 
sans  trop  oser  le  croire.  Le  mot  «  mystificateur  »  n'est 
qu'un  terme  adouci.  lis  soiit  plus  nombreux  qu*ou  lie 
pense  ceux  qui,  de  propos  deliber^,  accommodent  les 
sources  au  profit  des  theses  plus  ou  moiiis  hasardeuses 
qu*ils  soutiennent. 

Autre  chose,  sans  doute,  est  la  fabrication  de  pieces 
fnanifestement  fausses. 

Pour  faire  justice  de  ces  dernieres,  il  faut  une  somme 
de  savoir  et  de  penetration  que  beaucoup  h^sitent  a 
mettre  au  service  d*une  cause  ingrate,  a  laquelle  se  m^lent 
toujours  des  questions  de  personnes,  d^licates  k  soulever. 

M.  Victor  Vander  Haeghen  fait  preuve  d'un  courage 
dont  il  y  a  lieu  de  le  feliciter.  La  publication  de  son 
ni^moire  par  les  soins  de  FAcademie  me  parait  d'autant 
mieux  indiqu^e  que  c/est  sous  le  patronage  de  notre 
Compagnie  que  parurent  les  travaux  de  M.  Edm.  De 
Busscher,  precisement  fondes  sur  les  pieces  dont  son 
successeur  aux  Archives  gantoises  etablit  la  faussete.  » 

M.  Max.  Rooses,  second  commissaire,  se  rallie  com- 
pl^tement,  dit-il,  a  Tappr^cialion  et  k  la  conclusion  de 
M.  Henri  Hymans,  concernant  le  «  consciencieux  et 
remarquable  travail  de  M.  Victor  Vander  Haeghen  ». 
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cc  Les  soupQons  etaient  depuis  longlemps  ^veilles  sur 
le  peu  de  confiance  que  devaient  inspirer  les  documents 
relatifs  aux  anciens  peintres  gantois.  M.  Victor  Vander 
Haeghen  vient  de  donner  le  coup  de  grace  k  ces  pieces 
apocryphes  dont  il  a  d^montre  la  faussete  par  des  preuves 
formelles,  irrecusables.  Le  memoire  qu*il  soumet  a  TAca- 
d^mie  est  uii  travail  plein  d*erudition,  de  sagacite  et  de 
conscience.  Nous  demanderons  seulement  si,  la  faussete 
de  la  liste  etant  d^montree,  il  etait  bien  necessaire  de  la 
reproduire  avec  changement  de  Tordre  chronologique  en 
ordre  alphabetique.  Cette  liste  n*offre  plusaucun  interet, 
apres  les  judicieuses  explications  dans  lesquelles  M.  Van- 
der Haeghen  est  entre  pour  devoiler  les  manoeuvres  des 
faussaires  par  qui  elle  a  ete  etablie.  Elle  allonge  inutile- 
ment  le  memoire,  en  retardant  la  lecture  des  pages  ou 
sont  examines  des  points  curieux  de  la  question  des 
fraudes  pratiquees  sur  Tensemble  des  documents  passes 
en  revue  par  Terudit  archiviste  gantois. 

Qui  est  I'auteur  de  ces  fraudes?  Voili  le  c6te  principal 
de  la  question,  et  c'est  celui  sur  lequel  insiste  moins 
M.  Vander  Haeghen.  Les  preuves  manquent,  mais  non 
pas  les  presomptions,  pour  devoiler  le  coupable.  On  voit 
bien  que  Fopinion  du  judicieux  critique  est  faite  k  cet 
egard,  mais  on  comprend  que  s'il  Tcxprime  avec  reserve, 
c'est  qu'il  lui  faut  mettre  en  cause  une  personne  qui  a 
ocx^upe  une  certaine  position  dans  la  ville  de  Gand,  oil  lui- 
meme  reside,  ou  il  remplit  des  fonctions  publiques  et  oil 
chaque  jour  peut  faire  naitre,  pour  lui,  des  occasions  de 
rencontre  avec  des  parents  ou  des  amis  de  la  famille  de 
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celui  qu'il  a  ete,  a  maintes  reprises,  oblige  d'appeler  le 
faussaircy  et  qu'ii  finit  par  nommer  h  son  corps  defen- 
dant, en  s'exprimant  ainsi  : 

«  Delbecq,  si  bonhomme  d'apres  tout  ce  qu*on  sait  de 
lui,  a-t-il  reellement  fait  mauvais  usage  du  remarquable 
talent  de  calligraphe  que  tout  le  monde  lui  connaissait, 
pour  Talsifier  des  documents  anciens  tels  que  le  registre 
des  peintres  de  Gand,  qu'il  avait  en  sa  possession?  II  nous 
en  coute  de  devoir  conclure  de  tout  ce  qui  precede,  que 
les  apparences  sont  contre  lui.  »  Et,  quelques  pages 
plus  loin,  M.  Vander  Haeghen  ajoute  «  que  si  Delbecq 
n'est  pour  rien  dans  toules  ces  falsifications,  on  doit 
reconnaitre  qu*il  etait  absolument  hors  d'etat  de  distin- 
guerune  pi^ce  fausse  d'un  document  authentique  ». 

C'est  bien  ici  le  cas  d'appliquer  Taxiome  de  droit : 
lUi  fecit  cut  prodest,  II  est  certain  que  M.  Vander  Haeghen, 
dans  la  perquisition  qu*il  a  du  faire,  dans  les  hypotheses 
qu'il  a  pu  former,  n'a  decouvert  aucun  indice  qui  le  mit 
sur  la  voie  d'un  autre  coupable  presume.  Delbecq,  cela 
est  bien  prouve,  avait  seul  interet  a  commettre  les  fraudcs 
successives  par  lesquelles  il  se  trouva  en  possession  d'un 
ensemble  de  documents  qui,  si  on  les  admettait  pour 
vrais,  ce  qu'il  esp^rait,  auraient  acquis  une  valeur  consi- 
derable de  leur  presence  chez  un  amateur  dont  les  collec- 
tions etaient  renommees. 

M.  Vander  Haeghen  aura  rendu  un  signale  service  h 
ceux  qui  s'occupent  de  I'histoire  de  nos  ecoles  d'arl 
locales,  en  dissipant  les  derniers  doutes  qui  pouvaient 
exister  sur  la  valeur  des  documents  a  rauthenticile 
desquels  on  s'etait  cm,  pendant  un  certain  temps,  auto- 
ris^  k  avoir  confiance. 

Le  chapitre  du  m^moire  de  M.  Vander  Haeghen  con- 
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sacreaujouraalisteScbellinck  renfermesurce  personnage, 
qui  eul  son  beure  de  notoriete,  certaines  particularites 
etrangeres  au  principal  objet  des  recberchesde  I'arcbivisle 
gantois;  mais  cette  addition  au  Iravail  soumis  a  I*Acad^- 
mie  se  justifie  par  le  recit  des  excursions  que  Tecrivain 
en  question  fit  dans  le  domaine  des  arts  et  ou  il  fit  preuve 
de  plus  d*imagination  que  de  sincerile. 

Faisons  le  meilleur  accueil  au  travail  de  M.  Vander 
Haeghen.  II  etait  temps  vraiment  qu'on  replant  sur  le 
terrain  de  la  v^rite  Tbistoire  artistique  de  Tune  de  nos 
provinces  les  plus  interessantes  sous  ce  rapport  et  oil 
d*audacieuses  falsifications  de  documents  avaient  intro- 
duit  le  mensonge  et  Terreur.  » 

La  Classe  decide  Timpression  du  memoire  de  M.  Victor 
Vander  Haegben  dans  le  recueil  des  M4moires  in-8**. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  conlrat  pour  iex^cution  du  triplyque  de  Thierry  Bouts, 
de  la  coU^iale  Saint-Pierre,  a  Louvain  (1464);  par 
Edward  Van  Even,  membre  de  TAcademie. 

Le  tableau  de  Tbierry  Bouts,  figurant  la  Ceney  qui 
erne  la  coll^giale  Saint-Pierre,  de  Louvain,  est,  on  le 
salt,  Tune  des  plus  glorieuses  compositions  de  I'Ecole 
flamande  du  XV®  siecle.  Dans  le  principe,  il  formait  un 
triptyque.  Mais  il  a  subi  la  ineme  mutilation  que  VAgneau 
mystique  de  Van  Eyck  :  les  vantaux  en  ont  etc  enleves. 
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Ces  volets  existent  encore,  mais  ils  se  trouvent  malbeu- 
reusement  hors  du  pays,  Tun  au  Musee  de  Berlin,  Tautre 
k  la  Pinacotheque  de  Munich. 

N^  2i  Haarlem,  dans  la  premiere  ann^e  du  XV*  siecle, 
Thierry  Bouts,  generalement  consid^r^  comme  le  plus 
brillant  6leve  de  Jean  Van  Eyck,  se  (ixa  k  Louvain  et 
y  fournit  toute  sa  carri^re  d'artiste.  II  y  ^pousa,  avant 
1448,  une  demoiselle  de  bonne  maison,  Catherine  Van- 
der  Bruggen,  dite  Metten  Getde^  qui  lui  donna  quatre 
enfants  :  deux  gar^ons  et  deux  filles.  L*autorite  urbaine, 
qui  le  tenait  en  haute  estime,  cr^a  pour  lui  le  poste  hono- 
riflque  de  pourlraiteur  ou  peintre  de  la  commune,  et  le 
chargea  de  I'execulion  de  plusieurs  oeuvres  destinees  k 
rhdtel  de  ville,  dont  la  construction  venait  d*£tre  acbevee. 

A  Louvain,  Bouts  se  trouvait  dans  une  situation  pro- 
sp^re  :  il  avait  pignon  sur  rue  et  bien  au  soleil. 

L'artiste  occupait  une  vaste  demeure,  situee  rue  des 
Becollets,  sur  Templacement  actuellement  occup^  par 
r^glise  des  peres  Jesuites. 

Vers  1470,  Bouts  perdit  sa  femme.  Peu  de  temps  apres, 
il  ^pousa  en  secondes  noces  une  honorable  personne 
de  la  ville,  Elisabeth  Van  Voshem,  veuve  de  Jean  Van 
Thienen,  en  son  vivant  bourgmestre  de  Louvain.  L*artiste 
avait  enseigne  la  peinture  a  ses  filsThierryet  Albert.  Ses 
filles  Catherine  et  Gertrude  prirent  le  voile  de  Fordre  de 
Saint-FranQois,  au  monastere  de  Dommelen,  dans  le 
Brabant  septentrional. 

Bouts  travaillait  vaillamment  a  une  peinture  destinee  4 
rhdtel  de  ville,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre,  le 
6  mars  1475.  I*uis  le  silence  et  Toubli  s^etendirent  peu 
k  peu  sur  le  grand  coloriste.  Dans  la  suite,  le  chef-d'oeuvre 
qui  nous  occupe  Cut  tour  k  tour  attribue  a  Roger  Vander 
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Weyden,  k  Juste  de  Gand,  k  Hans  Memling,  k  Hans 
Holbein,  et,  ce  qui  est  plus^tonnant  encore,  ii  Quentin 
Metsys.  Ge  ne  fut  qu*en  iSHS  que  nos  d^couvertes  dans 
les  archives  nous  permirent  de  le  restituer  avec  certitude 
k  son  veritable  auteur  (1). 

Le  triptyque  fut  commande  ii  Bouts  par  la  confr^rie  du 
Saint-Saerement,  qui  comptait  k  la  collegiale  Saint- 
Pierre  deux  chapelles,  Tune  d<idiee  au  Saint-Sacrement, 
Tautre  k  saint  Erasme.  Pour  ce  dernier  oratoire,  Tartiste 
executa  egalement  un  triptyque  qui  existe  encore  et  qui 
repr^nte  le  martyre  de  saint  Erasme. 

Ayant  appris  qu*un  jeune  ecclesiastique  qui  a  Tamour 
du  passe,  M.le  vicaire  Eugene  Vander  Heyden,aIIait  entre- 
prendre  le  classement  des  archives  que  T^lise  Saint- 
Pierre  possede  encore,  nous  le  pri&mes  de  vouloir  nous 
signaler  tout  ce  qu'il  pourrait  rencontrer  concernant 
les  objets  d^art  appartenant  ou  ayant  appartenu  k 
ce  temple.  Ses  perquisitions  furent  couronnees  de 
succ^s;  il  eut  notamment  la  chance  de  mettre  la  main 
sur  le  contrat  pour  Tex^cution  du  triptyque  de  Bouts. 
L'aimable  pretres*empressa  de  nous  montrer  le  document 
et  de  nous  en  fournir  une  copie.  Gomme  cette  decouverte 
concerne  une  oeuvre  capitate  de  Tun  de  nos  plus  grands 
artistes  du  XV*  si^cle,  nous  avons  cru  qu'il  convenait  d'^n 
offrir  la  primeur  a  la  Glasse  des  beaux-arts  de  TAcademie 
royale  de  Belgique. 

En  utilisant  le  document  au  profit  de  Thistoire  de 
Fart,  nous  considerons  comme  un  devoir  d'exprimer  a 
M.  Vander  Heyden  nos  plus  vifs  remerciements. 


(1)  Voyez  noire  ouvragc  intitule  :  Lancienne  ecole  de  peinture  de 
Louvain.  Louvain,  1870,  p.  157. 
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Le  central  est  un  chirographe  r^dige  en  flamand,  ecrit 
siir  une  feuille  de  papier  tres  fort,  dans  le  langage  simple, 
naif,  arehaique  de  Fepoque.  Nous  avons  essay^  de  le 
rendre  en  fran^^ais.  Nous  faisons  suivre  cette  traduction 
du  texte  original  flamand ,  au  bas  de  la  page  474. 
La  piece  porte  la  date  du  15  mars  1464. 

Voici  notre  version  : 

«  Connaissaiice  est  donnee  k  lous  ceux  qui 
verronl  ou  auronl  lecture  du  present  chirographe, 
que  le  quinziSnie  jour  du  mois  de  mars  1464, 
seiou  ia  mani^re  d'^crire  en  la  venerable  Cour  de 
Li^ge,  un  certain  accord  a  ^le  fail  enire  les  quatre 
nnailres  de  ia  confrerie  du  Saint- Sacrement,  eo 
r^glise  Saint- Pierre,  k  Lou  vain,  au  nom  ct  de 
la  pari  de  ladile  confrerie,  d'une  part,  h  savoir  : 
^rasme  van  Baussele  comnne  maieur,  Laurent  van 
Winghe,  Renter  Sloep  ainsi  que  Euslache  Roeiof, 
boulanger,  et  maiire Thierry  Bouts,  peinire,  d'aulre 
part,  pour  Tex^culion  d'un  superbe  triplyque  en 
peinlure  concernant  Thisloire  du  Saint-Sacrement ; 
dans  lequel  Iravail  11  y  aura,  k  Tinlerieur,  la 
C6ne  de  Nolre-Seigneur  avec  les  douze  apdires; 
sur  chaque  volet,  a  rinlerieur,  deux  scenes  de 
Fancien  testament;  Tune,  la  r^colte  de  la  manne, 
Tautre,  Toffrande  de  Melchisedech,  la  troisieme,  le 
proph^le  Elie,  el  la  qualrifime,  le  repas  de  Pagneau 
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pascal^  selon  Tancienne  loi.  Item,  sur  chacun  de 
ces  volets,  k  l^exlerieur,  il  y  aura  une  sc^ne;  sur 
Tune  la  sc^ne  des  douze  pains  qu'on  donnait  h 
manger  exclusivement  aux   pr^tres,  sur  Pautre 

(ici  ewiste  une  lacxme) 

el  ledit  maiire  Thierry  a  accepts  d'ex^cuter  le 
triptyque  en  y  consacrant  ses  plus  hautes  qua- 
lil^s  artistiques,  n'y  ^pargnant  ni  labeur  ni  lemps, 
mais  y  faisanl  apparaiire  tout  le  talent  que  Dieu  lui 
a  oclroy^,  et  ce  d'apr^s  les  indications  v^ridiques 
sur  la  mali^re  qui  lui  seront  donnees  par  les 
reverends  maitres  Jean  Varenacker  et  Egide  de 
BailloBuil,  professeur  de  Iheologie.  —  II  est  con- 
venu  que  le  pr^dit  maitre  Thierry,  d^s  qu'il  aura 
commence  le  travail,  ne  pourra  plus  entreprendre 
une  autre  oeuvre  piclurale  avant  que  le  Iriptyque 
ne  soit  acheve.  Pour  ce  travail,  on  donnera  el 
paiera  audit  maitre  Thierry  la  sommc  de  200  flo- 
rins du  Rhin,  a  20  sols  piece ;  savoir  :  25  florins 
dii  Rhin,  d6s  qu'il  aura  commence  ledit  tri- 
ptyque; ensuite,  un  semestre  apr6s,  25  florins  du 
Rhin,  el  lorsque  le  travail  sera  acheve,  encore 
50  florins  du  Rhin;  puis,  dans  le  courant  de  Fan- 
nee  suivanle  ou  trois  mois  apres  cetle  annee,  les 
aulres  et  derniers  100  florins.  Mais  s'il  arrivait 

3"*   S^RIE,    TOME   XXXV.  3!2 
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que^  par  la  gr^ce  de  Dieu^  les  bonnes  gens  accor- 
dassenl  leurcharile  el  leurs  aumdnes  plus  lib^rale* 
menl  en  faveur  de  Poeuvre^  qu'il  y  eut  moyen 
de  le  payer  integralement  et  que  Targenl  resl4t 
improductif^  en  aUendaut  T^cheance^  il  sera  solde 
dis  qu'il  aura  livre. 

Prfeenls  :  iesdils  reverends  professeurs,  sire 
Nicolas  de  Sainl-G^ry,  chevalier,  maitre  Laureot 
van  i\ialcote9  pr^lre,  el  mallre  Gerard  Fabri, 
mailre  des  ^coles.  » 

Sur  le  dos,  on  iil  :  «  Ceci  est  te  confral 
de  maitre  Thierry,  pour  I* execution  du  tri- 
ply que  (1).  ^ 


(i)  Voici  cctte  pidce,  dans  laquelle  nous  avons  consent  aux  lettres 
les  formes  (majuscule  ou  minuscule)  que  le  scribe  leur  a  donnees. 
La  fin  de  chaque  ligne  est  marquee  par  un  trait  vertical. 

cc  Cond  ende  kenlyc  zy  alien  den  ghenen  die  dit  tegen- 
woirdige  cyrografl*  selen  sien  off  hoiren  lesen  dat  op  /  den 
\yxta  (lach  van  meerte  int  jaer  XIIII^  LXiiij  na  costume  van 
scrieven  inden  eerwerdigen  hove  van  luydic  /  eene  zekere 
vorwerde  ende  condicie  gesciet  ende  gemaect  is  tusscen  de 
vier  meesters  der  bruederscap  van  den  /  heiligen  saera- 
menie  inder  kerken  van  sinte  peters  te  loevenen  inden 
name  ende  van  wegen  der  selver  bruederscap  /  In  deen 
zyde  te  weten  Rase  van  baussele  als  meyer  Laureyse  van 
wynge  Rcyner  stoep  ende  slas  roelofs  beckere/  Ende  meest^ 
Diericke  bouts  schildere  in  dander  zyde  Om  een  costelike 


Digitized  by 


Google 


(  *75  ) 
Ce  document  est  d'un  haul  int^rit,  non  seulement  pour 
Thistoire  de  Bouts,  mais  aussi  pour  celle  de  la  peinture 
flamande  au  XY^  si^cle.  II  nous  apprend  une  fois  de  plus 


tafele  gemaect  te  hebben  van  potraturen  /  aengaende  de 
materie  vanden  heiligen  sacramente  In  welker  tafelen 
binnen  staen  sal  den  avontmaeltyt  ons  liefs  /  heren  met 
syne  XII  apostelen  Item  in  elker  dueren  binnen  twee  figue- 
ren  uuten  ouden  testamente  Die  eenen  vanden  hemeiscen  / 
brode  Die  andere  van  melchisedech  die  derde  van  helyas 
ende  die  vierde  vande  etene  des  paeschlams  in  die  /  oude 
wet  Item  op  elc  van  desen  dueren  sal  buyten  staen  een 
figuere  Op  die  eene  die  figuere  vanden  XII  broden  diemen 
alleene  den  priesters  teten  gaf  ende  op  die  andere    .     .     . 

{laame). 

Ende  heeft  die  voirscreven  meester  dieric  aangenomen 
dese  tafele  te  /  makene  na  alien  synen  besten  vermoegenen 
egheenen  arbeit  cost  noch  tyt  dair  inne  sparende  Mars  zyn 
uterste  macht  /  na  de  kunst  die  hem  god  verleent  heeft  dair 
inne  te  thoenen  in  alsulker  vuegen  ende  waerheit  als  hem 
die  /  ecrwerdige  heren  meester  jan  vaerenacker  ende 
meester  gielys  bailluwel  professeurs  inde  godheit  overgeven 
selen  /  op  die  voirscreven  materie  Ende  is  vorwerde  dat  de 
voirscreven  meester  dieric  als  hy  dese  tafele  voirscreven 
begonst  sal  /  hebben  gheen  ander  tafeiwerc  aennemen  en 
sal  voir  dat  dese  voirscreven  tafele  volmaect  zyn  sal  Dair  af 
men  /  geven  sal  ende  betaien  den  selven  meester  diericke  de 
somme  van  tweehondert  rynsche  guldenen  te  twintich 
stuvers  /  stuck  te  weten  XXV  rynsche  guldenen  dair  af  also 
haeste  hy  dese  voirscreven  tatte  beghinnen  sal  ende  voirt 
binnen  /  eenen  halven  jare  dair  na  noch  XXV  rynsce  gulde- 
nen ende  als  dwerck  volmaect  sal  zyn  noch  vyftich  rynsce 
guldenen  /  ende  dan  binnen  eenen  jare  dair  na  oft  onbe- 
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qu*k  cette  brillante  epoque  de  nos  anoales,  toute  oeuvre 
de  valeur  etait  le  resultat  de  Talliance  etroite  qui  existait 
entre  rerudition  et  Thabilet^  artistique.  Cetait  toujours 
un  travail  commun,  oil  le  savant  tout  autant  que  Tarliste 
avait  sa  part. 

Dans  le  but  Evident  d*obtenir  une  composition  irrepro- 
chable  au  point  de  vue  historique,  la  confrerie  s*etait 
adressee  a  deux  hommes  de  grand  savoir,  Jean  Varen- 
acker  et  %ide  de  Bailloeuil.  Le  premier  siegeait  dans  le 
conseil  de  TUniversit^,  le  second,  apr^  avoir  et^  pro- 
clam^  primus  de  la  faculte  des  arts,  devint  lecteur- 
regent  de  th^ologie  et  laissa  des  ecrits  importants. 

La  piece  nous  fait  connaitre  combien  on  aimait  alors 
dans  nos  villes  la  belle  peinture.  Lorsque  la  confrerie 
louvaniste  contracta  avec  Bouts  pour  Fexeculion  du 
retable,  elle  ^tait  loin  d'etre  en  mesure  de  le  payer,  mais 
elle  etait  siire  du  concours  de  la  population,  et  ce  con- 


grepen  drie  maende  na  djaer  die  ander  ende  leste  honderd 
Mair  /  waert  also  dat  byder  gracien  gods  de  goede  liede  tot 
den  voirscreven  wercke-hunne  carictate  ende  aelmoesseneo 
alsoe  /  mildelyc  bewysden  datmen  dese  voirscreven  somme 
den  voirscreven  meester  diericke  soude  moegcn  vol  beti- 
len  alst  /  volmaect  sal  wesen  ende  dat  tgelt  dair  stille  soude 
liggen  verbeydende  die  termyne  voirgenoemt  soo  is  vor- 
werde  /  dat  men  den  voirscreven  meester  Diericke  ter  stont 
vol  betalen  zal  na  dat  hy  vollevert  sal  hebben  Hier  /  waren 
over  de  voirscreven  eerweerdige  here  professeurs  Her  claes 
van  sinte  goericx  ridder  Meester  laureys  van  maelcote 
priesterende  meester  gheert  fabri  scoel  meester.  » 

Sur  le  dos  de  la  feuUle  on  lit  : 

c<  Dils  van  meester  Dierick  t  verdingen  van  den  tafelen.  » 
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cours  ne  lui  flt  pas  dcfaut  :  le  pauvre  comme  le  riche 
avail  une  obole  pour  aider  h  payer  line  oeuvre  destinee 
k  orner  la  priocipale  eglise  de  la  commune,  consideree 
comme  le  bien  de  lous.  La  confrerie  du  Saint-Sacrement 
voulait  jouir  aussitdt  que  possible  de  Toeuvre  de  Bouts. 
De  1^  les  conditions  passablement  s^veres  qu*elle  imposa 
in  Tartiste.  Ainsi  il  lui  etait  defendu  de  commencer  une 
autre  peinture  avant  que  le  triptyque  ne  tiki  achev^.  Afin 
de  garantir  Texecution  ponctuelle  de  Tengagement,  la 
confrerie  y  fit  intervenir  le  plus  puissant  citoyen  de  la 
commune,  sire  Nicolas  de  Saint-G^ry,  maicur  de  Louvain. 

Comme  nous  Tavons  vu  par  le  contrat,  chaque  volet 
du  triptyque  offrait  deui  sujets,  Tun  superpose  h  Tautre. 
Le  volet  qui  se  trouve  h  la  Pinacotheque  de  Munich  a  ^te 
divise  en  deux  :  1^  La  ricoUe  de  la  manne;  2®  Abraham 
et  MelchisStlech  (n**  44  et  55).  Le  volet  qui  orne  le  Musee 
de  Berlin  est  ^galement  divis^  en  deux  :  1*»  Elie  dans  le 
desert  nourri  par  I'ange^  et  2*»  La  c^l^bralion  des  pdques 
juives  (n**  533  et  539). 

II  serait  interessant  de  faire  verifier  si  les  revers  des 
volets  out  ete  ornes  de  peintures,  comme  le  prescrivait  le 
contrat.  La  confrerie  paya  le  triptyque  200  florins  du 
Rhin,  h  20  sols  piece.  Malheureusement,  il  ne  nous  est 
pas  possible  de  determiner  d*une  maniere  certaine  la 
valeurde  cetle  somme  en  numeraire  de  notre  temps.  Le 
florin  duRhin  etait  une  monnaie  de  compte  ^  peu  pres 
comme  la  livre  sterling,  c'est-a-dire  susceptible  de  toutes 
les  variations  du  change.  Le  florin  allemand  de  cette 
epoque  ^tait  une  pi^ce  d*or  qui  vaut  aujourd'hui,  au 
poids,  de  8  ^  9  francs.  Le  sol  etait  une  piece  en  argent 
tr^  mince. 
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Les  premiers  paiements  eurent  lieu  en  1465.  II  est  a 
regretter  que  le  compte  de  cette  ann^e  soil  perdu.  Dam 
le  compte  de  1466,  que  nous  avons  retrouv^  dans  les 
archives  de  F^glise  Saint-Pierre,  on  constate  encore  des 
dons  en  faveur  du  travail  :  un  citoyen  donna  un  florin 
du  Rhin;  une  bonne  femme,  qui  ne  declina  pas  son  nom, 
oflrit  un  demi-6cu  d'or  (1). 

D*apres  le  compte  de  1466,  Bouts  fut  paye  par 
acomptes  :  le  4  juiliet,  il  re(ut  13  florins  du  Rhin;  le 
6  aoAt,  8  florins  du  Rhin.  Plus  tard,  il  toucha  encore 
29  florins  du  Rhin  (2). 

Lors  de  ce  dernier  payement,  Bouts  delivra  une 
quittance  que  nous  eAmes  le  bonheur  de  retrouver.  Elle 
est  ecrite  de  sa  propre  main  sur  une  feuille  du  compte  de 
la  confrerie  du  Saint-Saerement  pour  1468.  Nous  la 
traduisons  litteralement,  tout  en  reproduisant  le  teste 
original  au  has  de  cette  page  : 

Je  Thierry  Bouts  me  oMiglare  satispait  et  entierement 
pay6  de  l'oeuvre  que  j'ai  ex^cut^e  pour  le  Saint-Sacre- 

MENT  (3). 


(1)  <c  Item,  onlfaen  eenen  ryns|^lden  die  ons  ghegeven  es  tot  onser 
Tafelen.  10  September  4466.  —  Item,  onlfaen  8  sluvers  voer  «/«  scilt, 
die  een  goede  vrouw  ghegeven  heeft  totter  Taefele.  »  Comptes  de  la 
confririe  du  Saint-Sacrement. 

(2  «  Item,  betaelt  meester  Diercken  Bouts,  op  H  werck  van  onser 
Taefelen,  13  rynsgulden,  stuck  le  20  stuyvers,  4  daghe  in  julio  1466. 
—  Item, .  op  den  6  dach  van  augusto,  meester  Diercken  Boutss,  op 
't  werck  van  onser  Taefelen,  8  rynsgulden,  stuck  te  20  st.  —  Betaelt 
aen  meester  Dibric  van  der  Tafelen.  29  rynsgulden,  van  20  stuvers. » 
Comptes  cit6s. 

(3)  <c  Ic  Dieric  Bouts  kenne  mi  vernucht  en  vol  betaelt  als  van  den 
were  dat  ic  gheinaect  hebbe  den  Heilichen  Sacrament.  » 
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Apres  ces  lignes  d*une  Venture  ferme  et  claire,  on  lit 
rannotation  suivante : 

Cette  Mule  est  la  quittance  icrite  de  la  propre  main  de 
maitre  Thierry^  par  laquelle  il  reconnait  et  diclare  ^tre 
entierement  payS  par  les  quatre  maitres  de  la  confrMe  du 
Saint-Sacrementf  savoir  :  Jean  Auderogge,  Gerard  Rede- 
manSy  £rasme  van  Bamsele  et  Pierre  Hey  kens  (1). 

Le  contrat  noas  fait  connaftre  I'^poque  exacte  de 
res^cution  du  retable :  commence  en  mars  1464,  il  se 
trouvait  en  place  ii  T^lise  an  mois  de  f(§yrier  1468.  C'est 
k  cette  date,  d*apr^  le  compte  que  nous  venons  de  citer, 
que  le  dernier  payement  eut  lieu.  Le  vaillant  artiste,  qui 
comptait  alors  68  ans,  ^tait  done  parvenu  k  achever  en 
quatre  ans  ce  grand  triptyque  dont  Toriginalit^  de  la 
composition,  la  beauts  du  dessin,  la  splendeur  du  colons 
et  la  finesse  incomparable  de  Tex^cution  font  Tobjet  de 
Tadmiration  de  tons  ceux  qui  s*int^ressent  k  notre  glo- 
rieuse  6cole  du  XV«  siicle. 


(1)  a  Item,  dit  is  die  sele  van  messter  Drteric,  kent  en  lyt  dat  hy 
es  voel  (vol)  betaelt,  en  selve  gheschreven  met  synder  hant.  van  den 
iiij  messters  van  den  Scakermente,  te  Loven,  dat  was  Jan  Ouwe 
Rogge,  en  Groet  Retemans,en  Raes  van  Bausselle,en  Pieter  Heykens.  » 
Voyez  :  Doude  Boeck  van  den  Meyerien  van  den  Bniederscap  van  den 
heyligen  Sacraments  van  S^  Peelers,  te  Loven,  beghinnende  in  den 
jare  ons  Heren  XIIU  en  LXVJ,aprilis  xxj®  (21  avril  1466).  La  quittance 
se  troave  folio  11  r<»,  apr^s  la  date  du  9  f^vrier  1468. 
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Qaelque$  considerations  sur  Vhistoire  de  ia  sculpture  beige; 
par  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel  de 
I*Acad^mie. 

L'histoire  artistique  d'an  pays  n'est  pas  bom^e  aux 
limites  g^ographiques  de  celui-ci ;  elle  s'etend  aussi 
aux  institutions  ou  aux  corporations  fondles  it  i*^traiiger 
par  ses  nationaux,  en  souvenir  de  ia  m^re  patrie, 
ainsi  qu'aux  artistes  dont  la  renomm^e  a  rejailli  sur  la 
ville  qui  les  a  vus  naitre.  Ce  sont  ces  considerations 
qui  m'engagent  k  appeler  Tattention  de  TAcademie  sur 
les  deux  opuscules  suivants,  que  M.  Maurice  Bekaert, 
attach^  k  la  direction  des  beaux-arts  du  Minist^  de 
TAgriculture  et  des  Travaux  publics,  m*a  charge  de  lui 
ofiGrir  en  son  nom.  Le  premier  porte  pour  titre  :  Lne 
cofifrerie  flamande  a  Florence,  du  X  VI^  au  X  VII I*  Steele; 
le  second  :  Nos  artistes  a  Velranger.  Josse  de  Carle, 
sculpteur  yprois,  1627'1679. 

Ces  deux  opuscules  constituent  une  nouvelle  et  inte- 
ressante  contribution  k  Thistoire  des  sculpteurs  beiges, 
qui  n'a  pris  r^ellement  corps  que  depuis  peu  d'ann^, 
et  qui  se  complete,  k  chaque  instant,  comme  le  cas  se 
pr^nte  encore  acluellement,  par  des  monographies 
qui  permettront  un  jour  d*ecrire  I'histoire  g^n^rale  de  la 
sculpture  en  Belgique,  d*apres  les  documents  les  plus 
authentiques. 

Le  premier  opuscule  de  M.  Bekaert  a  pour  objet  la 
confrerie  des  Tedeschi  et  Fiamminyhif  dont  le  si^e  ^tait 
dans  la  chapelle  Sainte-Barbe  et  Saint-Quirin  de  F^glise 
de  la  Santissima  Annunziata,  et  dont  le  plus  ancien  doca- 
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ment  (archives  de  Florence)  porte  la  date  de  1430.  Les 
sculpteurs  tlamands  ^taient  fort  recherch^s  bien  avant 
cette  ^poque,  autant  dans  la  capitate  de  la  vieille  Toscane 
que  dans  d*autres  villes  d'ltalie,  telles  qu'Orvieto,  ou 
ils  collaborerent  k  Tornementation  de  la  calh^drale, 
commenc^e  en  1200  :  Roland  de  Bruyn  y  travaillait 
en  1293.  D'aatre  part,  Perkins,  dans  Tappendice  k  ses 
SculpUurs  ilalienx  (traduction  d'Haussoullier),  cite  un 
Pier  Giovanni  Tedesco  ou  de  Bramantia  (Brabant),  qui 
sculpta,  pour  Fancienne  facade  du  D6me  de  Santa  Maria 
del  Fiore,  ^lev^  par  Giotto  entre  les  ann^es  1334  h  1536, 
un  ange  «  pro  opera  (del  Duomo?)  »,  un  saint  el  quatorze 
saints  couronn^,  ainsi  que  quatre  docteurs  de  TEglise, 
destine  k  quatre  tabernacles  de  cette  partie  de  Tedifice. 
Get  important  travail  prouve  la  faveur  dont  ce  Pier  Gio- 
vanni Tedesco  de  Bramantia  jouissait  k  Florence ;  ce  com- 
patriote  dut  exercer  une  grande  influence  sur  ses  confreres, 
k  r^poque  oil  furent  ex6cut^es  ces  statues  (1386-1391). 
C'est  par  centaines  qu'on  a  compt^,  au  XV%  au  XVI«  et 
au  XYfl''  siecle,  la  presence  d*artistes  flamands  en  Italie, 
comme  Fa  suiBsamment  prouv^  Bertolotti  (1).  Et  c*est  k 
bon  droit  qu*on  consid^re  Pier  Giovanni  Tedesco  comme 
le  precurseur  imm^diat  de  Donatello,  des  della  Robbia  et 
de  Ghiberli,  ces  maitres  suaves  et  profond^ment  humains 
par  leur  r^alisme,  qui  donn^rent  une  si  belle  orientation 
k  la  sculpture  florentine. 

(i)  Artisti  belgi  ed  otandesi  a  Rorna  nei  secoli  XV!  e  XVIL  Firenze, 
1880,  1  vol.  in-12.  —  Giunie  agli  artisti  belgi  ed  olandesi  in  Roma  nei 
secoli  XVI  e  XVIL  Roma,  1885,  in-4».  [Estratto  dal  giornale  //  Buo- 
narolti,  s^rie  III,  vol.  2.  Quaderni  3,  4 e  5.  1885]  —  Le  arti  minori 
alia  corte  di  Mantova  nei  secoli  XV,  XVI  e  XVIL  Blilano,  1889, 
gr.  in-8o.  [Estratto  dair  Archivio  Istorico  Lombardo,  anno  XV,  fasc.  1, 
2  e  3, 1888.] 
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M.  Bekaert  rapporte  dans  les  termes  les  plus  heureux 
la  cr^tion,  le  d^yeloppement  et  la  fin  de  la  corporation 
flamande  dont,  indubitablement,  Jean  Bologne  a  dA 
faire  partie  et  qui  Tut  dissoute  le  !29  mars  1785,  en 
mSme  temps  que  toutes  les  autres  confr^ries  laiques 
de  la  Toscane,  par  un  d^cret  du  grand-due  Leopold  1*. 
On  voit  done  que  ce  souverain  etait  d*accord,  en  ce  qui 
concerne  son  grand-duch^,  avee  son  Trere  Tempereur 
Joseph  II,  lorsque  celui-ci  decida,  la  m£me  ann^e,  dans 
ses  Pays-Bas  autrichiens,  la  suppression  des  corpo- 
rations qualifiees  d'inutUes  par  le  decret  promulgu^.  Cest 
k  quelques  metres  seulement  de  distance  de  la  chapelle 
de  Sainte-Barbe  et  de  Saint-Quirin  que  Jean  Bologne  (1) 
ou  Gian  Bologna,  comme  disent  les  Italiens,  repose  au 
pied  de  son  grand  crucifix  de  bronze  et  des  six  superbes 
panneaux  sur  lesquels  il  a  retract  la  Passion. 

La  chapelle  dite  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  et 
le  monument  funeraire  de  Tillustre  sculpteur  douaisien 
furent  ^rig6s  d*apres  ses  dessins  et  k  ses  frais,  comme  le 
rappelle  Tinscription  suivante,  grav^e  sur  la  pierre  turau- 
laire,  «  dans  le  but  de  lui  servir  de  lieu  de  sepulture, 
»  ainsi  qu*k  tons  les  artistes  flamands  qui  mourraient  k 
»  Florence.  » 

J.    C.     R. 

Joannes  Bologna  Belga  Mediceor  P.  P.  R.  nobilis 

alumnus,  eques  militiae  J.  Christi,  sculptura 

et  architectura  clams,  virtute  notus,  moribus  et  pietate 

insignis,  sacellum  Deo  semp.  sibi 

cunctisque  Belgis  earumdem  artium  cuUoribus. 

P.  anno  Dom.  M.  D.  I.  C. 
ii)  1514  tl608 
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Le  second  opuscule  de  M.  Bekaert  constitue  une  bio- 
graphic complete,  ecrite  pendant  un  s6jour  k  Venise, 
d*apres  les  meilleures  sources,  du  celebre  Yprois  Josse 
de  Corte,  n6  en  1627  et  mort  k  Venise  en  1679,  oil, 
vraisemblablement,  ii  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  et  sur  qui  on  ne  possedait  que  les  quelques  notes 
donnees  par  Baert  dans  son  memoire  sur  les  sculpteurs 
et  architectes  des  Pays-Bas  autrichiens,  eihume  de  Foubli 
par  de  Reiffenberg  en  1848,  qui  le  publia  alors  dans  le 
tome  XIV  de  la  premiere  serie  des  Com/jivs  rendus  de  la 
CotninissioH  roi/ale  dliisloirv,  Moi-m^me,  je  Tavoue,  je 
ne  connaissais  de  Josse  de  Corte  que  ce  qu*en  a  dit 
Baert,  et  j*ai  dA  me  borner  a  ces  renseignements  et  a 
quelques  notes  personnelles  que  j'avais  prises  a  Venise, 
pour  parler,  dans  mon  livre  :  La  sculpture  et  les  chefs- 
d*ieuvte  de  Corfevrerie  beiges,  de  T^mule  beige,  a  Venise, 
de  Jean  Bologne ;  car  il  est  incontestable  que  de  Corte 
exer^  k  Venise  et  h  Padoue,  ces  deux  cit^s  soeurs,  une 
influence  pareille  k  celle  qu'exer^a  a  Florence  le  celebre 
^leve  de  Michel-Ange  qui  a  vu  le  jour  dans  le  vieux 
Douai  beige. 

Josse  de  Corte,  comme  Paul  Vander  Schelden,  de 
Courtrai,  Tauteur  de  Tadmirable  porche  interieur  de 
rhotel  de  ville,  comme  tant  d*autres  artistes  devenus 
celcbres,  ^tait  fils  d*un  maitre  tailleur  dMmages  de  noto- 
riete  ^tablie;  son  p^re  Jean,  dont  lebapt^me  remonte  au 
5  Janvier  1595,  figure,  en  1633,  parmi  les  membres  du 
serment  de  ia  corporation  des  peinlres,  sculpteurs  et 
verriers  d^Ypres.  Josse  fut  son  quatrieme  enfant.  Josse 
de  Corte  grandit  sous  une  ^gide  privilegi^e,  car  la 
seconde  femme  de  son  pere,  Anne  Taillebert,  etait  la 
fille  du  cel6bre  Urbain  Taillebert,  natif  de  Bethune,  le 


Digitized  by 


Google 


(  484  ) 

mailre  iailleur  d*iinages  par  excellence  de  Tancien  comte 
d'Artois,  k  qui  Ton  doit  les  admirables  stalles  que  Ton 
Yoit  encore  dans  les  ^lises  de  Saint- Martin  k  Ypres 
et  Saint-Pierre  a  Loo,  et  qui  agr^menta  de  statuettes  si 
elegantes  le  splendide  jube  de  T^giise  de  Dixmude. 

On  ne  sail  si  Josse  de  Corte  habita  Rome,  oil  il  se 
serait  inspire,  dit-on,  du  genie  de  Francois  Du  Quesnoy. 
La  chapel  le  de  la  confrerie  de  Tarquebuse  ou  du  serment 
des  Fusiliers,  oi  se  trouvait  jadis  la  Uesienle  de  croix 
de  Rubens,  dans  la  cathedrale  Notre-Dame  k  Anvers, 
renfermait  de  de  Corte,  au-dessus  du  portail  donnant 
sur  le  cimetiere  d'alors,  construit  d*apr^s  les  ordres  de 
r^y^que  Gaspard  Nemius,  une  Vierge  en  marbre  qui 
disparut  lors  de  la  tourmente  r^volutionnaire  du  siecle 
dernier.  On  assure  que  cette  oeuvre  se  ressentait  de  la 
Sainie  Suzanne  de  T^glise  Notre-Dame  de  Lorette. 

De  Corte  arriva  a  Venise  h  T^poque  ou  ^tait  ^puisee 
toute  la  seve  du  style  sculptural  et  architectural  inaugure 
en  cette  ville  par  Alessandro  Leopardo  ou  Leopardi  (1), 
et  surtout  par  Jacopo  Tatti  dit  Sansovino  (2),  lequel  avail 
re^u  ce  surnom  du  grand  Andrea  Contucci  da  Sansovino, 
et  dont  la  plus  belle  oeuvre  k  Venise  est  la  slatue  de  TEsp^- 
rance,  sur  le  tombeau  du  doge  Yenier,  k  San  Salvatore. 
Yenise  etail  encore,  par  le  d^ploiement  de  ses  richesses, 
la  reine  de  TAdriatique  et  c*esl  k  qui  concourrait  a 
embellir  des  productions  de  Tart  —  autels  h  la  borromi- 
nienne,  monuments  funeraires,  etc.,  —  les  Edifices  et  les 
6glises  ou  chapelles  des  associations  religieuses. 

L'oeuvre  de  de  Corte  fut  considerable,  k  en  juger,  selon 


(4)  Morten  1521. 
(2)  1477  1 1570. 
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Fopuscule  de  M.  Bekaert,  par  les  travaux  qu'il  fit,  entre 
autres,  pour  les  ^glises  des  Frari  et  de  San  Andrea  de 
Ziranda,  la  chapelle  de  la  chiesa  de  San  Lazzaro  dei 
Mendicant!,  de  la  Salute,  etc.,  la  dogana  del  Salute  et 
la  basilique  de  Saint-Antoine,  ^  Padoue,  oil  figure  son 
beau  mausoi^e  du  l^gat  venilien  Gaterino  Comaro. 

De  Corte  dut  mourir  dans  une  aureole  de  gloire,  car 
dans  r^lise  San  Andrea  de  Ziranda,  non  loin  du  Campo 
di  Marte,  sous  un  bas-relief  repr^sentant  TAnnonciation, 
au-devant  du  maitre  autel,  derniere  oeuvre  de  notre 
compatriote,  se  lit  T^pitaphe  suivante,  relev^e  par 
M.  Bekaert : 

Omnipolenti  cetemo 
Dignamerita  Cornelia  pluries  Abbatissa 

lusti  De  Curte  Datavi 

Sculptoris  et  architecti  valde  prceclari 

Opus  uUimum 

MDCXXVIIII. 

Dans  la  periode  de  1580  h  1630,  periode  d'un  art 
sculptural  italien  si  pur  et  si  convaincu,  periode  qui 
avait  ^te  si  brillamment  parcourue  jusqu^au  commence- 
ment du  XVIP  si^cle,  par  Michel-Ange  Buonarotti  (1)  et 
par  ses  plus  illustres  ^l^ves,  Fra  Giovanni  Angelo  Mon- 
torsoli  (2),  Rafaele  de  Montelupo  (3),  Guillaume  della 
Porta  (4),  lequel  ^tudia  d*abord  sous  Jacques  Sansovino, 
et  surtout  par  notre  compatriote  Jean  Bologne  (5),  les 


(i)  1475  t  isa*. 

{%  4504  1 1563. 

(3)  1505  1 1567? 

(4)  Men  en  1577. 

(5)  1524  1 1608. 
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belles  tendances  d*un  art  v^ritablement  plastique  qui 
avaient  eu  pour  but  d'etablir  la  representation  humaine 
selon  les  reelles  lois  de  contraste  et  d'^quilibre  des  formes, 
s'etaient  profond^ment  aiterees.  Le  maitre  admirable  qui 
en  avait  et^  Tinitiateur  Tut  ce  Toscan  Andrea  (Contucci  da 
Monte)  Sansovino,  originaire  de  Monte-San-Sovino,  qui 
yecut  entre  les  annees  1460  k  1529.  Burckhardt  le  pro- 
clame  le  premier  et  le  plus  noble  des  repr^sentants  de  la 
sculpture  du  XVI«  siecle.  Voici  le  portrait  qu'il  en 
trace  dans  son  Cicerone  (I),  dont  M.  Auguste  Gerard, 
actuellement  Ministre  pienipotentiaire  de  France  a  Bru- 
xelies,  a  donne  une  excellente  traduction  fran^aise  : 
«  Doue  d'un  sentiment  de  douceur  et  de  beaute,  il  decele 
pourtant,  lui  aussi,  et  jusque  dans  ses  meiileures  oeuvres, 
le  tribut  que  la  statuaire  de  la  haute  Renaissance  paie  ^  la 
beaute  emprunt^e  de  Tantique,  et,  par  consequent  ^ 
demi  ^trangere,  je  veux  dire  le  manque  d*individualite 
et  de  caractere  et,  par  suite,  de  variete  et  d'originalite.  » 
Trois  elements  dissolvants  allaient  bientot  susciter  une 
revolution  :  le  manierisme  romain  d'alors,  la  contra- 
diction entre  Tancien  et  le  nouveau  naturalisme,  les 
hardiesses  seductrices,  mais  si  stupefiantes,  osons  le 
dire,  de  Michel-Ange,  enfln  Tabsence  de  principes  dans 
le  drape  des  statues.  Francois  Du  Quesnoy,  nous  ne 
pouvons  nous  empecher  de  le  faire  remarquer,  ^chappa 
^  ces  influences  pernicieuses  :  son  admirable  Sainie 
Sazannc  en  est  une  preuve  eclatante. 

La  transformation  dans  Tart  de  la  sculpture  fut  dcivolue 
au  maitre  prefere  du  pape  UrbainVIII,  ceil  signorcavaliere 


(1)  Deuxidme  panic.  Art  moderne,  p.  429. 
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napolitano  »,  Lorenzo  Bernini  (i),  le  fondateur  de 
I'^cole  qui,  pendant  un  siecie  et  demi,  de  1630  k  1780 
(jusqu*^  Canova  et  Thonivaldsen),  devait  non  seulement 
dominer  it  Rome  et  dans  Tltalie,  mais  dans  tout  le  reste 
de  TEuropc. 

Cest  en  parlant  de  Taction  de  Bemin  k  Rome  que 
M.  Bekaert  fait  r^ellement  entrer  en  sc^ne  notre  compa- 
triote  Josse  de  Corle  :  «  L'action  de  Bemin  k  Rome, 
dit-il,  eut  son  pendant  a  Venise,  oix  un  artiste  flamand 
exer^a  sur  ses  contemporains  une  influence  ^norme  dans 
un  sens  parallele,  roais  non  identique,  k  celle  du  favori 
d*Urbain  VIII.  Avec  moins  de  sicheresse,  une  probity 
d*art  plus  grande  et  un  plus  vif  souci  du  realisme, 
Josse  de  Corte  fut  Tauteur,  dans  F^cole  de  sculpture  de 
la  V^netie,  d*un  renouveau  d'une  singuli^re  intensite. 
Extr^mement  nombreux  furent  ses  eleves  et,  si  beaucoup 
s*egarerent  dans  la  voie  dangereuse  qu'il  ieur  tra^a,  il  en 
fut  de  ses  imitateurs  comme  de  ceux  de  beaucoup  d'ar- 
tistes,  qui  presque  toujours  s'inspirent  davantage  des 
d^fauts  du  maitre  que  de  ses  qualites. 

)>  Sans  vouloir  mettre  Josse  de  Corte  au  premier 
rang  des  artistes  flamands,  il  importe  cependant,  ajoute 
M.  Bekaert,  de  lui  rendre  la  belle  place  qui  lui  est  due 
dans  notre  ^cole  et  de  faire  connaitre  le  role  important 
qu*il  joua  dans  Thistoire  de  la  sculpture  italienne.  )> 

Cette  appreciation,  si  flatteuse  pour  notre  amour-propre 
national,  n*est  nullement  exager^e  si  Ton  considere 
que  de  Corte  fut,  entre  aulres,  le  coUaborateur,  k  Venise, 
du  cdebre  arcbitecte  Longhena,  Tauteur  de  Tescalier  du 


(1)1598  1 168a 
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cloitre  de  San  Giorgio  Maggiore  (1644),  de  la  deco- 
ration de  Tautel  de  saint  Antoine  de  Padoue  aux  Frari, 
et  de  Tautel  si  somptueux  de  T^glise  Santa  Maria  delta 
Salute,  oil  se  trouve  I'oeuvre  capitale  de  notre  compatriote 
yprois,  la  Vierge  tenant  dans  les  bras  TEnfant  Jesus 
qui  trdne  au  sommet  dans  sa  divine  majesty.  C*est  dans 
San  Giorgio  Maggiore  que  sont  les  quarante-buit  stalles 
en  bois  sur  lesquelles  de  Corte  a  figure  la  vie  de  saint 
Benoit. 

II  n*est  pas  de  t&che  plus  ingrate  que  de  chercher  k 
reconstiluer  la  vie  et  les  travaux  de  cette  pleiade  de 
sculpteurs  qui  ont  illustre  la  Beigique  et  surtout  de  ceux 
qui,conime  Josse  de  Corte,  quitterentjeunes  ie  pays  natal. 
Dans  les  livres  d*art  et  d'histoire,  dans  les  monographies, 
dans  les  r^cits  de  voyage  se  trouvent,  k  cbaque  instant, 
des dates erron^es,des attributions  de  sculptures  k  d'autres 
que  ceux  qui  les  ont  produites,  de  fausses  indications 
biographiques  et,  consequemment,  des  faits  denatures. 
Les  seules  reelles  ressources  sont  les  comptes  du  temps, 
et  Ton  ne  sait  pas  toujours  oil  les  retrouver,  ou  bien 
ils  ont  ^t^  detruits. 

Ainsi,  par  exemple,  le  cur6  P.  Visschers,  d'Anvers, 
dans  son  opuscule  public  en  1853  :  leU  over  Jacob 
JoiighelincXy  Octavius  Van  Veen  en  de  gebroeders  ColUjns 
de  Note,  attribue  imperturbablement  k  Jean  de  Nole 
—  qui  n*a,  a  ce  que  nous  sachions,  jamais  quitt^  sa  ville 
natale  d*Anvers,  pas  meme  pour  visiter  Tltalie  du  nord  — 
les  beaux  tombeaux  que  le  c^l^bre  Jean  Merliano,  ou 
Giovanni  da  Nola  ou  de  Nole,  ne  k  Nole  (en  Campanie), 
et  qui  v^cut  entre  les  annees  1478  et  1559,  a  sculpt^s  pour 
nombre  d'eglises  de  Naples.  Or  Jean  de  Nole  ou  Collyns 
de  Nole,  mort  en  1G24,  n'avait  ete  regu  maitre  dans  la 
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glide  de  Saint-Luc  d'Anvers,  qu*en  1596,  presque  cin- 
quante  ans  apres  ia  mort  de  son  horoonyme,  ie  c^lebre 
Napolitain.  Tous  ceux  qui  visitent  Naples  sont  frapp^  du 
caractere  de  dissemblance,  au  point  de  vue  du  style,  de 
ces  oeuvres  avec  celles  de  Jean  Collyns  de  Nole  qui 
existent  encore  dans  notre  pays,  et  on  peut  ainsi  se 
rendre  compte  de  Terreur  dans  laquelle  a  verse  cet 
excellent  cure  Yisschers,  autant  par  sa  bonne  foi  que 
dans  Ie  d^sir  de  rehausser  la  gloire  d'un  de  ses  conci- 
toyens,  en  lui  attribuant  ie  bagage  d^une  cd^brit^  ita- 
lienne. 

Vasari,  qui  a  chants,  en  prose,  la  gloire  des  artistes 
italiens  et  a  parle  de  plus  d'un  de  nos  compatriotes,  n*est 
pas  indemne  d*erreurs,  comme  on  Fa  souvent  demontr^. 
Mais  combien  il  est  pen  parie  des  sculpteurs  beiges  de 
son  temps  et  au  temps  des  biograpbes  qui  Tout  suivi! 
Les  anciens  Pays-Bas  ont  eu  Karl  van  Mander,  pour 
les  peintres,  et  ia  magistrale  traduction  fran^^aise  de 
notre  excellent  confrere  Henri  Hymans  a  ete  une  reve- 
lation pour  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  familiarises  avec 
la  langue  des  Cats  et  des  Vondel,  dans  laquelle  Van 
Mander  a  ecrit  son  livre. 

Van  Mander  ne  dit  rien  ou  presque  rien  des  sculp- 
teurs, et  cependant  Louis  Guicchardin  (1),  dans  T^dition 


(1)  La  description  de  tous  les  Pays-Bas,  autrement  appellds  la  Ger- 
manie  inf^rieure  ou  Basse-AUemagne.  An  vers,  Chr.  Plantin,  1582, 
in-folio,  cartes,  p.  155.  Ce  serait,  selon  Pinchart,  Archives,  I.  !•', 
p.  148,  la  cinquitoe  edition;  la  premiere,  en  langue  italienne,  parul 
a  Anvei-s  en  1567,  chez  Guillaume  Silvius,  ensuite  d*un  octroi  du 
29  septembre  1505.  (Fonds  van  Hullhem,  a  la  Bibliolhdque  royale 
de  Bruxelles.) 

3"*   SERIE,    TOME   XXXV.  53 
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iVan^ise  publiee  par  Plantin,  en  1582,  de  sa  Descrizione 
di  tiilli  Pacsi  Bassiy  en  parlant  de  la  culture  des  arts 
aux  Pays-Bas  dans  ie  milieu  du   XVP  siecle  (1560), 
s'exprime  en  ces  termes  : 

(c  Ce  pays  n'a  point  aussi  eu  faute  d^hommes  s^uanls 
el  excellents  en  TArchiteclure,  Sculpture  et  Graueure 
au  burin  :  com  me  encor  il  y  en  a  de  fort  renom- 
mez  et  dignes  de  memoire,  tels  qu'ont  este  de  fresebe 
memoire  Sebastien  d'Oia  (Van  Oye)  d'Vtrecht  archilec- 
teur  aux  gaiges  de  TEmp.  Charles  Ie  Quint,  et  de  son  fils 
Ie  roy  Philippe :  des  desseins  et  ordouance  louable  duquel 
sont  les  Fortz  d'Heddinfert,  Charlemot  et  Philippeville, 
places  assises  sur  la  frontiere  de  Frace  (France) :  et  tris- 
fortes  pour  Tindustrie  de  cest  homme.  Guillaume  C(Bur 
de  Goude  en  Hollandeet  Architecteur  et  tailleur  excellent 
damages:  comme  aussi  Testoit  lean  de  Dale,  qui  fut 
encor  bon  Poele  :  Lucas  Leyden,  graueur  en  cuyure ;  et 
Guillaume  dWnuers,  i'ameux  en  TArchitecture.  Et  a  pre- 
sent viuent  facques  firucq  (ou  de  Breucq)  uatif  d'aupres 
de  Saint-Omer,  gentilhomme  de  race;  graueur  et  tailleur 
(d*images)  expert,  et  sachant  bie  FArchitecture.  Cest  luy 
qui  dressa  pour  la  Royne  d*Hdgrie  Marie,  les  Modelles 
des  places  de  Bossu  et  de  Marimont,  et  autres  superbes 
edifices.  lean  de  Boloigne  de  Douay,  qui  fut  son  aprentiset 
qui  ores  est  tres  congneu  et  fameux  en  cest  art,  et  se  tient 
avec  Ie  Prince  de  Florence.  lean  d'Heere  dil  Mius-heeren, 
de  Gand,  Architecteur  et  sculpteur,  ou  tailleur  singulier : 
Ie  fils  duquel  nomme  Lucas,  homme  de  marque,  est  pain- 
tre  et  inuenteur  de  plusieurs  gentilesses  et  bon  Poele : 
Mathieu  Mannemaecker  d'Anuers,  tailleur  excellent;  il  est 
aux  gaiges  et  suite  du  Roy  des  Romains.  Cornille  Floris 
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(De  Vriendt),  frere  de  Francois  Floris  el  sonant  en  I'Ar- 
chitecture  et  la  sculpture,  homme  diligent  et  de  seruice  : 
auquel  on  donne  Thoneur  d^auoir,  le  premier,  port^ 
d'ftalie  par  de^  I'art  de  contrefaire  au  naturel  les  Antres 
et  Grottesques  (ou  arabesques).  Lambert  Suauie  (Suavius) 
du  Liege,  Architecteur  et  rare  ^  tailler  et  grauer  en 
bronze  :  Guillaume  Palud^  (Paludanus),  frere  du  susnom- 
me  Henry,  tailleur  (damages)  et  studieux  et  diligent  : 
lean  de  Sart,  de  Nieumegue,  aussi  bon  sculpteur.  Simo 
(Simon)  de  Delft  et  losse  lanson  d* Amsterdam,  tous 
deux  excel lents  tailleurs  :  George  Robin  d'Hypre  (Yprcs) : 
Dirick  Volcaerts  Corenhert,  et  Philippe  Galle,  tous 
deux  de  Harlem,  et  des  premiers  tailleurs  d'Images  de 
tout  le  Pays  :  et  tant  d*autres  que  i*aurois  trop  d*affaire 
ei  em  faudroit  employer  vn  fort  log  teps  (long  temps) 
au4t  qu'il  me  fust  possible  de  les  tous  racopter.  » 

Mais  Guicchardin  fut  oublie  durant  les  deux  siecles 
de  troubles  et  de  guerres  que  traverserent  les  Pays-Bas 
espagnols  et,  par  consequent,  d*obscurcissement  en  fait 
de  tout  mouvement  intellectuel,  jusqu*au  moment  ou  nos 
anciennes  provinces  sortirent  de  leur  lourd  et  profond 
sommeil,  i  I'avenement  du  prince  Charles-Alexandre  de 
Lorraine,  lieutenant-gouverneur  au  nom  de  sa  belle-soeur 
Marie-Th^rese,  en  Tann^e  1744. 

Le  g^nealogiste  Philippe  Baert  fut  le  premier  qui 
remarqua  Tostracisme  dont  les  sculpteurs  des  anciens 
Pays-Bas  etaient  frappes  et,  selon  nous,  c'est  surtout 
Tapparition  de  la  Vie  des  peinlres  flamand^y  que  Jean- 
Baptiste  Descamps  (1)  venait  de  publiera  Paris,  de  1753 

(1)  11  ^lait  n^  a  Dunkerque  et,  par  consc^quent  Flamand. 
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^  1769,  qui  dut  lui  sugg^rer  les  paroles  qai  se  troovent 
en  t^te  de  la  preface  de  son  memoire  precite  :  «  Dans  ce 
siecle  (fin  du  XVIII«),  ou  le  goiit  des  beaux-arts  est  si 
g^n^ralement  repandu,  il  est  ^tonnant  que  personne  ne 
se  soit  occupe  avant  nous  d*6crire  Fhistoire  des  sculpteui^ 
des  Pays-Bas.  Cest  une  espece  dinjustice  qu*on  leur  a 
faite  apres  les  preuves  quils  ont  donn^es  de  leur  capacity 
par  les  beaux  monuments  qu'ils  ont  ex^cut^  dans  les 
villes  les  plus  cel^bres  de  TEurope. 

»  Les  Italiens,  les  Francois,  les  Espagnols,  les  Anglais 
se  sont  empresses  de  faire  connoitre  leurs  plus  fameux 
peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs,  et,  jusqu*^ 
present,  nos  litterateurs  n*ont  public  que  des  histoires, 
tant  bonnes  que  mauvaises,  des  peintres  de  Tecole  des 
Flandres.  Cependant  les  sculpteurs  de  la  meme  ecole 
n*ont  pas  moins  acquis  de  celc^brite  et  n*ont  pas  moins 
illustre  leur  patrie  que  les  Rubens  et  les  Van  Dyck. 
Parmi  ceux-ci,  Francois  Du  Quesnoy  et  Jean  de  Bologne 
ont  port4  Fart  de  la  sculpture  au  plus  haut  point  de  per- 
fection et  vont  de  pair  avec  les  plus  excellents  sculpteurs 
de  tous  les  siecles.  » 

Baert,  par  ses  fonctions  de  bibliothdcaire  du  marquis 
Franfois-Gabriel-Joseph  du  Chasleleer,  lequel  v^cut  entre 
les  annees  1744  et  1789,  ^tait  bien  place  pour  recueillir 
les  renseignements  aux  meilleures  sources;  grace  a 
ses  relations,  il  pouvait  obtenir  les  documents  les  plus 
precis  des  autorites  ou  bien  des  communautes  religieuses 
que  Joseph  11  allait  bientot  supprimer.  Malheureusement 
son  manuscrit  ne  constitue  qu'un  ensemble  de  courtes 
notes  et  ne  forme  qu*une  espece  de  catalogue,  par  ordre 
chronologique,  ou  les  renseignements  biographiques  font 
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le  plas  souvent  defaut  et  oil  la  mention  des  travaux  d'art 
est  donnee  sans  developpements  et  sans  indication  de 
sources;  et  c*est  d*apr^  Baert,  je  le  r^pete,  que  j*ai  dA 
uniquement  parler  de  Josse  de  Corte,  dans  mon  livre 
sur  la  sculpture  beige,  faute  de  meilleurs  renseigne- 
ments. 

Or  ils  sont  l^ion  dans  les  anciens  Pays-Bas,  les  ima- 
giers,  les  orfevres,  les  sculpteurs,  les  statuaires  depuis 
cinq  siecles  :  ils  sont  plus  de  deux  mille  (nombre  exact 
2125!),  les  noms  dont  j'ai  cherch^  k  etablir  T^tat  civil  et 
k  citer  les  ceuvres,  que  j'ai  recueillis  dans  les  livres  ou 
monographies  d*art,  dans  les  comptes  des  ^glises  et  des 
corporations  existant  encore  dans  les  divers  depdts 
d*archives,  etc.,  sans  compter  les  innombrables  sculp- 
tures qui,  faute  de  documents,  resteront  k  tout  jamais 
anonymes.  Et  sur  deux  mille  noms  d'artistes  qui  ont 
roanie  T^bauchoir,  le  burin  ou  le  ciseau,  —  cit^s  dans 
mon  livre  sur  la  sculpture  beige,  —  plusieurs  centaines 
out  conquis  dans  Thistoire  de  Tart  un  rang  honorable, 
voire  m^me  glorieux. 

Les  troubles  du  XVI®  si^cle,  dont  les  bistoriens  de 
I'epoque  ont  raconte  les  funestes  r^sultats  au  point  de 
vue  de  la  destruction  des  milliers  de  chefs-d'oeuvre 
que  renfermaient  les  ^lises;  la  dispersion  des  mobiliers 
et  la  disparition  des  archives  des  communaut^s  religieuses 
lors  de  leur  suppression,  en  1785,  par  Joseph  II;  la  des- 
truction et  ensuite  la  vente  k  Tencan  des  objets  d'art 
appartenant  aux  eglises  dix  ann^es  apr^,  par  les  ordres 
de  la  Convention  nationale,  contribu^rent  puissamment 
k  Jeter  un  voile  6pais  sur  tout  ce  qui  avait  constitue  la 
richesse  et  la  gloire  artistique  de  nos  provinces  au 

3**  S^IE,   TOME  XXXV.  53. 
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Steele  dernier,  les  eglises  etanl  alors  les  seuls  musees. 
Tout  y  contribua  done,  avee  l*^parpillement  et  la  destrue- 
tion  de  lant  de  doeuments  pr^eieux  qui  eonstituaient  les 
arehives  de  ees  temples  et  qui  mentionnaient  des  aequi- 
sitions  ou  des  eommandes  d'oeuvres  d'art,  et  surtout, 
enfin,  par  I'absenee  de  r^el  mouvement  intelleetuel  arlis- 
tique  aux  Pays-Bas  durant  la  p^riode  s'etendant  de  4793 
a  1830!  Cest  done  k  bon  droit  que  nous  pouYons  dire 
qu'apres  Baert,  il  semblerait  qu*une  nuit  profonde  se  soil 
de  nouveau  etenduesur  Thistoire  artistique  des  provinces 
beiges  pendant  la  domination  fran^aise  et  pendant  la 
domination  bollandaise.  Le  reveil  a  ete  donne  par  cette 
pl^iade  de  litterateurs  qui  a  surgi  depuis  et  au  premier 
rang  desquels  nous  eiterons  ^douard  Fetis,  auquel  ses 
deux  ouvrages  :  Us  artistes  beiges  a  rstranger  (1)  et  L'ari 
dans  la  soci^te  el  dans  Vttai,  valurent,  en  1873,  le  prix 
quinquennal  de  litterature  frauQaise.  Ge  n'est  que  depuis 
pen  d*annees  que  les  monographies  surgisseut  sur  les 
seulpteurs;  aussi  on  ne  pent  que  savoir  gr^  k  M.  Maurice 
Bekaert  de  sa  biographie  si  int^ressante  de  Josse  de  Corte, 
laquelle  constitue  une  pr^cieuse  contribution  k  Thistoire 
des  arts  en  Belgique. 

Que  la  Classe  me  pardonne  cette  longue  digression  au 
sujet  de  Tart  de  la  sculpture  que  tant  de  Beiges  ont 
illustre,  qui  a  compte  et  qui  compte  encore  de  si  eminenls 
representants  dans  son  sein  et,  pour  flnir,  qu*elle  me 
permette  de  rappeler  ici  ce  qu*en  disait  Dehaisnes,  dans 


(1)  ttudes  biographiques,  historiqnes  et  critiques   Bruxelles,  1857- 
486o,  ^2  vol.  in.8». 
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son  livre  sur  L'art  chrStien  en  Flandre  (1),  lorsquMl  parlait 
des  devastations  des  ^glises  lors  des  troubles  du  XVP  sie- 
cle  :  c<  Les  voyageurs  qui  parcourent  la  Belgique  sont 
6tonn6s  de  voir  tant  de  chefs-d'oeuvre  de  la  peinture  at 
de  la  sculpture  r^unis  dans  les  Academies  et  les  Mus^ 
des  villes,  dans  les  galeries  et  les  collections  des  parti- 
cnliers  et,  principalement,  dans  les  ^lises  des  cites 
parfois  les  moins  importanles;  que  serait-ce  si  les  icono- 
clastes  du  XVI«  siecle  (et  ceux  du  XVIIl*  si^cle,  ajoute- 
rons-nous)  n'avaient  point  pass^  par  Ik  ?  Les  Pays-Bas 
auraient  6t6  une  Ilalie  du  Nord  oil,.,  Vart  chrStien  ne  se 
serait  jamais  Steint !  » 


OUVRAGES  PRESENTES. 
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;i)  Page  266. 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 

DES 

Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Beigique. 

1898.  —  N«  5. 


CliASSE    DES   SCIEMCES. 


S^nce  du  10  max  1898. 

it.  £d.  Dupont,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  pr^ents  :  MM.  W.  Spring,  vice-directeur ;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Candeze, 
Brialmonl,  fid.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinet, 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Man- 
sion, P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg, 
A.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  asso- 
ci^;  L.  Errera,  Julien  Fraipont  et  P.  Francotte,  corres- 
pondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  ie  Miiiistre  de  rint^rieur  etde  Tlnstruction  publique 
communique  une  iettre  du  comite  qui  s'est  form^  k  La 
Haye  pour  y  organiser,  en  juiilet  prochain,  une  exposition 
des  oeuvres  de  Simon  St^vin. 

Le  comity  pr^ite  exprime  le  d&ir  d'fitre  renseigne 
sur  les  manuscrits,  documents,  lettres,  imprim^  et  livres 
qui  ont  appartenu  k  Simon  St^vin  et  qui  se  trouvent  dans 
les  archives,  bibliotheques  et  autres  institutions  scienti- 
iiques. 

—  li  transmet  : 

1"^  Cinq  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  d^rae 
le  prix  d^nnal  des  sciences  mineralogiques  (periode 
transitoire  de  1892-1897). 

2«  Bulletin  duCercledesnaturalistes  hutois,  1897,  n«  1-2; 

S""  Flora  Batata,  livraisons  319  et  320; 

4®  Miisie  botaniqtie  de  Leyde^  par  Suringar,  livraisons 
4-8. 

—  Remerciements. 

—  M.  Ie  Ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail  adresse, 
pour  la  bihliotheque,  un  exemplaire  de  la  Carte  giologiqae 
de  la  Belgique  au  40,000^  (S"*  envoi). 

—  M.  E.  Briart  remercie,  en  son  nom  et  au  nom  de 
sa  famille,  pour  les  sentiments  de  condol^ance  qui  lui  ont 
^t^  exprim^s  par  la  Classe  lors  du  d^ces  de  son  pere. 
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—  La  Soci^t^  batave  de  philosophic  exp^rimentale,  it 
Rotterdam,  adresse  le  programme  de  son  concoors 
poor  1900. 

—  Hommage  d'ouvrages  : 

4®  A  propos  de  Viglise  et  de  la  Science.  —  R^anse  a  un 
vitaiiste;  par  Leo  Errera ; 

^  Essaisur  la  tMorie  des  machines  iUclriques  a  influence; 
par  V.  Scbaffers  (pr^sente  par  M.  Van  der  Mensbnigghe, 
avec  une  note  qui  figure  ci-apr^); 

S""  Intomo  alia  anatomia  delta  Canapa,  I  e  If ;  par 
Giov.  Briosi  et  FiL  Tognini  (pr^sent^  par  M.  L6o  Errera); 

4"*  a)  Etude  sur  les  ressorts  a  spirale  et  les  ressorts  a 
hSlict;  b)  Uarchiteciure  mdtaUiqae  au  XIX"  siecle;  c)  Le 
pent  de  mille  metres ;  d)  Longerons  en  treillis  et  longerons 
a  arcades;  e)  Lepont  Vierendeel^  etc. ;  par  A.  Vierendeel. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

i""  Sur  les  salicylates  doubles  de  m4tal  et  d'antipyrine, 
deaxieme  communication,  par  M.-C.  Scbuyten  (contenu 
d'un  billet  cachet^  d^pos^  en  fi^vrier  1898  et  ouvert  k  la 
demande  adress^  aujourd'hui  par  Tauteur).  —  Commis- 
saires :  MM.  Jorissen  et  Spring; 

2®  Les  ^isodes  de  la  science  balistique.  PMode  nouvelle  : 
application  de  I'Slectricit^ a  la  guerre;  par  C.-J.  Tackels, 
officier  relrait^.  —  Gommissaire  :  M.  Brialmont ; 

3*»Siir  racide  dibromfbwracMque ;  par  Fred.  Swarts. 
—  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry; 

4**  Influence  de  la  concentration  sur  la  vitesse  de  ruc- 
tion; par  Alexandre  de  Hemptinne.  —  Commissaires : 
MM.  Spring  et  De  Been ; 
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S""  Sur  le$  courbes  paraUeles  a  VMipte;  par  le  professeur 
Gomes  Teixeira,  k  Porto.  —  Commissaires  :  MM.  Ne«- 
berget  Mansion; 

6*  Lettre  de  M.  le  professeur  Victor  de  Ziegler,  sur  la 
Loi  de  la  repartition  de  Veau  et  dela  terre  ferme  mr  noire 
globe.  —  Commissaires  :  MM.  Folie  et  Van  der  Mens- 
brugghe. 

I^LECTION. 

M.  Fr.  Crepin  est  r^Iu  d^l^gu^  de  la  Classe  aupres 
de  la  Commission  administrative. 


NOTE   BlBLlOGRAPiUQUE. 

J*ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie,  au  noro  du 
P.  V.  Schaffers,  un  m^moire  imprim^,  ayant  pour  titre : 
Essai  sur  la  tMorie  des  machines  ileclriques  a  influence. 

Depuis  longtemps,  les  physiciens  ont  neglige  T^tude  si 
difficile  de  Telectricit^  statique,  pour  s'adonner  k  des 
recherches  sur  les  faits  innombrables  de  T^Iectricite  dyna- 
mique.  Et  pourtant,  bien  des  phenomenes  electro-statiques 
attendent  encore  leur  explication  veritable  :  en  ce  qui 
concerne  notamment  les  machines  electriquesk  influence, 
les  observateurs  ont  propose  des  theories  tres  disparates, 
parmi  lesquelles  on  ne  sait  ni  comment  ni  pourquoi  faire 
un  choix  deOnitif. 

A  cet  egard,  c'est  une  bonne  fortune  que  de  rencontrer 
un  ouvrage  de  coordination,  qui  nous  donne  une  idee 
exacte  du  plan  sur  lequel  on  pourra  edifier  une  tlieorie 
durable.  Or,  c*est  cet  ouvrage  qui  a  et^  entrepris  avec 
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ardeur  el  perseverance  par  le  P.  Schaffers,  en  s*appuyant 
toujours  sur  des  experiences  nombreuses  et  variees.  Je 
n'besite  pas  a  affirroer  que  Tauteur  a  bien  merite  de  la 
science  encore  si  mysterieuse  de  Teiectricite  statique. 

G.  Van  der  Mensbrugghe. 


RAPPORTS. 


Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  L.  Fredericq  et  J.-B. 
Masius,  la  Classe  decide  Tiropression  au  BuUetin  des  deux 
communications  suivantes  :  l"*  Sur  la  paraglobuline  du 
s^rum  sanguin  (communication  preiiminaire) ;  par  Prosper 
van  de  Kerckbof;  2**  Influence  de  Vocclusion  de  I'aorte 
descendanle  sur  la  valeur  des  ^changes  respiratoires;  par 
Hector  Rulot  et  Leon  Cuvelier. 


Leltre  de  M.  E,  Solvay  sur  le  RdLE  de  L'^LECTRiar^ 

DANS  LES  PH^NOMENBS  DE  LA  VIE. 

MM.  Henry  et  Spring  proposent  Tinsertion  au  BuUe- 
tin de  la  seance  de  la  lettre  de  M.  E.  Solvay,  k  titre 
d'information  preiiminaire.  lis  font  remarquer  que  les 
faits  invoques  k  Tappui  de  la  synthese  d'un  sucre  et  de 
Toree  sous  Tinfluence  de  Teffluve  eiectrique,  leur  parais- 
sent  demander  un  complement  de  demonstration.  — 
Adopte. 
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AppareU  pour  la  diftermination  da  coefficient  moyen  de 
dilatation  linSaire;  par  L.-N.  Vandevyver,  r^p^titeur 
k  rUniversit^  de  Gand. 


«  Ce  travail  a  pour  objet  la  determination  exp^rimen- 
tale  des  coefficients  moyens  de  dilatation  lin^ire  des 
m^taiix.  On  sait  combien  sont  longues,  difficiles  et  cou- 
teuses  les  operations  relatives  a  la  determination  tres 
approchee  de  ces  coefficients. 

Le  dispositif  imagine  par  Fauteur  me  parait  offrir  une 
grande  simplicity,  jointe  au  double  avantage  d*etre  peu 
coAteux  et  de  donner  rapidement  des  r^sultats  tres  satis- 
faisants. 

II  consiste  essentiellement  a  mesurer  h  Faide  du  sphe- 
rometre  Tallongement  du  metal  entre  deux  temperatures 
determinees  aussi  exactement  que  possible. 

Bien  que  Tid^e  de  Temploi  du  spherometre  pour  des 
mesures  analogues  ait  deja  ete  mise  en  pratique  par  mon 
savant  confrere  et  ami  M.  De  Heen,  j*estime  que  Tappa- 
reil  de  Fauteur  merite  d*etre  vulgarise.  J*ai  d*ailleurs  ete 
temoin  des  soins  multiples  avec  lesquels  M.  Vandevyver 
a  execute  ses  operations ;  aussi  je  n'hesite  pas  k  proposer 
a  la  Glasse  Fimpression  de  son  travail  au  Bulletin  de  la 
seance.  » 

M.  De  Heen,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Glasse. 
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Note  relative  au  probleme  de  la  vue  a  distance ; 
par  M.  G.  Van  der  Gucbt. 

mmtti§0ft  «##  jtr*  J*,  ipe  JV9«M. 

«  J'ai  lu  avec  interfet  le  travail  de  M.  Van  der  Gucbt, 
dont  les  id^es  me  paraissent  ing^nieuses.  Cependant  je 
regrette  de  ne  pouvoir  demander  I'impression  de  la  note» 
le  projet  de  Tanteur  n'ayant  ^t^  soumis  k  aucune  verifica- 
tion exp^rimentale.  Je  propose  en  consequence  le  dep6t 
aux  arcbives.  »  —  Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  les  tethers  des  dirivis  monochlorSs  de  I'acide  butyrique 
normal  et  la  volatility  des  combinaisons  chloro-oxyg4n6es 
en  gSn&al;  par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie. 

J'ai  fait  connaltre  recemment  (*)  les  trois  derives  mono- 
chloris  du  nitrite  butyrique  normal  CN  -  CH^  -  CH^  -  CH3, 
k  savoir  : 

a CN-CHCI-CHt-CH, 

p CN  -  CHt    CHCI  -  CHb 

y CN-CHt-CHt-CHtCI. 


(*)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXXV,  1898,  p.  360. 
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II  sera  ais^  de  passer  de  ces  compost  aux  trots  addes 
butyriques  normaux  monoMorti  a,  (3  et  7  correspondants : 

(HO)CO-CHCI-CH,-CH, 
(HO)CO-CH,-CHCI-CH, 
(HO) CO  •  Ce,  ^  CH,  -  CH,CI  (•). 

.  Ces  corps,  de  constitution  certaine,  sont  ^videmment 
de  cen  que  Ton  'peut  regarder  comme  int^ressants,  au 
point  de  vue  g^^ral,  k  divers  titres. 

J*en  ai  fait  commencer  la  preparation  et  i'^tude  dans 
mon  laboratoire. 

En  attendant  que  je  puisse  printer  k  FAcad^mie  les 
r^sultats  de  ces  rechercbes,  qui  viennent  d*£tre  entre- 
prises,  j*ai  pens^  qu*il  ne  serait  pas  inutile,  au  point  de 
Yue  des  Etudes  que  je  poursuis  sur  la  volatUitS  dans  les 
compost  carbon^,  de  faire  connaitre,  d^  k  present,  les 
d^riy^  monochlor^s  «,  p  et  y  des  butyrates  de  m^tbyle, 
d*etbyle  et  de  propyle  normaux. 

Ces  etbers  s*obtiennent  ais^ment  par  Taction  de  Facide 
cbiorbydrique  ou  de  Tacide  sulfiirique  sur  les  nitrites,  ou 
les  amides  correspondantes,  en  prince  des  alcools.  II 
se  forme  en  m^me  temps  un  sel  ammoniacal. 

Tons  ces  corps  sont  ext^rieurement  les  m^mes.  Ce 
sont  des  liquides  incolores,  mobiles,  d'une  odeur  forte 
rappeiant  celle  de  T^tber  butyrique,  insolubles  dans  Tean, 
solubles  dans  Talcool  et  T^tber.  La  potasse  caustique 
alcoolique  les  saponifie  ais^ment  (**). 

O  J*ai  fait  connaitre  le  derive  y,  en  m6me  temps  que  son  nitrile, 
en  1885.  Voir  Comptes  rendus,  etc.,  t.  CI,  p.  1158. 

(**)  La  m^tbode  de  Garius  ne  s*6tant  pas  montr^  fort  avantageuse 
dans  le  cas  present,  on  a  utilise  cette  reaction  pour  determiner  quan- 
titalivemmt  le  chlore  dans  ces  compost. 

D  suffit  de  les  chauffer  au  bain  d'eau,  pendant  quelque  temps,  dans 
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Les  tableaux  suivants  r^sument  ce  qui  se  rapporte  ^ 
leurs  propri^t^  et  k  leur  analyse. 

A.  —  D^ivite  ii6thtliques.C4B0GI(CH5)O2. 

«.  ^.  r- 

CH,  -  CHt  -  CHCl      CH,  -  CHCl  -  CHt        CHtCl  -  (CBtlt 
-CO(OCB,).  -CO(OCB,).  -CO(OCH,). 

tboUition.    .    .    'l45«-i4«»p.T56««»"    i6Ko-186op.750«"    i7«o  -  iTe*  p  764""" 

Density  i4K   .  i,0979  I,09i6  4,4968 

Indiee  de  rtfrac- 
tion  .    .    .    .  1,4S596  4,4«729  4,43739 

DensiU  de  vapeur.  Caiculee,  4,74. 

Sabsunce 0f^0349  (X%Odtt  OcsOaSH 

Pression  barom^triqne .    .    .  763-"  746-»  760^ 

Mercure  8onlev« eee-™  650"»»  663-'" 

Tension  de  la  Tapear.    .    .    .        94»»          96»'»  97""» 

Yolame  de  la  vapear.    .    .    .        02e«            60^  63««,5 

Temp^tnre 430«  430«  430» 

Density  troovde 4,73            4,43  4,b8 


-an  tube  ^  essai,  muni  d*un  tube  ascendant  servant  de  refrigerant, 
avec  la  solution  alcaline  de  moyenne  concentration.  La  liqueur 
alcoolique  oCk  s'est  forme  le  pr^cipite  de  chlorure  potassique,  etendue 
d*eau  et  aciduiee  d*acide  azotique,  fournit  avec  la  solution  argentique 
le  precipite  de  chlorure  AgCI. 

Nous  croyons  cette  methode,  aussi  ais^e  qu'expeditive,  applicable 
dans  bien  des  cas  analogues. 
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Analyse.  CI  Vo  26,00. 


Subslance     . 


AgCl 


Chloreo/e. 


I. 

Of.SOfiO 

0«',fl7l 

O«'.1790 

11. 

0>%m8 

0r,«n6 

0r,9»l 

I. 

0«r.2i60 

0isi313 

0«',1CT5 

11. 

0ir,2l36 

0ir^34 

0«'.i3» 

L 

36.07 

96,35 

95,88 

11. 

96,19 

96,14 

9533 

B.  —  D6RIVlfeS  ^THYLIQUES  C4HeCI  (CjHslOj. 

^.  r. 

CH,  -  GHi  -  GHCl       CHs  -  CBGI  -  CH«  CHtCl  -  (GH|), 

-  GO  (OGjHj).             -  GO  (OGjBj).  -  CO  {OC^B,). 

Ebullition.    .    .     163o  -  164o  p.  76(H-          i68*-169o  186*  p.  760"" 

Density  ii  130.    .               1,056                         1,060  l,i14 

Indice  de  refrac- 
tion ....               1,49430                       1^49995  1,4:ml 


Density  de  vapeur.  Calcul^e,  5,20. 

Substance Of',0314  0«%0309  Of',0398 

Pression  barom^trique .    .    .  750"'"  749»'"  749"" 

Bf  ercure  8onlev6 665"'"  BeS"""  661"" 

Tension  de  la  vapeur    .    .    .         85"'"  84""  88"" 

Volume  de  la  vapeur    .    .    .  69">,4  69««,8  63^,5 

Temperature 130»  130«  ISO* 

Density  trouT^e    ....  5,15  5,18  \iB 
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Analyse.  CI  •/.  23,59. 


Substance.    . 

•    • 

I. 
U. 

0f%2868 
0r,W83 

0r,»76 
Or^aiS 

OK',34dO 
0«'3690 

AgCl     .    .    . 

I. 

0fr3680 

Of',3538 

0f'3W8 

11. 

Or,M46 

0«'3t75 

Oc3Si6 

ChloreV^.    . 

•    • 

11. 

23,60 

83;)8 
33.3R 

23,29 
23.14 

C.  —  D^RIVMS  PROPYLIQUBS  C4H6CI  (€3117)0 j   (*). 

CBj  -  CH,  -  CBCl     CB J  -  CBU  -  CB,     CH^CI  -  (CB<)g 
-  CO(OC,Ht).  -  COCOCjBt).        -  C0(0C,B7). 


gboIliUoD  i  7M—  . 

482»-i84» 

i82»  -  483o 

4970 -498» 

Density  ii5«  .    .    . 

i,036 

0,969 

4,068 

lodice  de  i^fractioD  . 

1,42928 

4,4*727 

4,44929 

Density  de  vapeur,  Calcul^e,  5,68. 

SabflUoce 0»%0303  Of',0298  Oc%0328 

PressioQ  barom^trique  .    .    .  7$8"">  786"'"  764»"> 

Mercure  soule?^ 706»'»  640»"»  746-» 

Tension  de  la  vapeiir    .    .    .  45<>>'>>           46«b  48»" 

Volume  de  la  Tapear    .    .    .  140««  406««  403««,6 

Temp^ture 430*  430*  430* 

Density  irouv4e 5,34             5,22             5,73 


O  II  s'agit  ici  des  Others  de  ralcool  propylique  primaire  (HO)CHt  - 
CHt-CH,. 

O  Produit  de  I'action  de  HGl  sur  I'acide  crotonique  solide  fus.  7^. 
(Voir  plus  loin.) 
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Analyse.  CI  %  21,58. 

Sobtuncc 0«%1418       0«M838       Ot%liH 

AgCl 0«M338       O1M6O6       Oi%t«56 

Chloreo/. 2i,l5  81,68  Jl/ff 

Ges  ethers  sont  int^ressants  k  examiner  au  point  de 
Yue  de  la  volatility  dans  ses  rapports  avec  la  presence 
simultan^e  de  Voxygene  et  du  chlare  Rx6s  sur  le  earbone 
de  la  molecule. 

Je  consid^rerai  d'abord  et  sp^cialement  les  d^vis 
mSthyliqttes  : 

a      CH,-CH,-CHCI-C0(0CH5)      feb.     U5*   v 

p.      CH,-CHCI-CH,-CO(OCH,)  155*   ( 

)     »• 
r.     CH,CI - CHt- CH, - C0(0CH8)  175*   ^ 


CH5  -  CH,  -  CH,  -  CO  (OCHb)  Eb.     1 02 

a.      CH,-CHt-CHa-CO(OCH,)  4W 

CH,  -  CHt  -  CH,  -  C0(0CH5)  tb.     102' 

p.      CH,  -  CHCI  -  CH,  -  CO(OCH,)  i  55' 


i*    / 
!•    \ 

)     55* 


CH,-CH,-CH,-CO(OCH,)        feb.     402* 

73* 
r.     CH,CUCHt-CH,-CO{OCH,)  175* 


Notons  les  points  d*^bullition  des  chlorures  de  butyla 
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primaire  et  secondaire  normaux,  par  rapport  au  bnfMe 
normal. 


CH,-CH,-CH,-CH,  Eb. 

CH»  -  CH,  -  CHCI  -  CH,  68^ 


CH,-CH,-CH,-CH»  Eb. 

Cn»  -  CH,  -  CH,  -  CH,CI 


)     67- 
8*   / 

•• )  „. 

78*   / 


Le  rapprochement  de  ces  chiffres  montre  h  Tevidence 
rintluence  volatilisante  exerc6e  par  le  voisinage  de  Toxy- 
gene  et  du  chlore  dans  la  molecule. 

La  comparaison  des  deux  d^riv^s  secondaires  a  et  P 

prouve  Tinfluence  d^croissante  de  la  coexistence  de  ces 

elements  sur  la  volatilite  de  la  molecule  totale,  h  mesure 
I 

que  les  composants  CO  et  CCI  s'eloignent  Tun  de  Tautre 
dans  la  molecule. 

Le  derive  y  montre  que  cette  influence  volatilisante  a 
cess^  totalement  par  I'interposition  du  systeme  -  C  -  C  - 
entre  les  composants  CO  et  -  C  CI. 


CHj-CH^-CH.-CHj  feb.       i 

CH3-Cn,-CH,-CH,Ci  78- 


)     77- 


CH5-CH,-CH,-CO(0CH5)         Eb,    i02- 
CH.CI  -  CH,  -  CHt  -  C0(0Cn3)  175* 


73- 


II  est  int^ressant  de  rappeler  comment  les  choses  se 
passent  dans  la  serie  des  derives  chlores  du  nitrile  buty- 
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rique  normal  CN  -  CH^  -  CH^  -  CH3,  quant  k  la  yolatilite 
relative  des  divers  termes  qui  la  composent. 

Je  les  considererai  d'abord  par  rapport  aux  deriv^ 
^th^r^  m^tbyliques. 

Nhriles  cblorte.  Ctben  m^thyliques  chior^ 


«.  CN  -  CB,  -  CBt  -  CB5  fib.  H8n  CBj  -  CB,  -  CB,  -  C^^h    th.  i(»»1 

CN  -  CBCI  -  CBj  -  CBj       44W         CBj  -  CB,  -  CBCl  -  C^^^        145»i 

3.  CN  -  CB,  -  CB,  -  CBj  fib.  118o\         CB,  -  CB,  -  CB,  -  C§^g    fib.  [Q»>\ 
CN-CB,-CBCI-CB,       4750/         CB,-CBa-CB,-c2^g        186«/ 

y.  CN  -  CB,  -  CB,  -  CB,  fib.  ii8«>l  CB,  -  CB,  -  CH,  -  cg^g    fib.  40S»\ 

m*  .     '  |74« 

CN-CB,-CB,-CB,CI      4«^(  CB,a-CB,-CB,-C^(,       47e»/ 

Le  remplacement  de  H  par  CI,  dans  le  chainon  >CH2, 
dans  les  derives  a,  determine  une  elevation  dans  le  point 
d'ebullition  de  2¥  dans  le  nitrile  et  de  43''  dans  V^ther 
melhylique.  Si  Ton  tenait  compte  de  la  difference  des 
poids  mol^culaires  des  composes  qui  subissent  cette 
substitution 

Niirile 69  N 14 

Ether  m(^(hylique  .     i02  O^OCH,)     .     .       47 

on  devrait  s'attendre  k  constater  un  rapport  inverse/car, 
toutes  choses  egales  d*ailleurs,  Tel^vation  d^termin^ 
dans  le  point  d'6buIlition  d'un  compost  CoH„  par  le 
remplacement  de  H  par  un  radical  X,  plus  lourd,  est 
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d'autant  plus  considerable  que  le  poids  mol^culaire  du 
compost  primitif  est  plus  faible  et  subit  par  consequent 
une  augmentation  plus  considerable. 

II  est  done  evident  par  Ik  que  Tinfluence  volatilisante 
exercee  par  le  systeme  chloro-azoU  NC-CCI  est  plus 

A 

puissante  que  celle  qui  s'altacbe  au  systeme  equivalent 
chloro-oxygene  CIC  -  C0(0CH3). 

A 

Mais  cette  diflTerence  ne  s'etend  pas  loin ;  elle  a  disparu 
par  I'interposition  d*un  groupement  >CH2,  et  surlout 
de  deux,  entre  les  systimes  chloro-azot^  NC  -  C  CI  et 
chlor<hoxyg^nS  (CH30)0C  -  C  CI. 

On  remarquera  encore  combien,  k  la  suite  de  cette 
difference  d'intensite  volatilisante,  sont  differents  eux- 
memes  les  rapports  de  volatilite  entre  les  nitriles  en  C4 
et  les  ethers  mSthyliques  correspondants. 


Niiiilc  batyrique. 

tiher  m^thjl-batyriqae. 

Differences. 

Simple.    .    Eb.  H8« 

Simple.     .     fib.  iOJ2» 

-46* 

pchlore    .            «76* 

pchlore    .           456* 

■>49* 

ychlorc  .            «95« 

pchlore   .           176* 

-49» 

Ces  differences  sont,  comme  on  le  voit,  suffisamment 
concordantes. 

II  n'en  est  pas  ainsi  entre  les  derives  a 

CH-CHCI-CHt-CH, 
^  <  OCH,  -  CHCI  -  CH,  -  CII,      *^^*-**^ 
oil  cette  difference  est  d'ordre  inverse. 
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Je  reviens  aux  derives  ^thyliques  et  propyliques.  II  est 
bon  de  rappeler  auparavant  r^^vation  progressive  des 
points  d*ebullitioii  dans  les  derive  m4lhyliques. 

D^RIV^   Bf^THYLIQUES. 

CH3  -  CII,  -  CH,-  CO{OCH,)       Eb      iOS-  . 

)     43» 
a       Clfj-CII.-CHCI-CO^OCll,;  i45*   ^ 

>      li* 

p     cu.-ciici-ciu-coiociis)  ise^ 

^.     Cil,CI-CH,-CII,-C0(0Cll3)  176*   ^ 


20« 


D^RIVilS    ETHYLIQUES. 

CII5  -  CIl,  -  CII,  -  C0(0C,ll8)        Eb.     i20« 
>  .     CII.CI  -  Cll^  -  Cll^  -  CO  (OC,lf  J  I  se- 


ct.     CIJ3-Clf,-CllCI-CO{OC,H5)  i<>3* 

p.    ciij-cuci-cn,-co(oc,ii,)  ics- 

[)•  / 


45* 
18* 


DERIVES   PROPYLIQUES. 

CIJ,-CII,-CIU- COtOCyi,)       Eb.     142-    \ 

a     ciis-crr.-cnci-coioCjH^)  i82»  . 

)    ^ 

.3.      Clfj     CllCi-  (:il,-(:0(0C:H7)  I82«  ^ 

r.     CIIXI-CIL-CIU-COlOr-JI;)  1 98-   / 


40* 


IC* 


On  remarquera  tout  d'abord  la  concordance  qui  existe 
ontre  la  volalilite  des  elbers  melbylique,  etbylique  et 
propylique,  et  celle  des  derives  a  chlores  eorrespondants. 
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La  trausformation  du  systeme 

-CH,-CO(OC,H,„  +  ,)    en    -CHC1-C0(0C,H,„  +  ,) 

el6ve  le  point  d'^bullition  invariablement  d'environ  40>. 

La  meme  concordance  s'observe  entre  les  d^riv^s  (3  et 
Jes  d^riv^s  7;  la  difference  dans  les  points  d'ebullition  est 
representee  respectivement  par  20**,  18®  et  16**;  la  diffe- 
rence dans  les  points  mol^culaires  explique  cette  d^rois- 
sance. 

Mais  il  n'est  pas  possible  de  n'etre  pas  frappe  de  la 
difference  que  Ton  observe  entre  les  points  d'ebuUition 
des  deux  d^riv^s  d'ordre  secondaire,  «  et  p,  dans  le 
groupe  des  Others  m^lhyliques,  ^thyliques  et  propyliques. 

Ddrivds  m^lbyliqucs    .     .     .     .     lOili" 

—  clhyliqncs 5* 

—  propyliques    .     .     .     .     db  0" 

L*intensite  de  Tinfluence  de  r^loignement  des  systemes 
>C0  et  >CHC1  sur  la  volatilil^  va  done  en  d^croissant, 
et  cela  d'une  maniere  reguli^re,  ^  mesure  que  s'elive  le 
poids  atomique  de  Tether,  du  chef  du  radical  C„H,„ +,  qu'il 
renferme. 

Pour  en  finir  avec  ce  genre  de  comparaison,  je  rappro- 
cherai  les  points  d'^bullition  des  derives  melhylique, 
ethylique  et  propylique  dans  ces  divers  groupes  de 
compost. 

1  Me.     .     .     Eb.     i02* 

«8* 


i   Me.     .     .     Eb.     i02*    \ 
Elhcrs  bulyriques  <  Et  .     .     .  120^ 


\   22* 

;•   / 


Pr.     .     .  142' 

3"«   S^RIE,    TOME   XXXV.  35 
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Ddriv^s  chlor^s  «. 


(  ««8) 
ti. 

Pr. 
Me. 


D^riv^s  chlords  p.   {  Et  , 
Pr 


D^riv^s  chlor^s  y. 


Me. 

El  . 
Pr. 


tb     145* 
464< 

Eb.    i56* 
168 

fib.   no* 

i86 
198^ 


\    18- 

)    «2* 

!•    / 


Les  variations  sont  de  m£me  ordre  et  concordantes 
dans  les  groupes  des  derives  «,  P  et  y,  mais  d^croissent 
progressivement,  k  cause  de  rd^vation  graduelle  du  poids 
mol^culaire. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  k  faire  remarquer  que 
les  composes  chloro-butyriqaes  P  peuvent  etre  obtenus 
par  d'autres  voies  encore  que  Thydratation  du  nitrile 
correspondant  CN  -  CHj  -  CH  CI  -  CH3,  produit  de 
Taction  de  PCI5  sur  Talcool  qfano-isopropylique  CN  -  CHij 
.  CH(OH) .  CH3. 

a)  II  y  a  d^abord  k  mentionner  Taddition  de  Vacide 
chlorhydrique  HCl  k  Tacide  crotoniqae  ordinaire,  solide, 
fus.  72*  (*),  dans  les  conditions  habituelles  de  tempe- 
rature. 


(')  F.-W.  BrOhl,  Priparalion  cUi  chloro-hutyrate  (Tiihyle  CACl 
(CtH8)0t,  ih.  468^,  par  Vacticn  de  flCl  sxtr  Vacide  crotonique  en  pre- 
sence de  CiHs  •  OH.  (Libbig*s  Annai^en  der  Chemie,  t.  GCUI,  p.  27^ 
ann^  1880.) 
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J'ai  constate  Tideutit^  parfaite  des  Others  m^lbyliqae 
et  ^thylique,  obtenus  par  Tune  et  Tautre  de  ces  m^thodes. 

D^RIVfeS  MfeTHYLIQUBS  P  CH^-CHCl-CHg-COiOCHj). 

£balIiUoo.       Indice  de  refraction.   Deotit^. 

Da  oitrile 4«6o-487*  p.  leo-™  4^4»m  i,08  k  18« 

De  lacide  crotoniqae  .  1in*-iS0«  p.  TCO"""  4,49627  i,40  i  43» 

DtRiytS  6THYLIQUE8  P  CH3.CHC1-CH2-C0(0C«H5). 

£balUtion.       Indice  de  refraction.   Dentiie 

Du  nitrile 468«-469«  p.  760"-  4,499S5         4,060  k  i3« 

De  I'acide  eroionique  .  468M69o  p.  760«»  1,4S927         4,044  k  13* 

Soas  le  rapport  de  I'odeur,  il  n'y  a  aucune  diflference 

k  percevoir  entre  ces  produits,  quelle  qu'en  soil  Torigine. 

On  Yoit  par  Ik  que  lors  de  Taddition  de  l*acide  HCI  i 

I'acide  a  eroionique  fus.  7^,  CH5-  CH  «=•  CH-C<q|j, 
le  systenie  CH  «=  CH  se  transforme  en  —  CHg  -  CH  CI  — , 
de  telle  nianiere  que  le  chlore,  element  negatif,  se  fixe 
sur  la  moitie  positive  de  la  molecule  «=>  CH  -  CH3  et 
Thydrogene.   ^l^ment  positif,   sur    la    moitie  negative 

=  CH-C<Q|j  decelle-ci. 

La  demonstration  de  cette  localisation,  conforme  aux 
principes  g^n^raux,  est  un  fait  dont  Timportance  n'a  pas 
besoin  d'etre  relevee. 

b)  Vient  ensuite  la  chloruration  directe  de  I'acide  buty- 
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rique,  a  la  temperature  ordinaire,  sous  i'action  des  rayons 
solaires. 

Le  cbloro-butyrate  d'^thyle,  form^  h  Taide  de  Tacide 
chloro-butyrique,  produit  dans  ces  conditions,  bout,  selon 
M.  L.  Balbiano  (*),  h  la  temperature  168<'-i69<',  sous  la 
pression  de  74i  millimetres,  comme  celui  qui  vient  do 
nitrile  et  celui  qui  vient  de  Tacide  crotonique,  dans 
lequel  d*ailleurs  il  se  transforme  ais^ment  sous  Faction 
des  alcalis  caustiques. 

L'acide  butyrique  normal  QHgOs  se  constitue  de 
deux  systemes  bicarbon^s  correspondants,  Tun  n^atif 

HgC  -  C  <  Qjj,  Tautre  positif  HjC  -  CH3. 

11  suit  de  Ih  que,  pr^sent^  k  la  molecule  butyrique, 
dans  les  conditions  indiqu^es,  le  chlore  porte  son  action 
sur  le  groupement  le  moins  hydrog^n^  CH^,  du  syst^me 
positif.  Les  faits  manquent  pour  determiner  si  c*est  Ik 
un  cas  particulier,  propre  k  Tacide  butyrique,  ou,  ce  qui 
est  plus  probable,  un  fait  general.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  peut  se  refuser  k  admettre  que,  dans  les  deux  cas 
rappeies  en  ce  moment,  —  addition  de  HCl  k  Tacide 
crotonique  solide,  action  chlorurante  du  chlore  sur  Tacide 
butyrique,  —  le  chlore  se  comporte  de  la  meme  maniere. 

Je  tiens  k  dire,  en  terminant,  |combien  j*ai  ete  aide 
dans  la  partie  experimentale  de  ce  travail  par  mon  zeie 
preparateur,  M.  Auguste  De  Wael. 


O  L.  Balbiano,  Bulletin  de  la  SocUti  chimique  de  Berlin,  U  X, 
p.  1749  (ann^e  1877). 
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Sur  les  matieres  colorantes,  a  base  de]  fer,  des  terrains  de 
sMment  et  sur  Vorigine  probable  desroches  rouges;  par 
W.  Spring,  membre  de  TAcad^mie. 

Nous  avons  fait,  M.  M.  Lucion  et  moi,  il  y  a  d^jk  quel- 
ques  annees,  des  recherches  sur  la  cause  probable  de  la 
dfehydratation,  au  sein  de  I'eau,  de  certaines  esp^ces 
min^rales  r^pandues  dans  les  terrains  de  sediment  (*). 
Nous  nous  sommes  demand^  si  la  pression  osmotique  qui 
pent  atteindre,  comme  on  sait,  une  valeur  considerable 
dans  des  solutions  concentr^es  de  sels,  n'aurait  pas  faci- 
lite  le  depart  de  I'eau.  Les  travaux  de  Pfeffer,  de  van 
't  Hoff  et  d'autres  savants  avaient  fait  regarder  une  disso- 
lution comme  tendant  k  augmenter  Tespace  qu'elle 
trouve  dans  le  dissolvant;  il  devenait  done  possible  qu*une 
substance  renfermant  de  Teau  d'hydratation  k  T^tat  sta- 
tionnaire  tant  que  la  tension  de  dissociation  se  trouvait 
^quilibree,  perdit  cette  eau  lorsque  la  contre-tension  aurait 
baiss^  dans  une  mesure  suffisante. 

Pour  verifier  le  fait  en  principe,  nous  avons  opere  sur 
rhydrate  de  cuivre  et  sur  quelques  sels  basiques  de  ce 
m^tal,  parce  que  ces  composes  sont  peu  stables  et,  en 
outre,  quMls  manifestent  des  changements  de  couleur  tres 
faciles  k  constater  lorsqu'ils  perdent  de  Teau. 


f )  Sur  La  dishydratation,  au  sein  de  Veau,  de  V hydrate  de  cuivre 
et4e  quelques'uns  de  ses  compost  basiques.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de 
Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXIV,  pp.  21^6;  1892.) 
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Le  r^ultat  de  ces  recherches  nous  a  conduits  k  formuler 
cette  proposition,  que  la  prisence  d'un  sel  dans  I'eau  pro- 
duitj  sur  un  corps  hydraii^  un  effet  comparable  a  celui  d'tine 
iUvation  de  temp&ature.  Nous  avons  dit  alors  qu'il  pouvait 
etre  regarde  comme  possible  que  les  sediments  colores 
en  rouge-violet  par  Foxyde  ferrique,  si  repaudu  dans  nos 
terrains  primaires  et  meme  secondaires,  se  fussent  de- 
poses dans  des  estuaires  ou  dans  des  lacs  salfe,  tandis 
que  les  terrains  de  couleur  d'ocre  fussent  plutdt  de  for- 
mation d'eau  douce.  Cette  conclusion  soulevait  des  ques- 
tions subsidiaires  auxquelles  il  devait  encore  etre 
r^pondu.  L'objet  de  ce  travail  est  de  fournir  le  comple- 
ment d'etudes  annonce  depuis  1892. 

POSITION   DU   PROBLEME. 

On  pent  ramener  les  couleurs  des  terrains  colores  par 
des  composes  du  fer  aux  quatre  types  suivants  :  le  bleu 
verditre,  le  jaune  d'ocre,  le  rouge  vineux  et  le  noir.  On  a 
attribu^,  tacitement,  le  bleu-vert  a  la  presence  de  sili- 
cates ferreux  (chlorite  ou  glauconie),  le  jaune  d'ocre  k 
des  composes  ferriques  hydrates  (limonites),  le  rouge 
vineux  a  des  compost  ferriques  anhydres  (oligiste,  hema- 
tite) et  le  noir  k  des  composes  ferroso-ferriques  (aimant 
ou  silicates).  Entre  ces  couleurs  ly piques,  on  reconnait 
toutes  les  nuances  possibles  provenant  d'un  melange,  en 
proportions  diverses,  des  composes  mentionn^.  11  suffira 
done  de  poursuivre  Torigine  des  couleurs  typiques  pour 
com  prendre  les  cas  particuliers. 

La  question  que  Ton  peut  se  poser  est  celle  de  savoir 
si  ces  quatre  composes  du  fer  peuvent  avoir  eu  un  mdme 
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point  de  depart,  et,  dans  l*affirmative,  k  queiles  circoo- 
stances  on  doit  attribuer  les  changements  de  direction 
dans  la  composition  chimique. 

La  principale  difficult^  que  pr^sente  la  solution  de 
cette  question  reside  dans  le  fait  que,  tres  souvent,  sinon 
toujours,  trois  couleurs  se  trouvent  associ^es  dans  un 
mSnie  sediment.  Par  exemple,  on  rencontre  dans  notre 
terrain  devonien,  et  dans  d*autres  terrains  encore,  des 
bancs  entiers  color^s  en  vert,  suivis  de  bancs  rouges  alter- 
nant parfois  avec  des  bancs  jaune  d'ocre.  Nos  psammites 
nous  offrent  de  nombreux  exemples  de  ces  alternatives. 
Bien  mieux,  dans  T^tage  de  Gedinne  et  dans  T^tage  de 
Burnot,  il  n*est  pas  rare  de  voir  cette  association  dans  un 
mSme  banc  :  on  a  alors  les  roches  dites  bigarrees;  le 
plus  souvent,  c'est  le  vert  et  le  rouge  qui  se  trouvent  jux- 
taposes. 

On  reconnait  immediatement  la  difficult^  que  pr^sente 
ce  melange  de  roches  de  couleurs  varices  k  Texplication 
proposee  :  si  la  roche  rouge  doit  veritablement  sa  couleur 
k  une  d^hydratation  du  compost  ferrique  sous  Tinfluence 
d'une  eau  salee,  pourquoi  alterne-t-elle,  dans  une  ni^me 
formation  geologique,  avec  des  parties  qui  ont  r^sist^  k  la 
d^hydratation?  On  n'admettra  certes  pas  qu'il  y  a  eu 
des  successions  d'eaux  douces  et  d'eaux  sal6es  a  une 
m^me  ^poque. 

Cest  pour  r^pondre  k  la  question  ainsi  posee  que  je 
me  permets  de  faire  connaitre  le  r^sultat  de  mes  recher- 
ches  actuelles.  On  le  verra,  elles  montrent,  en  substance, 
que  rhydrate  ferrique  perd  son  eau  spontan^ment  quand 
il  n'est  pas  uni  chimiquement  k  d'autres  corps.  Tout 
s^iment  ayant  contenu  de  Thydrate  ferrique  a  Tepoque 
de  son  d^pdt,  doit  n^cessairement  gtre,  aujourd'hui,  de 
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couleur  rouge-violet,  si  le  compost  ferrique  est  reste 
.  isol^  au  point  de  vue  chimique,  dans  la  suite  des  temps. 
D'autre  part,  elles  nous  disent  que  la  couleur  jaune  bni- 
n&tre  n'est  pas  exclusivement  due,  comme  on  Fa  cru,  a 
de  rhydrate  ferrique,  mais  plutdt  k  un  compost  mixte 
d'oxyde  ferrique  et  d'un  oxyde  non  chromog^ne  :  SiO^, 
AI2O5,  CaO,  MgO.  Ge  compost,  quand  il  est  du  type  de 
Toxyde  magnetique,  devient  attirable  k  Taimant  seule- 
ment  quand  il  a  iii  chauffi^,  mais  il  partage  avec  celui-ci 
la  propri6t6  d'etre  plus  stable  que  Thydrate  ferrique.  En 
outre,  il  conserve  sa  couleur  quand  il  est  d^shydrate  et  ne 
passe  au  rouge  brique  que  par  la  calcination.  II  r^iste 
done  mieux  k  Taction  de  Teau  sal^e.  Enfin,  les  roches 
vertes  doivent  leur  couleur,  non  pas  h  un  silicate  ferreux, 
mais  k  un  silicate  ferroso-ferrique  :  elles  sont  done  un 
cas  particulier  des  roches  noires  color^es  par  Taimant. 

REGHERCHES  ANT^RIEURES. 

La  question  de  la  coloration  des  roches  par  les  com- 
poses du  fer  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  occupe  les 
chercheurs  jusqu'k  present.  On  ne  rencontre  des  travaux 
que  sur  Torigine  des  roches  rouges.  II  parait  done, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  que  la  couleur  des  autres 
roches  ne  soulevait  aucun  doute  dans  Tesprit  des  geolo- 
gues  et  des  chimistes. 

Le  travail  le  plus  complet  sur  I'objet  qui  nous  occupe 
est  dA  k  Israel  Cook  Russel  C^) ;  il  donne  un  aper^u  des 
hypothecs  qui  ont  m  formul^es  au  sujet  de  I'origine  de 


(*)  SuhaSrial  Decay  of  Rocks  and  origin  of  the  red  color  of  certain 
Formations,  (Bulletin  of  the  United  States  Geological  Suevbt, 
no  52;  1889.) 
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la  coiUeur  rouge.  II  me^sera  permis  de  renvoyer  k  ce  travail 
remarquable  pour  diminuer  l*etendue  de  cette  note,  tout 
en  mentionnant  cependant  les  points  suivants  : 

D'apres  Russel,  A.-C.  Ramsay  attribuerait  la  couleur 
rouge  des  roches  a  I'oxyde  de  fer  qui  aurait  probable- 
ment  trouve  son  chemin  dans  Teau  h  l*etat  de  carbonate 
ferreux.  La  cause  de  la  deshydratation  n'est  pas  donn^e, 
d'autant  qu'il  est  fait  mention  de  depdts  jaunes  dans  les 
lacs  sales  de  la  region  aride  du  Far  West. 

D'apres  Dawson,  qui  a  ^tudi^  les  conglom^rats  rouges 
de  la  Nouvelle-tcosse,  Toxyde  ferrique  proviendrait  de 
I'oxydation,  par  la  voie  du  feu,  des  pyrites  de  fer  dis- 
s^minees  dans  la  roche  k  laquelle  les  gres  rouges  doivent 
leur  origine.  Cette  bypothese  manque  entierement  de 
base.  II  en  est  de  meme  de  celle  de  Dana  qui  attribue  la 
couleur  rouge  des  gr^s  du  Newark  k  une  influence  ign^e, 
car  il  y  a  des  roches  rouges  qui  certainement  n'ont  pas 
^te  calcinees. 

Toutes  les  autres  hypotheses  font  des  roches  rouges  le 
r^ultat  d'impregnations  ferriques  par  la  voie  de  Teau ; 
mais  elles  ne  touchent  pas  k  la  question  de  la  deshydrata- 
tion du  compose  ferrique.  Elles  serviraient  done  plutot, 
dans  Tordre  des  connaissances  d*alors,  k  expliquer  la 
formation  des  depdts  jaunes  que  celle  des  depdts  rouges. 

Quant  k  Russel  Ini-meme,  il  regarde  Toxyde  ferrique 
des  roches  rouges  comme  provenant  du  d^litement 
suba^riendes  roches  cristallines  primitives,  et  non  comme 
provenant  d'une  solution  de  composes  du  fer. 

En  r^ume,  si  Ton  se  tient  au  point  de  vue  chimique, 
on  reconnaitra  que  la  question  de  la  deshydratation  de 
rbydrate  ferrique  par  une  voie  autre  que  la  calcination 
n'a  gu^re  &1&  ^clair^e  par  les  reflexions  que  Fetude  des 
roches  avait  sugg^rees. 
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L*a-t-elle  el^  davantage  par  les  travaux  de  laboratoire? 
Voici  ce  que  ron  trouve  k  cet  ^ard  : 

De  S^narmout  (*)  a  constate  qu*en  chauffant  une  solu- 
tion de  chlorure  ferrique  avec  du  carbonate  de  calcium 
ou  de  sodium,  pendant  quarante-huit  heures,  k  200"  envi- 
ron, il  se  formait  de  Foxyde  ferrique  en  poudre  rouge. 
Le  meme  produit  se  forme  aussi  quand  on  chauffe 
rhydrate  ferrique  dans  une  solution  saturee  de  chlorure 
de  sodium  ou  de  chlorure  de  calcium.  Ce  travail,  qui 
m*avait  echapp^  en  1892,  prouve  done  que  I'hydrate  de 
fer,  comme  Thydrate  de  cuivre,  commence  k  perdre 
son  eau  k  une  temperature  bien  infi^rieure  au  rouge.  A  la 
meme  epoque,  Wittstein  lit  remarquer  {**)  que  de  Thydrate 
ferrique,  conserve  sous  Teau  pendant  plusieurs  annees,  k 
la  temperature  ordinaire,  perd  de  son  eau  et  devient 
cristallin.  II  n'est  done  pas  necessaire  de  faire  inter- 
venir  une  (Elevation  de  la  temperature  pour  deshydrater 
rhydrate  ferrique  :  ce  corps  expulse  lentement  son  eau. 

L'observation  de  Wittstein  se  trouve  corroboree  par 
plusieurs  remarques  de  min^ralogistes,  notamment  de 
Haidinger,  qui  a  montre  un  passage  de  la  pyrosid^rite 
brune  k  Th^matite  rouge. 

L'hydrate  ferrique  est  done  un  corps  instable  qui  passe, 
petit  k  petit,  k  I'etat  anhydre  lorsqu'il  est  isole,  c'est-k- 
dire  non  au  contact  moleculaire  d*autres  oxydes.  Nous 
trouverons  plus  loin  la  confirmation  et  Texplication  du  fait. 

II  y  a  encore  lieu  de  mentionner  que  la  deshydratatiou 
de  rhydrate  ferrique  peut  elre  activ^e  par  le  travail  de 
certains  organismes.  Les  boues  de  globigirines  soumises 


(•)  Annates  de  chimie  et  de  physique  (3),  U  XXX,  p,  145 ;  1850. 
(*')  Viertetjaliressckrift  fur  Pharmacie,  1. 1,  p.  275. 
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h  Taction  de  Teau  charg^e  d*acide  carbonique  laissent  un 
r^sidu  d'oxyde  ferrique.  Fuchs  et  Neumayr  (*)  voienl  dans 
ce  fait  Torigine  de  la  Terra  rossa,  cette  argile  riche  en 
oxyde  ferrique,  qui  remplit,  dans  certaines  r^ions,  les 
fentes  et  les  basses  des  plateaux  calcaires,  par  exemple 
dans  le  Jura. 

Enfin,  C.  Ochsenius  (**)  vient  d'appeler  rattention  sur 
Taction  d'un  micro-organisme,  le  Septothrix  ochracea,  qui 
prospere  dans  les  eaux  cbarg^es  de  carbonate  ferreux  et 
qui  produit  des  boues  d'oxyde  ferrique  rouge. 

RECHERCHES    NOUVELLES. 

I.  —  Constiiution  des  roches  rouges  et  des  roches  vertes 
du  terrain  d4vonxen. 

II  importe  de  savoir,  d'abord,  comment  les  composes 
du  fer  se  trouvent  r^partis  dans  les  roches.  A  cette  fin, 
j'ai  examine  des  fragments  rouge  vineux  et  des  fragments 
verts,  prelevfe  sur  place  dans  un  mime  banc  de  T^tage 
des  scbistes  et  gr^s  violac^s  de  Burnot,  dans  la  localilc^ 
de  Tilff. 

Si  Ton  place  des  fragments  de  gres  ou  de  scbistes 
rouges  dans  une  solution  d'acide  chlorhydrique  k  un  litre 
sup^rieur  k  30%  I***),  on  remarque  que  tout  Toxyde  rouge 


(•)  Verliandlungen  der  K,  K.  geoL  Reichsanstalt  Wien,  pp.  50  ei  194 ; 
1875. 

(")  Chemiker  Zeitung.  Repertorium,  p.  27;  1898. 

('*')  L'acide  ^  20  •jo  agit  avec  une  vitesse  environ  dix  fois  moindre  : 
il  faut  dix  a  onze  jours  pour  obtenir  le  m^me  r^sultat. 
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a  disparu  apres  vingt-qualre  heures  et  que  la  roche, 
(lemeur^e  parfaitement  compacte,  est  vert  clair. 

Apres  lavage  et  dessiccation,  la  roche  ne  pr^ente  gaere 
moins  de  solidity  que  U  roche  primitive.  La  partie  dis- 
soute  est  du  chlorure  ferrique  mele  a  tres  peu  de  chlonire 
ferreux  et  de  chlorure  d'aluminium.  l^vaporee  k  sec  et 
reprise  par  Teau,  elle  ne  donne  presque  pas  de  r^idu  de 
silice.  Nous  verrons  plus  loin  toute  I'importance  de  ce 
point. 

On  doit  conclure  de  la  que  I'oxyde  ferrique  ne  fait 
pas  partie  des  grains  siliceux  de  la  roche,  mais  qu*il 
existc  k  r^tat  d'enduit  ne  jouant  peut-£tre  aucun  role 
essentiel  comme  ciment  de  la  roche,  sinon  son  depart 
eut  ruin^  celle-ci. 

Comme  v^riGcation,  j'ai  fait  mac^rer  des  fragments  de 
roche  dans  une  solution  de  potasse  chauffee  au  bain- 
marie  dans  un  vase  en  argent.  Apr^s  quelques  jours,  la 
roche  ne  formait  plus  qu*une  bom  avec  la  potasse.  Celle-ci 
avait  dissous  une  proportion  4norme  de  silice  et  d'alu- 
mine.  II  est  done  prouv6  que  le  ciment  de  la  roche  est 
Facide  silicique  ou  le  silicate  d'alumine,  et  non  I'oxyde 
ferrique. 

Les  roches  vertes  ont  donne  un  resultat  semblable  au 
regard  de  la  d^sagregation.  L'acide  chlorhydrique  leur 
enl6ve  un  peu  de  composes  de  fer  sans  les  d^liter,  tandis 
que  la  potasse,  sans  action  dissolvante  sur  les  oxydes  de 
fer,  les  fait  tomber  en  ruine. 

II  est  a  remarquer  encore  que  la  potasse  travaille  plus 
^nergiquement  entre  les  feuillets  schisteux;  elle  les  ouvre 
et  les  r^vele  dans  des  blocs  oil  on  ne  les  soup^onnait  pas. 
C'est  comme  si  les  feuillets  schisteux  etaient  colics,  dans 
la  roche  fruste,  par  une  couche  d'acide  silicique. 
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L'ana]yse  a  donne  les  r^ultats  que  voici  : 


Partie  insoluble  dans  UCI 

Oxyde  de  fer  et  alamine 

Auires  matiftres  (diff6rence)  .... 

Schiste  rouge. 

Schiste  tert. 

79,05 

4534 

8,74 

87,4S 
7,39 
5,36 

400,00 

400,00 

La  partie  insoluble  dans  Tacide  avail  sensiblement  la 
mcime  composition,  pour  la  roche  verle  aussi  bien  que 
pour  la  roche  rouge.  On  trouve  en  efifet  : 


Silice 

Roche  rouge. 

Roche  verte. 

64,40 

39,85 

6,05 

65,00 

30,40 

4,90 

Oxyde  de  fer  el  alumine 

Autres  mali^res  (diff^ence)  .... 

400,00 

400,00 

Si  Ton  calcule  le  poids,  pour  cent,  de  la  partie  inso- 
luble dans  I'acide  en  deduisant  du  schiste  rouge  I'exc^s 
de  Toxyde  de  fer  et  d'alumine  sur  le  schiste  vert,  soit 

15,24  — 7,52  «=  7,92, 

on  [trouve  85,86  Vo  contre  les  87,42  «/o  donnes  par  te 
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schiste  vert.  II  en  rfeulte  done  que,  meme  abstraction 
faite  de  la  difference  en  fer  et  alumine,  la  rocbe  verte 
est  un  peu  plus  siliceuse  que  la  roche  rouge. 

Une  analyse  plus  complete,  op^r^e  par  fusion  dans  les 
carbonates  de  potassium  et  de  sodium,  a  donn^  : 


SiOj  .  .  . 
A1,0».  .  . 
Fe,0,n  . 
CaO  .  .  . 
Carbone  (") 
EanC*).  . 
Difference  . 


Schiste  rouf  e. 


1S9M 
30,15 
941 
0,07 
0,06 
M4 
5,53 


100,00 


Schiste  ten 


65.73 
a039 

0,06 
5,04 
5,87 


400,00 


L^oxyde  ferrique  se  presentant  comme  une  incrustation 
ou  un  enduit  des  particules  constituantes  des  roches 
rouges,  il  etait  interessant  de  determiner  si  une  difference 
de  porosity  pouvait  faire  supposer  un  d^pouillement,  des 
rocbes  vertes  au  proGt  des  autres  par  exemple,  k  la  suite 
d*infiltrations  d'eaux  acides.  Le  r^sultat  a  ^te  n^gatir. 


(*)  La  proportion  d*oxyde  ferreux  n*a  pas  ^t^  dosee ;  la  diffirence 
sur  100  n*a  done  pas  de  signification  praise. 

(**)  L*eau  et  le  carbone  ont  ^t^  doses  par  combustion  de  la  mati^re 
dans  un  courant  d*oxygdne  et  retenus  respectivement  sur  CaCIf 
et  KOH. 


Digitized  by 


Google 


(  «3I  ) 
Au  surplus,  le  poids  specifique  des  deux  roches  est  si  peu 
difli^rent  que  Ton  n'en  peut  tirer  aucune  deduction  certaine. 
Ainsi,  le  schiste  rouge  a  pour  poids  sp^ciGque  2,6891, 
et  le  vert,  k  la  meme  temperature,  2,6770.  La  pesanteur 
plus  grande  du  schiste  rouge  correspond  sans  doute  k  sa 
plus  grande  richesse  en  fer. 

J'ai  examine  de  la  meme  maniere  les  roches  rouges 
et  vertes  de  F^tage  de  Gedinne  et  des  psammites  des 
bords  de  I'Ourthe. 

Les  resultats  ont  iie  les  memes  au  regard  de  Taction 
chlorhydrique  et  de  la  potasse  caustique.  L'acide  enleve 
tout  Toxyde  ferrique  aux  roches  rouges  et  tr^s  peu  de 
composes  ferreux,  de  sorte  que  la  masse  restante  est 
comme  transform^e  en  une  roche  verie.  La  potasse  d^sa- 
grege  toutes  les  roches  el  laisse  une  argile  plus  ou  moins 
plastique  et  douce  au  toucher  apres  lavage  complet,  ou 
bien  elle  laisse  un  sable  argileux  riche  en  paillettes  de 
mica. 

En  resume,  ces  roches  sedimentaires  sont  formees 
chacune  d'une  argile  ou  d*un  sable  argileux  dans  lesquels 
des  composes  ferreux  entrent  en  petite  proportion,  tout 
en  faisant  corps  avec  la  matiere  fondamentale.  Les  grains 
de  cette  matiere  sont  cimentes  par  un  acide  silicique.  Les 
roches  rouges  renferment,  en  outre,  des  particules 
d'oxyde  ferrique  caract^risees  par  ce  qu'elles  sont  chimi- 
quement  ind^pendantes  du  fonds  de  la  roche;  elles  lui 
sont  adjointes^  comme  si  les  sediments  en  avaient  ete 
saupoudr^s  pendant  leur  depdt. 
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II.  —  Constitution  des  roches  et  des  terrains  jaunes. 

J'ai  examine,  de  la  meme  maniere,  des  schistes  jaunes 
pr^lev^s  egalement  dans  le  terrain  devonien,  des  psam- 
mites  compacts  jaunes,  de  la  limonite  jaune  provenant  de 
Talt^ration  d'un  nodule  de  siderose  de  Triage  houiller, 
et  m£me  de  Tocre  telle  que  la  fournissent  les  marchands 
de  couleur. 

L*acide  chlorhydrique  a  dissous,  ici  aussi,  le  compost 
ferrique,  mais  le  residu  inattaque  etait  en  plus  faible  pro- 
portion que  dans  les  cas  precedents.  En  outre,  il  n*etait 
pas  blanc-vert ;  Tocre  a  meme  donne  un  sable  tout  blanc 
apres  lavage.  En  evaporant  la  solution  limpide,  on  arrive 
a  une  geUe  de  silice.  La  poudre  jaune-brun  provenant  de 
Talt^ration  du  nodule  de  siderose  a  fourni  une  solution 
dont  le  residu  d'^vaporation  renfermait  O^'.iSlO  de  silice, 
tandis  que  la  matiere  precipitee  par  Fammoniaque  (oxyde 
ferrique  et  aluminique)  pesait  0»',4028. 

Ces  nombres  nous  renseignent  k  suffisance  sur  la 
constitution  des  composes  jaunes.  Ceux-ci  contiennent  le 
compost  ferrique,  non  comme  un  hydrate  adjoint  au  reste 
de  la  matiere,  mais  comme  faisant  partie  intregrante  de 
celle-ci.  En  effet,  devant  la  facilite  avec  laquelle  Thydrate 
ferrique  se  dissout  dans  les  acides  comparativement  a 
Toxyde  ferrique,  on  devrait  s'attendre  k  obtenir  plutdt 
une  solution  de  chlorure  ferrique  exempte  de  silice  en 
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traitant  les  roches  jauues  que  les  roclies  rouges.  L*exp^- 
rience  montre  cependant  le  contraire. 

A  titre  de  verification,  j'ai  fondu,  k  la  plus  basse  tempe- 
rature possible,  le  schiste  rouge  avee  un  melange  de  KOH 
et  deNaOH.  En  reprenant  la  masse  par  de  Teau  froide,  il  est 
reste  une  poudre  jaune  d'ocre.  En  operant  de  meme  avec 
Fe^Os  pur,  c'est-k-dire  non  au  contact  de  silice  et  d'alu- 
mine,  il  ne  s*est  pas  produit  de  changement. 

Ceci  prouve  bien  que  1 'apparition  de  la  couleur  jaune 
est  due  k  Tentree  en  combinaison  de  Toxyde  ferrique 
avec  la  silice,  c'est-k-dire  k  la  cessation  de  sa  juxtaposi- 
tion aux  autres  elements  de  la  roche. 


III.  —  Essais  de  d4shydraialion,  par  vote  humide, 
des  composes  hydrate  du  fer. 

J'ai  repute  les  experiences  de  de  Senarmont  (voir  plus 
haut)  et  je  les  ai  completees  en  les  etendant,  afin  de 
camparaisofiy  aux  composes  hydrates  jaunes  naturels,  ou 
tels  qu'on  pent  les  produire  dans  les  laboratoires.  Ces 
derniers  ont  ^te  obtenus  en  precipitant  par  Tammoniaque 
ou  par  la  potasse  un  melange  d'une  solution  de  cblorure 
ferrique  et  de  cblorure  d*aluminium,  ou  de  magnesium, 
ou  de  zinc,  dans  des  proportions  diverses.  Les  pr^ipites 
sent  naturellement  plus  jaunes  quand  ils  renferment 
moins  d'hydrate  ferrique. 

Chaque  substance  bydratee  a  et^  cbauffee  avec  de  Teau 
pure  ainsi  qu'avec  des  solutions  de  cblorure  de  sodium, 

S"*  StolE,    TOME   XXXV.  36 
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de  chlorure  d*ammonium  et  de  chlorure  de  calcium  a 
divers  litres,  depuis  3  Vo  jusqu'k  saturation,  dans  des 
tubes  en  verre  scell^s  k  la  lampe.  Les  essais  comparatifs 
ont  eu  lieu  par  groupes  de  huit  tubes  k  la  fois,  le  four- 
neau  n'offrant  pas  place  k  un  plus  grand  nombre.  La 
dur^e  de  la  chauffe  a  ete  de  vingt-quatre  heures  pour 
chaque  fourn4e,  comptees  depuis  le  moment  de  Tallumage 
jusqu*k  celui  de  Textinction  du  fourneau.  La  temperature, 
relev6e  par  trois  thermometres,  a  oscill6  de  170"  Ji  180^. 

Le  r^sultat  g^n^ral  a  ete  le  suivant : 

L'hydrate  ferrique  pur  est  devenu  grenu,  sa  couleur 
brune  a  pass^  au  rouge ;  Teffet  a  ete  d'autant  plus  complet 
que  la  solution  saline  etait  plus  concentree  :  avec  le 
chlorure  d'ammonium,  on  observe  meme  \m^  contraction 
de  Thydrate  ferrique  rappelant  celle  que  provoque  h 
dessiccation  du  precipite  gelatineux  sous  Tinlluence  de  la 
cbaleur.  Les  autres  composes  hydrates  ont  conserve  Imr 
couleur  primitive  d'autant  mieux  que  la  proportion  du 
compose  ferrique  4tait  plus  faible.  La  plupart  n*auraieut 
meme  pas  fait  soupQonner  un  commencement  de  d^y- 
dratation,  tant  ils  etaient  peu  alteres. 

Le  tableau  suivant  renseigne  sur  les  matieres  essaye«s 
et  sur  la  teneur  en  eau  avant  et  apres  la  chauffe.  L'ana- 
lyse  a  porte  seulement  sur  les  matieres  chauffees  en  solu- 
tion saturee  de  chlorure  de  sodium. 
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■atiiIrui. 


TITRE  EH  EAU  o/o 


avant 
la  chauffe. 


aprto 
la  chauffe. 


Observations. 


Hydrate  ferrique   prteipit^  ^ 
froidf) 

LimoDite 

Schiste  brun-jaune    .    .    .    . 

Ocrejaune 

Grtojaune 

Silicate  ferrique  pr^ipit^  .    . 

Hydrates  de  fer  et  d'alamine : 
lo  Fc40s,5AU0jaq.     .    .    . 
!*•  Fe,Oj,  10  AljO,  aq.  .    .    . 

lydntes  it  fer  et  de  maf  nte'nm : 
4»  FeiOj,MgOaq.     .    .    .    , 
2o  FCa08,3MgOaq.  ... 

Hydrates  de  fer  et  de  zinc  : 

i*  Fe^O^  ZnO  aq 

9fi  Fe«0,,3ZnOaq.  .    .    . 


3i,08 
16,40 
13,02 
7,60 
6,35 
26,90 

:^330 


25,42 
35,21 

14,70 
12,65 


l,09(-j 
10,45 
12,86 

7,40 

5.40 

6,80 

203 
23,15 

10,74 
18,47 

10,35 
10,21 


£st  devena  rouge. 

La  couleur  n'a  pas 
▼ari^ 
Id. 

Id. 

Id. 

Est  devenu  rose. 


Un  peu  ros6. 
£st  rest^jaune. 

It  run. 
Jaune-brun. 

Bnin. 
Jaune  ros^. 


Ces  resultats  roontrent  que  les  hydrates  dans  lesquels 
roxyde  de  fer  se  Irouve  associ^  k  d'autres  oxydes,  y  com- 
pris  SiOs,  perdent  bien  moins  facilement  leur  eau.  II  est 


r>  Voir  plus  loin,  au  sujet  de  cet  hydrate,  ma  note  Sur  un  nouvel 
hydrate  de  fer. 
(■•)  L'Wmatite  fibreuse,  naturelle,  renferme  1,48  <>/•  d'eau. 
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utile  de  rappeler,  a  ce  propos,  que  la  combioaison  de 
Fe^Os  avec  d'autres  oxydes  a  dejk  ele  r^alisee. 

Karl  List  (*)  a  fait  connaitre  une  serie  de  combinaisons 
de  la  formule  g^n^rale  RO.  Pe^Os,  obtenues  par  voie  de 
precipitation,  qui  devenaient  magnetiques  apres  catcina- 
lion. 

Notons  qu*aucun  des  produits  de  deshydratation  par- 
tielle  que  j*ai  obtenus  n'etait  attirable  a  raimaiU. 

IV.  —   Essais  de  dSshydralalion  par  compression. 

En  comprimant  de  Tbydrate  ferrique  pur,  k  SlyOS^'o 
d'eau,  meme  k  7,000  atmospheres  environ,  on  ne  constate 
pas  la  mise  en  liberte  de  la  moindre  trace  d*eau.  Cesi 
que  le  volume  de  Tbydrate  est,  par  lui-meme,  plus  faibie 
que  la  somme  des  volumes  moleculaires  de  Toxyde  et  de 
Teau. 

Ce  r^sultat  nigaiif  iait  place  k  un  resultat  positif  si  Von 
comprime  I'bydrate  de  i'er  apr^  Tavoir  mgl6  intimemenl 
k  une  moUcule  de  IMgO.  Le  melange  renfermait  24,84% 
d'eau.  Apres  une  premiere  compression  durant  vingt- 
quatre  beures,  la  matiere,  qui  representait  un  agglom^re 
tr^  solide  et  humide  k  la  surface,  a  ete  finement  pulve- 
risee  et  comprimee  de  nouveau  pendant  le  meme  temps. 
Elle  n*a  plus  renferme  alors  que  20,45  %  d'eau,  soil 
done  17,47%d'eau  de  moins  que  la  quantity  pr^c^ente  : 

(24,84  ~  20,45)  X  iOO       .... 
2434  • 

(•)  Berliner  Berichte,  I.  XI,  p.  1542;  1878. 
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Une  autre  parde,  fraicbe,  a  ^t^  comprim^e  successive- 
ment  cinq  fois;  elle  etait  devenue  couleurdecuir^  mais  non 
magnetique.  Apres  calcination,  elle  n*a  pas  changi  de 
couleury  mais  elle  est  devenue  fortement  magnetique. 

Get  essai  prouve  done  que  la  compression  pent  deter- 
miner le  remplacement  d*une  partie,  au  moins,  de  Teau 
de  rhydrate  fenrique  par  un  oxyde,  mais  que  la  faculte 
magnetique  de  la  combinaison  n'est  reveill^e  que  par 
une  elevation  de  la  temperature.  II  jette,  je  crois,  quelque 
lumiere  sur  la  question  de  savoir  pourquoi  certaines 
argiles,  par  exemple  celles  dont  sont  formes  les  vases 
etrusques  dits  buccheriy  sont  magn^tiques.  D'apres  G.  Fol- 
gheraiter  (*),  Fargile  ne  deviendrait  magnetique  que  si 
elle  est  cuite  au-dessus  de  380".  Eniin,  il  nous  dit  que 
dans  les  terrains  de  vsediment  soumis  k  de  fortes  pressions, 
il  a  pu  se  former  des  combinaisons  d*bydrate  ferrique  et 
de  certains  oxydes,  avec  elimination  d'une  proportion 
determinee  d'eau,  combinaisons  qui  ont  la  meme  teinte 
que  si  elles  avaient  ete  exposees  a  une  haute  temperature. 

V.  —  Autres  essais. 

J'ai  verifie  si  Toxydation  de  composes  ferreux,  renfer- 
mant  moins  de  trois  molecules  d'eau,  pouvait  foumir  un 
oxyde  anbydre. 

A  cet  efifet,  j'ai  prepare  d'abord  du  carbonate  ferreux 
aussi  blanc  que  possible  et,  apres  lavage  k  Tabri  de  Tair, 
je  Fai  oxyde  par  une  solution  de  peroxyde  d'bydro- 
gene. 

(')  NaturwissenschafUiche  Rundschau,  I.  XIII,  p.  138;  1898. 
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L*analyse  des  deux  essais  tentes  a  donne  ; 


CO,  . 
HsO  . 


75^ 
12,70 


iOO,S8 


76,00 
10,82 
13,72 


100.24 


Si  I'on  soustrait  le  poids  de  CO^  et  si  Ton  attribue 
toute  I'eau  k  I'oxyde  de  fer,  on  obtient  : 


^.0, 

H,0 

■■ 

II. 

85,68 
44,32 

84,28 
15,72 

100,00 

100,00 

resultat  qui  conduit  sensiblemeut  a  la  formule 

!2Fct03,  3H,0, 

car  celle-ci  donne  14,44  *»/o  d'eau.  On  arrive  done  k  un 
hydrate  correspondant  a  la  limonite. 
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Gomme  il  se  pouvait  que  le  carbonate  pi*^cipite  ren- 
rermit  lui-meme  de  Teau,  j'ai  repete  Tessai  en  me  sei*vant 
de  sid^rite  cristallis^e  pure  (provenanl  d'Algerie).  Je 
i'ai  pulverisee  et  bhitee,  puis  mise  au  contact  de  la  solu- 
tion de  peroxyde  d'hjdrogene. 

L'action  est  extremement  lente;  neanmoins,  apres  six 
nioiSy  la  poudre  ^tait  devenue  rouge;  elle  renrermait 
encore  du  CO^  et  seulement  une  quantite  n^ligeable 
d'eau. 

Enfin,  de  Toxalate  ferreux  a  ele  traite  de  meme;  il  a 
donnd  un  hydrate  de  fer  renrermant  42%  d'eau. 


VI.  —  Silicate  ferreux. 

Si  Ton  prepare,  par  double  decomposition,  du  silicate 
^  ferreux  en  prenant  toutes  les  precautions  pour  eviter  une 
oxydation  du  produit,  on  n'obtient  qu'une  substance 
blanche.  Celle-ci,  mise  au  contact  de  Fair,  devient  bien- 
tot  bkudtre^  puis  verte  et  finalement  jaune.  On  doit  en 
concture  que  les  chlorites  et  plus  generalement  les  roches 
verd&tres  renferment  une  proportion  plus  ou  moins 
grande  de  compos^s/i?rroso-/i?rrtgw««  et  non  pas  seulement 
des  composes  ferreux. 


VII.  —  Conclusions. 

Les  faits  precedents  me  paraissent  entrainer  certaines 
consequences  au  regard  de  la  maniere  dont  se  sont  formes 
nos  terrains  de  sediment.  Je  me  permets  de  les  soumettre 
a  Tappr^ciation  des  g^ologues. 
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L'hydrale  ferrique  pur,  c'esl-k-dire  non  assoei^'Ji 
(l*autres  combinaisons  minerales  oxygenees,  ne  conserve 
son  eau  que  s*il  est  ^  Fetal  compact,  dans  une  atmosphere 
dont  rhumidite  equilibre  sa  tension  de  dissociation  et  k 
une  temperature  non  elev^e.  A  Tt^tat  meuble,  il  cristallise 
en  se  desbydratant  m^me  sous  Feau.  Plusieurs  molecules 
Fe2{0H)6  se  condensent  sans  doute  et  forment  le  com- 
plexe  cristallin  [PegOsloi,  dans  lequel  il  n'y  a  plus  place 
pour  Teau. 

Dans  le  cas  oil  Thydrate  ferrique  se  trouve  associe  a 
d'autres  oxydes,  le  produit  de  la  polymerisation  n'est 
plus  bomogene;  il  est  forme  de  groupements  diff^rents. 
Si  les  oxydes  Strangers  sont  incolores,  le  produit  est  de 
eouieur  jaunatre,  plus  ou  moins  foncee.  La  calcination, 
en  expulsant  Teau  d'hydratation  qui  entrave  encore  la 
condensation  cbimique,  favorise  et  acheve  la  polymerisa- 
tion. Alors,  si  Ton  a  affaire  a  des  groupements  vraiment 
bet^rogenes,  la  masse  est  de  couleur  jaune  cuir  (oxydes 
magnetiques  de  List);  dans  le  cas  contraire,  elle  est  plus 
ou  moins  rouge,  selon  la  proportion  des  groupements 
bomogenes  (Fe^Os). 

Lorsque  les  oxydes  etrangers  appartiennent  au  groupe 
des  elements  cbromogenes,  le  produit  de  leur  combinai- 
son  avec  Toxyde  ferrique  sera  de  couleur  plus  foncee; 
c'est  ainsi  que  Toxyde  ferroso-ferrique  est  noir  ou  brun- 
noir  quand  il  est  bydrate  et  en  poudre. 

Ensuite  de  ces  faits,  les  terrains  de  sediments  rouges 
repr^senteraient  la  superposition  de  deux  depdts,  inde- 
pendants  au  point  de  vue  cbimique,  mais  ayant  eu  lieu 
simultan^ment  de  la  maniere  suivante :  le  premier,  de 
beaucoup  le  plus  abondant,  forme  de  sables  et  d*argiles 
blancs,  serait  tombe  lentement  au  travers  des  eaux  des 
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lacs  ou  (les  estuaires  peu  profonds  od  la  sedimentation 
avait  lieu. 

La  pesanteur  seule  etait  la  cause  de  ce  dep6t  qui  devait 
fournir  la  matiere  de  fond  du  terrain  en  preparation. 
Mais  en  meme  temps,  les  matieres  humiques  dissoutes  ou 
melees  aux  eaux  op^raient  sur  les  composes  du  fer  aussi 
en  solution  dans  Feau,  a  la  faveur,  sans  doute,  d*une 
proportion  d'acide  exirbonique  plus  forte  que  de  nos 
jours  (*).  Comrae  je  I'ai  montre  dans  un  travail  recent  (**), 
les  matieres  humiques  reduisent  les  composes  ferriques, 
tandis  qu'elles  sont  oxyd^es  elles-m^mes.  Elles  se  preci- 
pitent  alors  a  T^tat  de  combinaisons  ferreuses.  Les  com- 
poses ferreux  demeures  en  solution  s'oxydent  ensuite  au 
contact  de  I'oxygene  et  reagissent  de  nouveau  avec  les 
matieres  non  encore  precipit^es. 

II  a  done  du  se  former  un  dep6t  d'humates  de  fer 
par-desfus  les  grains  de  sediment  sableux  et  argileux. 

Mais  les  eaux  ne  contenaient  pas  seulement  du  carbo- 
nate ferreux  dissous;  des  carbonates  d'autres  elements 
s*y  trouvaient  n^cessairement  aussi. 

De  tons  ceux-ci,  le  carbonate  manganeux  seul  pouvait 
fournir  un  pr^cipite  accompagnant  les  composes  du  fer, 
car,  comme  le  carbonate  ferreux,  il  pent  etre  oxyde  et 
abandonner  alors  son  acide  carbonique  pour  donner  lieu, 
finalement,  ^  de  Thydrate  de  peroxyde  de  manganese 


(')  D'apr^s  J.  ViLLE  (Comptes  rendus,  l.  XCIII,  p.  443),  un  litre  d'eau 
satur^e  de  COf  sous  la  pression  atmosph^rique  normale,  pourraii 
rontenir  ifr,390  de  carbonate  ferreux  k  iS^, 

O  Sur  le  rdle  des  compost  ferriques  et  des  matiires  humiques  dam 
le  ptienomene  de  la  coloration  des  eaux  et  leur  itimination  sous 
Vinfluence  de  la  lumitre  solaire,  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Bel- 
GfQUE,  3e  s^rie,  t.  XXXIV,  p.  578;  1897.) 
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pulverulent,  tel  qu'on  le  connait  aujourd'hui  a  Tetat  de 
depdt  de  plusieurs  sources. 

Mais  si  cette  oxydation  des  inalieres  humiques  a  pour 
effet  la  precipitation  de  composes  du  fer  et  du  manga- 
nese, elle  a  aussi  pour  resultat  le  degagement  d*acide  car- 
bonique  dans  les  eaux,  acide  provenant  d'une  part  des 
carbonates,  d'autre  part  des  matieres  organiques.  Ce 
supplement  d'acide  carbonique  doit  favoriser  le  maintien 
a  Tetat  dissous  des  carbonates  de  calcium  et  de  magne- 
sium; en  un  mot,  il  rend  les  sediments  extremement 
pauvres  en  compost  calciques  et  magn^siques.  Cette  con- 
clusion est  bien  conforme  a  Tobservation  :  les  schistes 
rouges  de  Tilff  ne  renferment  que  0,07  ""jo  de  CaO. 

II  est  clair  toutefois  que  des  infiltrations  ult^rieures 
pourront  enrichir  les  terrains  en  composes  ciilciques. 

Les  depots  d'humates  de  fer  et  de  manganese  qui  se 
trouvent  sur  les  grains  des  sediments,  continuent  naturel- 
lement  h  rester  soumis  aux  actions  chimiques  de  Toxygene 
dissous  dans  Teau,  ainsi  qu'a  celle  de  Tacide  silicique. 
L'oxygene,  par  suite  du  pouvoir  oxydant  indefini  des 
composes  ferriques,  brule  les  matieres  humiques  jusqu'au 
dernier  degre,  c'est-i-dire  jusqu'ii  Tetat  d*acide  carbo- 
nique et  d'eau.  La  formation  de  siderite  met^e  de  spath 
manganeux,  comme  matieres  de  transition,  parait  done 
necessaire.  Mais  Tacide  silicique  de  Teau  reagira  avec  le 
carbonate  qu'il  trouvera  sur  son  cbemin  et  donnera  du 
silicate  ferreux  qui  contribuera  avec  Tacide  silicique 
encore  libre  au  cimenlage  des  grains  de  sediment.  La 
coucbe  siliceuse  durcie  rompt  le  contact  du  sel  ferreux 
avec  Tair  et  empecbe  son  oxydation  complete.  Les  roches 
seront  done  impr^gn^es  de  composes  ferreux,  ou  mieux 
ferroso-ferriques,  trabissant  leur  presence  par  leur  cou- 
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leur  bleu^tre  ou  verte.  Si  les  mouvemeuts  du  terrain 
produisent  des  surfaces  de  giissement  ou  de  iaminage,  ce 
silicate  ferreux,  qui  fait  corps  avec  la  roche,  apparaitra 
lomme  vitrifi^  par  suite  de  la  soudure  plus  complete 
pi-OYoquee  par  la  pression,  tandis  que  les  grains  d'oxyde 
rouge  seront  refoul^.  Cette  deduction  est  aussi  conforme 
a  Tobservation. 

Remarquons  encore  que  la  proportion  d'bumate  de  fer 
depos^  varie  avec  plusieurs  facteurs.  Elle  depend  non 
seulement  de  Tabondance  plus  ou  moins  grande  des 
combiuaisons  du  fer  et  des  matieres  humiques  dans 
les  eaux,  mais  aussi  de  Tintensite  de  Teclairage  :  elle 
esi  done  sujette  ^  des  fluctuations  varices.  Si  elle  Tem- 
porte  de  beaucoup  sur  la  proportion  d*acide  silicique  qui 
s  infiltre  dans  les  sediments,  il  restera,  apres  Tacheve- 
ment  du  travail  d'oxydation,  un  excedent  d'bydrate  fer- 
rique  qui  passera  a  Tetat  d'oxyde,  parce  qu'il  se  trouvera 
non  m^le  d'autres  oxydes.  Des  bancs  entiers  de  terrains 
prendront  done  la  couleur  de  Toxyde  compact,  c'est-k-dire 
la  couleur  rouge  lie  de  vin.  II  est  bien  entendu  que  toutes 
les  causes  de  desbydratation,  par  exemple  Taction  de  la 
pression  osmotique  des  solutions  salines,  auront  coopero 
a  la  formation  de  I'oxyde. 

Si,  au  lieu  d'une  affluence  de  composes  de  Ifer,  il  y  a 
Oisettey  Tacide  silicique  pourra  suffire  a  retenir  a  I'etat  de 
silicate  ferreux  ce  qui  se  presentera.  On  con^oit  done 
que  des  bancs  entiers  pourront  etre  verts  et  qu'ils  pour- 
ront  alterner  avec  des  bancs  rouges.  On  concevra  egale- 
ment  que  les  bancs  verts  seront  plus  frequents  lorsque  la 
proportion  de  SiO^  quMls  renferment  sera  plus  grande. 
Cette  remarque  est  en  harmonic  avec  le  resultat  des 
aualvses. 
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Enfin,  les  in^galites  dMnfiitration  des  eaux  siliceuses 
dans  un  m^me  banc  provoqu^es  par  des  facilites  de 
passage  au  travers  d'un  d^pdt  qui  ne  saurait  £tre  absoiu- 
ment  homogene,  expliquent  les  bigarrures  de  certaines 
roches.  Lk  aussi  les  parties  rouges  correspondront  aux 
zones  les  moins  siliceuses  et  les  parties  vertes  aux  plus 
siliceuses. 

Passons  enfin  aux  roches  jaunes  ou  limoneuses.  Leur 
proc^de  de  formation  parait  tout  different.  D*apre$  ce  qui 
a  ^t^  dit  plus  haut,  Tenlevement  du  compost  ferrique  de 
ces  roches,  h  Taide  de  Tacide  chlorhydrique,  ne  laisse  pas 
comme  residu  une  masse  verd&tre ;  le  mineral  se  desa- 
gr^ge  dans  Tacide  et  donne  de  la  silice  g^latineuse  a?ec 
un  reste  sableux,  generalement  blanc.  II  n'y  a  done  pas 
de  superposition  de  composes  ferriques  et  de  composes 
ferreux.  Le  depot  du  sediment  doit  par  consequent  avoir 
eu  lieu  en  un  seul  acte  et  sans  pb^nom^nes  de  reduction. 
Alors  il  faut,  de  toute  n^cessite,  que  la  combinaison  ou 
Tassociation  des  composes  ferriques  avec  la  silice,  Talu- 
mine  et  peut-^tre  d'autres  oxydes,  tels  que  la  magnesie 
et  la  cbaux,  se  soit  trouv^e  r^alisee  atmnt  le  d4p6t.  En 
d'autres  termes,  ce  seraient  des  alluvions  jaunes,  comrae 
nos  alluvions  modernes,  qui  auraient  gagn^  le  fond  des 
eaux.  Une  fois  deposees,  ces  matieres  limoneuses  ont 
conserve  leur  couleur  jaune  par  suite  de  la  stability  plus 
grande  de  leurs  composes  ferriques,  stabilite  prouvee 
par  les  experiences  relat^es  plus  haut. 

En  somme,  les  sediments  jaunes  proviendraient  d'eaux 
troubles  donnant  plus  rapidement  un  d^pot;  les  sedi- 
ments rouges  et  verts  proviendraient  d'eauxpluslimpides, 
dans  lesquelles  un  classement  des  matieres  se  serait 
produit.  Des  sediments  verts  et  rouges  pourront  done 
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altemer  avec  des  sediments  jaunes  si  le  regime  des  eaux 
des  affluents  des  lacs  et  des  estuaires  change  la  nature  des 
mati^res  suspendues  ainsi  que  la  composition  et  la  lim- 
pidite  du  liquide. 

Mais  si  les  sediments  jaunes  ne  se  convertissent  pas  en 
sediments  rouges  dans  la  nature,  le  contraire  pent  avoir 
lieu  parce  que  la  combinaison  de  Toxyde  ferrique  avec 
d*autres  oxydes,  et  surtout  avec  Tacide  silicique,  est  un 
acte  chimique  suivant  la  pente  des  afflnites.  Des  infiltra- 
tions d'eaux  acides  pourront  produire  un  resultat  sensible 
a  la  longue,  et  le  broyage  de  la  roche  rouge  sous  pression 
agira  de  son  c6t^  aussi,  pour  favoriser  la  formation  de 
combinalsons  siliceuses  hydratees  jaunes. 

Un  mot  encore.  On  a  atlribue  la  formation  des  bancs 
verts  intercales  parmi  les  bancs  rouges  k  la  dissolution 
ou  au  lavage  de  Toxyde  de  fer,  sur  place,  par  Taction 
d'eaux  acidules.  Cette  explication  se  beurte  a  une  diffi- 
cult^. On  ne  con^oit  pas  comment  ces  eaux  acidules  ont 
pen^tr^  dans  des  roches  k  travers  des  parties  rouges 
demeur^es  intades,  pour  travailler  sur  des  regions,  ou 
mdme  parfois  des  bandes  ou  des  nodules  qu'elles 
auraient  priv^s  de  leur  fer.  En  outre,  ces  eaux  cbargees 
de  composes  de  fer  auraient  dxi  former  des  d^pdts  jaunes 
ou  bruns  dans  le  voisinage  des  bancs  verts,  parce  que 
Toxyde  de  fer  combine  h  la  silice  se  depose  en  masses 
ocreuses  et  non  rouges.  On  pourra  done  se  rendre  compte 
seulement  de  la  formation  de  depdts  de  limonites  par  ce 
proc^d^,  aux  d^pens  de  la  glauconie,  dans  les  terrains 
recents,  mais  non  de  la  formation  des  roches  rouges. 

Li^.  Institut  de  chimie  g^erale. 
Avril  1898. 
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\ote  sur  un  oxyde  de  fer  letrahydrate;  par  W.  Spring, 
membre  de  TAcademie. 

J'ai  ete  ameiie,  h  l*occasiou  du  travail  precedent,  a 
etudier  les  conditions  de  formation  des  divers  hydrates 
de  fer;  j'en  ai  produit  un  que  je  me  permets  de  faire  con- 
naitre,  parce  quejene  I'ai  pas  trouv^  decrit. 

Si  i'on  pr^cipite,  d  froid,  une  solution  etendue  de 
cblorure  ferrique,  ou  de  sulfate  ferrique,  par  de  Tammo- 
niaque  et  si  Ton  soumet  k  la  dessiccation  spontanee,  a  la 
temperature  ordinaire,  le  volumineux  pr^cipite  forme, 
apres  Fa  voir  lave  k  fond,  on  obtient  un  corps  vitreux, 
noir  en  masse,  rouge  par  transparence  sur  les  bords,  qui 
se  brise  en  cassures  conchoides.  La  mati^re  ne  perdant 
plus  de  poids  apres  soixante-douze  jours  (il  y  en  avait 
15  grammes),  a  ^te  analyst.  Elle  a  donne 

Fe.Os    ....      69.i2 
H,0.  .    .      30.88 


1 00.00 


Cinq  mois  apres,  j'ai  trouv^ 


FeA     ....      68.92 
H,0 51.08 


too.oo 

Ces  analyses  concordent  avec  la  formule 
FeA,  iHA 


Digitized  by 


Google 


(M7) 
qui  conduit  a 

FeA    ....       68.98 
H,0 31.02 

100.00 

Abandonne  sous  Texsiccateur  a  acide  sulfurique,  cet 
hydrate  perd  de  Feau;  apres  buit  jours,  il  n'en  contenait 
plus  que  16.70  % 

Sa  densite,  a  la  temperature  de  Id"",  est  2.430;  d'ou 
le  volume  moleculaire  95.19.  Comme  le  volume  mole- 
culaire  de  Fe^Os  -«-  iH^O  est  102.77,  la  compression  ne 
pent  decomposer  Fbydrate;  Texperience  confirme  cette 
prevision. 

II  r^ulte  de  ces  lignes  que  les  observations  de  Hampe 
(Dammer,  t.  Ill,  p.  304),  d'apres  lesquelles  Tbydrate  fer- 
rique  obtenu  a  la  temperature  ordinaire  n'aurait  pas  une 
composition  d^iinie,  ne  se  sont  pas  trouve  verifi^es. 


Bdle  de  Nlectricite  dans  les  ph6non\enes  de  la  vie; 
lettre  de  E.  Solvay. 

BruxeUes,  le  25  mars  1898. 

A   Messieurs  les  President  et  Membres  de   rAcademie 
des  sciences,  BruxeUes. 

Messieurs  , 

<c  J'ai  rhonneur  d'attirer  Fattention  de  TAcademie  des 
sciences  sur  deux  iaits  qui  me  paraissent  presenter  un 
inl^ret  r^el  au  point  de  vue  du  rdle  de  Telectricit^  dans 
les  pbenomenes  de  la  vie  : 

!•  La  synthese  d'un  sucre  a  4te  oblenue  par  M.  le 
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/>'  Auguste  Slosse  en  faisanl  agir,  pendant  cinq  heures^ 
reffhive  SUctriqtie  mr  un  melange  gazeiup  contettu  dam  un 
ozonisateur  ordinaire  de  Berthelot;  ce  mtHange  Stait  com- 
posS  d'un  volume  d'oxyde  de  carbone  pur  et  sec  pour  deux 
volumes  d'hydrogenepur  et  sec. 

Pour  produire  I'eflQuve,  M.  Slosse  s'est  servi  d'une 
bobine  de  Dueretet  ayaiit  une  longueur  d'^tincelle  de 
12  millimetres  et  d'un  courant  de  110  volts  avec  inter- 
position d'une  resistance  form^e  par  quatre  lampes  a 
incandescence  de  cinquante  bougies  chacune. 

Des  ies  premieres  minutes,  on  constate  Tapparition, 
sur  Ies  parois  du  tube  contenant  le  melange  gazeux,  de 
quelques  gouttelettes  d'un  liquide  limpide  et  incolore. 
Le  melange  gazeux  subit  une  retraction  notable  qu'il 
faut  constamment  compenser  par  introduction  de 
quautites  proportionnelles  de  gaz. 

En  prolongeant  la  reaction,  on  constate,  en  certains 
points,  le  long  des  parois,  un  ddpdt  de  petits  corps  cris- 
tallins,  sans  forme  definie.  Apr^s  la  cinqui^me  heure,  a 
Touverture  du  tube,  il  se  degage  une  odeur  assez  pro- 
noncee  de  cassonade. 

Les  cristaux  ne  se  dissolvent  pas  dans  Teau  froide. 
Apres  filtration,  la  solution  aqueuse  obtenue  rougit  faible- 
ment  le  papier  de  touroesol  et  pr^sente  les  ructions 
caracteristiques  suivantes : 

a)  Bouillie  et  refroidie  k  la  temperature  ordinaire,  elle 
r^duit  faiblement  la  liqueur  de  Febling  fraiche. 

b)  Elle  r^uit  le  nitrate  d*argent  ammoniacal. 

c)  Bouillie  pendant  assez  longtemps  pour  ne  plus 
contenir  de  gaz  et  refroidie  ensuite  k  la  temperature 
ordinaire,  elle  fermente  en  presence  de  la  levure  fraiche; 
cette  fermentation  produit  un  degagement  de  fines  bulles 
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gazeuses  que  Tanalysc  demontre  etre  de  Tacide  earbo- 
nique. 

d)  Avec  ia  phenylhydrazine  en  milieu  acetique,  elie 
forme  une  combinaison  solide,  sans  forme  cristalline 
deOnie,  soluble  dans  Feau  bouillante  et  insoluble  dans 
Teau  froide.  Des  essais  r^pet^s  n'ont  pas  permis  d'ob- 
tenir  des  crislaux  mieux  definis.  Le  point  de  fusion  de 
I'osazone  se  trouve  dans  le  voisinage  de  iOO»  C.  et  il  n'a 
pas  ete  possible  de  le  prc^ciser  davantage,  k  cause  de  la 
minime  quantite  du  produit. 

M.  Slosse  estime  que  les  reactions  conduisant  a  cette 
synthese  pourraient  etre  hypothetiquement  formulees 
comme  suit  : 

i*      CO  +  H*  =  CH*0  (aldehyde  fnrmique  dont  la  prteence  a  616  constat^). 
$9      CO  -t-  U<  +  H*  =  GB'OH  (alcool  m^tbylique   dont    la    presence  a  6i6 

constat^e). 
(CH^O  -4-  CH*0)»,  produits  de  polymdrisation  ii  groopement  hypoth^iique 

en       []«. 

(CH*0  -4-  CH*0  -4-  CH»0)",  produits  de  polymerisation  h  groupement  hypo- 
th(^tique  en  C  —  C  —  C  (hydrates  de  carbone). 

Si  Taction  de  reffluve  est  prolong^e  au  dela  de  la 
cinquieme  beure,  k  la  longue,  il  y  a  destruction  des  pro- 
duits fabriqu^s  :  echauffement  du  tube,  production  d'etin- 
celles  dans  Tozonisateur  au  niveau  des  amas,  carbonisa- 
tion des  produits  nes  de  la  reaction  meme,  odeur  de 
caramel.  M.  Slosse  est  convaincu,  par  les  reactions  pre- 
cit^es,  s'elre  trouv^  en  presence  d'un  corps  appartenant 
au  groupe  des  sucres;  ce  corps  prendrait  ici  naissance, 
sous  rinfluence  de  Teffluve  ^lectrique,  par  un  procede 
analogue,  sinon  identique,  a  celui  par  lequel  le  sucre  est 
S""*  s6rie,  tome  XXXV.  37 
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produit  dans  les  plantes.  II  est  a  reroarquer  que  nous  nc 
connaissons  pas  la  force  chimique  que  les  v^g^taux 
roettent  en  jeu  pour  produire  ieurs  synthases  et  qu'il 
parait  legitime  de  comparer  entre  elles  T^nergie  solaire 
et  Tenergie  ^lectrique.  D*ailleurs,  Duclaux  nVt-il  pas 
demontr^  Tanalogie  qui  existe  entre  le  role  chimique  des 
Terments  et  celui  de  la  lumiere? 

2^  La  synthese  de  Vurie  sous  forme  de  liquide  dans 
lequel  se  forment  des  cristaux  a  et4  obtenue  par  M.  Slosse 
le  24  mars  dernier  au  moyen  du  m&ne  dispositif,  I'efffuve 
agissant  sur  un  melange  gazeux  forme  par  un  volume 
d'oxyde  de  carbonepur  el  sec  el  deux  volumes  d*ammoniaque 
pure  el  seche. 

On  constate,  d6s  les  premieres  minutes,  comme  dans 
le  cas  precedent,  une  retraction  notable  du  volume 
gazeux  et  le  d^pdt  de  gouttelettes  transparentes  coulanl 
le  long  de  la  paroi  du  tube;  il  se  forme  ensuite  de  tres 
petits  cristaux;  apres  deux  heures  de  reaction,  on  ouvre 
le  tube;  il  se  degage  une  forte  odeur  d'ammoniaque.  Les 
cristaux  se  dissolvent  tres  facilement  dans  Teau ;  la  solu- 
tion est  neutre  ou  faiblement  alcaline;  par  addition 
d'hypobromite  de  sonde,  elle  fait  effervescence  avec  dega- 
gement  d'azote;  trait^e,  sous  le  microscope,  par  de  Tacide 
nitrique  concentre,  elle  donne  lieu,  aux  points  de  con- 
tact entre  les  deux  liquides,  in  une  formation  de  cristaux 
rhomboedriques  semblables  aux  cristaux  que  Ton  obtient 
dans  les  m^roes  conditions  en  faisant  agir  Tacide  nitrique 
sur  une  solution  etendue  d'ur^e. 

Les  r^ultats  dont  je  viens  de  rendre  coropte  ont  ^te 
obtenus  par  M.  Slosse  dans  les  recbercbes  qu'il  poursoit 
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a  rinstitut  Solvay;  ees  recherches  y  sonl  actucllement 
continuees  en  vue  de  determiner  le  groupemenl  mol^cu- 
laire  auquel  correspondent  les  reactions  indiquees. 

L*action  composante  de  Teffluve  a  el6  souvent  eon- 
statee;  si  je  me  suis  permis  de  signaler  les  travaux  de 
M.  Slosse  k  TAcad^mie,  c'est  quMI  s'agit  ici  de  la  synthase 
de  deux  corps  qui  sont  des  produits  caracteristiques  de  la 
vie  vegetate  et  de  la  vie  animale. 

Veuillez,  Messieurs,  agreer  Tassurance  de  ma  conside- 
ration la  plus  distingu^e.  » 


Appareil  pour  la  determination  du  coefficient  moyen  de 
dilatation  lin^ire;  par  L.-N.  Vandevyver,  rep^liteur  a 
rUniversite  de  Gand. 

Dans  bien  des  cas,  la  connaissance  du  coefficient  moyen 
de  dilatation  lineaire  entre  0  et  100^  C.  est  utile  tant  au 
physicien  qu*au  constructeur  d'instruments  de  precision 
ou  d'organes  delicats  de  machines. 

Le  peu  de  concordance  qui  existe  a  cet  ^gard  dans  les 
tables  de  dilatation  est  dA,  en  majeure  partie,  au  degre 
de  purete  plus  ou  moins  grand  des  echantillons  soumis  k 
Texperience. 

Aussi  se  borne-t-on  le  plus  souvent  k  adopter  pour 
coefficient  du  metal  employe,  une  valeur  moyenne  entre 
les  differents  chiifres  connus. 

II  me  parait  certain  qu^il  en  serai t  autrement  si  Ton 
disposait  d*un  appareil  donnant  rapidement  le  coefficient 
cberche,  et  cela  avec  une  exactitude  suffisante  pour  les 
besoins  de  la  pratique. 
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Les  appareils  actuellemeut  en  usage  pour  ce  genre  de 
recherches  sont  de  differentes  natures  (*). 

Les  uns  sont  trop  peu  precis;  d'autres  ne  permet- 
tent  d'operer  que  sur  de  petiles  longueurs  ou  entre  des 
limites  de  temperature  parfois  trop  restreiutes;  avec 
d*autres  encore,  on  ne  pent  operer  que  par  comparaison 
ou  par  difference;  enfin,  restent  les  appareils  tres 
precis  et  donnant  entiere  satisfaction,  mais  ceux-ci  sont 
cofiteux,  exigent  une  installation  speciale  et,  de  plus,  leur 
maniement  est  tres  delieat;  aussi  ces  appareils  sont-ils 
peu  r^pandus. 

Je  me  suis  demand^  si,  avec  les  ressources  ordinaires 
d*un  laboratoire,  il  n\  avait  pas  moyen  d*agencer  un 
dispositif  a  la  fois  simple,  pratique  et  donnant  des  resul- 
tats  suffisamment  exacts  pour  les  besoins  journaliers. 

La  figure  ci-apres  donne  en  coupe  Tappareil  que  j'ai 
employe  et  dont  voici  le  detail. 

B.   Tige  en   experience;   sa   longueur  est  d'environ 


(*)  Methodc  de  Musschenbroek,  reprise  par  Bouguer,  puis  par 
Smealon.  {Transact.  Philos.,  1754.) 

M6thode  de  Lavoisier  et  Laplace,  1782.  (Incertitude  sur  la  valeur 
exacte  du  rapport  d'amplification.) 

M6lhode  oplique  de  Ramsden,  reprise  par  le  baron  de  Wrede  et 
appliquee,  avec  di verses  modifications  importantes,  dans  la  construc- 
tion du  comparateur  employ^  au  Bureau  international  des  poids  et 
mesures  (S6vres). 

Appareil  de  M.  Benoit,  d'apr6s  la  m^thode  des  franges,  imaginee 
par  Fizeau,  pour  la  mesure  des  coefficients  de  dilatation  des  corps 
dont  on  ne  poss^dc  que  de  petils  ^chantillons. 

Appareil  de  M.  P.  von  Glalzel,  r6alis6  par  Fuess.  {Ann.  Pogg., 
tome  CLX.) 

Appareil  de  M.  Spring.  (Bull  de  I' Acad,  roy.de  Belgique,  1883.)  Etc. 
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1  metre,  sur  14  a  15  millimetres  de  diamelre;  les  deux 
extr^mites  sont  polies  avec  soin. 


Fn;.  i. 


P.  Pyramide  quadrangulaire  en  calcaire  bleu,  deO^jSo 
de  hauteur,  surmontee  d'un  cylindre  de  2  centimetres  de 
diametre  sur  4  de  hauteur  et  qui  sert  k  porter  Texlre- 
roite  inferieure  de  la  tige  B. 
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La  pyramide  et  le  cylindre  sont  taill^  d'un  seal 
bloc,  qui  est  pose  sur  un  support  en  pierre  indepen- 
dant  des  constructions  voisines,  ou  sur  le  pavement 
d'une  cave. 

C,  C.  Double  cylindre  en  laiton;  dans  le  cylindre  C,  on 
pent  amener  la  vapeur  venant  de  H  et  qui  s'echappe 
inferieurement  par  I. 

C.  Cylindre  concentrique  au  premier  et  renfermant 
de  Tair.  II  a  pour  but  de  retarder  le  rayonnement  exle- 
ricur.  Le  bas  du  cylindre  C  est  legerement  conique,  ce 
qui  favorise  Tecoulement  de  Teau  de  condensation  aa 
d^but  des  operations. 

K.  Petite  ouverture  permettant  la  dilatation  de  Fair 
contenu  dans  C 

T,  T',  T".  Serie  de  trois  thermometres  qui  servent  a 
determiner  les  temperatures  initiales.  A  un  moment 
donne,  ces  thermometres  sont  remplaces  par  une  serie 
de  trois  autres  thermometres,  indiquant  les  temperatures 
voisines  de  lOO"  C.  Ces  appareils  aboutissent  par  des 
conduits  speciau!C  k  I'interieur  de  Tenveloppe  C  (*). 

S.  Spherom^tre  k  levier  de  Perreaux,  au  Viooo  d^  Mil- 
limetre. L'idee  d'employer  le  sph^romitre  pour  ce  genre 
de  mesures  a  d^jk  ^te  mise  en  pratique  par  M.  De  Heen, 


(*)  Ces  thermometres  ont  ^t^  construits  avec  grand  soin  par 
Geisslkr  succ.  MQller,  Bonn  S/R.  lis  ne  mesurent  que  ^  centi- 
metres, ce  qui  permet  de  maintenir  toute  la  colonne  de  mercure 
dans  le  milieu  dont  on  veut  determiner  la  temperature.  La  premiere 
serie  va  de  +  10  ^  +  25«  C;  la  seconde  marque  de  +  98  i  +  lOi*  C. 
La  graduation  est  faite  au  0,05  de  degre  et,  avec  ces  appareils,  on 
peut  facilement  apprecier  le  0,01  de  degre. 
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daus  la  recherche  de  la  dilatabilite  de  la  couche  super- 
ficielle  des  solides  (*). 

F.  Support  du  spheromelre.  Forte  piece  en  laiton,  en 
forme  de  fer  k  cheval,  qui  se  li\e  par  une  solide  equerre 
de  meme  metal  et  pl&tree  dans  le  mur.  Dans  le  demi- 
cercle  du  fer  k  cheval  sont  creus^s  une  petite  cavit^  0, 
un  sillon  0'  et  une  surface  plane  0" ;  ce  dispositif  assure 
auK  pieds  du  spherometre  une  position  invariable. 

E,  E'.  ficrans  enamiante  qui  pr^servent  le  spherometre 
contre  le  rayonnement  de  la  lampe  G. 

D,  D'.  Colliers  circulaires  soutenant  C,  C;  ils  sont 
fixes  au  mur  et  s^ouvrent  suivant  un  diam^tre. 

V.  Vase  servant  k  condenser  la  vapeur  qui  s*echappe 
en  I. 

Formule.  —  On  sait  qu*ayant  la  longueur  Lq  d'une  barre 
k  ()^  C,  on  obtient  sa  longueur  L,  a  r  par  la  formule 

U=»Lu(i  ^aO; 

de  meme  k  t'*" : 

d'ou 

c'est-h-dire 

A  =  Lox(l'  —  t). 


(*)  Mimoires  de  la  SocUt^  royale  des  sciences  de  Liige,  ^  s^rie, 
t.  XVTII. 
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On  en  dediiit  le  coetricient  moven  de  dilatation  lineaire : 


U(/' 


(I) 


Mode  operaloire.  —  1"  On  determine  avec  soin  la  lon- 
gueur de  la  barre  a  0^  C,  au  moyen  d'une  machine  a 
diviser  ou  d'un  metre  etalon. 

2^  On  monte  Tappareil.  La  barre,  a  sa  partie  inferieure, 
traverse  un  bouchon  qui  ferme  herm^tiquement,  et  sa 
partie  superieure  glisse  a  frottement  doux  dans  un  bou- 
chon qui  obture  la  partie  centrale  du  cylindre  C. 

3"  On  enleve  Tecran  E,  on  amene  la  pointe  du  sphero- 
metre  en  contact  avec  la  barre  et  Ton  note  la  graduation 
du  limbe  qui  est  en  regard  de  la  reglette  de  Tappareil ; 
on  note  egalement  les  temperatures.  On  refaitces  mesures 
k  5'  d^inteiTalle,  jusqu^a  ce  que  deux  ou  trois  operations 
donnent  des  rcsultats  identiques.  Les  thermometres  sont 
alors  stationnaires;  on  prend  la  moyenne  de  leurs  indica- 
tions comme  temperature  initiale  /. 

4**  On  remonte  la  pointe  du  spherometre  de  dix  tours, 
on  replace  Tecran,  on  remplace  les  thermometres  el 
on  donne  acces  a  la  vapeur.  Apres  15  ou  20  minutes,  on 
note  les  temperatures,  on  enleve  Tecran  et  Ton  ramene 
la  pointe  du  spherometre  en  contact  avec  la  barre ;  on 
compte  avec  soin  le  nombre  de  tours  et  de  fractions  de 
tour  dont  on  abaisse  la  pointe;  ce  nombre,  retranche  de 
dix  tours  complets,  permet  de  trouver  une  premiere 
valeur  de  A.  On  recommence  cette  operation  de  S  en 
5  minutes,  jusqu*k  ce  que  A  reste  constant.  Ce  resultat 
est  generalement  atteint  des  la  premiere  fois,  ainsi  que 
le  prouve  la  seconde  lecture. 
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II  ne  reste  plus  qu'a  effectuer  les  operations  indiquees 
par  la  formule. 


NATURK 

du  m^tal. 

Lo. 

/. 

1'. 

A. 

0°',00 

X 

0.0000 

YALEURS 

trouvdes 

par  diffiSrents 

op^rateurs. 

Cuivre  rouge    .    .    . 

Per  doux  forg^ .    .    . 

Acier  anglais    .    .    . 

Cuivre  rooge  des  aris. 

Verre  blaoc  (peu  fu- 
sible)     

Laitoa 

I'-.OOO 
1,0002 
0,9995 
1,0001 

1,00087 
0,9998 

17155 
17,50 
18,22 
17,6i 

18,10 
17,78 

1001066 
100,20 
100,H 
10(\07 

100,20 
100,115 

1406 
1016 
0899 
1396,5 

0520 
1538 

17039 

1228 

10996 

16935 

0627 
18683 

1710  Ellicol. 
1718  Lavoisier. 

1220  Lavoisier. 
1104  Berthoud. 
1698  Fizcau. 

18782  Lavoisier  et 
Laplace. 

Le  tableau  qui  precede  indique  quelques  resultats 
obtenus  avec  Tappareil  (*). 

L*appareil  tel  qu'il  vienl  d'etre  decrit  presente  peul- 
etre  un  inconvenient  :  c'est  d'exiger  une  barre  de  metal 
ayanl  environ  1  metre  de  longueur.  De  plus,  il  est  sujet 
a  une  cause  d'erreur ;  en  effet,  la  barre  deborde  en  haut 
et  en  bas  du  cylindre  de  quelques  millimetres  qui  ne 
sent  pas  rigourcusement  k  une  temperature  constante, 
voisine  de  10O»  C.  GrSice  a  la  bonne  conductibilite  des 


(*)  Chacune  des  mesures  a  6te  repetee  an  moins  quatre  fois,  et  j'ai 
donn^  comme  ddfinilive  celle  qui  se  rapprochail  le  plus  de  la  moyenne . 
des  qualre  operations.  Les  ecarts  moyens  n'alteignenl  du  reste  au 
maximuin  que  deux  ou  trois  unites  de  la  huitidme  d^cimale  (qua- 
iritoe  chiffre  significatif). 
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metaux,  eel  ecart  ii*est  pas  grand,  mais  il  n'est  pourtaut 
pas  negligeable  et,  dans  certains  cas,  pent  modifier  la 
buitieme  decimale  et  quelquefois  la  septieme. 

Aussi,  pour  faire  disparaitre  cette  cause  d'erreur  eu 
meme  temps  que  Tinconvenient  signale  plus  haut,  j'ai 
modifie  Tappareil  comme  il  suit  : 

La  barre  centrale  est  en  laiton  et  sert 
dans  toutes  les  experiences;  mais  elle  est 
compos^e  de  trois  parties  :  A,  B,  C. 

Sa  longueur  totale  est  d'environ  1  metre. 
La  partie  A  est  terminee  par  un  appen- 
dice  DD',  en  forme  de  demi-cylindre  creux 
dans  lequel  glissent  les  parties  B  et  C.  On 
determine  d*abord  avec  le  plus  grand  soin 
le  coefficient  de  dilatation  de  la  barre  totale, 
puis  on  remplace  la  partie  B,  qui  a  environ 
Fig.  ±  ^  centimetres,  par  une  barre  de  meme  lon- 
gueur du  metal  sur  lequel  on  desire  operer. 

Formule,  —  Reprcsentons  par  sq  la  longueur  a  0»  des 
deux  parties  A  et  C  r^unies ;  par  l^^  la  longueur  ^  O*"  du 
metal  en  experience ;  par  a  le  coefficient  suppose  connu 
de  A  et  de  G,  et  par  a'  le  coefficient  a  determiner.  On  a 
pour  la  longueur  totale  : 

L,  =  i*o(i  H-a/)H-/o(i  -^«'0; 

de  meme, 

d*ou  Ton  deduit  sans  peine  : 

^,_A  — ^xr  — 0 
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Pour  controler  les  resultats  donnes  par  Tappareil  ainsi 
modifi^,  j*ai  pris  une  barre  qui  m'a  servi  d*^talon;  elle 
est  en  argent  chimiquement  pur. 

Le  rfeultal  qui  se  trouve  consigne,  parmi  d'autres,  dans 
le  tableau  ci-dessus,  me  parait  de  nature  k  inspirer  une 
grande  confiance. 

II  va  de  soi  que  toutes  les  operations  que  j*ai  indiqueo; 
doivent  etre  ex6cut6es  avec  grand  soin.  Ce  n'est  qu'ii 
cette  condition  et  moyennant  Taccord  de  deux  ou  trois 
resultats  consecutifs,  que  Ton  pent  adopter  le  chiffre 
obtenu  comme  coefficient  moyen  de  dilatation  lin^aire. 

Toutefois,  je  regarde  comme  trfes  important  de  faire 
remarquer  que  la  serie  des  operations  relatives  k  un 
meme  m6tal  ne  pent  se  r^peter  qu*Ji  des  intervalles  d'au 
moins  vingt-quatre  heures;  car,  comme  on  devait  s*y 
attendre,  Texperience  m'a  prouve  que  Tequilibre  mol^- 
culaire  interieur  du  barreau,  modifie  par  les  hearts  de 
temperature,  ne  se  retablit  que  tres  lentement. 

Le  tableau  suivant  donne  du  reste  un  specimen  de  la 
marche  complete  d'une  operation. 

Mardi  22  mars  1898.  Matin. 

Barre  d'argent  chimiquement  pur  : 

/o  «  0-,2002 ;      Xo  =-  0",8004 ;      a  =»  0,0000 1 942. 
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HEURES. 

DIVISIONS 

du 
spMrometre. 

/. 

«'. 

t". 

OBSERVATIONS. 

9^W 

8 

46;24 

45,80 

16,30 

9»»26' 

43 

46,63 

46,35 

46,80 

9»»3K' 

49 

47,00 

46,72 

47,05 

9HV 

26 

47,26 

46,97 

47,27 

9>»6T 

30 

47,40 

47,13 

47,40 

iOi-S' 

32 

47,50 

47,20 

47,49 

40»'i7' 

35 

47,56 

47,26 

47,56 

40^25' 

35 

47,56 

17,26 

47,66 

i0»>34' 

35 

47,56 

47,26 

17,66 

Moyenner  =  47 

:46. 

1 

A  40»>44',  la  vapeur  sort  4  la 
parlie  inf^rieure;  les  trois 
thermom^tres  marquentlOUo. 

Hh  4/ 

i4»«iy 
44»«20' 

440 
440 

400,22 
400,22 

100,175 
100,175 

100,225 
400,225 

La  pointe  du  sph^iom^ire  a  €i6 
abaiss^e  de  6  tours  complets: 
done  A  =3  tours  -♦-  (440  -  35) 
=  0»,001605. 

Corrections 

-0.0n5         -0,04          -0.065                                                     || 

400,465        400,465        100,160 

Moyenne«'=  400:463. 

0,0(46(] 

15-0.8004X0,00001942^400,16-47,46)     || 

0,2002 

(100.46  - 17 

46^ 

=  U,UUUU1  JMZ 1 .                                      1 

Gand,  4  inai  1898. 
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Sur  la  paraglobuline  du  sSrum  $anguin  (communication 
preliminaire) ;  par  Prosper  van  de  Kerckhof. 

Halliburton  (*)  a  montr^  que  chez  la  plupart  des  Mam- 
miferes,  Talbumine  du  s^rum  est  un  melange  de  trois 
substances,  <x,  |3,  y,  caract^risees  par  des  temperatures 
de  coagulation  diffi^rentes.  a  se  coagule  h  70»-73*»;  p,  a 
770-780;  y,  k  82o.85o  C. 

L'albumine  a  manque  dans  le  s^rum  du  Boeur,  du 
Mouton,  du  Gheval  (Ongul^).  Le  fait  a  ^te  confirme  par 
d*autres  exp^rimentateurs  et  explique  jusqu*^  un  certain 
point  les  valeurs  differentes  trouv^es  pour  le  pouvoir 
rotatoire  specifique  de  Talbumine  du  serum  chez  dif- 
ferents  animaux  (**). 

On  est  au  contraire  d'accord  pour  attribuer  k  la  para- 
globuline  du  s^rum,  avec  Hammarsten,  Weyl,  Hallibur- 
ton (***),  Tunique  temperature  de  coagulation  de  +-  75oC., 
et  pour  la  considerer  com  me  form^e  par  une  seule 
matierealbuminoide,  identiquechez  lesdifii^rents  animaux 
(meme  pouvoir  rotatoire  de  —  47^,8  chez  le  Che?al,  le 
Boeuf,  le  Chien)  (»^). 


(')  Halliburton,  The  proteids  of  serum.  (Journal  of  Phtsiologie, 
1884,  t.  V,  pp.  152-194.) 

(**)  Ltov  Fredericq,  Le  pouvoir  rotatoire  de  l*albumine  du  sang  de 
Chien,  (Abchiyes  de  biologie,  1881,  t.  II,  pp.  379-385.) 

(•-)  Halliburton,  loc.  cit.,  pp.  160  et  suivantes. 

(")  htov  Fredbbicq,  Recherches  sur  les  substances  albumincHdes 
du  sirum  sanguin.  (Archives  de  biologie,  1880,  t.  I,  p.  469,  et 
GoMPTES  rbndus  DE  l'Acad.  DES  SCIENCES,  5  septembre  1881.; 
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J*ai  repris  la  question  de  la  temperature  de  coagulation 
de  la  paraglobuline,  J*ai  prepare  la  paraglobuline  de 
serum  de  Bceuf,  de  Mouton,  de  Pore,  de  Cbien,  soit  au 
moyen  de  la  saturation  par  MgS04  (methode  de  Denis  et 
de  Hammarsten),  soit  par  demi-saturation  par  Am2S04 
(methode  de  Kauder). 

La  substance  etait  purifiee  par  trois  ou  quatre  precipi- 
tations et  redissolutions  successives.  Avec  cette  globuline, 
je  faisais  une  solution  mod(5r^ment  concentree  (1  a  2  Vo), 
ayant  toujours  une  reaction  legerement  acide. 

La  solution  ^tait  graduellement  chauff^e  au  bain  d'eau 
dans  un  tube  ik  reaction  (avec  thermometre).  Le  bain 
d*eau  lui-m£me,  constitue  par  un  vase  de  Berlin,  etait 
chauffe  au  bain-marie  (avec  thermometre).  A  chaque 
coagulation,  le  liquide  etait  maintenu  pendant  15  ^  30 
minutes  k  la  m^me  temperature,  puis  il  ^tait  retire,  filtre, 
replace  dans  un  tube  et  soumis  a  une  nouvelle  elevation 
de  temperature. 

Voici  les  resultats  obtenus  : 


Paraglobuline  de  Boeuf  (par  MgSO*)    .    . 

—  —        (par  AmjSOi) .    . 

Paraglobuline  de  Pore  (par  MgS04).    .     . 

—  —       (parAmjSO^)   .    . 

Paraglobuline  de  Ghien  (par  MgSO^)   .    . 

Paraglobuline  de  Mouton  (par  MgSO^) .    . 

—  —  (parAiTijSO^)   . 

La  paraglobuline  paraft  done  chez  les  Mammif^res, 
tout  comme  Talbumine,  constituer  un  melange  de  trois  ou 


Terap^ratare  < 

de  eoagula 
Y 

tion. 
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74^ 
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<|uatre  globulines,  caract^risees  par  des  temperatures  de 
coagulation  differentes  {*)  :  a  se  coagulant  a  63*»  -  65% 

(*)  Si,  bien  entendu,  on  admel  la  validile  du  precede  des  coagula- 
tions fractionnees  par  la  chaleur  pour  separer  les  differentes  substan- 
ces albuminoides  pr6sentes  dans  un  liquide. 

Haycraft  et  DuGGAN  {Ueber  die  Gerinnung  von  Eiweiss,  Serum- 
albumine,  Viiellin  und  Serum-globulinedurckHUze,  Centralbij^tt  FiiR 
Physiologie,  1889,  t.  HI,  pp.  472475)  ont  soutenu  que  ce  proc^le 
no  pouvait  avoir  aucune  valeur.  Pour  eux,  une  solution  ne  contenant 
qu'une  seule  substance  albuminolde  doit  necessairement,  si  on  la 
chauffe,  donner  des  coagulations  successives  a  des  temperatures  dif- 
ferentes, altendu,  disent-ils,  qu'une  premiere  coagulation,  interessant 
une  partie  de  la  substance  dissoute,  dilue  le  liquide  et  met  de  Talcali 
en  liberte,  deux  conditions  qui  ont  pour  effet  d*elever  la  temperature 
^  laquelle  les  portions  suivantes  de  la  meme  substance  se  coaguleront. 
L'argumcnt  de  Haycraft  et  Duggan  me  parait  de  nature  theorique  el 
absolument  contredit  par  le  resultat  de  mes  experiences. 

En  effet,  si,  comme  le  disenl  Haycraft  et  Duggan,  la  cause  de 
Taugmentation  de  la  temperature  de  coagulation  resulle  de  la  produc- 
tion d*alcali  et  de  la  diminution  de  concentration  de  la  solution,  il 
est  evident  que  ces  deux  phenomenes  se  produisant  lentement  et  pro- 
gressivement  auraient  pour  resultat  de  faire  augmenter  dans  les 
memes  mesures  la  temperature  de  coagulation  de  la  substance  encore 
en  solution,  c'esta-dire  qu'il  devrait  se  coaguler  une  portion  de 
globuline  h  toute  elevation  de  temperature,  et  il  ne  pourrait  pas  y 
avoir  de  separation  nelte  entre  deux  coagulations  consecutives.  Mais 
la  coagulation  dans  ce  cas  devrait  etre  continue  a  toutes  les  tempera- 
tures intermediaires  entre  64*  et  75"  C;  or  on  constate  des  differences 
de  3°  a  5»  C.  entre  deux  coagulations  successives,  ce  qui  semble 
prouver  que  ces  substances  sont  bien  differentes. 

Toujours  les  liquides  etaient  legerement  acides  depuis  le  commen- 
cement de  Toperation  jusqu'k  la  tin.  Par  consequent,  ce  n'est  pas 
la  production  progressive  et  presque  imperceptible  d'alcali  qui 
peut  faire  augmenter  la  temperature  de  coagulation  de  plusieurs 
degres  k  la  fois. 

De  plus,  ayanl  irouve  chez  le  Chien  quatre  coagulations,  je  ne 
puis  expliquer  ce  fait  qu'en  admettant  la  presence  d'une  quatrieme 
espece  de  globuline  dans  le  serum  de  cet  animal. 

En  outre,  le  fait  d'avoir  separe  par  precipitation  fractionnee  (par 
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(3  k  67%  7  k  68*»-72%  J  k  74^-75^  (3  manque  dans  le 
serum  du  BoBuf  et  du  Pore,  a  manque  dans  celui  du 
'  Mouton. 

J'ai  essaye  de  s^parer  ces  globulines  par  des  pr^ipita- 
tions  fractionn^es,  en  saturant  graduellement  le  s^rum  au 
moyeu  de  NaCl,   de  MgSO^  ou  de   Am^SO^,   et  en 


NaCl,  MgSO^,  Am^SOJ  des  portions  de  paraglobuline  se  coagulant  en 
deux  ou  uoe  fois,  nonobstant  le  degre  de  concentration  assez  forte  et 
d'aeidit^  assez  nette  des  solutions,  mont're  que  ces  'globulines  sont 
bien  difPi^rentes  et  que  ni  la  production  d'aleali  ni  le  degr^  de  con- 
centration n'interviennent  pour  augmenter  le  nombre  de  <:oagulations 
de  la  paraglobuline. 

J*ai  fmi  une  autre  s^rie  d'exp^riences  dont  les  r^sultats  contre- 
disent  la  throne  de  Haycraft  et  Duggan. 

J'op6re  sur  une  portion  de  paraglobuline  de  Boeuf  non  fractionn^e. 
Apr6s  avoir  obtenu  une  premiere  coagulation  par  la  chaleur,  j'ai 
precipit^  ce  qui  restaiten  solution  dans  le  fiUraC  par  MgSO^. 

Avec  ce  pr6cipit6  recueilli  sur  un  filtre,  je  forme  une  nouvelle  solu- 
tion de  concentration  et  d'acidite  analogues  k  celles  de  la  solution 
initiale. 

Soumis  k  la  coagulation  par  la  clialeur,  ce  liquide  ne  m'a  plus 
donne  que  deux  coagulations. 

En  operant  d'une  fagon  identique  apr^s  la  premiere  et  la  seconde 
coagulation,  j*ai  form^  une  solution  ne  donnant  plus  qu*une  seule 
coagulation  par  la  chaleur. 

Or  si  les  arguments  de  Haycraft  et  Duggan  ^taient  exacts,  il  faudrait 
obtenir  un  nombre  considerable  de  coagulations,  vu  que,  apr^s 
chaque  coagulation,  je  remettais  ce  qui  restait  de  paraglobuline  en 
dissolution  dans  le  filtrat,  dans  des  conditions  presque  identiques  de 
concentration  et  d'acidit^  que  pour  la  solution  initiale. 

Or,  malgr^  ces  precautions,  ces  solutions  ne  donnaienl  plus  que 
deux  coagulations,  apr^s  une  premiere  coagulation  de  la  substance  a 
et  une  coagulation  aprds  separation  de  a  et  y  (§  n^existant  pas  dans  la 
paraglobuline  du  serum  de  Boeuf).  Ge  qui  me  semble  prouver  qu'on  a 
reellement  affaire  k  des  paraglobulines  differentes,  ayant  chacune 
un  point  de  coagulation  fixe  et  different. 

3"*   SiRIB,    TOME   XXXV.  38 
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recueillant  separement  les  premieres  et  les  derni^res 
portions  pr^cipit^es. 

Je  n'ai  pas  r^ussi  completement ;  cependant  les  der* 
nitres  portions  pr^cipit^  ne  me  fournissaient  plus  que 
deui,  parfois  une  seule  coagulation.  Yoici  quelques  r^l- 
tats. 

Demieres  portions  de  globuline  donnant  deux  coagula- 
tions : 

a  p  Y  S 

Paraglobuline  de  Boeuf  (par 

Am^SOj elirain^e    n'existe  pas     70o        74«> 

Paraglobuline  de  Boeuf  (par 
MgSO^) 61imin6e    n'existe  pas     70«        73« 

Demieres  portions  ne  donnant  qu'une  coagulation  : 

a  P  T  5 

Paraglobuline  de  Boeuf  (par 

MgSOJ ^limin^e    n'existe  pas     70«     ^liminee 

Paraglobuline  de  Mouton 
(parllgSOi) n*existepas       elimin^es  73^ 

Une  solution  de  paraglobuline  de  Boeuf  est  traits  par 
NaCl  (saturation).  Une  portion  de  la  paraglobuline  so 
precipite;  je  la  recueille  sur  un  filtre.  Une  partie  de 
paraglobuline  est  rest^e  en  solution;  je  la  precipite  par 
Am2S04. 

Je  soumets  respectivement  ces  deux  globulines  redis- 
soutes  dans  de  Teau  a  la  coagulation  par  la  cbaleur. 
Voici  les  r^ultats  : 

a  P  T  ^ 

Paraglobuline  de  Boeuf 
precipit6e  par  NaCl    .         64"  n'existe  pas     dimin^e      TS** 

Paraglobuline  de  Boeuf 
pr6cipit6e  par  AmjSO^     61iminee     n'existe  pas         67«  74*» 
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Cette  experience  permet  de  constater  que  NaCI  ne 
pr^ipite  pas  la  globuline  7,  qui  est  laissee  en  solution  et 
qu'on  retrouve  en  precipitant  ce  qui  reste  dans  le  (iltrat 
par  Ani2S04. 

Le  pouYoir  rotatoire  des  portions  de  paraglobuline 
precipitees  en  dernier  lieu  par  MgS04  parsiit  moins  ^leve 
que  celui  de  la  paraglobuline  prise  en  bloc. 

Ainsi  une  solution  de  globuline  k  3.16  ""/o,  pr^cipitee 
en  dernier  lieu  par  MgS04  (pes^e  du  coagulum  alcoolique), 
roe  donna  au  polarimetre  Laurent  une  deviation  de  l'',!^, 
d'oii  a[D]  =  —  37%9,  au  lieu  de  «[D]  -=  —  49«',04  trouv^ 
par  moi  pour  la  solution  de  paraglobuline  (6.79  Vo)  non 
fractionnee. 

Condition.  —  La  paraglobuline  du  serum  des  Mam- 
mif^res  parait  etre  un  melange  de  trois  globulines  dif- 
ferenles  (quatre  pour  le  Chien),  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
resultats  de  la  m^thode  des  coagulations  fractionn^es  par 
la  chaleur. 

(Travail  de  Tlnstitut  de  physiologie 
de  rUniversite  de  Liege.) 


Influence  de  Vocclusion  de  Vaorte  descendante  sur  la  vdleur 
des  ^changes  respiratoires ;  par  Hector  Rulot  et  Leon 
Cuvelier,  ^tudiants  en  medecine,  a  Liege. 

Le  present  travail  fait  partie  d'un  ensemble  de 
recherches  executees  k  Tlnstitut  de  physiologie  de  FUni- 
versite  de  Li^ge  sur  les  effets  physiologiques  de  Tocclusion 
ile  Taorte  descendante  chez  le  Chien  et  de  Fanemie  aigue, 
qui  en  est  la  consequence,  dans  Tarriere-train  de  Tanimal. 
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L^on  Fredericq  et  Colson  (1)  ont  etudie,  chez  le 
Chien,  les  modifications  que  Tocclusion  de  I'aorte  amene 
dans  le  fonctionnement  des  centres  nerveux  de  la  moelle 
epiniere,  dans  la  circulation  du  sang  et  le  rythme 
respiratoire. 

Nous  nous  sommes  propose  de  rechercher  Tinfluence 
qu^exerce  la  meme  operation  sur  la  valeur  des  ecbanges 
respiratoires,  en  dosant  chez  le  Chien  la  quantite  d*oxy- 
gene  absorb^  et  d'anhydride  carbonique  exhale  par  la 
respiration  pulmonaire,  tant  avant  que  pendant  Tocclu- 
sion  de  Taorte  pratiqu^e  k  diffi^rents  niveaux.  Nous  avons 
egalement  determine  la  valeur  du  chimisme  respiratoire 
apres  la  d^socclusion. 

Ch.  Bohr  et  Henriques  (2)  ont  public  sur  le  meme  sujet 
une  s^rie  d'experiences  qui  leur  ont  fourni  des  resul- 
tats  fort  inattendus.  L'occlusion  de  Taorte  thoracique, 
qui  exclut  cependant  un  vaste  territoire,  tout  I'arriere- 
train  de  Tanimal,  de  la  participation  k  la  production  de 
Tanhydride  carbonique  et  a  Tabsorption  de  Toxygene, 
n'exerce,  d*apres  Bohr  et  Henriques,  qu'une  influence 
insignifiante  sur  la  valeur  des  ecbanges  gazeux  de  la  res- 
piration pulmonaire. 


(1)  Leon  Fredehicq,  Lanimie  exp^rimentale  comme  froddi  de 
dissociation  des  propriStis  motrices  et  sensitives  de  la  moelle  ipiniire. 
(Trav.  du  lab.,  1889-1890,  t.  Ill,  pp.  M2,  et  Arch,  de  biolooie,  t.  X, 
p.  131.)  —  Colson,  Recherches  physiologigues  sur  Vocclusion  de  I'aorte 
thoracique.  (Trav.  du  lab.,  1889-1890,  t.  Ill,  pp.  111-164,  et  Arch,  de 
BIOLOGIE,  t.  X,  p.  431,  8  fig.) 

(2)  Ch.  Bohr  et  Henriques,  Arch.de  physiologic  normale  et  patho- 
logique  de  Brown-Sequard,  avril  1897. 
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Ces  experimentateurs  en  ont  eonclu  que  le  principal 
foyer  de  la  combustion  organique  avait,  jusqu*^  present, 
ete  localise  k  tort  dans  les  diflerents  organes  et  tissus 
de  I'organisme,  et  devait  etre  replace  dans  le  poumon, 
comme  on  Fadmettait  dans  le  commencement  du  si^cle. 

Nous  avons  eu  recours  k  la  methode  qui  consiste  k 
mesurer  au  compteur  (compteur  d'Elster  et  compteur  de 
la  Dansk  Maalerfabrik  de  Copenhague),  pendant  un  temps 
donne,  —  5,  6  ou  10  minutes  par  exemple,  —  le  volume 
d'air  qui  traverse  les  poumons  par  suite  de  la  respiration 
naturelle  de  Tanimal,  et  k  analyser  un  echantillon  bien 
m^lang^  de  Tair  de  Texpiration. 

Le  Chienestanesthfei^  par  le  chlorhydrate  de  morphine 
et  par  le  chloroforme.  On  met  la  trachee-art^re  k  nu  et  on 
y  introduit  une  canule  en  verre  en  forme  de  T,  destin^e  k 
s^parer  Pair  de  Tinspiration  de  I'air  de  Texpiration  (canule 
k  valvulves  de  Speck,  faites  au  moyen  de  bouts  d*intestin 
de  Chien  ou  de  Pore).  L'orifice  d*inspii*ation  s'ouvre  libre- 
ment  k  Tair  exterieur,  tandis  que  la  branche  de  la  canule 
par  laquelle  Fanimal  fait  ses  expirations  est  mise  en 
communication  avec  un  compteur  a  gaz;  celui-ci  estrelie 
a  un  grand  sac  en  caoutchouc  destine  ik  recueillir  un 
echantillon  d'air  de  Texpiration.  Le  sac  est  ouvert  k  ses 
deux  extremites,  de  sorte  qu'il  est  traverse  par  le  couranl 
d'air  de  Texpiration.  Pour  recueillir  un  echantillon  de 
gaz  destine  a  Tanalyse,  il  suffit  de  fermer  Torifice  de  sortie 
et  d*attendre  que  la  respiration  de  Tanimal  ait  rempli  le 
sac.  Le  sac  ^tait  ensuite  ferme  et  separe  du  compteur,  de 
mani^re  k  fournir  les  echantillons  destine  k  Tanalyse. 

Voici  comment  on  obstrue  Taorte.  La  sonde  metallique^ 
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munie  a  une  de  ses  extremites  d'uiie  ampoule  en  caout- 
chouc, est  pouss^e  par  I'artere  crurale  daus  Taorte  jusqu*a 
la  crosse.  Cette  ampoule  est  distendue  ensuite  par  du 
liquide  physiologique  k  9  ""jooj  jusqu*k  ce  que  le  pouls 
disparaisse  dans  Tartere  crurale  de  Fautre  cote.  Le  sang 
ne  pent  done  plus  parcourir  que  les  vaisseaux  se  rendant 
k  la  poi trine,  aux  membres  anterieurs  et  a  la  t^te.  11  se 
produit  cependant  une  faible  circulation  collat^rale. 

II  s'agit  done  de  comparer  les  ^changes  respiratoires 
avant  et  pendant  Tocclusion  ainsi  qu*apres  la  desocclusion 
de  I'aorte. 

Au  cours  de  Texperience,  on  preleve  durant  un  certain 
temps  —  5, 6ou  10  minutes — unechantillonderair  expire 
avant  Tocclusion;  on  Tait  de  mSme  pendant  Fobstruction 
et  apres  la  desocclusion.  La  quantity  d*air  qui  a  traverse 
le  poumon  pendant  ce  laps  de  temps  est  donn^e  par  le 
compteur.  Ghaque  ^chantillon  est  ensuite  analyse  au 
moyendes  burettes  et  pipettes  de  Hem  pel  (Gasanalytische 
Methoden.  Braunschweig,  1890)  (1). 

Les  tableaux  suivants  contiennent  les  resultats  nume- 
riques  de  nos  experiences.  Dans  tons  ces  tableaux,  les 
volumes  des  gaz  sont  ramenes  k  O''  C.  et  k  la  pression 
barom^trique  normale  de  760  millimetres,  en  se  servant 
des  tables  de  Hesse. 


(1)  Leon  Fredericq,  Sur  la  tension  des  gaz  du  sang  artiriel,  etc. 
(Trav.  du  lab.,  1893-1895,  t.  V,  p.  ^,  fig.  3,  et  Arch,  de  biol.,  t.  XIV. 
pp.  lOSetsuiv.) 
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II  r^ulte  de  ces  experiences  : 

!<"  Que  les  Changes  respiratoires  sent  r^uits  k  peu 
pr^s  de  moitie  apr^s  Focclusion  de  Taorte  thoracique  au 
niveau  de  la  crosse ; 

2®  Que  le  quotient  respiratoire  s'^I^ve  aprfes  Focclosion 
de  Taorte.  Apr^  la  d^socclusion,  il  diminueg^n^lement; 
cependant  on  remarque  quelquefois  une  augmentation. 


Dans  une  autre  s^rie  d'experiences,  nous  avons  obstrue 
Taorte  k  des  niveaux  diff(£rents,  en  commen^^t  par  sa 
terminaison  et  en  remontant  jusqu*k  la  crosse.  En  proce- 
dant  de  cette  mani^re,  nous  avons  exclu  du  territoire  de 
la  circulation  sanguine,  des  parties  de  plus  en  plus 
grandes  de  Torganisme. 

Ces  experiences  nous  donnent  les  resultats  suivants  : 

Lorsque  Tocclusion  de  Taorte  se  fait  ik  sa  terminaison, 
les  echanges  respiratoires  diminuent  faiblement;  plus  on 
avance  vers  Torigine  de  Taorte,  c'est-a-dire  vers  la  crosse, 
pi  us  ces  ^changes  diminuent,  pour  atteindre  un  minimum 
lorsque  Tobstruction  se  fait  au  niveau  de  la  crosse. 

Si  nous  proc^dons  k  Fobstruction  de  I'aorte  en  com- 
men^nt  par  sa  terminaison,  le  quotient  respiratoire 
augmente  faiblement  de  valeur ,  pour  arriver  k  un  maximum 
pendant  Tocclusion  au  niveau  de  la  crosse.  Apr^s  la  des- 
occlusion  il  diminue  gen^ralement,  mais  quelquefois  il 
augmente  encore  de  valeur. 

Voici  les  tableaux  presentant  les  resultats  de  ces 
experiences  : 
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Nous  avons  Iraduit  dans  les  deux  graphiques  suivants 
les  variations  de  I'absorption  de  Toxygenecorrespondantes 
a  nos  differentes  experiences. 
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Fic.  i.  —  Consommation  de  l'oxyg6ne,  en  ceiitimfelres  cubes,  par  kilogramuie- 
beure  (experiences  l-Y),avant,  |jendautet  apr^s  rocclusion  de  I'aorte  au  niveau 
de  la  crosse.  —  A  correspond  au  moment  de  I'occlusion.  Le  temps  est  compltS 
CD  minutes  k  partir  de  A  (tant  avant  qu'apr^s  Aj.  —  B  correspond  au  moment 
de  la  d^succlusioD.  Les  iraits  pleius  ou  pointlllds  rdunissent  les  valeurs  appar- 
lenam  k  une  m6mc  experience. 

Les  resultats  que  nous  avons  ohtenus  sont  d'accord 
avee  la  Iheorie  classique.  Cette  theoric  considere  la  eoin- 
buslion  interne  conime  etant  interstilielle  el  conime  se 
produisant  dans  tons  les  lissusde  reconomie,  elnon  pas, 
comme  disenl  Cli.  Bohr  el  V.  Henriques,  comme  s'ettbc- 
luant  en  majeure  partie,  les  quatre  cinquiemes  on  lesdeuv 
tiers,  dans  les  poumons. 

3™**   S^RIE,    TOME    XXXt.  31) 
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Pig.  3.  —  Gonsommation  de  I'oxyg^ne,  en  centim^res  cubes,  par  kilognaune- 
heure  (experiences  Vl-1\),  avant,  pendant  et  aprte  I'occlusion  de  I'aorte  4 
diffiireDts  niYeaux.  —  A  correspond  au  moment  de  I'occlusion  an  uheau  de  la 
erosse.  Le  temps  est  compt^  k  partir  de  A  (tant  avant  qu'aprfes}.  —  B  correspoDd 
an  moment  de  Tocclusion  aux  diff^rents  niveaux  de  I'aone  descendanie.  — 
G  correspond  au  moment  de  la  ddsocclusion. 

Les  experiences  precedences  nous  monlrent  que  lore- 
qu'on  procede  k  Tocclusion  de  Taorte  au  niveau  de  la 
erosse,  on  obtienl  une  reduction  desechanges  respiratoires 
de  mojti^  k  peu  pr^s.  En  partant  de  la  terminaison  de 
Taorte,  si  on  Tobstrue  en  des  endroits  de  plus  en  plus 
rapproch^s  de  la  erosse,  la  diminution  dans  les  Changes 
se  fail  aussi  progressivemenl,  et  c*est  quand  la  poitrine. 
les  membres  anterieurs  et  la  tete  sont  seuls  traverses  par 
le  courant  sanguin,  que  Ton  observe  le  minimum  des 
^changes  respiratoires. 

Travail  de  Tlnstilut  de  physiologie  de  rUniversit^ 
de  Li6ge« 
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CliASSE  DBS  I.ETTBBII. 


S^nce  du  9  mm  4898. 

M,  F.  Vander  Haeghen,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpi^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Em.  Banning,  vice^ireckm" ; 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamj, 
Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.Vanderkindere,  lecomte 
Goblet  d'Aiviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  A.  Giron, 
le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God. 
Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  le  chevalier  Ed.  Des- 
camps,  Georges  Monchamp,  D.  Sleeckx,  P.  Thomas, 
Em,  Discailles,  membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff, 
assocUs;  V.  Brants,  C.  De  Smedl,  Alph.  Willems  et 
J,  Leclercq,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Fimpression  d'un  profond 
sentiment  de  regret,  la  perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  son  doyen  d'anciennete,  M.  Alphonse 
Wauters,  6Iu  correspondant  le  9  mai  1860  et  membre 
titulaire  le  H  mai  1868,  decide  ik  Bruxelles,  le 
I*'  mai  courant,  k  Vi%e  de  81  ans. 
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M.  Wauters  avail  inanifeste  le  desir  qu'il  ue  fAt  pas 
prononce  de  discours  k  ses  fun^railles. 

Une  letlre  de  coudol^ance  sera  adressee  a  M*"^  veuve 
Alphonse  Waulers. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Direcleur,  M.  Banning 
resume,  dans  les  termes  suivants,  la  longue  carriere 
de  I'eminent  defunt,  dont  la  premiere  communication 
a  TAcad^mie  remonte  k  Tannee  1847. 

(c  La  Classe  des  letlres  est  cruellement  eprouvee.  II  y  a 
quelques  semaines  a  peine,  nous  perdions  notre  distingue 
confrere,  M.  Pierre  Willems;  aujourd'hui,  c'esl  le  doyen 
d'anciennete  de  la  Classe  qui  nous  est  enlev6.  Entre  il  y  a 
Irenle  ans  a  TAcademie,  Alphonse  Wauters  n'a  pas  cesse 
d*y  occuper  une  place  eminenle;  il  Ta  illustree  par  des 
publications  considerables,  par  des  recherches  savantes, 
poursuivies  avec  une  rare  perseverance,  pendant  soixante 
ans,  dans  tous  les  domaines  de  Thistoire  et  de  Farcheo- 
logie  nationales. 

Est-il  besoin  de  rappeler  la  part  importante  qu*il  a 
prise  a  nos  travaui?  La  mort  planait  dejk  sur  lui  qu'il  nous 
apportait  encore  les  derniers  fruits  de  son  patient  labeur. 

L*arl  beige  lui  doit  la  restitution  de  quelques-unes  des 
pages  les  plus  glorieuses  de  nos  annates.  Son  nom  sur- 
tout  est  inseparable  de  Thistoire  de  la  capitale. 

Une  volonte  qu'il  a  fallu  respecter  n'a  pas  permis  de 
rendre  a  ce  grand  travailleur,  au  moment  de  ses  fune- 
railles,  le  temoignage  qui  lui  ^tait  du;  cette  t^che  sera 
remplie  ailleurs,  Mais  j'ai  la  confiance.  Messieurs,  de 
traduire  voire  sentiment  commun  en  exprimant  ici  les 
profonds,  les  sympathiques  regrets  que  nous  laisse  la 
mort  d'Alphonse  Wauters. 
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Ce  fut  un  vaillant  ouvrier  dans  les  champs  de  la  pens^e, 
un  maitre  aussi  sagace  que  laborieux  dans  le  maniement 
des  archives.  II  a  noblement,  passionnement  servi  la 
science  a  laquelle  il  s'etait  consacre;  il  I'a  bonor^e  en 
meme  temps  par  la  dignity  de  sa  vie,  par  le  culte  absolu 
de  la  verile  historique  qu*il  ne  s^para  jamais  du  culte  de 
la  patrie.  » 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  el  de  Tlnstruction 
publique  transmet  une  ampliation  d'un  arrete  royal  du 
31  mars  dernier,  aux  termes  duquel  le  Gouvernement  est 
autorise  a  accepter  le  legs  d'une  collection  d*autographes, 
fait  a  TAcademie  par  M.  Salvador  Morhange,  ancien  con- 
sul general  de  Beljgique. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lndustrie  et  du  Travail  invite  la 
Classe  k  proclamer  dans  sa  seance  publique  la  resolution 
du  jury  qui  a  juge  le  sixieme  concours  pour  la  collation 
du  prix  Guinard,  d^cernant  ce  prix  de  10,000  francs  k 
M.  le  Ministre  d*£tat  Le  Jeune,  comme  president  de  la 
Ligue  patriotique  contre  Talcoolisme,  pour  Toeuvre  entre- 
prise  par  cette  association. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  Cait  savoir  que  TEcole 
fran^aise  d'Athenes  I'avait  prie  de  porter  k  la  connais- 
sancede  FAcad^mie  qu'elle  celebreraitsoncinquantenaire 
k  Ath^nes  les  17  et  18  avril  dernier.  II  s'est  empresse 
d'adresser  k  M.  Th^ophile  Homolle  les  voeux  les  plus 
cbaleureux  pour  la  continuation  de  ses  travaux. 

Par  lettre  datee  d'Athenes,  le  1^  mai,  M.  Homolle 
remercie  en  son  nom  et  au  nom  de  T^cole  fran^ise,  et 
exprime  ses  plus  vifs  sentiments  de  gratitude. 
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—  M.  le  Ministre  des  Affaires  ^trangeres  transmet,  pour 
la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  Docu- 
ments relatifs  a  la  repression  de  la  traite  des  esclates,  1897. 
—  Remerciements. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  d'Amsterdam 
envoie  le  programme  de  la  tondation  Hoeuflt  pour  I'annee 
1898. 

—  Hommages  d'ouvi^ages  : 

1**  La  th4oriedu  sacrifice  ei  les  recherches  de  Robertson 
Smith;  par  le  comte  Goblet  d'Alviella; 

2**  Quinze  ann^es  de  riforms  hospitaliere,  4  774" 4  789; 
par  Leon  Lallemand,  associe,  a  Paris; 

3^  Le  chancelier  de  Flandre;  par  Eug.  Bacha; 

4**  Un  miUares  au  seul  nom  de  Michel  III;  par  le  vicomte 
B.  de  Jonghe; 

5<»  Vne  gloire  pour  son  pays  :  Joseph  O*  Suligene.  Ode 
anacre'oniique;  par  le  comle  du  Chastel  de  la  Howarderie; 

6*^  Association  pour  le  repos  du  dimanche.  Congres 
international  tenu  a  Bruxelles  en  1897  :  Rapports  et 
Compte  rendu ; 

7**  a)  Code  civil  de  Cempire  du  Japon.  Livres  I,  11  et  III 
(Dispositions  generales,  Droits  r^els,  Droits  de  cr^ance), 
promulgues  le  28  mai  1896;  traduction  par  I.  Motono 
et  M.  Tomii ;  b)  litat  de  la  codification  au  Japon.  Commu- 
nication k  la  Society  de  legislation  compar^e.  Seance 
gen^rale  du  9  fevrier  1898;  par  M.-A.  Tomii;  c)  Coup 
d'odil  sur  les  transformations  politiques  du  Japon,  depuis 
rempereur  Zin-Moujusqu'd  nos  jours;  par  M.-A.  Tomii. 
(Present^s  par  M.  Alpbonse  Rivier,  avec  une  note  qui 
figure  ci-aprfes.) 
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NOTE   BIBLIOGRAPHIQUB. 

Un  des  ph^nomdnes  les  plus  extraordinaires  de  This- 
toire  universelle  est  assur^ment  la  transformation  qu'ac- 
complit  depuis  un  peu  plus  d*un  quart  de  si^Ie  le  grand 
empire  insulaire  de  i'Extr^me-Orient. 

C'est  en  1854  que  les  fitats-Unis  d*Am^rique  et  la 
Grande-firetagne  conclurent  avec  le  Japon  les  premiers 
trait^s  qui  ont  mis  fin  k  sa  cidture  quasi  herm^tique  et  k 
son  isolement;  la  Russie  est  venue  ensuite,  puis  la  Hol- 
lande,  la  France  et  plusieurs  autres  l^tats  europ^ens^ 
enfin,  en  1869,  le  Zollverein  et  FAutriche-Hongrie.  A  ce 
moment,  une  revolution  s'op^rait  dans  les  institutions 
fondamentales  de  Tl^tat.  Le  dualisme  de  la  souverainet^ 
disparaissait  avec  le  regime  fi^odal ;  le  pouvoir  du  Mikado 
etait  restaur^.  Et  sans  tarder,  le  Gouvernement  imperial 
entreprenait  Toeuvre  gdn^rale  de  rcforme  ^conomique  et 
financi^re,  religieuse,  juridique,  dont  aujourd*hui  Tach^- 
vement  est  proche.  Apris  une  guerre  civile  de  courte 
dur^e,  le  regime  nouveau  s'est  ^tabli  et  consolid^,  sans 
trop  de  peine  eu  egard  aux  difficult^s  vaincues,  et  trds 
rapidement.  C'est  avec  pleine  raison  qu*un  distingu^ 
jurisconsulte  japonais  a  pu  dire,  au  dernier  Congr^  des 
Orientalistes,  que  la  maniere  dont  s'est  accomplie,  au 
Japon,  Tabolition  de  la  fi^odalit^,  ainsi  que  inauguration 
du  r^ime  constitutionnel,  est  presque  sans  exemple  dans 
les  annales  des  peuples  :  «  C'est  pour  ainsi  dire  d*un 
seul  coup  et  tout  pacifiquement,  gr&ce  a  la  bonne  volont^ 
des  hommes  ayant  un  int^r^t  oppose,  qu'un  regime  si 
fermement  ^tabli  depuis  sept  siecles  tomba,  min^  dans 
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sa  base  meme...  Cest  de  meme,  par  la  sagesse  ^clair^ 
de  TEmpereur  actuel,  qu'une  nouvelle  Constitution,  d^nn 
caract^re  si  liberal,  a  et^  donn^e  au  pays,  non  seuleroent 
sans  secousse  aucune,  mais  au  milieu  de  la  joie  enthou- 
siaste  du  peuple  entier  (1).  )> 

Je  demande  la  permission  de  dire  quelques  mots  des 
reformes  juridiques  au  Japon  et  du  Code  civil  japonais, 
a  Toccasion  d*un  volume  et  de  deux  brochures  dont 
M.  Tomii,  professeur  k  TUniversit^  de  Tokio  el  membre 
de  la  Chambre  des  pairs  du  Japon,  m'a  prie  de  faire  en 
son  nom  bommage  a  TAcad^mie.  Le  volume  est  le  Code 
civil  de  l*Empire  du  Japon,  livres  I  k  III,  traduit  en  firan- 
^is  par  M.  Tomii  et  par  M.  Motono,  premier  secretaire 
de  la  legation  japonaise  en  Russie,  avec  Taide  de 
M.  G.  Appert,  ancien  professeur  de  droit  a  Tokio 
(Paris,  1898).  Les  brochures  contiennent  des  communi- 
cations faites  par  M.  Tomii,  en  1897,  au  Congres  des 
Orientalistes  et  k  la  Society  de  legislation  comparee  :  un 
Coup  d'ceil  sur  les  transformations  politiques  du  Japon 
depuis  Vempereur  Zin-Mou  jusqu'd  nos  jours,  et  un  Apergu 
de  Vital  de  la  codification  au  Japon. 


I. 


Les  reformes,  dans  le  domaine  juridique,  portent  sur 
le  droit  public,  le  droit  p^nal  et  la  procedure  criminelle, 
Torganisation  judiciaire,  la  procedure  civile,  le  droit 
civil,  le  droit  commercial ;  enfin,  sur  les  Etudes  juridiques. 


(1)  Tomii,  Coup  (Vail  sur  les  transformations  politiques  du  Japon. 
Paris,  1897. 
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Trois  grandes  lois,  en  vigueur  depuis  1879,  revisees 
partiellement  en  1880,  ont  pr^par^  la  realisation  de  la 
promesse,  faite  par  TEmpereur  en  1867,  de  «  gouverner 
d*accord  avec  Topinion  publique  et  la  deliberation 
populaire  ».  line  Constitution  a  ^te  promulguee  le 
a  revrier  1889,  en  m^me  temps  que  plusieurs  lois  et 
ordonnances  organisant  la  Diete  et  les  finances.  Les 
Chambres  ont  ete  ouvertes  par  TEmpereur  le  29  novem- 
bre  1890. 

Un  Code  p^nal  et  un  Code  de  procedure  crirainelle  ont 
ete  promulgu^s  en  1880,  avec  force  de  loi  dte  le  1*  Jan- 
vier 1882.  Redig^s  priroitivement  par  M.  Boissonade, 
ces  codes  ont  ete  soumis  a  Tappreciation  d'autres  juris- 
consultes  europeens,  d'autorite  reconnue,  et  viennent 
d'etre  revises;  les  nouveaux  projets  sont  soumis  en  ce 
moment  k  Topinion  publique;  ils  seront  presentes  k  la 
Diete  probablement  vers  la  fin  de  cette  annee  (1), 

L'organisation  judiciaire  a  ete  regiee  par  une  loi 
de  1890,  la  procedure  civile  par  un  code,  en  vigueur 
depuis  le  l^'  Janvier  1891  et  qui  sera  prochainement 
revise.  L*independance  du  pouvoir  judiciaire  est  pro- 
clamee  par  la  Constitution,  qui  prescrit  que  la  justice 
sera  rendue  par  des  cours  de  justice  conformement  a  la 
loi,  que  I'organisation  des  cours  de  justice  sera  deter- 
minee  par  la  loi,  et  qu*aucun  juge  ne  pourra  etre  prive 
de  ses  fonctions,  si  ce  n'est  en  vertu  d'une  sentence 


(1)  Boissonade,  Projet  de  Code  de  procMure  criminelle,  1882. 
Projet  revisi  de  Code  pinal,  1886. 

Appreciation  des  Codes  penal  et  de  procedure  par  M.  Van  Hamel, 
Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparie,  t.  XIV, 
pp.  490-523. 
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crimiuelle  ou  d^uiic  peine  discipliiiaire.  Le  barreau  est 
r^gi  par  une  loi  de  1893.  Uiie  loi  sur  la  procedure 
non  conlcnlieuse  est  en  preparation  (1). 

On  travaille  au  Code  civil  depuis  i870.  Un  avant- 
projet  fut  ^labor^  par  M.  Boissonade;  il  a  el^  public  en 
fran^is,  de  1882  a  1885.  Vers  la  roeme  epoque,  un 
juriste  allemand,  appel^  a  Tokio  en  quality  de  conseiller 
au  Ministere  des  Affaires  ^Irangeres,  M.  Roesler,  r^digea 
Tavanl-projet  du  Code  de  commerce  (1881-1884,  1887). 
Discutes  et  modiOi^s  par  une  commission  de  sp^cialistes 
d*abord,  puis  par  une  assemblee  de  hauts  fonctiounaires, 
ces  deux  codes  furent  promulgues  en  1890,  pour  entrer 
en  vigueur,  le  Code  de  commerce  des  le  1"  Janvier  1891, 
le  Code  civil  des  le  I®'  Janvier  1895.  Mais  une  revision 
fut,  deja  en  1892,  jugce  indispensable.  Une  grande  com- 
mission extra-parlemenlaire,  compos^e  de  membres  des 
deux  Chambres,  de  professeurs,  de  fonctionnaires, 
d*avocats  et  de  quelques  negociants,  fut  charge  du  Code 
civil.  Trois  de  ses  membres,  au  nombre  desquels  etait 
M.  Tomii,  rMigerent  le  nouvel  avant-projet ;  la  premiere 
partie  de  leur  travail,  examinee  et  discut^e  par  la  com- 
mission au  fur  et  a  mesure  de  son  achevement,  a  ete  pre- 
sentee a  la  Diete  en  Janvier  1896,  adoptee  avec  quelques 
l^gdres  modifications,  et  promulguee  le  28  avril  de  la 
meme  annee.  Elle  comprend  les  trois  premiers  livres  do 
Code  civil,  c'est-a-dire  les  dispositions  gen^rales,  les 
droits  reels  et  les  obligations.  Le  projet  des  deux  der- 


(1)  Les  institutions  judiciaires  du  Japon  ont  fait,  dans  la  Revue  de 
droit  international,  t.  XXV,  pp.  338-8«%,  robjet  d'une  6tude  par 
M.  Kentaro  Kaneko,  membre  de  la  Ghambre  des  pairs,  actueneraent 
vice-ministre  de  Tagriculture  etdu  commerce.  — On  nomme,  comroe 
redacteur  du  premier  projet  de  Code  de  procedure  civile,  M.  Kuic- 

WOOD. 
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niers  livres  (droit  de  faroille  et  successions),  achev^ 
en  i897,  et  le  projet  revise  du  Code  de  commerce  seront 
tr^s  probablement  vot^s  et  mis  en  vigueur  k  bref  delai  (i ), 
ainsi  qu'une  loi  sur  la  publicite  des  droits  r^els  iroroobi- 
liers  et  une  loi  contenant  diverses  r^^gles  generales  du 
droit  civil,  notamment  des  dispositions  de  droit  interna- 
tional prive,  et  correspondant  au  titre  preliroinaire  du 
Code  Napoleon. 

Les  Etudes  juridiques  ont  ete  mises  en  harmonic  avec 
les  Etudes  europ^ennes.  Elles  vont  meme,  k  certains 
egards,  au  delk;  les  legislations  etrangeres  sont  ensei- 
gnees  dans  plusieurs  ecoles  publiques  et  privees,  telles 
que  ri^cole  de  droit  anglais,  celle  de  droit  japonais  et 
fran^ais,  et  celle  de  la  Society  des  etudes  allemandes.  On 
donne,  k  TUniversit^  de  Tokio,  des  cours  de  droit  civil 
national;  de  droit  fran^ais,  anglais,  allemand;  de  droit 
romain;  de  philosophic  du  droit,  de  droit  public  et 
administratif,  de  droit  des  gens,  de  droit  international 
prive;  en  outre,  des  cours  speciaux  de  statistique,  de 
science  financiere,  etc.  Le  corps  professoral  compte  plu- 
sieurs etrangers,  Fran^ais,  Anglais,  Allemands,  Italiens. 
D'autre  part,  nombre  de  jeunes  Japonais  sont  envoyes 
aux  universitesd'Europeet  d*Amerique,  ets'y  distinguent; 
M,  Tomii  est  laur^at  de  la  f'aculte  de  droit  de  Lyon. 
Plusieurs  societes,  plusieurs  revues  sont  consacrees  k  la 
science  juridique.  De  bons  livres  de  droit  sont  Merits  en 
japonais,  ou  traduits  du  fran^ais,  de  Fanglais,  de  Talie- 
mand  (2). 

(1)  M.  Tomii  Tannoncait  en  fevrier  dernier  pour  le  mois  de  juin. 

(2)  Sur  les  Eludes  juridiques  au  Japon,  voyc^z  Paternostro,  Revue 
de  droit  international  et  de  legislation  compar6ey  I.  XXIII,  pp.  195-199. 
M.  Paternostro  6crivait  en  i89i ;  le  progrds  n'a  pas  discontinue  depuis 
lors. 


Digitized  by 


Google 


(  892  ) 

On  pourrait  se  demander  si  Foeuvre  sortie  de  ce  vaste 
travail  dc  reorganisation  et  de  legislation,  dont  je  ne 
pretends  point  avoir  su  donner  une  idee  exacte,  est 
v^ritablement  une  oeuvre  murie,  non  h&tive  ni  factice, 
mais  vivante  et  saine,  promettant  des  resultats  durables 
et  feconds.  II  serait  t^m^raire  sans  doute  d*affirmer  ce 
que  revelera  Tavenir.  Mais  il  n*est  pas  inutile  de  rap- 
peler  que  le  terrain  ^tait  propice,  bien  prepare  pour  la 
reforme.  Le  Japon  est  un  pays  de  vieille  civilisation,  de 
culture  juridique  tres  ancienne.  Soixante-dix  ans  apres 
que  TEmpire  romain  d'Orient  eut  ^te  dote  de  la  compi- 
lation de  Justinien,  des  Tan  604  de  notre  ere,  FErapire 
japonais  avait  un  Code  de  lois;  il  n'a  cesse  depuis  lors 
d'&Xte  regi  par  une  legislation  r^li^re  (1). 


II. 


C/est  le  Code  civil  qui  forme  la  partie  la  plus  impor- 
tante  de  la  legislation  nouvelle,  dont  il  est  le  couronne- 
ment  et  en  quelque  sorte  la  pierre  de  touche. 

De  prime  abord,  on  constate  sa  superiorite,  au  point 
de  vue  syst^matique,  sur  le  Code  Napoleon  et  ses  imita- 
tions diverses.  Le  plan  general  en  est  rationnel  dans  ses 
grandes  lignes,  simple  et  clair;  c*est,  en  somme,  celiii 
qui  est  suivi  traditionnellement  dans  la  plupart  des 
manuels  de  Pandectes  et  dlnstitutes,  et  qu*a  r^cemment 
consacre  Foeuvre  qui  realise  peut-etre  le  moins  imparfai- 
tement  aujourd'hui  Tinaccessible  ideal  d'un  Code  excel- 
lent, le  Code  civil  de  TEmpire  allemand  du  18  aoiit  1896, 


(1)  Ainsi  s'exprime  M.  Kentaro  Kaneko,  dans  T^tude  pr^citee. 
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qui  servira  sans  doute  de  module  aux  codifications  fulures, 
comme  auparavant  le  Code  Napoleon  (1).  Plus  fideles 
meme  ik  la  tradition  que  le  Code  allemand,  les  r^dacteurs 
du  Code  japonais  ont  place  les  droits  reels  apr^s  la  partie 
generate  et  avant  les  obligations,  et  je  crois  qu'ils  ont 
bien  fait. 

Le  livre  premier,  intitule  :  DisposUiotis  gen&cUes,  traite 
des  personnes,  c'est-k-dire  des  personnes  physiques  ou 
naturelles  et  des  personnes  juridiques,  des  choses,  des 
actes,  des  delais  et  de'  la  prescription  tant  acquisitive 
qu'extinctive, 

Le  livre  II,  intitule  :  Des  droits  reelSy  contient,  outre 
quelques  dispositions  g^nerales,  les  principes  de  la  pos- 
session, de  la  propriety,  de  la  superficie,  de  Temphyteose, 
des  servitudes,  du  droit  de  retention,  des  privileges,  du 
gage  et  de  Thypotbeque. 

Le  livre  III,  qui  traite  des  obligations,  porte  un  titre 
plutdt  dogmatique  :  Du  droit  de  creance.  Le  premier  cha- 
pitre  est  consacre  aux  dispositions  generales  concernant 
I'objet  du  droit  de  creance,  Teffet  de  ce  droit,  sa  cession, 
son  extinction,  et  les  divers  cas  de  pluralile  de  sujets  : 
obligations  solidaires,  cautionnement,  ainsi  que  les  obli- 
gations indivisibles.  Le  chapitre  II  est  consacre  aux 
contrats;  les  chapitres  III  et  IV,  aux  quasi-contrals 
(enricbissement  indu,  gestion  d*affaires);  le  chapitre  V, 
aux  actes  illicites.  L'ordre  observe  dans  Tenumeration 
des  divers  contrals  differe  autant  de  celui  du  Code  alle- 
mand que  de  ceux  du  Code  Napoleon  et  du  Code  Suisse 
des  obligations.  On  reniarquera  diverses  particulariles, 


(i)  Ainsi,  par  exeniple,  en  Grd"ce. 
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telles,  par  exemple,  que  la  place  assignee  au  cautionne- 
ment,  k  la  donation,  et,  dans  la  vente,  au  pacle  de 
r^m^r^,  qui  parait  avoir,  au  Japon,  une  importance  sp^- 
ciale,  k  la  garantie  de  r^viction  et  des  defauts,  qui  parait 
un  peu  effac^e. 

On  remarquera  aussi  une  tendance  generale  k  coor- 
donner  plutot  qu'k  subordonner,  ce  qui  d'ailleurs  n'oflfre 
guere  d 'inconvenient,  un  Code  n*etant  pas  un  manuel. 

Le  Code  se  distingue  par  sa  bri^vete.  Toutes  les 
matieres  que  je  viens  d*indiquer  sont  contenues  en 
724  articles,  qui  correspondent  k  1296  articles  du  Code 
allemand  et  a  plus  de  1500  articles  du  Code  Napoleon. 
Cette  brievet^  est  significative.  Le  Code  se  borne  le  plus 
souvent  k  poser  les  principes  directeurs,  sans  entrer  dans 
le  detail.  Et  ces  principes,  qui  doivent  remplacer  pour 
les  etrangers  residant  ou  trafiquant  au  Japon  leurs  lois 
nationales  et  s'appliquer  ^galement  aux  Japonais,  sont, 
en  general,  les  principes  du  droit  romain,  dont  le  carac- 
tere  de  raison  ^crite  se  manifesto  ainsi  une  fois  de  plus, 
comme  il  y  a  huit  siecles,  au  moment  de  la  renaissance 
de  rindustrie  et  du  commerce  en  Italic,  et  comme  il  y  a 
cinq  ou  six  siecles  en  France,  aux  temps  des  Pierre  de 
P'ontaines  et  des  Jean  Bouteillier;  et  d*une  maniere  plus 
frappante  qu*alors,  puisque  ce  caract^re  est  proclame  par 
une  nation  de  TExtreme-Orient,  entierement  etrangere 
a  noire  race  et  d'une  civilisation  antique  et  affinee,  tota- 
lement  diflferente  de  notre  civilisation  occidentale,  gr^co- 
romaine  et  clir^tienne. 

On  est  surpris,  en  parcourant  ces  trois  premiers  livres 
du  Code,  du  petit  nombre  des  dispositions  offrant  un 
caractere  etranger,  refletant  un  ^tat  social  ou  economique 
different  du  ndtre.  Sans  doute  qu*k  Tabri  et  sous  Tegide 
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des  priocipes  directeurs  rationnels  et  romains,  les  par- 
ticularity coutumieres,  uationales  et  locales  trouveront 
dans  la  jurisprudence  la  place  et  la  prise  en  considera- 
tion auxquelles  elles  ont  droit.  Sans  doute  aussi  que  le 
droit  de  famille  et  le  droit  de  succession,  que  nous  pos- 
sederons  bientot,  auront,  par  la  force  meme  des  choses, 
un  caractere  beaucoup  plus  national  (1). 

Je  ne  puis  songer  k  faire  ici  Tanalyse  du  Code  au 
point  de  vue  de  ses  dispositions.  II  suffira  de  dire  qu*elles 
sont  empreintes  d'un  esprit  liberal  et  progressif;  on  le 
constate  des  l*article  2,  qui  pose  la  capacite  civile  de 
r^tranger  en  regie  :  «  Les  etrangers  ont  la  jouissance 
des 'droits  prives,  k  Texception  de  ceux  qui  leur  sont 
refuses  par  les  lois  et  ordonnances  ou  par  les  traites.  » 
Lespersonnes  juridiques  sont  traitees  en  unecinquantaine 
d'articles,  largement  et  amplement,  ainsi  que  mainte 
autre  mati^re  que  le  Code  Napoleon  a  negligee.  De  ce 
nombre  est  la  possession,  dont  les  regies  sont  melees  k 
celles  de  la  revendication.  Pour  les  droits  r^els  immobi- 
liers,  le  principe  de  la  publicite  est  proclame,  et  pour  les 
droits  reels  mobiliers,  celui  de  la  tradition.  Plusieurs 
questions  controversies,  dans  la  doctrine  romaniste  sur- 


(1)  L*id6e  si  juste  de  s^parer  du  droit  en  quelque  sorte  cosmopolite 
qui  r^git  les  obligations  et  les  droits  'reels  (droit  des  biens,  jus  com- 
mercii),  le  droit  qui  concerne  la  famille  (jus  connubii)  elles  successions, 
lequel  doit  6tre  national  ou  r^ional,  a  ^t^  realis^e  pour  la  premiere 
fois  par  le  tr^s  remarquable  Code  montenegrin  (de  1888,  compl6t6 
r^cemmerit),  qui  est,  comme  on  sait,  TcEuvre  de  M.  fiOGiCHiTCH. 
L*6minent  auteur  et  r^dacteur  a  d'ailleurs  exerce,  dans  cette  direction, 
une  influence  imm<5diate  sur  la  legislation  japonaise ;  d6s  1878,  il  a 
^mis  un  avis  motive,  favorable  ^  la  division,  et  rallie  compl^tement 
k  sa  manidre  de  voir  le  haut  fonctionnaire  japonais  qui  le  consultait. 
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toul,  sont  tranchees,  gen^ralement  dans  le  sens  le  plus 
simple  ou  dans  celui  que  Ytisus  modemus  a  eonsacre. 

La  traduction  fait  honneur  k  MM.  Tomii  et  Molono. 
Certains  tennes  employes  par  eux,  certaines  formulas 
sont  critiquables,  mais  il  convient  de  tenir  compte  de  ce 
qu*eux-memes  ont  declare  dans  la  preface  :  «  Quelqaes 
incorreclions  ou  inelegances  de  langage  ont  pu  subsister 
dans  notre  traduction;  elles  tienuenl  au  vif  desir  que 
nous  avons  loujours  eu  de  faire  passer  en  francs,  non 
seulemenl  le  sens  general  du  lexte  japonais,  mais  encore 
la  forme  meme  que  le  legislateur  a  cru  devoir  donner  a 
sa  pensee...  (1).  » 

in. 

Le  Code  civil  du  Japon,  outre  sa  valeur  intrinseque, 
a  pour  les  Etats  de  TEurope  et  de  TAmerique  el  pour 
leurs  ressortissants  une  importance  tres  grande,  qu'il 
partage  d'ailleurs  avec  les  autres  codes,  a  raison  du 
changement  qui  va  se  produire  dans  Tadministration 
de  la  justice  relativemenl  aux  Europeens  et  Americains 
dans  TEmpire  japonais.  Chacnn  sail  qu'en  matiere  d'ad- 
ministration  de  la  justice,  les  pays  dits  hors  chreliente 
se  trouvent  vis-k-vis  des  Elats  Chretiens  dans  une  situation 
d'inferiorite,  caracterisee  par  la  juridiction  consulaire  et 


{{)  Ainsi  s'explique  sans  doule  la  teneur  des  articles  d6tinissanl 
les  divers  oontrats,  dont  s'etonne  notre  logique  latine  :  «  Le  depuL 
produil  effet  par  le  fait  que  Tune  des  parlies  a  revu  de  Tautre  une 
chose  qu'elle  s'engagc  h  garden  pour  celle-ci.  »  !Arl.  657.)  «  La  venle 
produit  effet  par  Tengagement  que  prend  Tune  des  parties,  etc  >» 
Art.  5o5.)  —  Les  neologismes  prester,  prestation,  gagiste  (pour  creaa- 
cier  nanti  du  gage)  etaient-ils  bien  necessaires? 
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rapplication  des  lois  ^trang^res.  Les  consuls  europeens 
et  am^ricains  sont  juges  de  leurs  nationaux  selon  leurs 
lois  nationales;  cette  juridiction  qui,  pour  eux,  est  k  la 
fois  un  privilege  et  uue  charge  on^reuse,  porte  ^videm- 
ment  une  grave  atteinte  au  principe  de  Tind^pendance 
des  Etats,  principe  fondamental  du  droit  des  gens  actuel, 
reconnn  hors  de  la  Soci^t^  des  nations  comme  dans  le 
sein  de  cette  Soci^t^,  —  atteinte  d'ailleurs  absolument 
justifi^  dans  la  plupart  des  pays  hors  chretient^,  surtout 
dans  les  pays  musulmans,  qu*il  importe  de  distinguer, 
k  eel  ^gard  comme  k  d'autres,  de  ceux  oil  regne  le  boud- 
dhisme.  Le  Japon  y  voit,  en  ee  qui  le  concerne,  une  humi- 
liation immerit^e ;  voilk  plus  de  vingt  ans  qu'il  poursuit 
la  revision  des  trait^s  qui  la  lui  intligent.  Depuis  long- 
temps  des  voix  autorisees  lui  donnent  raison ;  un  juris- 
consulte  italien  tres  competent  le  d^clarait  en  189()  : 
(c  En  reclamant  la  suppression  de  la  juridiction  consu- 
laire,  le  Japon  est  dans  la  plenitude  de  son  droit,  puis- 
qn'on  ne  pent  contester  que  son  organisation  judiciaire 
et  ses  institutions  judiciaires  sont  a  la  hauteur  de  tous 
les  progres  accomplis  par  les  nations  occidentales  (1).  » 

La  situation  s'est  encore  grandement  aroelioree  des 
lors,  comme  il  resulte  de  Tapergu  sommaire  qui  precede. 

Aussi  la  plupart  des  Etats,  TAllemagne  en  1889 
d*abord  (2),  puis  en  1896,  TAngleterre,  les  Etals-Unis 
et  ritalie  en  1894,  la  Russie  et  le  Danemark  en  1895, 
la  Belgique,  les  Pays-Bas,  la  Suede-Norwege,  la  France, 
la  Suisse,  TAutriche-Hongrie  en  1896,  puis  TEspagne, 


(1)  Paternostro,  Revue  de  droit  international,  article  cit6. 

(2)  Ce  trail6  n'a  pas  ete  ratiti6. 

S"?*   Si^lE,   TOMR   XXXV.  40 
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le  Portugal  9  d'aatres  encore  ont  consent!  a  signer  des 
traits,  d'ailleurs  avantageux,  ou  ils  ont  declare  renon- 
cer,  k  partir  d*une  date  prochaine,  k  leur  juridiction 
consulaire,  laquelle  fera  place  k  la  juridiction  des  tribo- 
naux  japonais  jugeant  selon  les  lois  japonaises.  Malgre 
les  r^rves  que  plusieurs  bons  esprits  ont  estim^  devoir 
faire  quant  k  Topportunit^  de  ces  renonciations  (1),  je 
pense  que  les  codes  japonais,  le  Code  civil  en  particulier, 
ainsi  que  la  preparation  scientifique  des  juges  et  des 
avocats  du  Japon,  doivent  nous  inspirer  une  suffisante 
confiance,  en  meme  temps  qu'une  sympathie  respec- 
tueuse  pour  la  nation  richement  douee,  les  hommes 
d'etat  ^clair^,  le  souverain  aux  vues  ^levees  et  lib^rales, 
qui  ont  su  r^aliser  en  si  peu  de  temps  de  si  grands 
progrte.  Alph.  Rivier. 


RfiSULTATS  DES  CONCOURS  POUR  1898. 


Concours  annuel  de  la  Classe. 


DEUXIEME   QUESTION. 

Faire  Chistoire  de  la  lUieralure  frangaise  en  Belgique  de 
4815  a  1830. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  ...  Cependanl  et  dut- 
il  m'en  couter  plits,  fat  pris  la  ferme  resolution  de  suivre  la 
lUterature  beige,  je  n'ose  pas  dire  dans  ses  progres,  mais 

(i)  Voir  notamment  une  ^tude  de  M.  J.  Dubois,  dans  la  Remte 
gindrale  de  droit  international  public,  t.  n,  pp.  111-118  (1895). 
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dans  sa  marche  ineertaine  el  vaciUanie  (Van  de  Weter), 
a  ^t^  re^u  en  r^ponse  in  cette  question. 

«  L'Acad^mie  n'a  re^u  qu'un  m^moire  en  r^ponse  a 
la  deuxieme  question  du  concours  de  1898.  Cela  sauve 
toules  les  difficult^s,  car  Tauteur  expose  au  juryqu'il  a  ^t^ 
empSch^  d'y  mettre  la  derniere  main,  et  I'indulgence 
qu'il  reclame  ne  pouvant  aller  jusqu'a  lui  decerner  le  prix, 
nous  pouYons,  sans  nuire  a  personne,  lui  offrir  toute  une 
ann^e  pour  lui  permettre  de  donner  k  son  oeuvre  les 
soins  dont  il  reconnait  qu'elle  a  besoin. 

Je  propose  la  remise  au  prochain  concours.  » 


((  Ce  m^moire  de  495  pages  conlient  h  pen  pres  tous 
les  faits  qui  interessent  I'histoire  de  la  litt^rature  beige  de 
4813  a  1830;  ingrate  periode  de  vagissement  dont  Van 
de  Weyer  (d'apres  T^pigraphe  topique  du  m^moire)  dit : 
cc  Je  n*ose  pas  dire  ses  progres,  mais  sa  marche  ineertaine 
et  vacillante.  » 

Neanmoins,  je  conclus  avec  le  premier  commissaire 
qu'il  faut  proroger  le  concours.  En  effet,  Fauteur  de  ce 
memoire,  le  seul  que  TAcademie  ait  re^u,  declare  !ui- 
meme  preliminairement  «  qu*il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
coordonner  ses  idees,  d'en  disposer  Farrangement  de 
fa^on  a  iviter  les  repetitions  ct  de  donner  ii  son  style  la 
correction  et  la  variete  n^cessaires.  » 

Dans  un  an,  s'il  y  a  prorogation,  le  concurrent  aura 
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pu  rediger  d^tinitivement  son  merooire,  iiidiquer  plus 
nettemeiit  ses  sources,  eviter  des  phrases  bizarres,  des 
lours  obscurs,  voire  incorrects,  el  mieux  verifier  cerlaius 
fails.  Pour  ne  eiter  qu'un  exemple  de  precipitation,  a  la 
page  391,  il  fait  apparaitre  en  1819  Tauteur  des  Champs- 
^lys^es,  mort  en  1805,  el  le  confond  absolumenl  avec 
Pierre  de  Grave,  un  des  fondaleurs  du  Messager  des 
Sciences  et  Arts,  de  Gand.  » 


cc  Lc  seul  memoire  presente  au  eoncours  contienl  uue 
foule  de  renseignements  sur  une  periode  litleraire  qui 
ne  merile  guere  ce  nom.  Ces  recherches  onl  ete  labo- 
rieuses;  elles  ont  dft  souvent  manquer  de  charme.  II 
semble  dilUcile  de  s'eprendre  d'une  matiere  si  pen  bril- 
lanle.  L'auleur  a  fait  preuve  d'une  incontestable  erudi- 
tion ;  il  y  a  dans  son  Ira  vail  les  materiaux  abondants  d*un 
memoire  aussi  interessant  que  pent  le  comporter  le 
sujet.  II  y  a  lieu  d'encourager  ces  efforls.  Mais  je  suis 
d'avis,  comme  Messieurs  les  premier  et  deuxieme  Com- 
missaires,  qu'il  est  utile  de  lui  laisser  le  temps  de  mieux 
meltre  en  ceuvre  les  elements  qu'il  a  reunis  si  patiem- 
ment,  de  perfectionner  son  travail,  de  polir  et  d*affiner 
son  expose  et  son  style,  de  preciser  les  contours,  de  mar- 
([uer  les  reliefs,  de  faire  la  toilette  de  son  memoire.  Je 
propose  done  egalement  de  proroger  d'un  an  le  eon- 
cours. )) 

f-a  Classe  decide  de  reporter  celte  question  au  pro- 
gramme du  eoncours  de  1900. 
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SEPTIEMB    QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  C assistance publique  dans  les  campagnes 
en  Belgique^jusqua  nos  jours. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  La  chariii  est  un 
devoir  social,  a  ele  re^^u  en  reponse  a  cette  question. 

(c  L'Acad^mie  a  mis  au  concours  Thisloire  de  Tassis- 
tance  publique  dans  les  campagnes  en  Relgique. 

Un  seul  auteur  a  repondu  a  celte  question,  qui  prete  k 
des  developpements  ^normes  et  sur  laquelle  on  pourrait 
^crire  des  volumes. 

Son  memoire  porle  la  devise  suivante  :  La  charile  est 
un  devoir  social. 

II  comprend  deux  parties,  donl  Tune  est  consacree  au 
regime  de  Fassistance  publique  dans  les  campagnes 
depuis  les  origines  jusqu'en  1794 ;  la  seconde  traite  de 
fassistance  publique  depuis  1794  jusqu'a  nos  jours. 

Dans  le  premier  chapitre  de  la  premiere  partie,  Tau- 
teur  expose  quelle  etait  la  condition  des  habitants  des 
campagnes  pendant  la  p^riode  qui  a  suivi  (a  chute  de 
I'empire  romain. 

II  analyse  les  droits  et  les  obligations  des  cinq  classes 
de  personnes  qui  residaient  dans  les  domaines  feodaux, 
savoir  :  les  serfs,  les  colons,  les  lides,  les  hospites  et  les 
bommes  libres  devenus  les  vassaux  des  seigneurs. 

Jl  ne  pouvait  etre  alors  question  d'assistance  publique. 
Dans  le  cas  oil  le  serf,  le  colon  ou  Thospite  venait  k  etre 
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d^pouill^  (les  fruits  de  son  travail  par  un  evenement  cala- 
mi teux,  le  seigneur  dont  il  dependait  avait  le  devoir 
d'assurer  sasubsistance.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne 
lui  en  imposaient  Tobligation  expresse. 

Au  XII''  si^cle,  les  villas  franques  firent  place  aux 
communes  rarales,  et  T^mancipation  progressive  des 
serfs  dechargea  les  seigneurs  et  les  propri^taires  terrieus 
de  Tobligation  de  pourvoir  a  la  nourriture  de  leurs 
hommes. 

Cest  alors  que  se  posa  la  question  de  Fassistance 
publique  dans  les  campagnes. 

Dans  le  second  chapitre,  Tauteur  du  memoire  rap- 
pelle  les  efforts  considerables  que  les  abbayes  et  les 
monasleres  ont  faits  pour  soulager  les  pauvres  pendant 
toute  la  duree  du  moyen  ^ge  et  jusqu'k  la  fin  du  siecle 
dernier. 

Leur  action  charitable  etait  surtout  grande  dans  les 
regions  agricoles. 

Faire  I'aumdne  etait  une  obligation  que  les  statuts  de 
chaque  ordre  religieux  imposaient  aux  monast^res.  l^a 
distribution  des  secours  etait  confiee  au  portier  de  l*eta- 
blissement  et  se  faisait  a  la  porte  ou  au  porche  exterieur. 

Les  clients  ne  manquaient  pas.  Au  XVII''  si^le,  Tab- 
have  de  Postel,  en  Campine,  donnait  k  chaque  pauvre  un 
pain  d'une  livre  et  demie,  un  pot  de  bi^re  et  un  morceau 
de  viande.  II  en  arrivait  un  millier  par  semaine.  A  Fab- 
baye  d'Averbode,  on  comptait  jusqu'k  douze  cents  indi- 
gents par  jour. 

Les  abbayes  avaient  aussi  organise  Tassistance  pour 
les  voyageurs  et  les  malades.  Les  maisons  religieuses 
devinrent  autant  d'hdtelleries  ouvertes  k  tous  les 
besoins. 
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Cette  mission  charitable  fut  poursuivie  par  nos  mona^ 
teres  jusqu'k  la  fin  de  Tancien  regime.  Dans  les  campa- 
gnes,  oil  les  ressources  de  la  bienfaisance  ^taient  pen 
abondantes,  ils  n*ont  cess^  de  soulager  de  nombreuses 
iniseres  et  de  venir  en  aide  k  d'innombrables  infor- 
tunes. 

II  est  une  question  que  Tauteur  du  memoire  a  n^glig^ 
de  trailer  et  qui  aurait  dA  cependant  attirer  son  attention. 
Les  abondantes  distributions  de  victuailles  et  d'argent  qui 
se  faisaient  k  la  porte  des  convents  n'ont-elles  pas  encou- 
rage indirectement  le  paup^risme?  N'ont-elles  pas  suscit^ 
ces  l^ions  de  miserables,  de  loqueteux,  de  faux  estropi^ 
qui,  au  moven  ^ge,  avaient  fait  de  la  mendicity  une 
profession  et  qui  vivaient,  en  derniere  analyse,  aux  d^pens 
des  gens  laborieux? 

En  1350,  Jean,  roi  de  France,  ordonna  que  les  men^- 
diants  et  les  vagabonds  valides,  refusant  de  trayailler, 
fussent  expulses  du  royaume,  attaches  au  pilori  en  cas  de 
recidive  et,  la  troisieme  fois,  marques  au  front  d'un  fer 
brulant. 

Dans  notre  pays,  Philippe  le  Bon  rendit,  vers  le  milieu 
du  XV**  siecle,  une  ordonnance  qui  ne  le  c^dait  point  en 
s^v^rile  k  celle  du  roi  Jean  (ordonnance  du  H  aoftt  1439, 
dans  les  Placards  du  Brabant).  Au  commencement  du 
XVI''  siecle,  le  nombre  des  mendiants  et  des  vagabonds 
s'^tait  aceru  au  point  que  Tindustrie  et  Tagriculture  man- 
quaient  de  bras,  ainsi  que  Fatteste  une  ordonnance  en 
date  du  22  d^cembre  1515. 

La  progression  de  la  mendicity  n'avait-elle  pas  pour 
cause  la  facility  avec  laquelle  les  monast^res  accordaient 
des  aumdnesk  toutvenant?  Cest  une  question  que  Tauteur 


Digitized  by 


Google 


(604) 

.  du  m^moire  aurait  du  examiner  el  resoudre  dans  un  sens 
ou  dans  Tautre.  II  n*en  dit  pas  un  seul  mot. 

Le  chapitre  III  est  consacr^  k  Finstitution  des  tables 
des  pauvres  ou  du  Saint-Esprit. 

Les  lois  canoniques,  d'accord  avec  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  voulaient  qu'une  partie  de  la  dotation  des 
^lises  paroissiales  servit  k  nourrir,  ?etir  et  entretenir  les 
pauvres. 

Des  dons  ct  des  legs  accrurent  successivement  la  part 
reservee  aux  pauvres.  Les  cur^s  et  les  autorites  locales  se 
mirent  d'accord  pour  cr^er  des  administrations  sp^iales 
charg^es  de  g^rer  le  bien  des  pauvres,  et  ces  administra- 
tions prirent  le  nom  de  tables  du  Saint-Esprit. 

La  gestion  des  biens  fut  confine  a  un  ou  plusieurs 
mambours  d^ign^  soit  par  le  cure,  soit  par  le  seigneur, 
soit  par  les  communaut^s  d'habitants. 

Les  mambours,  dit  le  m^moire,  administraient  sous 
le  contrdle  et  la  surveillance  du  cur^  et  de  Tautorite 
locale. 

II  entre  a  ce  sujet  dans  des  details  qui  ne  manquent 
pas  d'int^rSt. 

Mais  il  omet  de  signaler  TOrdonnance  g^n^rale  de  la 
charity,  qui  fut  ^dict^e  par  Charles-Quint  le  7  octo- 
bre  1531  (1). 

Cette  ordonnance  interdisait  la  mendicity.  Elle  ordon- 
nait  de  former  dans  chaque  communaut^  d'habitants  une 
bourse  commune  pour  la  recette  et  la  distribution  des 
secours;  et  pour  alimenter  cette  bourse,  elle  voulait  que 


(Ij  Placards  de  Flandre,  tome  l«%  p.  75i. 
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des  troncs  destine  k  recevoir  les  aumones  fussent  plac^ 
dans  toutes  les  eglises  et  qu'on  y  fit  des  quotes  habi- 
tnelles. 

Puis  elle  chargeait  les  magistrats  de  chaqoe  commune 
d'etablir  des  maitres  de  charity  qui  pourvoiraient  h  Ten- 
tretien  des  necessiteux. 

Get  edit,  qui  a  organise  d*une  maniere  uniforme  les 
tables  des  pau\Tes  ou  du  Saint-Esprit,  aurait  m^rit^  une 
mention  dans  le  cbapitre  qui  est  consacre  a  Thistoire  de 
cette  institution. 

Dans  le  cbapitre  IV,  Tauteur  s'occupe  des  etablisse- 
ments  bospitaliers  qui,  depuis  le  XIF  siecle,ont  recueilli 
les  diverses  categories  de  malades  et  d*infirmes,  et  qu'il 
divise  en  trois  classes,  savoir  :  les  hospices  destines  aux 
pelerins,  les  asiles  consacres  aux  malades  et  les  leprose- 
ries  ou  maladreries. 

II  entre  k  ce  sujet  dans  des  details  circonstanci^s.  11 
fournit  mSme  la  liste  des  hospices  qui  ont  ^t^  fondes 
dans  nos  communes  rurales  ant^rieurement  k  la  Revolu- 
tion frauQaise. 

Mais  il  s*est  abstenu  de  parler  de  la  transformation 
que  le  r^me  des  hdpitaux  a  subie  au  XIV"*  si^cle,  gr^ce 
k  Tinitiative  du  pape  Clement  V. 

Auparavant,  Fadministration  de  la  charite  publique 
etait  concentr^e  tout  entiere  dans  les  mains  du  clerge  : 
reglement,  execution  et  surveillance  des  fondations, 
regie  des  biens  et  disposition  des  revenus,  distribution 
des  secours,  discipline  interieure  des  hdpitaux,  en  un 
mot,  toutes  les  fonctions  hospitalieres  ^taient  confiees  ^ 
des  eccl^siastiques. 

II  en  r^sulta  des  abus  enormes.  Nombre  d*bdpitaux 
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Airent  eriges  en  benefices,  et  leurs  revenus  servirent  k 
alimeiiter  les  beneficiaires.  D'autres  furent  envahis  par 
des  moines  et  des  religieuses,  et  les  biens  dont  la  piet6 
des  fiddles  les  avait  dot^s  pour  le  soulagement  des  pauvres 
furent  d^toum^  de  leur  destination. 

Ces  desordres  croissants  provoquferent  Tintervention 
pontificale.  En  1311,  un  coneile  general  fut  convoque 
k  Vienne,  en  France,  par  le  pape  Clement  V,  k  Veffei 
de  d^liberer  sur  les  maux  de  T^lise  et  particuli^rement 
sur  la  reformation  des  hopitaux. 

Le  Concile  de  Vienne  d^creta  ce  qui  suit  :  «  L'expe- 
»  rience  ayant  prouv^  maintes  foisque  les  administrateurs 
»  d*h6pitaux  laissent  d^p^rir  ou  se  perdre  les  fonds  et 
»  tomber  en  mines  les  edifices  qui  leur  appartiennent ; 
»  qu*oubliant  le  but  dans  lequel  ces  pieux  asiles  ont  et^ 
»  fondes  et  dotes  par  les  fideles,  ils  refusent  inhumaine- 
»  ment  d*y  recevoir  les  pauvres  ct  les  malades;  qu'au 
»  lieu  d*en  appliqner  les  revenus  au  soulagement  des 
»  malbeureux,  il  4  lesdetournenta  leur  propreet  coupable 
»  usage, 

»  Nous,  Clement  V,  etc.,  d^fendons  de  conceder  Fad- 
»  ministration  des  hdpitaux  en  benefice  k  des  clercs 
»  seculiers,  nonobstant  tout  usage  contraire.  En  cons^ 
»  quence,  Tadministration  des  hdpitaux  et  des  aumdne- 
»  ries  sera  d^sormais  confiee  ^  des  laiques  soigneux, 
»  capables  et  de  bonne  renommee,  qui  sachent  et  qui 
»  veuillent  diriger  lesdits  ^tablissements,  r^ir  conve- 
»  nablement  les  biens  qui  en  dependent  et  faire  un 
»  emploi  fidele  de  leurs  revenus.  » 

Le  Concile  de  Vienne  n'a  pas  s^cularis^  la  charite 
publique,  mais  il  a  introduit  T^lement  laique  dans  Fad- 
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ministration  des  hdpitaux,  et  par  1^  il  a  exerc^  une  grande 
influence  sur  le  regime  de  ces  etablissements. 

L'auteur  du  memoire  que  j'analyse  aurait  dA,  me 
semble-t-il,  signaler  la  r^forme  oper^e  par  Clement  V  et 
rechercher  quelles  en  ont  cte  les  consequences  dansnotre 
pays.  Jl  n'en  a  rien  fait.  Son  travail  presente,  sous  ce 
rapport,  une  lacune  regrettable. 

La  deuxieroe  partie  du  memoire  traite  de  Tassistance 
publique  k  dater  de  la  reunion  des  provinces  beiges  k  la 
France. 

L'auteur  debute  par  un  expose  historique  oil  il  ^nu- 
m^re  les  maux  que  la  conquete  iran^aise  a  fait  subir  k  nos 
aieux,lescirconstancesdifficilesquiontsuivi  la  revolution 
de  1830,  la  mis^re  qui  a  s^vi  dans  les  Flandres  en  1845 
et  1846  k  raison  de  la  decadence  de  Tindustrie  liniere, 
enfin  les  inquietudes  qu'inspire  la  crise  agricole  qui  s^vit 
en  Belgique  depuis  quinze  ou  vingt  ans. 

Dans  le  chapitre  Jl,  Tauteur  decrit  minutieusement 
le  regime  l^al  auquel  Tassistance  k  domicile  a  et^ 
soumise  dans  les  campagnes  depuis  1794  jusqu*ii  nos 
jours.  Le  chapitre  III  est  consacr^  k  Torganisation  legale 
des  etablissements  bospitaliers.  Le  chapitre  IV  traite  de 
la  bienfaisance  priv^e  et  des  ceuvres  qu'elle  a  cr^^es. 
Enfin,  le  chapitre  V  est  consacr^  aux  institutions  que 
r^tat  a  fondees  en  vue  de  reprimer  le  vagabondage  et  la 
mendicity. 

L*auteur  de  ce  memoire  s'est  complu  k  accumuler  des 
faits,  des  dates,  des  renseignements  de  toute  espece,  teh, 
par  exemple,  que  le  releve  complet  des  hdpitaux  et 
hospices  publics  ou  pri  v^s  qui  existent  dans  les  campagnes 
de  la  Belgique. 
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On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  su  grouper  ces 
mat^riaux,  k  Teffet  (Ten  deduire  des  enseignements  utiles 
pour  Tavenir.  II  ne  s*^leve  jamais  k  des  considerations 
generates.  L'esprit  critique  lui  fait  d^faut.  Le  c6te  philo- 
sophique  de  Thistoire  de  la  charity  ^happe  completemeot 
a  sa  perspicacity. 

J*ajouterai  que  son  style  est  souvent  l&che  et  n^lige. 
On  y  rencontre  des  phrases  comme  celle-ci  : 

«  Dans  nos  campagnes,  ou  Tinfluence  religieuse  est 
»  pr^pond^rante  de  la  mise  en  pratique  des  pr^ptes 
))  Chretiens,  faire  Taumdne  est  une  obligation  iroperieuse, 
»  et  au  village  elle  se  distribuera  k  celui  qui  a  faim,  a 
»  celui  qui  est  sans  v^tement.  » 

Malgre  ces  imperfections,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  k  Fauteur  du  labeur  considerable  auquel  il 
s'est  livre  pour  trailer,  dans  le  cadre  restreint  d*un 
m^moire  academique,  le  sujet  trop  vaste  qui  fait  Tobjet 
de  son  travail. 

ie  propose  done  de  lui  d^erner  la  recompense  p^cu- 
niaire  oiTerte  par  TAcademie,  mais  j*estime  qu'il  nW  a 
pas  lieu  d'ins^rer  son  memoire  dans  nos  annales.  » 


«  Jemeralliea  Topinion  deM.  Giron  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  du  memoire.  Je  pense  avec  mon  savant  collegue 
que  ce  travail  presente  des  lacunes  et  manque  d'ampleur 
et  d'eievation.  Le  style  aussi  est  mediocre. 

Je  ne  partage  pas  Tavis  de  M.  Giron  quand  il  propose 
de  d^cerner  la  recompense  p^cuniaire  offerte  par  TAca- 
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demie,  pour  tenir  eompte  k  Tauteur  du  travail  consi- 
derable auquel  il  s*est  livre. 

J'estime  que  nous  n'avons  Ik  apprecier  et  k  juger  que 
les  resultats  et  non  les  efforts  depens^s  pour  y  arriver. 
Assurement  le  sujet  propose  est  vaste  et  difficile,  et 
reclame  des  connaissances  varices,  puisees  k  la  fois  dans 
rhistoire,  Teconomie  sociale  et  le  droit. 

Peut-etre  en  posant  la  question  TAcademie  a-t-elle  trop 
presume  de  la  science  des  concurrents  dans  ce  domaine, 
et  alors  le  plus  simple  serait  de  ne  pas  reproduire  la 
septieme  question  au  programme  de  1899.  Mais  en 
attendant,  nous  ne  pouvons  couronner  qu*une  ceuvre  utile 
au  progres  des  connaissances,  et  ici  la  disproportion  me 
semble  trop  forte  entre  ce  qui  a  et6  fait  et  ce  qui  aurait 
du  etre  fait.  » 


c(  Je  me  rallie  k  Topinion  de  M.  Giron.  La  bonne 
coordination,  les  vues  g^nerales,  le  style  manquent  trop 
souvent  k  Tceuvre  que  nous  avons  examinee.  Mais  il  y  a 
dans  ce  memoire,  malgre  certaines  lacunes,  un  ensemble 
de  materiaux  precieux  dont  le  recolement  atteste  de 
nombreuses  recherches  et  de  feconds  resultats.  La  recom- 
pense pecuniaire  offerte  par  TAcademie  me  paralt  k  ce 
dernier  point  de  vue  justifies  tandis  que  Tinsertion  dans 
nos  collections  depasserait,  ce  semble,  le  merite  g^n^ral 
de  Toeuvre.  » 

La  Classe  decide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  decerner  le 
prix  propose. 
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PRIX  DE  STASSART, 

POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  C^^RE.       ^ 

(Huili^mc  p6riode,  4893-1898.) 

Un  m^iQoire,  portant  pour  devise  :  Viribus  unitis,  a  et^ 
re^  en  r^ponse  k  la  huitieme  periode  da  concours  de 
Stassart  pour  una  notice  sur  un  Beige  c^l^bre  (Nicolas 
Clenard). 

(c  Le  memoire  soumis  k  notre  appreciation  est  divise 
en  six  livres  et  termine  par  cinq  appendices.  L*autettr 
traite  successivement  de  la  biographic  de  Cl^nard,  des 
ouvrages  de  Clenard  pour  renseignement  du  grec,  de  la 
mcthode  latine  de  Clenard,  des  Etudes  orientales  de 
Clenard,  de  sa  croisade  pacifique,  enfin  de  ses  lettres  et 
de  ses  poesies.  Les  appendices  sont  consacres  2i  la 
bibliographic  et  contiennent  une  liste  alphabetique  des 
personnes  cities  dans  les  lettres  de  Clenard. 

La  biographic  est  r^digee  d'une  maniere  succincte, 
mais  fort  exactc,  d'apris  les  lettres  de  Clenard,  qui  sont 
la  principale  et  presque  Tunique  source  qui  nous  fasse 
connaitre  Tillustre  enfant  de  Diest. 

Notre  regretle  confrere  Felix  Neve,  k  qui  Tauteur  a 
soin  de  rendre  hommage,  avait  deja  trailc  ce  sujet  avec 
sa  competence  speciale  en  ce  qui  concerne  les  6crivaius 
beiges  de  la  Renaissance.  L*auteur  n'a  eu  qu'^  suivre  ses 
traces  en  le  compl^tant. 
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Nicolas  Cleynarts  ou  Cleynaerts,  en  latin  Clenardus, 
est  commun^ment  rendu  en  fran^ais  par  Cl^nard.  C'est  le 
nom  constamment  employ^  dans  le  m^moire.  Nicolas 
Clenard  naquit  k  Diest  vers  la  Saint-Nicolas  (6  d^cembre) 
1494.  On  poss^de  peu  de  renseignements  sur  sa  jeunesse. 
On  sait  qu'il  etudia  a  Louvain,  fut  promu  h  la  licence  en 
theologie  et  a  la  pr^trise,  et  donna  des  cours  de  grec  et 
d'h^breu  au  college  de  Houterl^.  (I  obtint  la  cure  du 
beguinage  de  Diest,  mais  il  en  fut  evinc^  apres  un  proc^ 
qui  dura  huit  ans.  II  n*en  attendit  pas  la  fin  pour  se 
rendre,  en  1530,  k  Paris,  oil  il  donna  quelques  lemons 
privies  de  grec  et  d'h^breu.  Le  memoire  nous  fournit  de 
curieux  details  sur  le  s^jour  de  Clenard  h  Paris  et  sur  la 
vente  des  ouvrages  de  grammaire  grecque  et  h^braique 
qu'il  venait  de  publier. 

Revenu  a  Louvain,  il  n*y  demeura  pas  longtemps.  II 
^tait  parvenu  a  apprendre  sans  maitre,  a  Taide  du  Psaulier 
de  NebbiOy  Talphabct  et  quelques  mots  ai*abes.  Le  francis- 
cain  Almeida  lui  avait  appris  que  Tarabe  s*enseignait  k 
Salamanque,  en  Espagne.  II  braiait  du  d^ir  d^apprendre 
cette  langue.  Le  fils  de  Christophe  Colomb  lui  olTrit 
Toccasion  de  realiser  son  desir  en  allant  en  Espagne. 
L'auteur  pense  que  les  querelles  religieuses  suscit^es 
en  Belgique  par  le  lutheranisme  et  les  sev^rites  que 
deployaient  le  gouvernement  espagnol  et  les  theologiens 
firent  prendre  ^  Clenard  le  sejour  de  Louvain  en  degoiHt; 
mais  ses  lettres  n*en  disent  absolument  rien  et  ne 
donnent  que  les  motifs  indiqu^s  plus  haut.  D*ailleurs, 
rinquisition  etait  beaucoup  plus  s^v^re  en  Espagne 
qu*en  Belgique.  11  est  meme  ^  remarquer  que  le  premier 
eveque  de  Ruremonde,    Lindanus,  fait  dire,   dans  un 
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Dialogue,  au  grand  th^ologien  Ruard  Tapper,  qu*on  n'est 
nulle  part  si  libre  qu'ii  Louvain  pour  discuter  les  questions 
religieuses. 

Le  m^moire  retmce  le  voyage  de  Cl^nard  en  Espagne 
en  1531  avec  ses  incidents.  Un  chapitre  est  consacre  it 
rUniversite  de  Salamanque,  od  il  s^adonna  k  Tarabe  et 
enseigna  le  grec  avec  un  succ^s  extraordinaire.  Mais 
bientdt  charge  de  F^ducation  du  prince  Henri,  frere  da 
roi  de  Portugal  Jean  III,  il  dut  quitter  Salamanque  pour 
^ora,  oil  il  arriva  ^  la  fin  de  1533.  L'auteur  nous  d^peint 
Cl^nard  dans  ses  nouvelles  fonctions,  puis  resume  son 
voyage,  quatre  ans  plus  tard,  a  Coimbre,  k  Braga,  a 
Saint-Jacques  de  Compostelle  et  a  Salamanque. 

En  1538,  Clenard,  sa  t^che  termin^e,  quitte  la  cour  et 
se  rend  k  Grenade  pour  etudier  Tarabe.  C*est  Ik  qu*il 
con^ut  le  projet  de  passer  en  Afrique  et  de  travailler  k  ce 
qu*on  a  appel^  sa  «  croisade  pacifique  ».  L*auteur  passe 
legerement  sur  ce  sujet,  pour  y  revenir  plus  au  long  au 
livre  V.  En  1540,  Clenard  passa  done  en  Afrique  et  se 
rendit  k  Fez.  Le  memoire  retrace  celte  periode  extrfime- 
ment  agitee  de  sa  vie,  les  dangers  qu'il  courut  duraut 
un  sejour  de  deux  ans,  les  privations,  les  mis^res  et 
les  epreuves  tres  dures  qu*il  subit,  ses  vains  efforts 
pour  se  procurer  des  manuscrits  de  grammaire  arabe, 
enfin  son  retour  k  Grenade,  oil  la  mort  vint  le  surprendre 
en  septembre  1542,  au  moment  oil,  dans  le  plus  grand 
d^nuement,  il  m^ditait  un  nouveau  voyage  en  Afrique  et 
pensait  k  la  conversion  des  mahometans. 

L'auteur  me  parait  avoir  esquiss^  tres  exactement  et 
plus  compl^tement  qu'on  ne  Fa  encore  fait  la  vie  de 
Clenard  d'apr^s  ses  lettres.  Peut-etre  eiit-il  rendu  son 
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esquisse  plus  int^ressante  en  traduisant  quelques-uns  des 
plus  beaux  passages  des  lettres  de  Cl^nard.  Car  elles  sont 
fort  attrayantes.  La  biographie  est  terminee  par  an  por- 
trait physique  et  moral  de  Tillustre  enfant  de  Diest,  qui 
nous  le  depeint  au  vif. 

Le  livre  second  est  consacre  aux  deux  ouvrages  de 
Cl^nard  qui  servirent  pendant  deux  si^cles  de  manuels 
dans  les  ecoles  pour  Tenseignement  du  grec  :  les  Institti' 
tiones  in  lingtutm  graecanty  qui  parurent  k  Louvain  en 
1530,  et  les  Meditationes  graecanicae,  qui  virent  le  jour 
Fannie  suivante.  L'auteur  donne  le  plan  et  Tanalyse 
detaillee  des  Institutiones ;  elles  constituent  une  grano- 
maire  claire,courte  et  facile  de  la  langue  grecque,  avec  une 
breve  syntaxe  k  Fusage  des  ^tudiants.  I^es  Meditationes 
forment  le  complement  et  Tapplication  pratique  de  la 
grammaire  ii  Fusage  des  jeunes  gens  priv^s  du  secours  de 
Fenseignement  oral.  Comme  le  dit  tr^s  bien  Fauteur  du 
m^moire,  le  texte  de  F^pitre  de  saint  Basile  a  saint 
Gregoire  de  Nazianze  sur  la  vie  dans  la  solitude,  accom- 
pagne  de  Finterpr^tation  latine  de  Bud^  et  d*une  traduc- 
tion latine  mot  k  mot,  tel  est  le  fond  des  Meditationes. 
Autour  de  lui  sont  groupees  une  inflnit^  de  notes.  Elles 
renvoient  fr^quemment  aux  Institutiones  et  renferment, 
sous  forme  d'un  commentaire  perpetuel  tr^s  d^velopp^, 
un  grand  nombre  d'explications  grammalicales  et  une 
analyse  trte  detaillee  des  formes.  Si  Clenard  avait  eu  k 
sa  disposition  F^dition  de  cette  ieltre  de  saint  Basile  (1) 
donnee  plus  tard  par  les  B^n^dictins,  avec  les  variantes 
des  manuscrits,  il  aurait  ajout^  certaines  observations  et 


{{)  Voir  MiGNB,  Patrol,  graeca,  l.  XXXII,  col.  223  el  suivanles. 
3"«   S^RIE,    TOME   XXXV.  41 
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en  atiradt  corrige  d'autres;  mais  il  a  dA  iraYailler  sur  le 
texte,  d*ailleurs  correct,  qu*il  avail  sous  les  yeax.  Le 
in^moire  discute  ensuite  la  valear  des  deux  ouvrages 
grammaticaux  de  Clenard,  montre  son  but  et  sa  m^thode. 
Clair  et  coiicis,  Cl^nard  ne  vise  pas  it  ^tre  complete  mais 
a  inettre  les  jeunes  gens  k  meme  d'apprendre  facilement 
et  rapidement  le  grec  et  h  Taimer.  Cest  bien  la,  croyons- 
nous,  ce  qu'a  voulu  et  ce  qu*a  fait  Clenard.  Le  memoire 
consacre  d'interessants  chapitres  a  montrer  les  progres 
que  Clenard  a  Tait  faire  k  la  grammaire  grecque  et 
rinfluence  qu*il  a  exercee  sur  son  enseignement  durant 
deux  siecles.  II  le  compare  aux  grammairiens  qui  Font 
pr^ced^,  les  uns  trop  elementaires,  les  autres  trop 
savants  et  trop  obscurs,  comme  Theodore  de  Gaza, 
Chripolaras  et  Lascaris.  Clenard  est  ensuite  mis  en 
parallele  avec  ses  contemporains,  Amirot,  Ceporinus, 
Metzles,  Macropedius,  Lomier ;  puis  avec  les  grammairiens 
posterieurs,  Ndandcr,  Ramus,  Crusius,  Sanchez,  (h)II, 
Sursin,  Gretser,  Weller,  Huldrich,  Furgault,  Lancelot, 
Verwey.  Un  chapitre  est  consacr^  aux  auteurs  qui  ont  fail 
des  ouvrages  de  Clenard  la  base  de  leur  enseignement  et 
les  ont  enrichis  de  notes.  Ces  scholiastes  sont  :  Guilloii, 
Antesignan,  Sylburg,  Eslienne,  Scot,  Morel,  Bercbet, 
Baxe,  Moquet,  Merigon.  Mes  savants  confreres  charges 
d'apprecier  le  memoire  seront  sans  doute  d'accord  k  dire 
que  nous  avons  ici  un  travail  de  beaucoup  de  savoir  et 
'  qui  n'avait  pas  encore  6i6  fait  sur  les  deux  ^rits  de  Cle- 
nard et  sur  sa  methode  grecque. 

Le  livre  III  offre  moins  dinteret.  La  methode  latine 
de  Clenard  n*a  pas  eu  le  succ^  de  sa  methode  grecque. 
II  en  est  tout  autrement  du  livre  IV,  ou  Tauteur  s'occupe 
des  Etudes  oriental es  de  Cl<inard. 
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Je  crois,  eontrairement  au  m^oire,  que  Clenard'  n*a 
pas  appris  Th^brea  seul^  mais  a  suivi,  sinon  des  cours 
publics,  au  moins  des  lemons  privies.  Car  dans  la  preface 
de  sa  grammaire,  il  parle  des  conseils  qu*ii  a  re^us  de  ses 
maitres  :  «  praeceptorum  fretus  consilio  »  ;  et  il  ajoute  : 
«  Quare  cum  privatim  facto  periculo  doctus  essem,  pau- 
culis  horis  adolescentum  studia  posse  juvari,  operae 
pretium  mihi  visum  est  si  in  re  adeo  sacra  et  pia  operam 
publicam  pro  mea  temiitate  navarem,  et  ista  velut  grati- 
tudine  praeceptoris  officio  responderem  dum  quod  ab  aiiis 
gratis  aocepissem^  cUiis  quoque  gratis  elargirer.  »  Cl^nard 
enseigna  Thebreu  avec  non  moins  de  succes  que  le  grcc. 

Le  m^moire  nous  parle  avec  erudition  et  une  juste 
critique  de  la  Tabida  in  Grammaticen  hebraicam^  qui  parut 
2i  Louvain  en  1529  et  eut  tant  d'^ditions.  Cl^nard  avait 
aussi  pens^  k  T^tude  du  chaldeen,  mais  Hen  ne  le  pous- 
sait  de  ce  c6t^  :  c*^tait  Tarabe  qui  ^tait  Tobjet  de  toutes 
ses  preoccupations. 

On  n^enseignait  pas  cette  langue  a  Louvain  et  personne 
ne  la  connaissait.  On  n'avait  meme  aucun  livre  arabe, 
sauf  le  texte  des  psaumes  sans  points-voyelles  qui  se 
trouvait  dans  le  psautier  en  cinq  langues  appel^  Psalte- 
rium  nebbiense.  Clenard,  seul,  sans  maitre,  s'y  prenant 
comme  Champollion  plus  tard  pour  d^chiffrer  les  hi^ro- 
glyphes,  parvint  a  connaitre  Talphabet  et  les  premiers 
dements  de  la  langue  arabe. 

Le  m^moire  retrace,  d'apres  les  lettres  de  Cleuard, 
les  patients  efforts  du  prfitre  diestois  pour  arriver  a  ce 
premier  r^sultat;  puis  il  le  suit  en  Espagne,  le  montre 
a  Salamanque  a  Tecole  de  Nunius,  puis  k  Evora  cbez  le 
m^decin  Philippus,  faisantde  grands  progr^s  dans  Tarabe, 
^rivant  une  grammaire  et  un  dictionnaire,  ensuite  k 
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Grenade,  oil  il  apprend  k  parier  et  k  ecrire  correctement 
Tarabe,  au  point  que,  pass^  en  Afrique,  il  etonna  les 
Arabes  de  Fez  par  la  facilite  et  la  puret^  de  sa  diction,  et 
donna  des  lemons  ii  un  juif. 

La  lecture  du  Goran  avait  fait  naitre  chez  Cl^nard  le 
projet  de  combattre  le  mabom^tisme  en  refutant  les  doc- 
trines du  Goran  et  de  Tlslam  dans  des  ouvrages  ecrits 
non  en  latin  que  les  Arabes  ne  comprennent  pas,  mais 
en  arabe.  II  voulait  fonder  a  Louvain  un  ^tablissement 
consacre  dans  ce  but  aux  etudes  arabes.  Cest  ce  que 
Thonissen  a  appele  la  «  croisade  pacifique  »  medit^  par 
Clenard.  G'est  k  exposer  ce  noble  projet  que  le  m^moire 
consacre  son  livre  V. 

Le  livre  VI  et  dernier  a  pour  objet  les  lettres  de 
Gl<inard.  Felix  Neve  avait  dej^  traite  c«  sujet  avec  sa 
grande  competence  (1).  L'auteur  dit  avec  raison  :  a  Les 
lettres  de  Gl^nard  sont  et  resteront  un  monument  litte- 
raire  qui,  independamment  de  sa  valeur  historique, 
charmera  longtemps  encore  tons  ceux  qui  aiment  a  gofiter 
les  saillies  spirituelles  d*un  esprit  primesautier.  » 

Pour  ne  rien  omettre,  Tauteur  consacre  un  chapitre 
aux  courtes  ponies  latines  de  Glenard. 

Ginq  appendices,  fruit  de  nombreuses  et  patientes 
recherches,  terminent  le  m^moire  : 

I.  Bibliographic  des  biographies  et  de  Ficonographie 
de  Glenard. 

II.  Bibliographic  de  la  grammaire  hebraique  de  Cle- 
nard. L*auteur  en  signale  vingt-deux  ^itions.  Je  n'ai  pas 
vu  mentionner  F^dition  in-i""  de  G.  Estienne,  Paris,  1559, 


(i)  La  Renaissance f  pp.  969  et  suiv. 
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que  poss^de  la  biblioth^que  de  Louvain.  Cette  biblio- 
th^que  possede  quinze  Editions  de  la  grammaire  h^ 
braique. 

III-IY.  Bibliographie  des  EpistolcB.  Elle  ne  mentionne 
pas  r^dition  in-12,  41  feuillets,  de  Louvain,  1550,  apud 
Mariinum  Rotnrhim,  que  possMe  la  Biblioth^que  de  Lou- 
Yatn.  La  date  des  lettres,  les  personnes  auiquelles  elles 
sont  adress^es  et  les  personnes  cities  forment  trois  listes 
ajoutdes  ^  la  bibliographie. 

V.  Bibliographie  des  Imtituliones  (pres  de  cent  Edi- 
tions) ;  des  JUeditaihnrH  (trente-six  Editions) ;  des  deux 
rEunies  (trente-six  Editions). 

Cette  analyse  montre  que  le  travail  qui  nous  est  sou- 
mis  est  complet;  Tauteur  n*a  rien  laisse  de  c6tE  :  la  vie, 
les  Ecrits,  la  bibliographie,  rien  ne  manque.  L'auteor 
montre  une  critique  saine  et  jndicieuse,  son  style  est 
clair,  correct  et  concis. 

Je  propose  de  lui  dEcerner  le  prix  et  de  voter  Tirapres- 
sion  dans  notre  recueil  des  Memoires  couronnis.  » 


nmpif^rt  if*  Jf.  Atph*—m9   ir<fl««M«,  if^Mdri^M*^  r«tMiM<««Ml«*«. 

«  Le  volumineux  mEmoire  soumis  k  I'AcadEmie  n'est 
pas,  k  proprement  parler,  une  notice  sur  CIEnard.  Une 
observation  gEnErale  est  a  faire  d*abord.  Quand  on  songe 
qu'k  part  quelques  traitEs  pEdagogiques,  tout  le  bagage 
de  CIEnard  se  compose  d*un  recueil  de  lettres  de  258  pages, 
et  que  c*est  de  Ik  qu*on  tire  tout  ce  que  Ton  peut  savoir 
k  son  sujet  (car  ses  contemporains  ne  se  sont  guEre 
occupEs  de  lui),  on  se  demande  oii  Tauteur  a  trouvE  la 
matiere  d*une  enquEte  si  copieuse. 


Digitized  by 


Google 


(  618) 

Cela  tient  a  Fid^e  absolument  exageree  qu'il  s*est 
formee  de  son  module.  Si,  d*une  part,  il  ne  nous  fait 
grice  de  rien  et  rencherit  siir  chaque  detail,  c*est  qu*^  ses 
yeux  les  moindres  particularit^s  prennent  ici  de  I'impor- 
tance.  Que  si,  d^autre  part,  il  exc^de  k  tous  coups  les 
bornes  de  son  sujet,  c'est  qu^aucun  cadre  ne  lui  parait 
assez  vaste;  et  en  effet,  on  dirail,  h  le  lire,  que  le  XVPsie- 
cle  pivote  tout  entier  autour  du  grand  homme. 

Nul  ecrivain,  nul  erudit  de  cette  ^poque  n*a  et^  Tobjet 
d*une  pareille  glorification.  On  lui  prete  toules  les  vertus, 
toutes  les  superiorit^s.  Rien  de  curieux  a  cet  ^gard  comme 
le  ehapilre  intitule  :  Portrait  de  Clenard.  Non  content  de 
nous  d^peindre  T&me  aimante  du  savant,  sa  franchise, 
son  patriotisme,  son  desint^resseroent,  sa  piete,  sa  tole- 
rance, on  nous  apprend  que  cc  ses  conceptions  etaient 
le  fruit  d'une  intelligence  superieure  el  tellement  en 
avance  sur  son  siecle,  qu'en  lisant  ses  Merits  il  nous 
semhle  causer  avec  un  contemporain  ».  Voilk  deja  qui 
depasse  la  mesure ;  mais  ce  n*est  rien  encore  au  prix  de 
la  conclusion  :  «  Caches  sous  une  ecorce  un  peu  rude,  la 
puissante  intelligence,  la  volonte  prompte  h  exdcuter,  le 
coeur  d^bordant  de  charite  et  d*amour  de  cet  apdtre,  ce 
martyr  de  la  science  et  de  la  religion,  n*ont  pas  ^te  prises 
a  leur  valeur  par  ses  contemporarns.»  Clenard,  un  apdtre! 
parce  que,  avec  quantite  d*autres,  il  s*etait  ^pris  de  cette 
chimerequ'on  a  surnommeelacccroisade  paciOque»,etqui 
consistait  a  convertir  les  musulmans  k  la  foi  du  Christ 
en  les  r^futant  dans  leur  propre  langue.  Clenard,  un 
martyr  de  la  science  et  de  la  religion !  parce  que  le  d^ir 
de  se  perfectionner  dans  Tarabe  lui  avait  sugg^r^  Tid^e 
de  passer  en  Afrique;  et  il  n*est  que  d'ajouter  qu'apres 
dix-huit  mois  de  s^jour  k  Fez,  il  revint  en  Espagne, 
oil  il  mourut  paisiblement  dans  son  lit. 
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Sur  ce  simple  aper^u,  on  peut  se  figurer  comment 
Fauteur  a  entendu  son  sujet.  Car  le  m^moire  entier  est 
raonte  k  ce  Ion.  Le  Cl^nard  savant  ne  le  cede  pas  au 
Clenard  martyr.  Certes  il  y  aurait  mauvaise  gr^ce  k  mar- 
chander  Teslime  et  la  sympathie  k  cet  excellent  homme, 
qui  eut  en  partage  le  savoir  et  le  talent,  et  plus  encore 
Tesprit  d*iniliative  et  de  propaganda  Mais  il  importe  de 
remettre  les  choses  a  leur  point.  Quoi  qu'en  dise  Tauteur, 
Clenard  ne  fut  ni  un  grand  philologue  ni  un  grand  ^cri- 
vain.  Joseph  Scaliger  nous  parait  Tavoir  parfaitement 
defini  :  doclissimus  grammaticus  polius  quam  doctus  in 
tUla  lingua.  C*est  en  eifet  un  habile  vulgarisateur,  plus 
recommandable  par  son  zele  et  sa  diligence  que  par 
Tetendue  et  la  profondeur.de  son  Erudition. 

Le  livre  auquel  il  doit  le  meilleur  de  sa  renomm^e  est 
une  grammaire  grecque,  la  premiere  oil  les  matieres  aient 
et^  presentees  avec  clarte,  m^thode  et  precision.  Parue  ^ 
Louvain  en  1530,  cette  grammaire,  qui  ne  comptait 
primitivement  que  112  pages,  fut  adoptde  partout,  etson 
succes,  atteste  par  une  centaine  de  reimpressions,  se. 
maintint  pendant  pres  de  deux  si^cles.  Mais  il  convient 
de  dire  qu*elle  fut  sans  cesse  tenue  k  jour  par  d*eminents 
savants,  parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  Toussaint  Ber- 
chet  et  rillustre  Gerard  Vossius  :  dans  les  reimpressions 
donnees  par  ce  dernier,  elle  n'a  pas  moins  de  400  pages. 
Sans  doute  Tid^e  premiere  et  le  plan  de  cette  methode 
appartiennent  k  Clenard,  et  c'est  un  titre  qu*on  ne  saurait 
lui  contester,  mais  il  n*y  a  pas  de  quoi  crier  au  miracle. 
D'autres  livres  classiques  sont  dans  ce  cas :  pom"  nous  en 
tenir  au  grec,  nous  citerons  les  Particules  de  Devarius, 
lesldiotisines  de  Vigier,  les  Ellipses  de  Bos,  qui,  successi- 
vendent  revus,  amplifi^,  corriges  par  une  pl^iade  dd 
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patients  philologues,  sont  rest^  en  usage  et  rendent 
encore  aujoiird*hui  de  pr6cieux  services. 

Gette  grammaire,  I'auteur  Tanalyse  {Fanalyse  d*on 
radiment!)  avec  aatant  de  soin  et  de  scrupule  que  sll 
s'agissait  des  th^oremes  d*Euclide.  £tait-ce  bien  la  peine 
de  consacrer  pareil  r^um^,  qui  seul  formerait  nne  bro- 
chure, k  un  livre  completement  oubli^?  Quel  int^ret  cela 
peut-il  avoir  pour  nous?  Mais  quoi»  peut-on  assez  insister 
sur  ce  qui  sort  de  la  plume  du  Maltre? 

Et  Ton  marque  la  meme  d^f§rence  pour  ses  moindres 
^lucubrations.  En  voulez-vous  un  eiemple?  Deux  tettres 
de  Cl^nard  contiennent  quelques  m^iocres  vers  latins 
(cent  cinquante  en  tout,  si  j'ai  bien  compt^),  lesquels  ne 
valent  gu^re  la  peine  d*£lre  lus.  II  n*en  faut  pas  davan- 
tage  pour  qu'on  nous  gratifie  d*un  chapitre  de  quatre 
pages  sur  les  Poesiet  de  Oenard. 

Autre  exemple  :  plus  de  trente  ans  aprte  la  mort  de 
notre  humaniste,  un  ^diteur  mis  en  goftt  par  le  succes  de 
la  grammaire  grecque,  s*avise  d'extraire  de  la  correspon- 
dance  certaines  lettres  contenant  des  conseils  pratiques 
pour  inculquer  le  goAt  du  latin  aux  enfants.  Ce  livret, 
retrouv^  par  Tauteur  du  m^moire,  est  pompeusement 
intitule  :  Nova  melhodus  docendi  pueros  analphabeticos 
(Francfort,  1576).  C'est  propremenl  une  supercherie,  une 
pure  sp^ulation  de  libraire.  N^anmoins  elle  nous  vaut 
un  chapitre  de  sept  pages,  sous  ce  titre  :  La  Methode 
latine  de  Cienard, 

Signalons  en6n  le  livre  IV,  consacr^  en  entier  aux 
£tudes  orientates  de  Cienard  :  entendez  surtout  par  Ik  un 
simple  manuel  pour  Tenseignement  de  Th^breu,  lequel, 
paru  en  1529,  fut  r^imprim^  une  vingtaine  de  fois. 
Toujours,  on  le  voit,  la  m^me  tendance  k  grossir  le  rdle 
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el  riroportance  du  lingoiste  flamand  et  a  faire  de  lui  une 
sorte  de  ianal,  projetant  sa  lumi^re  sur  son  si^cle  et  sur 
les  sidles  suivants.  C*e$t  I^,  ^  mon  avis,  le  d^faut  capital 
du  memoire,  et  qui  le  rend  inacceptable,  du  moins  sous 
sa  forme  actuelle. 

II  me  peine,  je  Tavoue,  d*avoir  k  porter  ce  jugement 
sur  un  travail  qui  a  coute  de  longues  recherches  et  qui, 
malgr^  quelques  tacbes  legeres  (1),  t^moigue  d^une  tres 
serieuse  Erudition.  Pour  obtenir  la  sanction  academique, 
il  faudrait,  selon  moi,  que  Tauteur  se  d^cid&t  k  ^laguer, 
k  sacrifier  les  d^veloppements  inutiles,  c*est-^ire  a 
reduire  son  oeuvre  de  plus  de  moiti^,  mais  surtout  il  lui 
faudrait  consentir  k  mettre  une  sourdine  k  son  admira-' 
tion.  II  y  a  des  mesures  et  des  degr^s.  C*est  manquer  son 
but  que  de  r^lamer  une  statue  en  pied  pour  qui  ne 
m^rite  qu^un  simple  buste.  Si  m^ritoires  soient-elles, 
une  grammaire  grecque  et  une  cinquantaine  d^epitres 
latines  ne  constituent  pas,  comme  on  T^crit  expresse- 
ment,  des  «  litres  k  rimmortalit^  ». 


Hmtt§fm»*t  dm  Jf.  J*.  Th9m%m9f  9»*mi9i^m%m  r—H%H4»9mt»'m, 

«  Ma  t&che  est  singuli^rement  delicate  en  presence 
d'avisaussi  divergents  que  ceux  de  mes  honoris  confreres, 
M*'  Lamy  et  M.  Alph.  Willeras.  Une  circonstance  aug- 
mente  encore  mon  embarras  :  c'est  que,  le  memoire 
m'ayant  ^t^  communique  assez  tard,  le  temps  m*a  manqu^ 
pour  en  faire  un  examen  approfondi.  Je  ne  puis  consigner 
ici  que  des  impressions  g^n^rales. 

(I)  Ainsi  Atigusta  Taurinorum,  Turin,  rendu  par  Tours. 
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Je  ne  reprocherai  pas  k  Tauteur,  comme  Fa  fait  le 
deuxieme  commissaire,  d^avoir  developpe  outre  mesure 
son  sujet :  une  monographie  du  genre  de  celle  qui  est 
lAise  au  concours  doit,  k  mon  sens,  etre.  aussi  <;oinpIele 
que  possible,  ne  negliger  aucun  detail,  offrir,  en  un  mot, 
le  caract^re  d'un  travail  definitif.  Je  dirai  menoe  que 
certaines  parties  du  memoire  me  paraissent  ecourt^es : 
j'aurais  voulu  qu'on  nous  fit  mieux  connaitre  Fesprit  et  le 
style  de  Clenard,  qui  Tut  Tun  des  epistoliers  les  plus 
distingu^  de  la  Renaissance;  les  chapitres  relatifs  h  ses 
livres  pour  Fenseignement  du  grec  sont  un  pen  super- 
ficiels,  en  depit  du  luxe  des  renseignements  bibliogra- 
phiques,  etc.  (1). 

Le  deuxieme  commissaire  trouve  que  Tauteur  a  fort 
exagere  les  merites  de  son  h^ros  et  Timporlance  du  role 
qu*il  a  jou^.  Je  ne  partage  pas  entidrement  cette  maniere 
de  voir,  mais  je  reconnais  que  le  ton  de  la  notice  est 
parfois  celui  du  panegyrique  et  qu'il  y  aurail  lieu  de  sup- 
primer  ou  d*attenuer  des  termes  admiratifs  qui  frisent 
rhypcrbole.  Clenard  ne  fut  pas  un  grand  homme  :  ce  fiit 
un  homme  d*esprit  et  de  bon  sens,  un  travailleur  infati- 
gahle,  un  maltre  excellent,  un  coeur  g^n^reux,  un  carac- 
t^re  energique  et  droit.  II  convenait  de  dire  cela  tout 
simplement. 

L*auteur  du  memoire  fait  preuve  de  beaucoup  d*erudi- 
tion,  et  je  suis  port^  h  croire  que  ses  recherches  ont  ete 
bien  conduites.  Le  livre  consacre  aux  Etudes  orientales 
de  Clenard  me  semhle  le  plus  solide,  le  plus  neuf  et  le 
plus  int^ressant. 


(1)  II  y  a  de  grossiferes  f aulas  d*accentuation,  pp.  84,  97, 169. 
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Mais  si,  poar  le  fond,  je  pense  que  Toeuvre  qui  nous 
est  soumise  esl,  en  somme,  estimable,  je  serai  beaucoup 
moins  indulgent  que  le  premier  commissaire  pour  ce  qui 
concerne  la  forme.  Le  style  est  neglige,  incorrect,  inegal, 
tantdt  emphatique,  tantdt  trivial.  Plus  d*une  page  est 
depar^e  par  des  naivetes  d*ecolier  et  par  des  reflexions 
qui  font  sourire.  Le  m^moire  devrait  ^tre  soigneusement 
revu  et  corrige.  A  cette  condition  seulement,  je  me  ral- 
lierais  aux  conclusions  du  premier  commissaire.  » 

La  Classe  decide  qu'il  n\v  a  pas  lieu  de  decerner  le 
prix  proposii. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


L'itangeliaire  du  prince  Miroslav;  par  Ch.  De  Smedt, 
correspondant  de  T Academic. 

Messieurs, 

Vous  avez  tous  admire,  a  la  derniere  stance,  le  joyau 
vraiment  royal  dont  s'est  enricbie  la  bibliotheque  de 
TAcad^mie  par  la  liberalite  de  Sa  Majeste  le  roi 
Alexandre  l'^  de  Serbie.  Ce  prince  a  daignd  lui  offrir  un 
exemplaire  de  la  reproduction  en  fac-simile,  executee  par 
ses  ordres,  de  r^vang^liaire  serbe  ^crit  en  caracleres 
cyrilliens  dans  la  seconde  moitie  du  XI  (*  siecle  pour  le 
prince  Miroslav,  frere  du  roi  de  Serbie  Stephane  N^ma- 
nya.  Le  precieux  manuscrit  etait  conserve  au  monastere 
de  Hilandar,  fond^  au  Mont  Athos  par  le  meme  roi;  il 
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fut  donn^  par  les  religieux  de  ce  monast^re  au  roi 
Alexandre,  lors  de  la  visite  dont  ce  soiiverajn  les  honora 
en  1896. 

On  a  bien  voulu  roe  demander  de  foumir  quelques 
notes  sur  le  contenu  du  superbe  volume.  Si  j'ai  accepte 
cette  l&cbe,  malgr^  mon  ignorance  des  langues  slaves, 
c'est  que  je  savais  pouvoir  compter  sur  le  bienveillant 
concours  de  Tun  de  mes  collegues  de  la  Soci^te  bollan- 
dienne.  A  lui  revient  tout  le  m^rite  des  renseignements 
que  j'ai  Thonneur  de  communiquer  k  la  Classe. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  courte  preface  de 
M.  Ljubomir  Stajanovic,  professeur  de  pbilologie  slave  a 
rUniversite  royale  de  Belgrade,  k  qui  a  et6  confiee  la 
direction  de  Tedition.  Cette  preface,  ^crite  en  serbe,  est 
accompagn^e  d*une  traduction  fran^aise  due  k  M.  Dieu- 
donn^  Popovid,  qui  enseigne  Fbistoire  gen^rale  de  la 
litterature  h  la  meme  Universite. 

Suit  la  reproduction  du  manuscrit,  page  par  page,  les 
plus  remarquables  donnees,  si  je  ne  me  trompe,  en 
grandeur  naturelle  et  remplissant  chacune  une  page  de 
Tedition,  les  autres  r^duites  de  mani^re  qu'une  page  de 
r^dition  en  renferme  deux  du  manuscrit. 

Celui-ci  contient,  comme  son  titre  Tindique,  la  suite 
des  lemons  tiroes  des^vangiles  a  lire  k  Toffice  divin  dans 
tout  le  cours  de  Tannic.  La  premiere  partie  (pp.  1-294 
du  manuscrit,  1-166  de  T^dition)  comprend  ce  quon 
appelle  le  Propre  du  temps,  c*est-a-dire  la  s^rie  des  lemons 
propres  k  chacune  des  periodes  de  Tannee  liturgique.  La 
seconde  partie,  bien  moins  considerable  (pp.  294-348  du 
manuscrit,  166-194  de  Tuition)  est  consacree  au  Propre 
des  saints.  Une  troisi^me  partie  ou  appendice  (pp.  349- 
360  du  manuscrit,  194-200  de  Tedition)  donne  des  evan- 
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giles  a  reciter  sur  les  malades  et  quelques  autres  se 
rapportant  k  diverses  circonslances  particuli^res.  Lk  se 
termine  le  manuscrit. 

Viennent  ensuite,  dans  T^dition,  cinq  notes  de  M.  Sto- 
janovic.  La  premiere  (pp.  903-204)  nous  renseigne  sur  les 
caracteres  du  manuscrit  et  sur  le  plan  de  Tuition;  la 
seconde  (p.  204)  et  la  troisieme  (pp.  204-207)  signalent 
respectivement  les  particularit6s  pal^ographiques  et  les 
particularites  grammaticales  specialement  int^ressantes 
pour  la  pbilologie  slave.  Dans  la  quatrieme  (pp.  207-214) 
sont  relev^es,  par  comparaison  avec  d'autres  manuscrits 
ou  editions,  les  variantes  remarquables  dans  le  texte 
evangel ique  et  la  version  suivis  dans  le  recueil.  Enfin, 
dans  la  cinquieme,  le  savant  professeur  etudie  ce  qu'il 
appelle  Tordonnance  des  lemons,  c'est-k-dire  la  fa^on  dont 
elles  ont  ^te  d^coupees  dans  les  ^vangiles. 

Le  volume  se  termine  par  trois  tables  donnant  respec- 
tivement Tordre  des  lemons  suivant  les  jours  de  Tannee 
ecclesiastique  (pp.  216-224),  la  s^rie  des  chapitres  des 
evangiles  auxquels  elles  sont  empruntees  (pp.  224-226),  et 
leur  suite  d^apr^s  la  pagination  du  manuscrit  (pp.  226-229). 

Je  me  bornerai  ^  cette  rapide  analyse.  Pour  apprecier 
pleinement  la  valeur  de  cette  magniflque  publication,  il 
faut  une  connaissance  sp^ciale  de  la  pbilologie  et  de  Fan- 
cienne  litterature  slaves  que  nous  ne  pouvons  guere  nous 
attendre  k  trouver  dans  notre  pays.  Ce  dont  nous  pouvons 
mieux  juger  par  nous-memes,  c*est  la  justesse  de  la 
remarque  faite  par  M.  Stojanovic  ^  la  suite  de  Tcminent 
pbilologue  et  arch^ologue  russe,  M.  Theodore  Buslaeff,  et 
consignee  dans  sa  preface  : 

((  Get  evangeliaire  n'est  pas  seuleraent  un  des  plus 
anciens  monuments  de  notre  litterature,  c*est  en  m^me 
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temps,  par  la  fa^n  dont  soul  ei^utees  ses  initiales  avec 
leur  orneitaenlatioa  et  leurs  figures  (et  d*autres  exem- 
plaires  semblables  ayant  peri  seloii  toute  probabilite),  un 
ouvrage  unique  dans  notre  litt^rature,  sans  d*ailleurs 
avoir  son  pareil  dans  aucune  des  litteratures  slaves  de  la 
raeme  ^poque,  ni  meme  des  epoques  posterieures  d*un 
ou  deux  si^cles.  Un  connaisseur  cel^bre,  M.  BuslaeflT, 
appr^ciant  une  reproduction  des  initiales  copiees  sur 
quelques  pages  de  cet  ^vang^liaire,  disait  que  romemen- 
tation  de  cet  evang^liaire  presentait  un  caraclere  tout 
particulier,  tout  exceptionnel,  et  qu*on  aurait  cru  impos- 
sible dans  les  manuscrits  slaves  ecrits  en  caracteres 
cyrilliens  au  XII''  siecle,  ou  meme  a  des  epoques  beaucoup 
plus  r^centes.  L*ornemaniste  diffi^rencie,  a  Tinstar  des 
peintres,  les  animaux  et  les  oiseaux  selon  leurs  especes, 
et  leur  prete,  ainsi  qu*a  ses  figures  humaines,  des  atti- 
tudes de  mouvement  ou  de  calme  qui  leur  conviennent ; 
il  paracbeve  artistement  les  details  de  ses  miniatures;  il 
a  un  sentiment  tres  vif  du  colons,  non  moins  que  de  la 
convenance  et  de  Tharmonie  des  couleurs,  tout  comme 
les  maitres  de  la  peinture  en  Occident  aux  Xlh  et 
XIII®  siecles,  ou  bien  encore  comme  leurs  pred^cesseurs 
des  premiers  siecles  du  christianisme  en  Occident  aussi 
bien  qu'en  Orient,  qui  avaient  encore  conserve  la  tradi- 
tion classique.  » 

La  singularity  de  ce  fait  frappe  d*autant  plus  que,  dans 
ce  manuscrit  m^me,  comme  Ta  observe  encore  H.  Sto- 
janovic,  il  se  trouve  exceptionnellement,  k  la  premiere 
page,  une  miniature  representant  les  trois  ^vang^listes 
saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Luc,  et  une  lettre  ini- 
tiale,  trait^es  suivant  les  traditions  de  ce  qu'on  est  convenu 
d*appeler  Fart  byzantin  et  formant  ainsi  un  contraste 
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saisissant  avec  les  nombreuses  figures  qui  se  rencontrent 
dans  la  suite  du  manuscrit  et  qui  manifestent  si  claire- 
ment  Tinfluenee  des  artistes  occidentaux. 

Par  ce  cdt^,  I'^vang^liaire  public^  par  les  soins  de  Sa 
Majesty  le  Roi  Alexandre  I^,  offre  un  int^ret  vraiment 
general,  et  TAcademie  tiendra,  sans  aucun  doute,  k  s'as- 
socier  aux  temoignages  de  la  reconnaissance  du  monde 
savant  envers  I'Auguste  editeur,  k  qui  il  est  redevable  de 
cette  contribution  si  precieuse,  en  particulier,  pour  This- 
toire  de  Tart  pendant  le  moyen  §ge. 


Elections. 


La  Classe  se  conslitue  en  comite  secret  pour  proceder 
k  ses  elections  annuelles. 

Les  r&ullats  des  concours  et  des  elections  seront  pro- 
clames  en  seance  publique. 


PREPARATIFS   DE   LA   STANCE  PUBLIQUE. 

Conformement  a  Tarticle  15  du  reglement  de  la  Classe, 
MM.  le  chevalier  Descamps  et  i:  Leclercq  soumettent 
leurs  communications  inscrites  au  programme. 
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CliASSB  DBS  liBTTRES. 


Stance  publiqtu  du  44  mai  4898. 

M.  £m.  Banning,  yice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

M.  £d.  Dupont,  directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
prend  ^galement  place  au  bureau. 

Sont  presents:  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin, 
T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  le  comte  Goblet 
d*Alviella,  J.  Yuylsteke,  A.  Giron,  Godefr.  Kurtb,  Mesdach 
de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  chevalier  fid.  Descamps, 
G.  Monchamp,  D.  Sleeckx,  P.  Thomas,  Ern.  Discailles, 
membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  associds;  Ch.  De 
Smedt,  Jules  Leclercq,  H.  Pirenne,  Ern.  Gossan  et  Poly- 
dore  De  Paepe,  correspondanls. 

Assistent  a  la  seance  : 

Classe  des  sgienges.  —  MM.  G.  Dewalque,  fid.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  P.  De  Keen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
L.  Fredericq,  A.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Vallee 
Poussin,  associi;  P.  Francotte,  correspondanL 
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Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Ch.  Tardieu,  directeur, 
prisidmt  de  VAcadSmie;  J.  Robie,  vice-directeur ;  fid. 
F6tis,  F.-A.  Gevaert,  God.  Guffens,  Th.  Radoux,  Joseph 
Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Blot, 
H.  Hymans,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  G.  Huberti, 
Ed.  Van  Even,  Alf.  Cluysenaar,  J.  Winders,  fim.  Janlet 
et  H.  Maquet,  membres. 

L'evoliUion  de  la  neutrcUM  en  droit  intemationcU; 
par  M.  le  chevalier  Descamps,  membre  de  TAcaddmie. 

La  constitution  moderne  du  regime  de  la  neutralite 
Internationale  a  souvent  ete  signal^e  comme  une  des 
plus  belles  conquetes  du  droit  des  gens.  La  localisation 
plus  facile  des  contlits,  une  roeilleure  sauvegarde  des 
droits  et  des  int^rets  de  la  paix  en  temps  de  guerre  sont 
les  fruits  naturels  de  cette  conquete.  II  semble  qu*un 
avenir  plus  riche  encore  lui  soit  reserve.  L*^tude  des 
grandes  Stapes  qui  ont  marque  revolution  du  droit  inter- 
national dans  cet  ordre  pr^sente  un  vif  attrait  et  une 
haute  importance. 

D*aucuns  pr^tendent,  il  est  vrai,  que  les  elements 
d'une  telle  etude  font  singulierement  defaut  et  qu'il  n*y 
a  guere  lieu  de  parler  d'histoire  lorsqu*il  s'agit  d'une 
notion  essentiellement  moderne  (1).  Mais  ce  point  de  vue 


(1)  «  On  peut  a  peine  parler  d'une  histoire  de  la  neutralite  el  il 
semble  que  ce  droit  ail  plus  d*avenir  que  de  passe.  »  Hilty,  Die  JSeu- 
iralitdt  der  Schweizin ifirer  heutigen  Auffassung,  trad.  Mentha,  1889, 
p.  13.  —  Compar.  Schweizer,  Geschichte  der  schweizerischen  Neu- 
tralit&t,  1895,  p.  15;  Uichaiu)  Kleen,  Lois  et  usages  de  la  neutralite, 
1898, 1. 1,  p.  2. 

3"»  s6rie,  tome  xxxv.  42 
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trop  absoiu  conduirait  k  la  meconnaissance  de  fails  his- 
toriques  inconteslables.  Comment  d'ailleurs  soutenir 
qu'un  r^me  ne  commence  k  exister  que  lorsqu'il  porte 
un  cachet  de  haute  perfection?  A  ce  compte,  on  pourrait 
nier  toute  histoire  des  sciences  et  des  institutions,  surtout 
des  institutions  internationales.  II  s'en  faut  d'aiileurs  de 
beaucoup  que  le  droit  moderne  de  la  neutralite  soit  par- 
venu k  un  degr^  d'avancement  qui  fixe  ses  horizons.  II 
est  lui-mdme  en  Evolution  et  nul  doute  qu'il  ne  paraisse 
bien  imparfait  aux  generations  qui  nous  suivront.  Gar- 
dons-nous  done  d*exalter  trop  le  present  aux  d^pens  soit 
du  pass^,  soit  de  Tavenir*  Et  ne  nous  hiitons  pas  davan- 
tage  de  conclure  de  la  formation  lente  et  imparfaite  de 
la  theorie  scientifique  sur  tel  point  donn^  a  Tinexistence 
de  faits,  de  relations  et  de  coutumes  sur  lesquels  est  pre- 
cis^ment  appele  k  s'exercer  le  travail  de  la  science. 

Ce  qui  est  vrai,  c*est  que  les  rapports  entre  bellig^rants 
et  non-bellig^rants  sont  loin  d*avoir  toujours  ete  envisages 
de  la  meme  maniere.  De  profondes,  d'heureuses  transfor- 
mations se  sont  operees  dans  la  loi  r^gulatrice  de  ces 
rapports.  Les  changements  se  sont  realises  peu  k  peu,  a 
travers  mille  vicissitudes,  les  succes  alternant  avec  les 
revers.  Pour  de  multiples  raisons,  dont  quelques-unes 
sont  saisissables  de  prime  aspect,  les  progres  sont  plus 
lents  k  se  produire  en  droit  international  que  dans  les 
autres  branches  du  droit.  lis  peuvent  mSme  echapper  k 
Tobservation  de  ceux  qui  bornent  leurs  regards  k  un 
petit  nombre  de  faits  el  k  un  court  laps  de  temps. 
Cependanl,  en  depit  des  echecs  parliels  et  des  reculs 
momentanes  qui  lendent  k  entraver  leur  marche,  ces 
progr^  sont  inconteslables.  A  d'anciennes  pratiques, 
d^finitivement  abandonnees,  succMent  des  coutumes 
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meilleores  sanctionnees  par  Tadb^ion  de  tous.  Des 
traits  g^n^raux,  vraiment  d^terminateurs  d*uii  droit  des 
gens  nouveau,  subslituent  des  r^les  plus  parfaites  a  des 
r^les  reconnues  d^fectueuses.  Des  conventions  particu- 
lieres,  aprte  avoir  servi  de  norme  aox  parties  contrac- 
tantes,  iinissent  par  ^tre  universellement  accept^es.  Les 
actes  de  Fautorit^  publique  dans  les  divers  £tats,  en 
tant  qu'ils  ont  une  port^e  internationale,  peuvent  a  leur 
tour  conconrir  k  i'elaboration  et  k  la  manifestation  d'un 
droit  commun  aux  nations.  La  conscience  juridique 
Internationale  s^^pure  a  la  lumi^re  des  travaux  des  juris- 
consultes;  elle  se  reflete  dans  la  sagesse  des  hommes 
d'£tat  vraiment  dignesde  cenom ;  elle  trouvede  puissants 
auxiliaires  dans  tous  les  facteurs  ^conomiques  et  moraux, 
politiques  et  sociaux  qui  concourent  au  rayonnement  de 
la  civilisation  dans  le  monde.  Ainsi  s*opere  revolution 
progressive  du  droit  des  gens.  C*est  elle  que  nous  vou- 
drions  essayer  de  suivre  k  la  trace  dans  une  matiere 
d^intdret  capital. 

Pr^isons  bien  notre  dessein.  L*histoire  detaillee  de 
tous  les  faits  oil  s*est  trouvee  engagee  Tidee  de  neutralite 
serait  une  entreprise  immense.  Mais  sur  le  fondement  de 
ces  faits,  il  est  possible  de  mettre  en  lumiere  la  genese 
et  revolution  du  droit  des  neutres  dans  une  synthese 
historique  oil  cbaque  phase  distincte  |de  developpement 
apparaisse  avec  sa  physionomie  propre  et  se  rattache  aux 
evenements  ou  aux  institutions  qui  la  repr^senteut  par 
excellence.  Telle  est  la  tache  que  nous  abordons. 
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PHASE  INITIALE. 

L* ABSENCE  DE  PLACE  AUTORIS^E  PODR  LE  DROIT  DE  NEUTRALITE 
DANS  LES  RAPPORTS  INTERNATIONAUX. 

Lorsqu*une  guerre  delate  de  nos  jours  entre  deux  Etats, 
rien  ne  semble  plus  iiaturel  que  ratlitude  d*autres  Etats 
s*abstenant  de  prendre  parti  pour  I'un  ou  pour  I'autre 
des  bellig^rants.  Cette  attitude  n'a  pas  toujours  ete  con- 
sideree  comnie  legitime  en  soi.  Au  point  de  depart  de 
{'institution  que  nous  etudions,  nous  constatons  plutot 
I'absence  de  place  autorisee  pour  le  droit  de  neutralite 
dans  les  rapports  interna tionaux. 

Sans  doute  les  peuples  antiques  connaissaient  —  a 
cote  de  certaines  immunity  analogues  aux  neutralisa- 
tions modernes  —  la  situation  d*£tats  qui  restaient  on 
voulaient  demeurer  Strangers  a  une  guerre  entre  d'autres 
Etats.  Et  Ton  pent  recueillir  des  temoignages  oil  cette 
situation  est  appreciee  d'une  maniere  qui  n*est  pas 
etrang^re  aux  vues  modernes  sur  la  neutralite. 

Les  livres  saints  des  Hebreux,  les  lois  de  Manou,  les 
annales  de  Tantiquitii  classique  renferment  k  cat  6gard 
des  passages  significatifs  et  qui  ont  donn6  lieu  a  d^inge- 
nieux  rapprochements  (1). 


(4)  ISAiK,  XXX,  7,  15.  -  Lois  de  Manou,  chap.  VII,  art.  455,  4^ 
477,  480,  214.  -  Herodote,  VII,  450;  VIII,  22,  73.  —  Thocydide,  II, 
72.  —  TiTE  Live  ,  XXXV ,  48.  —  Voy.  Schweizer  ,  GeschichU  der 
schweizerischen  Neutralitat,  4895,  pp.  47  et  suiv. 
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Mais  ces  flairs  pr^curseurs  ne  soiit  pas  Tcxpression 
de  principes  de  droit  g^n^ralement  reconuus,  moins 
encore  d*institutions  arriv^es  a  un  certain  developpement 
organique.  La  neutralite  constituait  plutot  un  fait  occa- 
sionnel  qu*un  status  juridique. 

Les  obstacles  au\  communications  par  terre  et  par  mer 
reduisaient  singulierement,  dans  la  piupart  des  cas,  la 
sphere  oil  il  piit  etre  effectivement  question  d'opter  entre 
la  participation  ou  la  non-participation  aux  hostility. 
M^me  dans  le  cercle  ainsi  restreint  de  la  vicinite  interna- 
tionale,  on  ne  pouvait  guere  attendre  une  attitude  analogue 
a  la  neutrality  que  d'^tats  peu  organises  pour  la  gqerre 
ou  determines  par  des  circonstances  speciales  a  un  repos 
momentan^.  Et  lorsque  d'aventure  se  dessinait  pareille 
attitude,  elle  n'avait  guere  de  chance  d'etre  acceptee  ou 
toleree  par  les  bclligerants,  pour  peu  qu'ils  eussent 
quelque  raison  de  ne  la  point  admettre  et  la  force  neces- 
saire  pour  ne  la  point  supporter.  Les  situations  interme- 
diaires  s'effa^aient  ou  meua^aieut  de  devenir  suspectes 
k  chacun  des  Etats  en  lutte,  p^ril  extreme  aux  epoques 
de  violence. 

La  politique  romaine,  inspiree  par  un  long  dessein  de 
domination  universelle,  etait  la  negation  meme  du  prin- 
cipe  de  la  neutrality.  Rome  excellait  a  diviser  les  peuples 
pour  les  dompter  les  uns  apres  les  autres  et  les  uns  par 
les  autres,  mais  elle  ne  tol^rait  pas  plus  que  des  nations 
observassent  la  neutralite  contre  ses  interets  qu*el|e..n'en- 
tendait  ^ventuellement  la  garder  elle-m^me.  Aux  nations 
qn'elle  aspirait  a  grouper  sous  son  sceptre,  —  et  ses 
visees  etaient  sans  limites,  —  la  Cite  de  la  Force  ne 
laissait  point  de  refuge  inviolable,  (c  II  faut  avoir  les 
Romains  pour  allies  ou  pour  ennemis,  leur  disait-elle  au 
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besoin  :  il  n'y  a  point  de  voie  moyenne  (1).  »  Et  iorsqu*uii 
peuple  entrait  comme  alli^  dans  Tunit^  de  son  empire, 
Rome  lui  imposait  cette  double  obligation  :  respecter 
la  majeste  du  peuple  romain,  n*avoir  d'amis  ou  d*enne- 
mis  que  ceui  de  ce  peuple.  La  situation  de  neutre,  dit 
M.  Rivier,  «  6tait  expressement  exclue  dans  les  traites 
d*amitie  que  Rome  faisait  avec  les  autres  peuples.  Qui 
n'est  pas  pour  moi,  disait  Rome,  est  contre  moi  (2).  » 

II  en  fut  frequemment  de  la  sorte  a  Torigine  des 
temps  modernes  et  m^me,  dans  une  certaine  mesure,  a 
une  ^poque  plus  rapproch^e  de  nous.  II  ne  faut  pas  con- 
cevoir,  en  effet,  les  phases  que  nous  etudions  comme 
parquees  dans  des  cadres  chronologiques  separes,  sans 
aucune  comp^netration.  Ces  phases  se  distinguent  par 
des  traits  caracteristiques;  elles  se  rattachent  a  des  insti- 
tutions ou  il  des  ^venements  saillants  qui  marquent  une 
date  et  colorent  une  epoque.  Mais  les  vieux  errements 
n*abdiquent  pas  ordinairement  d*un  coup  et  laissent 
longtemps,  dans  toutes  les  directions,  des  traces  de  leur 
ancien  empire. 

£lre  alli^  en  quelque  mani^re  ou  ^tre  ennemi  :  telle 
etait  done  Falternative  initiale,  celle  que  connut,  pra- 
tiqua,  systematisa  par  excellence  Tantiquite  romaine*  II 
est  manifeste  qu*en  de  telles  conjonctures  et  dans  la 
mesure  ou  pouvaient  pr^valoir  de  semblables  exigences, 
le  regime  de  la  neutrality  n*ayait  pas  ou  prendre  pied;  il 
sombrait  dans  la  negation  de  la  donn^e  m£me  qui  lui 
sert  de  point  de  depart. 


(i)  «  Roraanos  aut  socios  aut  hostes  habeatis  oportet :  media  nulla 
via  est.  »  Titb  Live,  Hist,,  XXXII. 
(2)  RiviER,  Principes  du  droit  des  gens,  1896,  §  f  10. 
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SECONDE  PHASfl. 

LA   NKUTEALIT^   RECONNCE   SOCS   UI«   REGIME   IMPARFAIT 
ET   IN^GAL* 

En  ^mergeant  lentement  de  T^tat  initial  que  nous 
venons  de  faire  connaitre,  le  regime  des  rapports  entre 
bellig^rants  et  non-bellig^rants  a  traverse  une  seconde 
phase  :  ceile  de  la  neutrality  reconnue  sous  un  regime 
imparfait  et  in^l.  Remarquons  bien  le  caract^re  dis- 
tinctif  de  cette  periode  nouvelle:  le  droit  de  neutrality 
n'est  plus  ni^  en  lui-m£me,  —  et  c'est  un  point  capi- 
tal, —  mais  il  se  presente  k  nous  sous  un  aspect  d^prim^ 
et  altera ;  d^prime  par  les  eidgences  des  bellig^rants, 
altera  par  les  comportements  des  neutres. 

Pour  saisir  cette  phase  d*^ volution,  nous  devons  fixer 
nos  regards  sur  la  partie  occidentale  de  TEmpire  romain, 
fool^  d'abord  par  les  barhares,  puis  d^membr^e  par  eux 
en  royaumes  distincts,  germes  des  souverainet^  euro- 
p^nnes.  C'est  sur  ce  th^&tre,  en  effet,  que  vont  se  pour- 
saivre,  avec  les  destinies  gen^rales  de  la  civilisation 
humaine,  les  progr^s  de  Texistence  international e,  en 
attendant  le  moment  oil  ces  progr^s  rayonneront  puis- 
samment  soit  sur  les  contr^es  moins  avanc^es  de  I'ancien 
monde,  soit  sur  des  mondes  nouveaux  ouverts  k  Texpan- 
sion  civilisatrice. 

Le  monde  romain,  nous  Favons  observe,  n*offrait  point 
de  cadres  de  cantonnement  k  la  neutrality.  Rome  voulait 
des  sujets  ou  des  allies  et  non  des  neutres.  Et  Ton  sait 
que  toute  la  portion  du  globe  connue  des  anciens  Ait  k 
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pen  pres  comprise  dans  la  sphere  de  la  domiuation 
romaine. 

Le  moude  barbare,  incarnation  k  i'origine  de  la  force 
brutale  sans  frein  ni  r^gle,  ne  fournissait  pas  davantage  ^ 
la  neutrality  les  Elements  d'une  Evolution  progressive. 
Mais  quand  se  fut  form^  sur  le  sol  de  TEurope  un 
ensemble  de  royaumes  independants  ayant  une  certaiue 
cohesion  el  possedant,  avec  Tenergique  sentiment  d*un 
droit  propre,  quelque  conscience  d*une  solidarite  com- 
mune et  d'une  justice  r^ciproque,  lorsqu'il  y  eut  de  fait 
une  soci^t^  des  nations  chr^tiennes,  le  terrain  se  trouva 
pr^ar^  au  developpement  de  Tinstitution  de  la  ueutralite. 

Ce  developpement  ne  pouvait  etre  d*abord  que  fort 
incomplet  et  le  stage  de  la  neutrality  sous  un  regime 
imparfait  et  in^al  devait  £tre  long.  La  constitution  du 
droit  des  neutres  sur  une  base  solide  est  en  effet  le  fmit 
d'une  civilisation  internationale  avancee.  II  est  mgme  le 
signe  par  excellence  d*une  telle  civilisation  :  n'atteste- 
t-il  pas,  en  eifet,  Texistence  d*une  pond^ration,  difficile 
k  r^aliser  entre  toutes  dans  une  society  d'£tats  souverains, 
entre  les  elements  conservateurs  de  la  paix  juridique  et 
tons  les  facteurs  qui  tendent  k  Texaltation  de  la  force  par 
la  guerre? 

On  peut  etendre  la  seconde  phase  d*evolution  de  la 
neutrality  jusqu'a  T^poque  des  alliances  de  neutrality 
arm^e  ii  la  iin  du  XVIII''  si^cle,  en  attachant  a  cette  der- 
niere  date  la  marque  d*une  orientation  nouvelle  plut6t 
que  la  signification  d'un  brusque  point  d'arrSt. 

Le  trait  saillant  de  cette  epoque,  c*est  la  predominance 
abusive  des  pretentions  des  bellig^rants  sur  les  revendi-  • 
cations  des  neutres.  Emport^s  par  la  fureur  de  la  lutte, 
ne  voyant  que  le  but  h  atteindre,  —  nuire  k  Tennemi  et 
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le  reduire,  —  les  Etats  en  guerre,  rencontrant  sur  leur 
chemin  les  droits  de  peuples  paciGques  sou  vent  plus 
faibles,  ont  toujours  et^  portes  k  faire  litiere  de  ces 
droits.  L'histoire  nous  les  montre  outrant  sans  cesse  les 
exigences  de  la  guerre  et  ne  s*arretant  le  plus  souvent, 
dans  la  voie  des  mesures  arbitraires  a  regard  des  neutres, 
que  devant  la  crainte  de  resistances  trop  vives  ou  devant 
rint^ret  qu*ils  pouvaient  avoir,  dans  certains  cas,  k 
menager  tel  ou  tel  peuple. 

Ajoutons  qu*il  s*est  rencontr^  des  jurisconsultes  assez 
pr^venus  par  le  spectacle  de  continuelles  violences  ou 
assez  doming  par  le  d^ir  de  justifier  a  tout  prix  les  pro- 
cedes  de  leur  pays,  pour  soutenir  les  pretentions  les  plus 
exorbitantes  des  bellig^rants  et  pour  les  Stayer  de  quelque 
appareil  scientifique.  Cest  ainsi  qu*on  a  essay^,  k  grand 
renfort  d*argunients,  de  legitimer,  dans  la  guerre  conti- 
nentale,  la  violation  du  territoire  neutre,  et,  dans  la 
guerre  maritime,  les  entraves  les  plus  radicales  au  com- 
merce et  k  la  navigation  de  tons  les  peuples. 

Tant  que  la  guerre  put  etre  consid^ree  comme  (c  un 
^tat  permanent  de  violences  ind^terminees  entre  les 
hommes  »,  —  suivant  la  sinistre  et  retrograde  definition 
que  nous  en  a  laisse  Martens  (1),  —  une  telle  concep- 
tion exerfa  sur  le  regime  des  neutres  de  fatales  repercus- 
sions. L'organisation  de  la  neutralite  suppose  en  effet 
quelque  frein  pos^  k  la  fureur  des  combats,  une  situation 
oil  il  n'y  a  plus  equation  entre  la  guerre  et  tout  ce  que  peut 
la  force. 

Reconnaissons,  d'autre  part,  que  la  configuration  de 


(i)  G.-F.  DE  Martens,  Precis  du  droit  des  gens,  §  263. 
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Tancienne  Europe,  avec  ses  morceileraeuts  et  ses  enclaves, 
eiplique  k  certains  points  de  vue,  sans  les  justifier, 
nombre  d'actes  de  flagrante  injustice  commis  en  yiolation 
du  droit  des  neutres  chez  eux,  sur  leur  territoire. 

En  ce  qui  concerne  le  commerce  des  neutres,  surtout 
le  commerce  maritime,  la  facilite  pour  certaines  Puis- 
sances d'imposer  leur  loi  sur  mer  et  les  avantages  attaches 
k  une  telle  h^^monie  nous  foornissent  Texplication  de 
multiples  yeiations. 

Toutes  les  entreprises  n'^aient-elles  pas  d*ailleurs 
fiavoris^es  par  Tabsenee  d*un  ^uilibre  international  assez 
aflermi  pour  empteher  les  £tats  forts  de  contraindre  les 
autres  k  subir  k  merci  les  consequences  de  la  guerre?  Les 
abusfurent  extremes,  monstrueux,  innombrables ;  et  Ton 
vit,  dit  M.  de  Martens,  des  Puissances  declarer  la  guerre 
dans  le  seul  but  de  porter  un  coup  au  commerce  des 
neutres  (1). 

Fait  digne  de  remarque :  dans  cette  situation  troublee, 
les  Etats  neutres  n*entendaient  guere  mieux  les  devoirs 
inberents  k  leur  position  que  les  bellig^rants  ne  compre- 
naient  les  leurs.  U  n*est  pas  rare  de  voir  ces  Etats,  tout 
en  pr^tendant  demeurer  Strangers  k  une  lutte  armee, 
commettre  ou  autoriser  des  actes  hostiles  k  tel  ou  tel  beU 
lig^rant,  —  levies  de  troupes,  ^quipements  de  corsaires, 
subsides,  —  soit  en  vertu  de  stipulations  anterieures  a  la 
guerre,  soit  m^me  ind^pendamment  de  telles  stipula- 
tions. Pour  les  neutres  aussi,  IMnt^r^t,  la  crainte  d'etre 
attaqu^  constituaient  le  plus  souvent,  en  foit,  la  limite 


(1)  F.  DB  Martens,  TraitS  de  droit  intet^ational,  traduit  par  Leo, 
I.  Ill,  p.  318. 
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des  comportements  a  obserTer  k  l^^purd  des  £tats  en 
guerre. 

Au  fond,  c*^tait  des  deux  c6t^  dans  une  fort  large 
mesnre,  le  regime  de  la  licence  atec  ses  incertitudes  et 
ses  surprises.  Ce  regime  trouve  sa  formuie  scientifique 
dans  la  tb^se  de  Finconciliabilite  des  droits  respectife  des 
bellig^rants  et  des  neutres,  avec  cette  conclusion  :  Tabanr 
don  des  uns  et  des  autres  k  leurs  tendances  oppose, 
ayec  leurs  pretentions  mal  definies  et  non  reglees,  quitte 
a  chacun  ii  se  tirer  comme  il  pent  de  Taventure  oil  il  se 
trouve  ^ventuellement  engage.  Regime  d'aventure  en 
effet,  oil  la  politique  primait  le  droit  et  dont  le  resultat 
pratique  le  plus  clair  etait  la  dictature  des  bellig^rants 
sur  les  peuples  pacifiques. 

L'etablissement  d*un  regime  plus  conforme  k  la  raison 
et  k  la  justice  s*est  developpe  k  travers  mille  obstacles, 
par  une  s^rie  de  conquetes  sur  les  pretentions  des  belli- 
gerants.  Conqudtes  toujours  difficiles,  car  les  £tats  les 
plus  portes  k  outrer  les  droits  de  la  guerre  sont  ordinai- 
rement  des  £tats  puissants,  auxquels  il  est  malaise  de 
prouver  que  la  raison  du  plus  fort  n'est  pas  toujours  la 
meilleure.  Certaines  Puissances  avaient  d'ailleurs  on  si 
grand  int^rSt  k  continuer  leurs  errements,  snrtout  en 
niati^re  de  guerre  maritime,  que  Ton^  cumprend  sans 
peine  leur  acharnement  k  d^feadre  des  abus  devenus 
traditionnels  et  pour  le  maintien  desquels  les  pretextes 
specieux  ne  manquaient  point.  Ne  fallait-il  pas  emp^ 
cher  par  tous  moyens  tout  renforcement  de  Tadver- 
saire  et  la  n^cessit^  n*etait-elle  pas  la  loi  supreme  de  la 
guerre  ? 

Cependant,  au  milieu  des  violences  oil  sombrait  k 
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chaque  instanl  le  bon  droit,  un  regard  observateur  pou- 
vait  demdler  certains  elements  qui  pr^paraient  le  terrain 
a  une  heureuse  Evolution,  certains  facteurs  qui  devaient 
travailler  pers^veramment  k  r^aliser  le  progres. 

I.  —  Dans  quelle  mesure  Taction  du  cbristianisme 
s*est-elle  exerc^e  ici  en  vue  de  Tacbeminement  a  un  ^tat 
meilleur?  Cette  question  ne  semble  pas  pouvoir  etre 
^lucidee  sans  faire  quelques  distinctions. 

En  frappant  au  coBur  la  doctrine  ancienne  qui  voyait 
dans  r^tranger  un  ennemi,  le  cbristianisme  a  detruit  un 
des  plus  grands  obstacles  a  la  reconnaissance  du  droit 
des  neutres. 

En  opposant  d'une  maniere  incessante,  sur  tant  de 
terrains,  la  force  morale  h  la  force  brutale,  en  m^ritanl 
d*etre  appele  par  excellence  la  grande  ^cole  du  respect, 
il  a  puissamment  concouru,  dans  un  monde  livre  en  proie 
k  toutes  les  violences  materielles,  k  la  consolidation  de 
cet  empire  du  droit,  sans  lequel  on  ne  con^oit  point  le 
respect  stable  de  la  neutralite. 

A  un  point  de  vue  plus  special,  on  sait  les  efforts 
deployes  par  les  autorit^s  cbretiennespour  adoucir  et  pour 
limiter  le  fleau  de  la  guerre  k  une  ^poque  oil  la  fi^vre  des 
combats  etait  universelle.  Entre  de  tels  efforts  et  le  d^ve- 
loppement  des  institutions  protectrices  de  la  neutralite, 
la  connexion  est  grande  et  Ton  doit  reconnaitre  que 
tout  ce  qui  a  ^t^  accompli  dans  le  premier  ordre  a  pro- 
duit,  dans  le  second,  les  plus  favorables  consequences. 

S*il  est  vrai,  d*autre  part,  comme  le  fait  observer 
M.  de  Martens,  que  le  lien  est  des  plus  intimes  entre  la 
notion  de  la  neutralite  et  la  notion  de  la  communaute 
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Internationale  (1)»  comment  m^connaitre  Finfluence  bien- 
faisante  exere^e  sur  revolution  du  regime  que  nous  etu- 
dions  par  Finstitution  qui  a  donn^  naissance  k  la  com- 
munaut^  des  nations  chr^tiennes? 

Toutefois,  remarquons-le,  dans  le  syst^me  international 
de  TEurope  au  moyen  ige,  la  neutralite  appliqu^e  aux 
grands  conflits  avec  le  monde  infidele  ne  pouvait  appa- 
raitre  que  comme  une  atteinte  a  la  solidarite  des  peuples 
qu*unissaient  une  foi  commune  et  de  communs  perils. 

MSme  k  rint^rieur  de  la  chretiente,  les  applications 
^ventuelles  de  la  neutrality  ne  proc^daient  pas  d*une  r^le 
de  stricte  indifference,  d'un  principe  d*abstention  obliga- 
toire  en  presence  d*abus  de  la  force,  de  violation  du  droit 
des  faibles  ou  d'atteintes  portees  Ji  des  interets  consid^r^s 
comme  generaux  pour  les  membres  de  la  societe  interna- 
tionale.  Et  Ton  saisit  combien  pouvait  se  restreindre,  dans 
ces  conditions,  le  cercle  de  la  neutralite. 

Cela  pose,  on  pent  reconnaitre  qu*une  neutrality 
ind^pendante  dans  les  conflits  armes  entre  certains  Etats 
se  pr^entait  en  soi,  abstraction  faite  d*el^ments  d^ter- 
minateurs  particuliers,  comme  une  attitude  aussi  haule- 
ment  chr^tienne  que  justement  humaine  :  car  elle  etait  la 
non-participation  k  un  mal  que  Tautorite  religieuse 
s'effor^ait  de  combattre  et  de  restreindre  par  Tarbitrage, 
par  les  paix  et  troves  de  Dieu,  par  nombre  d*immunites 
personnelles  et  locales,  par  une  foule  d*institutions  pro- 
tectrices  de  la  vie  pacifique  des  nations. 

Tous  ces  faits  peuvent  et  doivent  etre  constates,  en 


(1)  «  La  notion  de  la  neutralite  est  inseparable  de  la  notion  de 
communaut^  Internationale.  La  premiere  ne  s'expUque  que  par  la 
derni^re.  »  F.  de  Martens,  Traite  de  droit  international,  t.  Ill,  p.  315. 
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rngme  temps  que  Ton  doit  rappeler  les  ruiiies  accumulees 
durant  des  sidles  par  les  ambitions,  les  rivalit^,  les 
discordes,  qui  d^solerent  la  communaut^  des  £tats  Chre- 
tiens ety  plus  tard,  par  le  d^hatnement  des  guerres  de 
religion  dans  la  chr^tient^  di^is^e  contre  elle-meme. 

II.  —  Les  progr^s  du  commerce  international  et 
('extension  g^n^rale  des  rapports  entre  Etats  doivent  etre 
signal^s  comme  une  tres  puissante  cause  de  Tavenement 
d*un  regime  meilleur  en  matiere  de  neutrality. 

L*attitude  iniliale  des  bellig^rants  k  regard  du 
commerce  du  neutre  avec  Tadversaire  n'avait  pas  el^ 
transigeante.  Soumettant  fr^quemment  leurs  nationaux 
a  une  regie  de  prohibition  absolue  en  matiere  de  trafic 
avec  Tennemi,  les  bellig^rants  furent  d'autant  plus  portes 
k  im poser  cette  meme  loi  aux  neutres,  que  ceux-ci  se 
trouvaient  davantage  sous  leur  coupe.  lis  cherchereut 
m£me  k  donner  aux  mesures  prohibitives,  au  moyen  de 
conventions,  une  ampleur  et  une  efficacite  que  ne  poo- 
vait  leur  assurer  une  r^glementation  d'origine  purement 
nationale. 

Comme  exemple  de  lois  prohibitives  nettement  sane- 
tionnees,  Hautefeuille  nous  signale  les  ordonnances 
anglaises  de  1515  et  de  1337,interdisant  le  commerce  des 
neutres  avec  les  ^cossais,  alors  en  guerre  avec  les  Anglais, 
sous  peine  de  retrait  de  tous  les  privileges  et  de  destruc- 
tion de  tons  les  ^tablissementsdes  nations  con trevenantes. 

Dans  Tordre  des  conventions  internationales,  le  mdme 
auteur  nous  rappelle  qu'en  1304,  la  France^  ^tant  en 
guerre  avec  la  Flandre,  conclut  avec  TAngleterre  un  traile 
par  lequel  cette  demi^re  s'obligeait  In  rompre  tout  com- 
merce avec  I'ennemi  de  la  nation  fran^aise.  Dix  ans  plus 
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tard,  en  1514,  les  deux  nations  renouvelerent  la  meme 
convention.  Elle  fut  ^alement  adoptee  par  TAngleterre 
dans  les  traites  conclus  en  1515  et  1346  avec  les  villes 
de  Flandre  etde  Brabant  (1). 

L*app&t  du  lucre  fut  souvent  plus  fort  que  ces  disposi- 
tions draconiennes,  et  Ton  sait  du  reste  combien  furent 
impuissantes  les  ordonnances  des  souverains  et  les  bulles 
des  papes^  meme  en  ce  qui  concerne  les  prohibitions  de 
cororoercer  avec  les  infideles  ou  ennemis  de  la  chretiente; 
prohibitions  absolues  h  Torigine  et  dont  Tapplication 
generalisee  a  tout  enneroi  conduisait  precis^ment  au 
regime  que  nous  avons  constate. 

A  mesure  que  se  developpa  le  trafic  entre  nations,  les 
avantages  g^nerauxde  plus  en  plus  considerables  retires  de 
cet  essor  par  les  belligerants  comme  par  leurs  nationaux, 
et  rinteret  croissant  des  neutres  a  continuer  leur  n^goce 
accentu^rent  les  resistances  k  I'application  de  mesures 
radicales  et  amenerent  les  belligerants  a  composition. 

Les  accommodements  porterent  principalement  sur 
les  points  suivants : 

La  distinction  entre  un  commerce  de  contrebande 
ayant  pour  objet  la  fourniture  k  Tennemi  d'instruments 
de  guerre  et  le  trafic  legitime  qui  doit  etre  sauvegard^ ; 

Dans  Tordre  du  trafic  legitime,  Taffranchissement  des 
solidarit^s  compromettantes  pouvant  r^sulter  pour  le 
neutre  de  ce  que  la  propri^te  neutre  est  transportee  par 
Tennemi  ou  de  ce  que  la  propriete  ennemie  est  transpor- 
tee par  le  neutre; 

Dans  ce  dernier   cas,  la  limitation   de  Timmunit^ 


(1)  Hautefeuille,  Histoiredes  origines,  duprogris  et  des  variations 
du  droit  maritime  intermitianal,  2«  6dit.,  pp.  110  et  suiv. 
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au  seul  instrument  du  transport,  sans  extension  k  la 
cargaison  qui  demeure  confiscable  comme  propriete 
ennemie,  —  ou  la  reconnaissance  de  la  liberie  eflfectiTe 
du  commerce  de  ti*ansport  avec  inviolability  de  la  pro- 
priete ennemie  transport^e  par  le  neutre  ; 

Enfin,  Torganisation  d'une  procedure  de  nature  k 
donner  aui  bellig^rants  des  s^urites  quant  au  fonction- 
nement  regulier  de  ce  regime,  au  point  de  vue  surtout  de 
la  constatation  de  la  propriete  ennemie  et  de  la  contre- 
bande  de  guerre. 

Les  tendances  nouvelles  se  dessinerent  nettement  en 
ce  qui  concerne  le  traflc  maritime  k  la  suite  des  croisades 
et  d*importantes  decouvertes  geographiques,  points  de 
depart  d*une  immense  impulsion  donnee  k  la  navigation 
et  au  commerce. 

De  bonne  heure,  les  peuples  navigateurs  avaient  com- 
pris  la  n^cessite  de  donner  des  gages  de  securite  au  com- 
merce des  neutres  en  temps  de  guerre.  Si  le  Consulat  de  la 
mer  —  cet  antique  recueil  de  coutumes  en  vigueur 
d*aboM  dans  le  bassin  de  la  Mediterranee  —  admet- 
tait  la  confiscation  de  la  propriete  ennemie,  sous  quelque 
pavilion  qu*elle  se  rencontrat,  il  reconnaissait  d*autre 
part  Timmunite  de  la  propriete  neutre  sous  ce  double 
aspect  p^riclitant  a  certains  cgards  :  la  marchandise 
neutre  embarquee  sur  vaisseau  ennemi,  le  navire  neutre 
affect^  au  transport  de  cargaison  ennemie  (i). 

Le  droit  maritime  de  TEurope  septentrionale  ne  laissa 
point  de  s'inspirer,  a  son  tour,  des  regies  d'immunite  que 


(1)  Le  Consulat  de  la  mer  ne  renferinc  pas  de  dispositions  concer- 
nant  la  conlrebande  de  guerre.  Les  Rdles  d'Oleron  et  Visby  SjOlag 
precisenl  au  conlraire  ce  point. 
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nous  venons  de  signaler.  Et  Ton  sail  que  les  villes  han- 
seatiques,  en  d^pit  de  leurs  precedes  souvent  vexatoirea^ 
obtinrent  des  privileges  plus  considerables  encore  en 
faveur  de  leur  commerce,  sp^cialement  en  ce  qui  con- 
cerne  le  respect  de  leur  pavilion  et  de  Tindustrie  du 
transport. 

Mais  ce  regime  ou  tendait  a  se  r^aliser,  en  une  mesure 
remarquable,  la  conciliation  des  interets  en  presence,  se 
desorganisa  prematur^ment  sous  la  poussee  d*intergts 
nouveaux  que  surexcita  la  d^ouverte  de  mondes  inconnus, 
sous  I'empire  de  rivalit^s  aussi  d^sastreuses  que  prolon- 
g^es  entre  les  grandes  Puissances  mari times.  Le  com- 
merce qui  pouvait  et  devait  etre  pour  toutes  les  nations 
une  source  de  prosperity,  jdevint  Tobjet  des  plus  terri- 
bles  jalousies  et  des  plus  odieuses  vexations.  Les  vis^es 
a  la  domination  sur  mer  flrent  abandonner  les  avan- 
tages  d'une  reglementation  g^ncrale  et  conciliante  des 
conditions  des  echanges  et  les  hegemonies  qui  sortirent 
de  luttes  acharnees  firent  lourdement  sentir  aux  neutres 
les  effets  de  leur  toute-puissance. 

III.  —  Cette  extreme  jalousie  des  Puissances  ri vales 
dont  nous  venons  de  constater  les  pernicieux  effets  dans 
un  domaine  capital,  se  manifesta,  k  un  autre  point  de 
vue,  dans  des  conditions  qui  la  transformerent  en  une 
cause  remarquable  —  importante  in  signaler  a  son  tour  — 
du  d^veloppement  du  regime  de  la  neutralite. 

Nous  avons  dit  qu'k  Tarbitraire  des  belligerants  cor- 
respondait  autrefois,  dans  une  mesure  singuliere,  la 
licence  des  neutres,  les  uns  et  les  autres  se  montrant  peu 
scrupuleux  observateurs  de  devoirs  qui  semblent  eleraen- 
taires.    Dans  cette  situation,   Tiuteret  des  belligerants 

3"*   S^RIE,    TOME    XXXV.  43 
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devait  fr^queroment  les  porter  k  sc  manager,  par  voie 
d*engagements  parliculiers,  une  attitude  plus  silrement 
et  plus  strictement  neutre  de  la  part  de  telle  ou  telle 
Puissance.  Aussi  lorsque  se  produisit,  avec  le  developpe- 
ment  de  la  diplomatie,  une  tendance  marquee  a  la  r^le- 
mentation  contractuelle  des  rapports  eutre  les  divers 
Etats,  de  nonibreuses  conventions  renfermdrent-elles  des 
stipulations  de  neutralite  plus  ou  moins  organisee  en 
prevision  de  guerres  futures.  «  On  se  promettait,  dans 
des  traites  d*alliance  defensive  ou  d*amitie,  de  ne  jamais 
secourir  les  ennemis  futurs  de  ses  alli^  ou  amis,  et  d'em- 
pteher  aussi  ses  sujets  de  leur  prater  assistance  (1).  »  La 
pr^voyance  jalouse  des  belligerants  mulliplia  ces  conven- 
tions particulieres  dont  la  teneur  mettait  les  nations  sur 
la  voie  d*une  conception  plus  exacte,  a  certains  ^gards, 
de  r^tat  de  neutralite. 

Au  point  de  vue  de  Tinteret  special  des  peuples  paci- 
flques,  on  saisit  Tavantagedepactesde  neutrality  conclus 
avec  chacun  des  belligerants,  ayant  pour  consequence  une 
abstention  des  hostilites  consentie  par  les  deuxadversaires 
et  permettant  de  rendre  a  Tun  et  a  Tautre  les  communs 
services  d'huroanite.  Grotius  insiste  sur  ce  point  dans  les 
quelques  pages  consacr^es  par  lui  au  droit  des  neutres  (S). 

Sans  doute  ces  stipulations  pouvaient  faire  prendre  le 


(i)  Geffken  sur  Heffter,  §  144,  note.  Voy.  les  nombreux  irail^s  cit^ 
par  Hall,  The  right  and  duties  of  neutrals^  p.  ^.  Un  des  plus  anciens 
irait^s  entre  rAngleterre  el  la  France,  en  dale  de  4303,  renferme  la 
stipulation  suivante  :  a  Accords  que  Tun  ne  receptera  ne  soustendra, 
ne  confortera  ne  sera  confort  ne  ayde  aux  ennemis  de  Tautre.  j» 
Rymer,  FiBdera,  t.  Ill,  p.  927. 

(2)  Grotius,  De  Jure  belli  ac  pads,  1.  Ill,  cap.  17  in  fine. 
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change  sur  la  nature  vraie  du  droit  de  neutralite  el 
tendre  h  deplacer,  en  quelque  sorte,  I'axe  de  ce  droit,  en 
lui  donnant  un  caractere  plutdtconventionnel.  Mais  elles 
consacraient,  d'autre  part,  sur  des  points  de  decision  libre 
oil  de  solution  douteuse,  un  developpement  du  droit 
des  gens  conventionnel  d'autant  plus  important  que  la 
conscience  juridique  internationale  etait  plus  faible  et 
plus  vacillante. 

Malheureu^ment,  la  teneur  des  pactes  de  neutralite  se 
diversifia  beaucoup  et  devint  ainsi,  k  un  autre  point  de 
vue,  un  obstacle  k  retablissement  de  r^Ies  generales. 

IV.  —  Le  caractere  vraiment  intolerable  des  abus 
comniis  par  certains  belligerants  et  Tirr^sistible  besoin, 
qui  en  resulta,  de  porter  remede  k  de  telles  violences, 
peuvent  etre  signales  comme  une  quatrieme  cause  deter- 
minante  des  changements  apport^s  au  regime  de  la 
neutrality.  Comme  il  arrive  souvent  dans  les  affaires 
liumaines,  Texcfes  du  mal  devint  le  point  de  depart  des 
reformes  neccssaires. 

A  coup  sur  TAngleterre  se  distingua  particulierement 
dans  Tart  d'outrer  les  droits  vrais  ou  pretendus  des  belli- 
gerants, tout  en  pr^tendant  conserver  en  principe  les 
traditions  du  Consulat  de  la  mer.  Tant  de  formes  mani- 
festement  licites  du  commerce  avec  Tennemi  prohibees; 
la  notion  de  la  contrebande  de  guerre  demesurement 
etendue;  Tihstitution  des  blocus  fictifs  ou  sur  le  papier; 
rinterdiction  de  trafics  nouveaux;  Topposition  generale 
a  toute  franchise  revendiqu^e  pour  le  pavilion  des 
neutres;  la  pratique  effren(^e  de  la  visite  et  de  la  fouille 
dans  les  conditions  les  plus  domroageables  au  commerce 
des  nations  pacifiques,  attestent  la  variete  des  moyens 
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mis  en  oBuvre  par  le  g^nie  anglais  dans  la  realisation 
d*une  fin  constamment  la  m^me. 

Mais  les  autres  Puissances  maritimes,  grandes  et 
petites,  furent  loin  d'etre  sans  reproche.  Reconnaissons 
cependant  que  les  abus  commis  par  les  grandes  nations 
furent  incomparablement  plus  nombreux  et  plus  vexa- 
toires. 

En  ce  qui  conceme  la  France,  on  se  rappellera  que 
les  ordonnances  de  1538,  de  1543,  de  1584  bifferent 
d*un  trait  les  modestes  libert^s  reconnues  par  le  Consulat 
de  la  mer  et  dejk  fortement  ancr^es  dans  la  conscience 
Internationale.  Les  oscillations  entre  le  retour  k  de  meil- 
leufes  pratiques  et  un  regime  de  rigueurs  nouvelles  fiirent 
fr^ijuentes.  C'est  ainsi  que  la  celebre  ordonnance 
d'aoAt  1681  sur  la  marine,  si  remarquable  k  d*autres 
points  de  vue,  est  draconienne  a  regard  des  neutres. 

De  nombreuses  conventions  portent,  il  est  vrai,  la 
trace  d'un  droit  moins  d^fectueux,  raais  ni  ces  traites,  ni 
rinfluence  de  la  grande  £cole  de  Grotius,  s'attachant  a 
formuler  les  preceptes  stables  d*une  justice  fondee  sur 
Tordre  de  la  nature,  n'^taient  suffisants  pour  mettre  les 
droits  des  neutres  ^  Tabri  d'hostilites  variees  et  sans  cesse 
renaissantes.  Lorsqu*une  guerre  survenait,  les  bellig^rants 
ne  se  faisaient  point  scrupule  d*appliquer  aux  Puis- 
sances etrangeres  leurs  lois  k  eux,  au  m^pris  des  traites. 
C'est  ainsi  que  pour  les  articles  k  considerer  comme 
contrebande  de  guerre,  bien  que  Ton  fiit  entre  dans  la 
voie  de  listes  limitatives  conventionnellement  dress^es  et 
matgre  les  dispositions  lib^rales  de  plusieurs  grands 
traites,  tels  que  ceux  des  Py rinses  (1659)  et  d'Utrechl 
(1713),  de  nombreux  ttats  substituerentviolemmentaux 
conventions  internationales  leurs  lois  particuli^res,  etenr 
dant  outre  mesure  la  liste  des  objets  prohib^s. 
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Au  commencemeiU  du  XVII®  siecle,  les  Provinces- 
Unies  mirent  une  ardeur  extreme  k  marcher  dans  cette 
voie.  Les  ^dits  de  1652,  de  1657,  de  1689,  au  ni^pris  des 
traites  consentis  par  les  Etats  g^neraux,  appliquerent  la 
prohibition  aux  vivres  de  loute  sorle,  k  Tor  et  k  Fargent 
monnayes,  aux  mat^riaux  et  mati^res  premieres  propres 
k  la  construction,  k  I'^quipement  et  au  radoub  des 
navires. 

L'Angleterre  ne  tarda  pas  h  imiter  cet  exemple  en 
publiant,  au  commencement  de  chaque  guerre,  des 
«  ordres  du  Conseil  »  r^glementant  le  commerce  des 
neutres  et  aggravant  le  plus  souvent  leur  situation  en  ce 
qui  conceme  les  objets  de  commerce  prohibe. 

La  convention  de  guerre  du  22  aoftt  1689,  intervenue 
entre  les  deux  Puissances  dont  nous  venons  de  parler, 
liguees  contre  la  France,  —  convention  notifiee  k  lous  les 
^tats  restes  neutres,  —  est  particulierement  interessante  k 
signaler  com  me  signe  r^v^lateur  et  comme  mesure  du 
joug  que  les  bellig^rants  tent^rent  d*imposer  h  Tuniver- 
salit^  des  nations.  Pr^cedee  d'ordonnances  qui  probi- 
b^rent  le  commerce  des  vivres  de  toute  espece,  des 
munitions  navales  et  m^me  de  toutes  les  denr^cs  et 
marchandises  du  cru  ou  de  la  fabrication  de  Tennemi, 
cette  convention  dictatoriale  alia  plus  loin  encore  et  fit 
sombrer  la  notion  m^me  de  la  contrebande  la  plus 
extensive  dans  la  defense  absolue,  intim^e  k  tous  les 
peoples,  de  se  livrer  k  aucun  commerce  avec  Tennemi, 
sous  peine  de  confiscation  des  bSitiments  et  des  car- 
gaisons. 

Ce  fut  pr^is^ment  le  caract^re  atroce  et  intolerable  de 
ces  pretentions,  ce  fut  «  Taugmentation  des  pirateries  k 
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un  point  qu*on  ne  peut  exprimer  (1) ».  qui  d^terminerent 
la  Suede  et  le  Danemark  k  former,  le  17  mars  1695,  une 
premiere  el  remarquable  Union  de  neutralite  armee, 
prelude  des  grandes  alliances  ulterieures.  Elle  for^ 
TAngleterre  el  la  Hollande  k  renoncer  a  Tei^ulion  de  la 
convention  de  guerre  de  1689. 

En  ce  qui  concerne  le  sort  general  du  commerce  neutre, 
abstraction  faite  des  difficultes  relatives  h  la  contrebande 
de  guerre  proprement  dite,  trois  grands  courants  se  par- 
tageaienl  encore  les  Etats  vers  la  fin  du  XVIII*  siecle. 

L'un,  represente  par  TAngleterre,  se  reclamanl  du 
Consulat  de  la  mer,  accordait  Timmunit^  k  la  propriete 
neutre  sur  vaissean  ennemi,  mais  saisissait  la  propriete 
ennemie  sur  navire  neutre,  sans  toutefois  confisquer  ce 
dernier;  il  refusait  en  consequence  au  neutre  la  liberie, 
eflfectivc  du  commerce  de  transport  et  finviolabilite  de 
son  pavilion. 

L'autre,  dont  les  plus  fideles  tenants  furent  la  France 
et  TEspagne,  se  reclamait  des  grands  traites  inter- 
nalionaux  depuis  le  traite  des  Pyrenees  (1639)  jusqu'au 
traite  d'Utrecht  (1713) ;  il  admettait  que  le  sort  de  la  car- 
gaison  fAt,  en  tout  cas,  solidaire  du  sort  du  navire  :  ce 
qui  avail  pour  consequence  la  liberie  pour  le  neutre  de 
transporter  la  propriety  ennemie  en  inviolabilite,  mais 
conduisait  au  sacrifice  de  la  cargaison  neutre  embarquee 
sur  navire  ennemi. 

Un  troisieme  couranl,  auquel  apparlenaient  les  gouver- 
nements  les  plus  avances  en  matiere  de  neutralite,  recon- 


(1)  Pr^mbule  du  iraiti  enlre  la  StUde  et  le  Danemark, 


Digitized  by 


Google 


(  6S1  ) 

naissait  le  principe  : ,  <c  vaisseaux  libres,  biens  libres  », 
mais  s'effor^it  de  repudier  la  maxime  faussement  paral- 
lele  :  «  vaisseaux  ennemis,  biens  ennerais  »,  laquelle 
impliquait  la  confiscation  injuste  de  la  propriete  neutre 
da  chef  de  confiscation  du  navire  ennemi  qui  la  portait. 
Malheureusement,  les  gouvernements  les  plus  avanc^s 
dont  nous  venons  de  parler  n'etaient  ni  les  plus  puis- 
sants  ni  ceux  qui  intervinrent  dans  la  g^n^ralite  des 
guerres  mari  times  du  XVIF  et  du  commencement  du 
XVIII®  siecle.  Trop  faibles  et  souvent  divis^s,  ils  ne  par- 
vinrent  guere  a  defendre  leui*s  droits  meconnus  dans  la 
m&\ee  assez  confuse  des  systemes  adoptes  et  des  proced^s 
suivis  par  les  belligerants. 

La  confusion,  d*ailleurs,  ne  regnait  pas  seulement  en 
matiere  de  droit  maritime :  elle  s'etendait,  comme  nous 
Tavons  d^ja  fait  observer,  au  status  general  de  la  neutra- 
lite.  La  notion  de  la  neutralite  imparfaite  etait  encore 
dominante.  Ni  quant  aux  consequences  d'obligations  con- 
tractees  anterieurement  k  la  guerre  et  emportant  une 
assistance  partielle  pret^e  a  I'un  des  belligerants,  ni 
quant  a  certaines  concessions  facultatives  de  passage 
sur  le  territoire  neutre,  ni  quant  aux  enrolements 
sur  pareil  territoire,  aux  prets  d'argent,  k  la  fourniture 
de  divers  moyens  de  guerre,  Tidee  de  la  neutralite 
ancienne  ne  r^pondait  k  la  conception  moderne  du 
regime  des  neutres  (1).  Ce  caractere  imparfait  de  la  neu- 


(1)  Schweizer  resume  de  la  mani^re  suivante  les  diffi^rences  entre 
la  neutrality  mOderne  et  Tancienne  neutrality  imparfaite  dont  la 
persistance  s'cst  accus^e  m^me  durant  une  partie  du  XI X«  siftcle  : 

I.  Les  obligations  assumees  avant  la  guerre  et  non  sp^cialement 
en  vue  d'.elle,  concemant  une  assistance  partielle  nettement  restreinte  - 
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tcalit^  d*autrefois  offrait;  k  la  verity,  plus  de  latitude  aux 
Deutres  et  semblait  k  cet  ^rd  leur  £(re  plus  favorable ; 
mais  la  preponderance,  k  tant  d*autres  points  de  vue,  des 
exigences  des  belligerants  sur  les  revendications  des 
neutres  faisait  payer  avec  usure  k  ces  derniers  les  dange- 
reuses  licences  dont  ils  etaient  gratifies.  Et  rin^galitedes 
droits  de  la  neutrality  en  face  des  droits  de  la  guerre 
deroeura^  au  fond,  le  caractere  dominant  du  regime 
applique  durant  cette  p^riode  aux  rapports  entre  bellige* 
rants  et  peuples  pacifiques. 

Constatons  cependant  une  certaine  tendance  vers  la  fin 
de  cette  p^riode,  k  mieux  concevoir,  d'une  part,  le  devoir 


et  defensive,  que  ce  fftt  au  moyen  de  troupes,  de  vaisseaux,  d'argent 
ou  d'autres  moyens  de  faire  la  guerre,  ou  encore  au  moyen  de  servi- 
tudes de  passage «  n*^taient  pas  consid^r^s  coraroe  ineompatibles 
avec  une  attitude  neutre  d'autre  part.  Et  de  fait,  cette  neutralite  par- 
tielle  ^tait  r^li^rement  respects  par  le  bellig^rant  qui  se  trouvait 
d^savantag^  par  elle. 

II.  La  concession  de  passage  ^  travers  le  territoire  neutre  faite  aux 
troupes  d*une  Puissance  bellig^rante  ^tait  consid^r^e  corame  perroise, 
lorsque  le  passage  ne  conduisait  pas  inun^diatement  aux  fronti^res 
de  Tennemi  ou  ^  ses  cantonnements  militaires,  mais  servait  seuiement 
k  relier  les  possessions  du  belligerant  et  lui  6tait  n^cessaire  ii 
cet  effet. 

III.  La  permission  de  fiaire  des  enr^lements  en  territoire  neutre, 
renvoi  et  la  fourniture  de  vivres,  le  pr^t  d*argent,  etc.,  n*^taient  pas 
consid^r^s  comme  des  violations  de  la  neutrality,  en  tant  et  aussi 
longtemps  que  r£tat  ne  se  r^servait  pas,  en  ces  mati^res,  de  droits 
de  souverainet^  exclusifs  et  n*assumait  pas  Texploitation  de  ces 
branches  de  service. 

Toutefois,  par  cela  m6me  que  les  grands  approvisionnements 
d'armes  et  de  materiel  de  guerre  proprement  dit  etaient  concentres 
autrefois  entre  les  mains  des  £)tats,  les  exigences  de  fa  neutralh^ 
stmblaient  plus  rigoureuses  en  ce  qui  eonceme  les  fotlmitures  de 
eene  esp^oe.  ^  €mekiMe  4tsr  wohweuerisehen  NetOraiiUU,  p.  71. 
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^lamentaire  pour  les  neutres  de  ne  point  fournir  de 
secours  aux  bellig^rants,  d*autre  part,  Tobligation  pour 
ces  deniiers  de  respecter  le  neutre  chez  iui. 

C'est  ainsi  que  le  devoir  des  neutres  relatif  a  T^ven- 
tualit^  d'armement  et  d'^quipement  de  corsaires  sur  leur 
territoire,  a  ^t^  reconnu  par  la  France  dans  un  litige  avec 
i'Angleterre  en  1777. 

C*est  ainsi  encore  que  certaines  violations  du  terri- 
toire  neutre  ne  sont  plus  envisag^es  de  la  meme  mani^re 
qu'au  XYIl''  siecle,  alors  que  les  £tats  en  guerre  se 
livraient  sans  scrupule  a  des  batailles  navales  dans  les 
eaux  neutres.  Ces  violations  devtennent  Tobjet  de  recla- 
mations parfois  efficaces  et  d'energiques  r^istances  (1). 

TROISlfiME  PHASE. 

LA  NEUTRALITY  tMAtiClPtE  DU  JOUG  DES  ^ATS  EN  GUERRE. 
LA  COORDINATION  PARITi:TISTE  DES  DROITS  DES  NEUTRES 
ET   DES   DROITS   DES   RELLIGERANTS. 

Le  regime  de  neutrality,  sous  la  p^riode  precedente, 
avait  pour  trait  caracteristique  principal,  nous  Tavons 
remarque,  la  subordination  des  neutres  aux  exigences 
des  bellig^rants.  Le  trait  dominant  de  la  p^riode  ou  nous 
entrons  est  la  coordination  des  droits  des  uns  et  des 
autres  sur  la  base  d'une  juste  limitation  r^ciproque.  Plus 
d'anarchie  juridique  comme  resultat  de  situations  jugees 
inconciliables.    Plus  d'arbitraire   comme   consequence 


(1)  Richard  Kleer,  Lois  et  usages  de  la  neutraliti,  pp.  18  et  suLv. 
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(l*une  conception  piutot  politique  que  juridique  de  la 
neutralite.  Plus  de  predominance  abusive  d'un  droit  sur 
Fautre,  mais  equipollence  et  paritetisme.  Le  regime  de 
la  neutralite  revet  d^finitivemeut  le  caractere  d'un  etat 
de  droit  nettement  objectif,  dans  lequel  le  belligerant  et 
les  neutre  rentrent  comme  coordonnes  Tun  et  Tautre,  sur 
un  pied  d*^le  souverainete. 

Cette  ere  nouvelle  pour  la  neutrality  s'ouvre  avec 
Tannee  1780. 

I.  Les  ligu€$  de  neutralite  armee.  —  Les  ligues  de 
neutralite  armee  formees  a  la  On  du  XVIII*  siecle  (1) 
met  tent  nettement  en  face  des  tenants  de  la  guerre  a 
merci  les  representants  de  la  paix  armes  et  coalises  pour 
la  definition  et  la  defense  des  droits  inherents  a  la  neu- 
tralite. 

Signalant  la  port^e  de  la  premiere  de  ces  associations, 
le  comte  Panin,  ministre  des  affaires  ^trangeres  de  Tim- 
p6ratrice  Catherine  II,  eerivait  le  23  decembre  1785 
au  comte  Serge  Roumiantzow,  accredite  a  Berlin  :  «  Tout 
homme  de  bon  sens,  k  quelque  nation  qu'il  appartienne, 
doit  reconnaitre  la  un  avantage  commun  a  tons  les  peuples 
et  a  tons  les  pays,  non  seulement  pour  le  temps  present, 
mais  encore  pour  les  generations  a  venir,  c>ar  ce  grand 
acte,  accompli  par  Sa  Majeste  Imperiale,  retablit  dans 


(1)  F.  DE  Martens,  Recueil  des  traitis  et  conventions  de  la  Russie 
avec  les  Puissances  ^trangdres,  l.  II,  p.  118;  t.  VI,  p.  108;  t.  IX, 
pp.  259  et  suiv.;  Revue  de  droit  international  et  de  ligislation  com- 
parie,  I.  XIII,  p.  94;  I.  XVI.  p.  312.  —  Bergbohm,  Die  hewaffeneU 
Neutralit&t,  1884.  —  Fauchille,  La  diplomatie  frangavie  et  lu  ligue 
des  nevtres  de  ^750.  (Ouvrage  couronn^  par  Tlnstitat  de  France)  1893. 
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la  guerre  maritime  la  loi  naturelle  (1).  »  Et  de  fait, 
malgre  toutes  ies  d^faillances  ult^rieures,  les  alliances  de 
iieutralile  armee  attest^rent  solennellement  et  puissam- 
ment  qu'il  y  a  en  temps  de  guerre  des  droits  egaux  a., 
ceux  des  Elats  en  lutte,  que  la  liberte  des  neutres  est 
ind^pendante  de  Tarbitraire  des  belligerants  et  possede 
one  large  sphere  propre  d'inviolabilit^. 

Voici  le  texte  de  la  cel^bre  declaration  iroperiale, 
communique  aux  cours  de  Londres,  de  Versailles  et  de 
Madrid,  le  9  mars  (27  fevrier)  1780  : 

<c  L'imp^ratrice  de  toutes  les  Russies  a  si  bien  mani- 
feste  les  sentimens  de  justice,  d*equit^  et  de  moderation 
qui  Taniment,  et  a  donn^  des  preuves  si  ^videntes 
pendant  le  cours  de  la  guerre  qu'elle  avoit  a  soulenir 
contre  la  Porte-Ottomane,  des  egards  qu*elle  a  pour  les 
droits  de  la  neutralite  et  de  la  liberty  du  commerce 
general,  qu*elle  pent  s*en  rapporter  au  temoignage  do 
toute  TEurope. 

»  Cette  conduite,  ainsi  que  les  principes  d^impartialite 
.qu*elle  a  d^ployes  pendant  la  guerre  actuelle,  ont  d(k  lui 
inspirer  la  juste  conflance  que  ses  sujets  jouiraient  paisi- 
blement  des  fruits  de  leur  industrie  et  des  avantages 
apparlenant  a  toute  nation  neutre.  L'experience  a  cepen- 
dant  prouve  le  contraire  :  ni  ces  considerations-la,  ni 
les  egards  a  ce  que  present  le  droit  des  gens  universel, 
n'ont  pu  empecher  que  les  sujets  de  S.  M.  I.  n*aient 
etc  souvent  molestes  dans  leur  navigation  el  arretes  dans 
leurs  operations  par  celles  des  puissances  belligerantes. 
Ces  entraves  mises  h  la  liberte  du  commerce  en  general. 


(1)  F.  DE  Martens,  Recueil  des  Iraites  el  conventions  conclus  par 
la  Russie  avec  les  Puissances  Hrang^a;,  t.  VI,  p.  108. 
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et  de  celui  de  Russie  en  particuiier,  sont  de  nature  i 
exciter  Pattention  des  souverains  et  de  toutes  les  nations 
neutres.  L'imp^ratrice  voit  resulter  pour  eile  Tobligation 
de  Ten  affirancbir  par  tons  ies  moyens  compatibles  avec 
sa  dignity  et  avec  le  bien-^tre  de  ses  sujets;  mais,  avant 
d*en  venir  k  Teffel,  et  dans  Tintention  sincere  de  pr^venir 
de  nouveiles  atteintes,  elle  a  cru  etre  de  sa  justice 
d*exposer  aux  yeux  de  T  Europe  les  principes  qu*elle  va 
suivre,  et  qui  sont  propres  ^  lever  tout  malentendu  et  ce 
qui  pourroit  y  donner  lieu.  Elle  le  fait  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  qu'elle  trouve  consign^s  ces  principes  dans 
le  droit  primitif  des  peuples,  que  toute  nation  est  fond^ 
k  ntelamer,  et  que  les  puissances  belligerantes  ne  sau- 
roient  les  invalider  sans  violer  les  lois  de  la  neutrality 
et  sans  d^vouer  les  maximes  qu*elles  ont  adopts, 
nomm^ment  dans  diff(6rens  ti*ait^s  et  engagemens  publics, 
lis  se  rMuisent  aux  points  qui  suivent : 

)>  l""  Que  les  vaisseaux  neutres  puissent  uaviguer 
librement  de  port  en  port  et  sur  les  c6tes  des  nations 
en  guerre. 

))  ^  Que  les  effets  appartenant  aux  sujets  desdites 
puissances  en  guerre  soient  libres  sur  les  vaisseaux 
neutres,  k  Texception  des  marcbandises  de  contrebande. 

)>  S""  Que  rimp^ratrice  se  tient,  quant  k  la  fixation  de 
celles-ci,  k  ce  qui  est  enonce  dans  les  articles  10  et  11  de 
son  traits  de  commerce  avec  la  Grande-Bretagne  (1),  en 
^tendant  ces  obligations  k  toutes  les  puissances  en  guerre. 

(1)  Ce  traite,  que  lord  Macartney  avoit  sign^  ^  Pelersboui^,  le 
90  juin  1766,  declare,  k  Tart.  11,  provisions  et  munitions  de  guerre  : 
les  canons,  mortiers,  arrnes  k  feu,  pistolets,.  bombes,  grenades, 
bottlets,  balles,  fusils,  pierres  ^  feu,  m^ches,  poudre,  salp^tre. 
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»  4"^  Que,  pour  determiner  ce  qui  caracterise  un  port 
bloqu^,  on  n*accorde  cette  denomination  qu'k  celui  oil  il 
y  a,  par  la  disposition  de  la  puissance  qui  Tattaque  avec 
des  vaisseaux  arret^s  et  suffisamment  proches,  un  danger 
evident  d'entrer. 

»  5*»  Que  ces  principes  servent  de  regie  dans  les  pro- 
cedures et  les  jugemens  sur  la  legal ite  des  prises. 

»  S.  M.  I.,  en  les  manifestant,  ne  balance  point  de 
declarer  que,  pour  les  maintenir  et  afin  de  proteger 
Thonneur  de  son  pavilion,  la  sArete  du  commerce  et  de 
la  navigation  de  ses  sujets  contre  qui  que  ce  soit,  elle 
fait  appareiiler  une  partie  considerable  de  ses  forces 
maritimes.  Cette  mesure  n*influera  cependant  d*aucune 
maniere  sur  la  stricte  et  rigoureuse  neutralite  qu'elle  a 
saintement  observee  et  qu'elle  observera  tant  qu*elle  ne 
sera  provoquee  et  forcee  de  sortir  des  bornes  de  modera- 
tion et  d'impartialite  parfaites.  Ce  n'est  que  dans  cette 
extremite  que  sa  flotte  aura  ordre  de  se  porter  partout  oii 
rhonneur,  Tinteret  et  le  besoin  Tappelleront. 

»  En  donnant  cette  assurance  formelle  avec  la  Iran- 
chise  propre  ik  son  caractere,  Fimperatrice  ne  pent  que 
se  promettre  que  les  puissances  belligerantes,  penetrees 
des  sentimens  de  justice  et  d*equite  dont  elle  est  animee, 
contribueront  k  Taccomplissement  de  ses  vues  salutaires, 
qui  tendent  si  manifestement  a  Futilite  de  toutes  les 
nations  et  k  Tavantage  meme  de  celles  en  guerre;  qu'en 


soufre,  cuirasses,  piques,  6p6es,  ceinturons,  iM)ches  k  cartouches 
(gibernes),  selles  et  brides  au-del^  de  la  quantite  qui  peut  6tre  n6ces- 
saire  pour  Tusage  du  vaisseau  ou  au-del^  de  celle  que  doit  avoir 
chaque  homrae  servant  sur  le  vaisseau  et  passager.  Voy.  Martens, 
Recueil,  1. 1,  p.  305. 
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consequence,  elles  muniront  leurs  amirantes  el  officiers 
commandans  ({'instructions  analogues  et  conroimes  aui 
principes  ci-dessus  ^nonces,  puises  dans  le  code  primitif 
des  peuples,  et  adoptcs  si  souvent  dans  leurs  conven- 
tions. )> 

La  declaration  imp^riale,  roal  re^ue  en  Angleterre, 
aceeptee  avec  une  faveur  mel^e  de  reserve  par  TEspagne, 
accueillie  d'embl^e  avec  enthousiasme  par  la  France, 
donna  lieu,  entre  £tats  neutres,  k  une  serie  nombreuse 
d*actes  diplomatiques  de  haute  importance. 

Le  Danemark  et  la  Suede,  par  les  traits  du  9  juillet  et 
du  V"  aout  4780,  s'allierent  les  premiers  k  la  Russie 
pour  la  defense  solidaire  des  droits  proclam^s  a  Saint- 
Petersbourg. 

Une  declaration  danoise  du  8  juillet  1780,  dat^e  de 
la  veille  de  la  signature  du  traite,  renfermait  le  remar- 
quable  passage  suivant : 

«  La  navigation  neutre  a  ete  trop  souvent  moleslee, 
et  le  commerce  de  ses  sujets  le  plus  innocent  trop  fire- 
quemment  trouble,  pour  que  le  roi  ne  se  crAt  pas  oblige 
de  prendre  actuellement  des  mesures  propres  h  s'assurer 
sk  lui-meme  et  k  ses  allies  la  surete  du  commerce  et  de  la 
navigation,  et  le  maintien  des  droits  inseparables  de  la 
libertii  et  de  Tind^pendance.  Si  les  devoirs  de  la  neutra- 
lite  sont  sacr^,  le  droit  des  gens  a  aussi  ses  arrets  avoues 
par  toutes  les  nations  impartiales,  ^tablis  par  la  coutume, 
et  fond&s  sur  r^qnit^  et  la  raison.  Une  nation  indepen- 
dante  et  neutre  ne  perd  point,  par  la  guerre  d*autrui, 
les  droits  quelle  avait  avant  cette  guerre,  puisque  la  paii 
eviste  pour  elle  avec  tons  les  peuples  belligerants,  sans 
recevoir  et  sans  avoir  a  suivre  les  lois  d*aucun  d'eu!c.  Elle 
est  autoris^e  k  faire  dans  tons  les  lieux  (la  contrebande 
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exceptee)  le  irafic  qu'elle  aaroil  droit  de  faire,  si  la  paix 
existoit  dans  toute  I'Europe,  comme  elle  existe  pour  eile. 
Le  roi  ne  pretend  rien  au-deia  de  ce  que  la  neutrality  lui 
attribue  :  celle-ci  est  sa  regie  et  celle  de  son  peuple; 
et  S.  M.  ne  pouvant  point  avouer  le  principe  qu'une 
nation  belligerante  est  en  droit  d*interrompre  le  com- 
merce de  ses  £tats,  elle  a  cru  devoir  a  soi-meme,  a  ses 
peupies,  fideles  observateurs  de  ses  reglements,  et  aux 
puissances  en  guerre  elles-memes,  de  leur  exposer  les 
principes  suivants,  qu'elle  a  toujours  eus,  et  qu^elle 
avouera  et  soutiendra  toujours  de  concert  avec  S.  M.  Tim- 
p^ratrice  de  toutes  les  Russies,  dont  elle  a  reconnu  les 
sentiments  entierement  conformes  aux  siens.  » 

Yoici  Tanalyse  des  dispositions  contenues  dans  le 
traite  msso-danois,  dont  le  traits  avec  la  Suede  n'est 
que  la  repetition.  Les  deux  Puissances  marquent  d^abord 
le  but  a  atteindre.  II  s'agit  de  rassembler  «  en  un  corps 
de  systeme  permanent  et  immuable  les  droits,  preroga- 
tives, bornes  et  obligations  de  la  neutralite  ».  II  s'agit 
de  s'unir  pour  assurer  le  libre  commerce  et  la  libre 
navigation  des  nations  neutres. 

Les  contractants  entendent  continuer  a  observer  la 
plus  stricte  neutralite  vis-a-vis  des  fitats  en  guerre  et 
tenir  la  main  k  Tex^cution  des  defenses  concernant  le 
commerce  de  contrebande,  en  se  rapportant,  pour  la 
determination  des  articles  prohib^,  aux  traites  subsistant 
entre  eux  et  les  bellig^rants.  Mais  ils  entendent,  d'autre 
part,  que  tout  autre  trafic  que  celui  de  contrebande 
demeure  parfaitement  libre  et  ils  reproduisent  k  ce 
propos  les  principes  formulespar  la  declaration  imperiale. 

En  ce  qui  concerne  le  point  le  plus  difficile,  les 
moyens  pratiques  d'imposer  le  respect  de  ces  principes 
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aux  nations  en  guerre,  les  deux  Puissances  $*abligent 
«  h  ^quiper  s^par^meni,  pour  prot^er  par  des  convois 
le  commerce  de  leurs  sujets,  un  nombre  de  b&timents 
de  guerre  et  de  fr^ates  proportionn^  k  ce  but  ».  Les 
vaisseaux  de  Tun  devront,  au  besoin,  «  servir  de  sou- 
tien  et  d'appui  aux  navires  marchands  de  Tautre  ». 
En  outre,  si  ie  commerce  de  la  Russie  ou  du  Danemark 
6tait  insult^,  pill^  ou  gen^  par  les  vaisseaux  de  guerre  ou 
les  armateurs  de  Tun  ou  de  Tautre  des  bellig^rants,  les 
ministres  des  deux  cours  agiront  de  concert  pour  obtenir 
reparation;  et  si  justice  n*est  point  faite,  elles  useront 
ensemble  de  repr^sailles.  Elles  feront  de  meme  cause 
commune  pour  se  defendre  r^ciproquement  et  se  pro- 
curer une  enti^re  satisfaction  sMl  arrivait  que  cbacune  ou 
toutes  deux  fussent  inqui^tees,  molestees  ou  attaquees  k 
Toccasion  ou  en  haine  de  la  pr^sente  convention  ou  pour 
quelque  motif  qui  y  eAt  rapport. 

En  ce  qui  regarde  le  pass^,  «  on  ne  prendra  aucune 
part  aux  differends  nes  avant  la  conclusion  de  cette 
alliance,  k  moins  qu'il  ne  soit  question  d*actes  de  vio-* 
lenc«  continues,  tendant  k  fonder  un  systeme  oppressif 
pour  toutes  les  nations  neutres  de  TEurope  en  general  ». 
En  ce  qui  concerne  Tavenir,  «  la  convention  arr^tee  pour 
tout  le  temps  de  la  guerre  actuelle  servira  de  base  aux 
engagements  que  les  conjonctures  pourront  faire  con- 
tracter  dans  la  suite  et  k  Toccasion  de  nouvelles  guerres 
maritimes  troublant  TEurope.  Ces  stipulations  doivent 
etre  regardees  comme  permanentes,  faire  loi  en  matiei*e 
de  commerce  et  de  navigation,  et  toutes  les  fois  qu*il 
s*agira  d'apprecier  les  droits  des  nations  neutres.  »  «  Le 
but  et  Tobjet  principal  du  traite  etant  d'assurer  la  liberte 
generale  du  commerce  et  de  la  navigation,  le  Roi  el  Mmr 
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p^ratrice  consentent  au  reste  que  d'autres  Puissances, 
^alement  neutres,  y  accident  et  qu*en  en  adoptant  les 
principes,  elles  en  partagent  les  obligations  eomme  les 
avantages.  »  a  Et  afln  que  les  cours  en  guerre  ne  pr6- 
tendent  cause  d'ignorance,  les  contractants  s'engagent  k 
communiquer  amicalementles  mesuresconcert^es^  toutes 
les  Puissances  bellig^rantes.  » 

Un  second  traits  conclu  le  m^me  jour  et  qui  devait 
demeurer  secret  contenait  des  dispositions  concemant 
la  neutralisation  de  la  Baltique,  le  retablisseroent  de  la 
paix  entre  la  France,  I'Espagne  et  TAngleterre,  et  Taction 
des  deux  cours,  k  Tepoque  de  ia  paix,  «  pour  faire  r^ussir 
et  reconnaitre  universellement,  dans  toutes  les  guerres 
niaritimes  qui  par  la  suite  du  temps  pourraient  survenir, 
le  systeme  de  neutralite  et  les  principes  ^tablis  dans  la 
convention,  servant  h  former  la  base  d'un  code  maritime 
universel  ». 

Le  4  Janvier  1781,  les  plenipotentiaires  des  Provinces- 
Unies  signerent  Facte  d'accession  des  £tats  g^neraux  aux 
conventions  de  neuti*alit^  conclues  par  ia  Russie,  la  Suede 
et  le  Danemark. 

Le  13  juillet  1782,  le  Portugal  se  liait  k  son  tour  par 
une  convention  analogue. 

D*aulres  Etats,  moins  impurtants  alors  au  point  de  vue 
maritime,  la  Prusse,  par  un  traits  du  8  mai  1781,  TAu- 
triche,  par  un  acte  d'accession  du  9  octobre  1782,  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  par  une  convention  du  10  fe- 
^rier  1785,  adhererent  encore  aux  principes  proclamcs 
par  la  declaration  imperiale.  Le  cinquieme  point  de  la 
declaration  est  precise  comme  suit  dans  le  traits  du  8  mai 
i78i  entre  la  Russie  et  la  Prusse  (art.  3)  :  «  Que  les 
vaisseaux  neutres  ne  peuvent  etre  arrites  que  sur  de  Justus 
3™*  s6rie,  tome  xxxv.  4i 
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causes  el  fort  ^videnles,  qu'ils  soient  juges  sans  retard, 
que  la  procedure  soil  toujours  unirorme,  prompte  et 
legale,  et  que,  chaque  fois,  outre  les  dedommagements 
qu'on  accorde  k  ceux  qui  out  fait  des  pertes  sans  avoir 
^te  en  faule,  il  soil  rendu  une  satisfaction  complete  pour 
I'insulte  faite  au  pavilion.  » 

Rappelons  enfin  que,  des  le  5  octobre  1780,  le  Congres 
des  Etats-Unis  s'^tait,  de  son  c6t6,  associe  pleineraent  k  la 
declaration  et  avail  decide  «  de  t^moigner  ses  ^gards 
pour  les  droits  du  commerce,  son  respect  pour  la  souve- 
raine  qui  avail  propose  el  pour  les  Puissances  qui  avaient 
approuv6  des  reglements  fondfe  sur  des  principes  de 
justice,  d'equit^  et  de  moderation  ayant  reuni  I'assenti- 
menl  de  Sa  Majesty  Tres  Chr^tienne,  de  Sa  Majeste 
Catliolique  et  de  la  plupart  des  Puissances  maritimes 
neutres  de  TEurope  ». 

Les  origines  de  la  Ligue  des  neutres  de  4780  ont  ^te 
fort  discul^es.  II  semble  que  Tid^e  premiere  de  cetle 
Ligue  revienne  a  bon  droit  au  ministre  de  Louis  XYI, 
M.  de  Vergennes.  La  c61^bre  declaration  n'en  demeure 
pas  moins  Toeuvre  personnelle  el  r^flechie  de  Timpera- 
trice  de  Russie  donl  le  comle  Panin  n'a  fait  qu'ex^cuter 
les  grandioses  desseins  (1).  Quant  au  but  poursuivi  par 
Catherine  II,  il  fut  complexe  :  d'une  part,  assurer  une 
protection  definitive  au  commerce  des  neutres  et  deve- 
lopper  le  commerce  de  la  Russie;  d'aulre  part,  imposer  a 
la  cour  de  Londres  la  mediation  imperiale  (2).  En  ce 
qui  concerne  la  teneur  de  la  declaration,  il  n'esl  pas  sans 
inlerfil  de  rapprocher  les  principes  proclames  par  i'im- 


(1)  FAUCHU.LE,  Op.  Cit.,  p.  X. 

(2)  Id.,  ibid,,  p.  354. 
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p^ratrice  des  dispositions  liberates  que  M.  de  Vergennes 
avail  introdoites  dans  Ic  reglement  fran^ais  du  22  jnil- 
let  1778  (1). 

Certes,  la  declaration  de  1780  est  encore  bien  incom- 
plete comme  formule  du  droit  des  neutres  en  matiere 
maritime.  L'on  y  cherche  vainement  des  dispositions 
precises  protegeant  la  propriete  neutre  sur  vaisseau 
ennemi  et  limitant  la  visite.  Mais  le  merite  propre  et 
permanent  de  la  declaration  est  independant  de  ces 
lacunes.  II  consiste  surtout  dans  ces  deux  innovations  : 
un  programme  uniforme  de  mesures  lib^rales  en  matiere 
de  droit  des  neutres;  un  faisceau  de  forces  organisees 
par  eux  pour  la  defense  de  ce  programme.  C^tait  pour 
les  neutres  Temancipation  en  principe  et  en  fait  du  joug 
des  belligerants. 

La  guerre  entre  TEurope  et  la  France  r^volutionnaire, 
en  jetant  la  Russie  dans  les  bras  de  FAngleterre,  viendra 
sans  doute  arrfiler  bienldt  les  efforts  de  la  Ligue.  Elle 
donnera  carri^re  k  de  nouvelles  exactions  et  aux  plus 
violentes  represailles.  Mais  un  des  premiers  soucis  de  la 
Russie,  au  moment  oh  elle  reprendra  sa  liberte  d'action, 
sera  de  ressaisir  le  programme  un  instant  d^laiss^  et  de 
reconslituer  le  faisceau  des  forces  neutres. 

La  formation  de  la  seconde  alliance  de  neutrality 
arniee  (traites  du  16  d^cembre  1800  entre  la  Russie  et  la 
Suede  et  entre  la  Russie  et  le  Danemark,  traits  du  18  de- 
cembre  de  la  m^me  ann^e  entre  la  Russie  el  la  Prusse, 
avec  accession  des  trois  cours  royales  aux  conventions 
des  autres  avec  I'Empire)   coincide  k   pen   prte  avec 


(1)  Fauchillb,  Op.  cit.,  p.  356. 
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rinstallation  du  Conseil  des  prises  en  France.  Aux  cinq 
points  determines  par  la  premiere  declaration,  elle  ajoute 
la  disposition  suivante  concemant  les  convois  :  «  II  sufBt 
que  Toflicier  qui  commande  un  ou  plusieurs  vaisseaui  de 
guerre  convoyant  des  b^timents  marcbands,  declare  que 
son  convoi  n'a  pas  de  contrebande  pour  qu*il  ne  $*y  fasse 
aucune  visite.  »  (Art.  5.) 

On  sait  que  le  gouverneroent  russe  —  le  puissant 
initialeur  des  deux  ligues  de  neutrality  —  ne  demeura 
pas,  cette  fois  encore,  completement  fidele  aux  principes 
proclames  par  lui.  Ces  defaillances  n'enlevent  pas  aox 
grands  actes  diplomatiques  de  1780  et  de  1800  leur 
merite;  elles  n'ont  pas  d^truit  leur  influence  sur  revo- 
lution du  droit  des  neutres.  Ce  qui  donne  k  ces  actes 
une  importance  capitale,  c'est  qu'ils  sent  le  signe  d*un 
esprit  nouveau,  dont  le  souffle  emancipateur  a  passe  sur 
la  communaute  internationale.  Les  rapports  entre  belli- 
giirants  et  non-belligerants  sont  desormais  orientes  aux 
reformes  necessaires,  et  ceux-lk  meme  d^entre  les  Etats 
qui  n'adhereront  pas  aux  principes  de  la  neutralite  arm^ 
devront  bien  pratiquement  en  tenir  compte. 

Certes,  le  traits  anglo-russe  du  17  juin  1801  — 
auquel  le  Danemark  et  la  SuMe  donn^rent  leur  adb^ 
sion  —  marque,  a  plus  d'un  ^gard,  une  deviation  des 
principes  consacres  par  les  pactes  de  1780  et  de  1800; 
mais  il  ne  laisse  pas  de  renfermer  une  grande  part  de 
dispositions  transactionnelles  liberales,  comme  celles  qui 
concernent  le  commerce  colonial,  le  cabotage,  la  regie- 
mentation  de  la  visite  et  la  limitation  de  la  contrebaude 
de  guerre.  Cette  convention  est  plus  remarquahle  encore 
peut-etre  h  un  autre  point  de  vue.  Renon^ant  a  une 
tactique  qui  consistait  k  eviter  tout  engagement  precis 
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poar  ne  relever  que  d'elle-m^me  en  toule  circonslanee, 
TAiigleterre  semble  consentir  enfin  a  rompre  avec  une 
politique  tradilionnelle  pour  se  lier  par  des  dispositions 
nettes,  impliquant  de  serieuses  et  definitives  concessions. 

Cette  Puissance  ne  devait  pas  tarder  d^aiiieurs  a 
faire  une  experience  de  nature  ^  ^branler  un  peu  son 
attacbement  ^  une  politique  seculairement  vexatoire. 
L-on  sait  les  mesures  draconiennes  prises  par  Napoleon 
dans  le  d^cret  de  Berlin  du  21  novembre  1806,  comme 
repr^illes  des  pretentions  exorbitantes  de  TAnglelerre  : 
les  lies  Britanniques  declar^es  bloquees;  toute  relation 
coromerciale  avec  elles  rompue;  toute  marchandise  de 
provenance  anglaise  confisquee ;  nul  acc^  dans  les  ports 
de  la  France  ou  de  ses  allies  pour  les  navires  venant 
d'Angleterre  el  de  ses  colonies,  et  la  confiscation  en 
perspective  pour  ceux  qui  cherchaient  k  binder  cette 
prescription ;  tout  snjet  britannique  arrdt^  par  les 
troupes  fran^aises  ou  alliees  consid^re  comme  prisonnier 
de  guerre ;  toute  correspondance  exp^di^e  par  la  poste  k 
un  Anglais  ou  ik  une  personne  demeurant  en  Angleterre, 
intercepts.  Ces  rigueurs,  que  s'eflbrcirent  d*aggraver 
encore  le  dictei  de  Milan  du  17  d^ccrobre  1807  et  le 
dSret  de  Fontainebleau  du  19  octobre  1810,  eurent  au 
moins  pour  r^ultat  de  faire  comprendre  k  la  nation 
anglaise  que  sa  situation  privil^i^e  comme  puissance 
insulaire  et  maritime  ne  la  mettait  pas  ik  Tabri  de  pro- 
c^^  bostiles  dommageables  h  son  commerce.  Et  Ton 
pent  penser  que  cette  experience  ne  fut  pas  complete- 
ment  perdue  pour  I'avenir. 

Le  traits  du  17  juin  1801  n*eut  pas  un  sort  heureux. 
II  ne  pouvait,  au  fond,  satisfaire  les  neutres  dont  il 
restreignait  les  droits  :  la  Russie  le  d^non^  en  1807 
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pour  proclamer  de  nouveau  a  la  neutrality  armee»  ce 
monument  de  la  sagesse  de  Timperatrice  Catherine  ». 
L*Angleterre  publia  de  son  c6te  une  contre-d^elaration 
proclamant  «  les  principes  du  droit  maritime  contre 
iesquels  ^tait  dirigee  ia  neutralite  arm^e,  sous  les  aus- 
pices de  rimp^ralrice  Catherine  II  ». 

11.  Uaffranchissemenl  des  colonies  Iransatlantiqties  el 
I'^lablissemmt  d'un  grand  ^lal  neutre  en  Am^rique.  — 
A  c6te  des  associations  de  neutralite  armee,  il  faut 
placer  parmi  les  fails  qui  ont  servi  le  plus  heureusement 
la  cause  du  progr^s  du  droit  des  neutres  a  cette  epoque, 
Taffranchissement  des  grandes  colonies  transatlantiques. 
L*esprit  nouveau  qui  s*etait  si  energiquement  accuse  dans 
la  vieille  Europe  ne  pouvait  manquer  d'animer  la  jeune 
Am^rique.  Entre  les  £tats-Unis  r^cemment  emancip^  de 
la  domination  anglaise,  epris  d'independance,  recher- 
chant  la  paix  comme  une  necessite  pour  leur  developpe- 
ment  int^rieur,  degages  des  controverses  et  des  vieux 
pr^jugfe  europeens,  peu  desireux  de  se  meler  aux  que- 
relles  de  par  delk,  entre  cette  grande  repuklique,  jeune 
et  forte,  mais  pacifique,  et  les  tenants  europeens  de  la 
neutralite,  la  solidarity  de  sentiments,  d*aspirations,  d*in- 
terets,  d'opposition  h  un  meme  adversaire,  existait  en 
quelque  sorte  sur  toute  la  ligne. 

La  tendance  du  nouvel  £tat,  qui  s*^tait  manifestee  dte 
le  premier  traite  conclu  avec  la  France  pour  obtenir  son 
concours  dans  la  lutte  contre  TAngleterre  (1),  s*accuse 


(1)  Void,  en  effet,  comment  s*exprime  Tarticle  23  du  traite  du 
6  f(6vrier  1778  :  «  Les  bdtiments  libres  assureront  ^iement  la  liberie 
des  marchandises  et  Ton  jugera  libres  toutes  les  choses  qui  se  trou- 
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^nergiquement  par  Tacccssion  de  TUnion  k  la  Ligue  euro- 
peenne  de  1780.  Elle  se  d^veloppe  dans  la  suite  d*une 
maniere  propre  et  autonome.  Demeur^  neutres  pendant 
les  guerres  qui  d^cbirerent  FEurope  k  cette  epoque,  les 
£tats-Unis  concoururent  dans  una  roesure  considerable, 
en  depit  de  quelques  d^railiances,  a  revolution  d*une 
neutrality  nettement  juridique,  eroancip^e  du  joug  des 
belligerants,  impartiale  envers  chacun  d'eui.  I]  faut  rap- 
peler  ici  la  proclamation  solennelle  de  neutralite  faite 
par  le  grand  Wasbington,  le  22  avril  1793.  Signalons 
encore  les  reglements  de  1793  et  le  «  Foreign  Enlistment 
Act »  de  1794  :  ils  constituerent  le  regime  le  plus  parfait 
de  r^poque,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  determination 
des  devoirs  des  neutres.  Ils  ont  ^t^  appliqu^  jusqu*k  la 
promulgation  du  «  Neutrality  Act  »  de  1818,  encore  en 
vigueur,  et  dont  voici  les  principaies  dispositions  : 

1""  II  est  defendu  k  tout  citoyen  des  Etats-Unis  d'accep- 
ter  ou  d'exercer  aucune  commission  qui  ait  pour  objet 
Taccomplissement  d'actes  bostiles  contre  une  nation 
amie; 

2*  Tout  enrdlement  it  bord  d'un  navire  de  guerre  ou 


veront  k  bord  des  navires  appartenant  aux  citoyens  des  parties  con- 
tractantes,nonobstantque  la  cargaison  ou  partie  de  celle-ci  appartienne 
aux  ennemis  d'une  des  deux  parties  susdites.  »  Voy.  Pasquale  Fiore, 
Souveau  droit  international  public,  ^  Mtion,  trad,  par  Antoine,  t.  HI, 
p.  398.  En  pratique,  les  £tats-Unis  furent  loin  d*6tre  irreprochables  et 
Ton  sait  que  c*cst  la  conduite  violente  des  armateurs  «  insurgents  » 
qui  en  1778  et  en  1779  servit  de  pr^texte  ^  Catherine  II  pour  neutra- 
liser  les  mers  du  Nord.  Fauchille,  La  diplomatic  franfaise  et  la 
Ligue  des  neutres  de  1780,  p.  393. 
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d'on  corsaire  Stranger  sera  consider^  comme  un  acte 
criminel ; 

3*»  II  en  sera  de  m^me  de  Inaction  d*^quiper  ou  d'armer 
un  navire  destine  au  service  d'un  pays  Stranger,  dans  le 
but  de  prendre  part  ^  des  hostilites  contre  une  nation  en 
paix  avec  les  filals-Unis ; 

4''  Toute  infraction  k  cet  ^gard,  comme  toute  commis- 
sion donnee  k  un  b^timent  pour  agir  dans  le  m^me  but, 
donnera  lieu  ik  la  confiscation  du  navire,  des  armes,  des 
provisions,  etc.; 

5**  Sera  consid<§r^  comme  d^lictueux,  le  fait,  de  la  part 
de  ciloyens  des  Etats-Unis,  d^augmenter  la  force  d'un 
navire  de  guerre  ou  d'un  corsaire  quelconque  etranger, 
dont  le  gouvernement  est  en  guerre  contre  un  tiers  pays 
ea  paix  avec  les  ^tats-Unis ; 

6""  II  en  sera  de  meme  de  tous  ceux  qui,  dans  les 
limites  du  terriloire  de  TUnion,  organiseront  une  expe 
dition  militaire  contre  une  nation  amie  quelconque; 

7*»  Les  tribunaux  de  district  seront  competents  pour 
statuer  sur  toute  demande  concernant  des  captures  faites 
ik  la  distance  d'une  lieue  marine  des  cdtes  de  la 
R^publique; 

8*  Le  President  est  autorise  k  employer  les  forces  de 
terre  et  de  mer  qu'il  jugera  n^cessaires  pour  mettre 
obstacle  a  toute  expedition  hostile ; 

9®  II  aura  ^alement  le  droit  de  faire  usage  de  ces  forces 
contre  les  b&timents  qui  refuseront  de  s'^loigner  des 
ports  de  TUnion ; 

10*^  Les  citoyens  des  £tats-Unis,  propri^taires,  arma- 
teurs  ou  consignataires  de  navires  arm^s  en  guerre  et 
pr6ts  h  mettre  ^  la  voile,  devront  foumir  une  caution 
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suffisante    pour  garantir  qu'ils  n'emploieront  pas  ces 
navires  k  des  actcs  bostiles  centre  une  nation  amie ; 

11**  Les  fonctionnaires  publics  am^ricainssontautorises 
h  retenir  tout  navire  construit  dans  ce  but  et  ayant  a 
bord  des  munitions  de  guerre,  toutes  les  fois  qu'ils  seront 
fondes  a  croire  que  ce  bSttiment  est  destine  k  prendre 
part  k  des  actes  bostiles  contre  un  peuple  en  paix  avec 
celui  deTUnion  (1). 

Rappelons  encore  le  «  Projet  de  Convention  interna- 
tionale  pour  regulariser  les  principes  de  la  navigation 
comroerciale  et  maritime  »  communique  en  1823  par  le 
president  Monroe  h  la  France,  k  la  Grande-Bretagne  et 
k  la  Russie. 

De  nombreux  pactes  internationaux  t^moignent,  en 
outre,  des  efforts  faits  par  la  grande  R^publique  pour 
etendre  et  ameliorer  le  droit  des  neutres.  Des  Forigine, 
dans  les  trait^s  qu'ils  conclurent  avec  la  Hollande  en 
1782,  avec  la  Suede  en  1783,  avec  la  Prusse  en  1785,  les 
£tats-Unis  fixerent  le  principe  :  «  Navire  libre,  marcban- 
dise  libre  ».  L^article  23  de  ce  dernier  traits,  dii  a  Tinitia- 
tive  de  Franklin,  renferme  la  stipulation  remarquable 
suivante  :  «  S'il  survient  une  guerre  entre  les  deux  parties 
contractantes,  tous  les  navires  marchands  et  commerciaux 
employes  k  T^cbange  des  produits  des  differentes  contrees 
et  destines  en  consequence  k  faciliter  la  distribution  des 
objets  propres  aux  necessites,  aux  commodites  et  aux  dou- 
ceurs  de  la  vie,  passeront  librement,  sans  ^tre  molestes, 
et  les  deux  Puissances  contractantes  s'engagent  h  n*ac-^ 
corder  aucune  commission  aux  navires  arm^s  en  course, 


(t)  Voy.  Calvo,  Le  droit  international  thSorujtie  et  pratique,  t.  IV, 
p.  425. 


Digitized  by 


Google 


(  670  ) 

qui  pourrait  ies  autoriser  a  depouiller  ou  a  detruire  ies 
susdits  navires  marchands  ou  k  interrompre  le  com- 
merce (1).  » 

Les  deliberations  et  decisions  de  ia  Cour  supreme  de 
Washington  oflrent,  de  leur  cdt6,  une  riche  moisson  de 
documents  des  plus  pr^cieux  pour  le  perfectionnement 
pratique  du  regime  de  la  neutralite.  Les  consequences 
d'une  conception  plus  exacte  des  rapports  entre  bellige- 
rants  et  non-belligerants  s'y  rev6lent :  respect  plus  com- 
plet  de  la  souverainete  du  neutre,  impartialite  plus  grande 
a  regard  des  ^tats  en  guerre  (2). 

ill.  La  neutrality  professee  et  suivie  comme  maxime 
(T^tat  par  la  Confederation  Suisse.  —  Nous  venons  de 
mettre  en  relief  Tinfluence  exercee  sur  le  progres  de  la 
neutrality  par  la  Tondation,  au  dela  de  TAtlantique,  d'ao 
puissant  Etat  inspire  par  une  politique  neutre  et  pacifique. 
Dans  un  ordre  plus  modeste,  mais  non  sans  importance, 
il  est  juste  de  constater,  avec  M.  Rivier,  que  la  maxime 
de  neutralite  professee  et  suivie  traditionnellement  par  la 
Confederation  Suisse  «  a  grandement  contribue  a  Tadop- 


(1)  Voy.  Pasquale  Fiore,  Nouveau  droit  international  public,  t.  Ill, 
p.  398. 

(2)  «  U  6lait  reserve  aux  juges  de  la  Cour  supreme  des  fitats-Unis, 
au  comraencement  du  XIX«  si6cle,  dit  sir  Travers  Twiss,  de  donner 
I'expos^  le  plus  complet  et  le  plus  clair  des  droits  des  nations  neutres, 
attendu  que  l*attitude  neutre  que  les  fitats-Unis  maintinrent  pendant 
la  plus  grande  partie  du  temps  od  TEurope  s*6tait  levee  en  armes 
contre  le  g^nie  militaire  du  premier  Napoleon,  exigea  que  leurs  juges 
exposassent  les  droits  et  les  devoirs  des  neutres  dans  de  nombreuses 
occasions  oCi  les  tribunaux  furent  appel6s  k  d6fendrc  les  droits  sou- 
verains  des  £tats-Unis  comme  nation  neutre,  contre  ies  croiseurs  des 
nations  bellig^rantes.  »  Le  droit  des  gens,  t.  II,  p.  418. 
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tion  de  principes  juridiques  reglant  cette  mati^re  (1)  ». 
c(  II  n'est  point  surprenant,  ajoute  Tauteur,  que  Vattel  en 
ait  traite  avec  plus  de  precision  que  ses  pr6d6cesseurs  (2). » 
La  r^cente  «  Histoire  de  la  neutrality  Suisse  »  de 
Schweizer  a  mis  en  pleine  lumiere  le  point  que  nous 
signalons. 


Le  travail  de  coordination  du  droit  de  la  guerre  et  du 
droit  de  la  neutrality  sur  une  base  parit^tiste  n'est  pas 
encore  achev^  et  la  phase  d'evolution  inaugur^e  par  les 
alliances  de  neutrality  arm^e  doit  Stre  consid^r^e  comme 
demeurant  ouverte.  M6me  dans  le  regime  actuel  des 
rapports  entre  bellig^rants  et  non-bellig^rants,  il  reste 
des  traces  trop  visibles  de  Tancienne  preponderance  des 
premiers. 

L'cpuvre  coordinatrice  a  n^anmoins  ^te  poursuivie  avec 
vigueur  et  couronn^e  de  succes  marques. 

Les  gucrres  de  la  Revolution  et  de  TEmpire  —  nous 
I'avons  constate  —  marquent  un  recul  dans  revolution 
de  la  neutralite.  Les  temps  qui  suivent  ces  ev^nements 
jusqu*h  la  guerre  de  Crim^e,  laissent  dans  Tind^cision 
nombre  de  questions  gen^rales  d*une  importance  consi- 
derable, notamment  celle  de  Tindependance  du  pavilion 
des  neutres,  resolue  diffieremment  par  TAngleterre  et  par 
les  autres  Puissances.  Le  Congresde  Vienne  n*a  pas  essaye 
de  modifier  la  situation  generate  des  neutres  en  temps  de 


•(1)  RnriBR,  Principes  du  droit  des  gens,  n«  210. 
(2)  Vattel,  liv.  Ill,  chap.  VH,  De  la  neutraliU  et  des  troupes  en 
pays  neutre. 
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guerre,  mais  il  a  ^t^,  avec  la  Conf<£rence  de  Londres 
de  i830,  le  point  de  depart  du  syst^me  moderne 
des  neutralit^s  permanentes,  lequel  a  donn^  liea  k  lue 
serie  d'institutions  oil  s*accuse  une  phase  noavelle  et  tr^ 
distincte  de  T^Tolution  du  r^ime  de  la  neutrality.  Cette 
phase  doit  Stre  mise  ici  en  lumi^re. 

QUATRltME  PHASE. 

LA  NEUTRALITY  DE  PRINCIPE  ADAPT^E  A  UN  mxiR^T  DB 
COMMUNAUT^  INTERNATIONALE.  LB  SYSTEMS  DES  NEUTRALITY 
PERMANENTES.  LB  PROGl^D^  DES  NEUTRALISATIONS. 

Pendant  que  le  r^me  des  neutres  se  developpail 
sur  line  base  juridique  de  plus  en  plus  fermement  acca- 
see,  il  entrait,  par  im  autre  cdte,  dans  une  voie  nouvelle 
oil  il  devait  revetir  un  caractere  particulier.  Cette  phase 
d'evolution,  nettement  distincte  des  autres  en  elle-meme, 
bien  que  se  developpant  en  quelque  sorte  sur  un  plan 
parallele,  se  rattache  k  la  premiere  moitie  du  XIX*"  si^le 
comme  h  son  berceau.  Le  Congres  de  Vienne  de  i815  et 
la  Conference  de  Londres  de  1830  sont  pour  elle  deux 
dates  saillantes  (i).  Elle  a  pour  caracteres  propres  la 
reconnaissance  ou  retablissement  de  neutrality  perma- 
nentes en  harmonic  avec  un  inter^t  de  communaute 
internationale  et  le  d^veloppement  des  neutralisations. 


(1)  Sur  la  neutralisation  de  Malte  par  le  traits  du  27  mars  1802, 
voy.  MouAND,  Les  origines  de  la  neutraliU  perpiltielU.  (Revub  ofewt- 

RALE  DU  DROIT  INTERNATIONAL  PUBLIC,  t.  I,  p.  22.) 
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§  1.  —  L*etat  de  nenlrftlile  permanente. 

Saisissons  bien  d'abord  la  portee  exacte  de  l*extension 
donn^e  ^  I'idee  de  neutrality  par  le  syst^me  des  neutra- 
lites  permanentes. 

Ce  qui  a  6te  en  jeu  jusqu'^  present,  c'esl,  d'une  part, 
le  droit  d'exercer  dans  le  sens  pacifique  une  faculty  rele- 
vant de  rindependance  individuelle  des  £tats,  la  faculty 
de  se  meler  ou  non  k  un  conflit  arm^  entre  d'autres  £tats; 
c*est,  d'autre  part,  le  respect  pratique  de  ce  droit  par  une 
juste  coordination  des  exigences  des  belligerants  aux 
revendications  des  peuples  demeures  paciflques. 

La  neutrality  permanente  se  caracterise,  a  son  tour, 
par  le  double  trait  suivant : 

D'une  part,  T^rection,  dans  un  interet  international, 
de  ce  droit  d'option  pacifique  en  altitude  de  principe, 
excluant  k  ce  titre  Fimmixlion  dans  les  gnerres  entre 
d'autres  £tats. 

D'aulre  part,  la  reconnaissance  inlernationale  de  cetle 
ligne  de  conduite  anticipativement  fix6e,  avec  le  devoir 
inherent  k  cette  reconnaissance,  de  respecter  dans  le  chef 
de  TEtat  neutre  h  titre  permanent  la  possession  tranquille 
de  son  etat  pacilique,  avec  Tautorisation  d*en  exiger 
dans  certains  cas  le  respect  des  autres  Etats,  avec  Tobli- 
gation  parfois  de  garantir  ce  respect. 

Observons  imm^dialement  de  quelle  manifere  et  dans 
quelle  mesure  le  systeme  don  I  nous  parlous  touche  a 
rindependance  de  la  nation  a  laquelle  il  se  rapporte. 
Parmi  les  acles  auxquels  peut  se  determiner  un  Etat  en 
verlu  de  son  independance,  il  en  est  un  d'ordre  facultalif 
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et  de  nature  particuli^rement  compromettante,  qui 
consiste  k  prendre  parti,  en  cas  de  guerre  entre  d*autres 
£tats,  pour  Tun  ou  pour  Tautre  des  belligerants.  La 
neutrality  permanente  exclut  positivement  do  la  sphere 
d'action  licite  de  r£tat  neutre  un  tel  acte,  qu*]l  soit  pos^ 
sous  forme  d'alliance  ou  d*autre  maniere.  Eile  apporte 
done,  sous  ce  rapport,  un  temperament  k  la  souvcramete 
de  cet  £tat  dans  une  sphere  neUement  d^termince.  Mais 
elle  n'affecte  pas  autrement  cette  ind^radance.  Les 
traits  de  neutrality  perp^tuelle,  dit  fort  justcment  un 
auteur  dont  les  theories  sont  assez  aventureuses  h  d'autres 
points  de  vue  (1),  les  trait^s  de  ncuiralite  perp^tuelle 
«  n'ont  rien  de  commun  avec  les  traites  de  protectorat. 
lis  laissent  en  effet  h  T^tat  neutre  sa  pleine  libcrte  int^- 
rieure  et  son  autonomie  ext^rieure.  r> 

La  neutralite  permanente,  insistons  aussi  sur  ce  point, 
est  quelque  chose  de  plus  que  la  simple  neutralite  de 
principe. 

La  neutralite  de  principe  pent  revStir  des  formes 
diverses.  Elle  pent  alfecter  la  forme  d'une  pure  maxime 
d*£tat,  r^ellement  aOirm^e,  ayant  son  fondemcnt  dans  les 
convictions  juridiques  et  dans  les  interSts  permanents 
d'un  peuple,  dans  la  constatation  de  ses  conditions  geo- 
graphiques,  dans  la  conscience  de  sa  vocation  au  scin  des 
nations  civilisees.  Trois  siicles  de  Thistoire  de  la  Suisse, 
nous  fait  observer  k  ce  propos  Schwcizer,  demontrent 
que  sans  traits  international,  sans  protection  ct  sans 
garantie  du  dehors,  un  petit  £tat  peut  conserver  en  droit 
et  en  fait  sa  neutrality,  ^rig^e  en  maxime  d'Etat  (2). 


(i)  PicciONi,  Essai  star  la  neutralitd  permanente,  p.  56. 

(2)  ScHWEiZER,  Geschichte  der  sdiweizerischen  NetUraUldl,  p.  74. 
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II  est  manifeste  qu'en  pareil  cas,  une  certaine  conver- 
gence  des  inte^rets  des  £tals  voisins  avec  les  interets  du 
neutre  peut  concourir  puissammeut  au  succes  de  TeiUre- 
prise.  Etii  appertque  la  comparaison  faite  par  le  neutre  de 
sa  puissance  avec  celle  de  ses  voisins  peut  n*^tre  pas 
^trangere  a  une  ligne  de  conduite  qui  ne  laisse  pas 
d'avoir,  au  demeurant,  ses  perils  propres  :  car  elle  peut 
creer  risolement  dans  Tinsecurit^.  Mais  cela  pose,  on 
peut  admettre  qu*un  petit  Etat  n'a  pas  Ik  rougir  si,  apres 
avoir  pourvu,  selon  ses  forces  et  suivant  les  conseils  de  la 
prudence,  ^  la  securite  nationale,  il  garde  la  reserve  qui 
repond  a  une  sage  appreciation  de  lui-meme  et  de  ses 
modestes  deslinees,  et  s'il  renonce  en  consequence  a 
joner  dans  ce  qu*on  a  appele  la  grande  politique  interna- 
tionale,  un  role  aventureux  oil  les  haines  redoutables 
menacent  d'allcrner  pour  lui  avec  les  dangereuses  protec- 
tions. Dire  qu'un  tel  £tat  n*a  point  de  a  mission  histo- 
rique  w,  c*cst  confondre  un  peu  trop,  ce  semble,  mission 
historique  avec  guerre  el  conquete;  c'est  oublier  qu'il  y  a 
des  vocations  d'ordre  pacifique  qui  ont  leur  raison  d'etre 
comme  leur  honneur  dans  la  communaut^  des  nations. 

A  coup  sfir,  une  neutrality  de  principe  s^culairement 
affirmee  et  praliquee  peut  imprimer  ^  la  politique  d'un 
£tat  une  telle  forme  tradilionnelle  qu'il  en  r^sulte  une 
orientation  stable,  k  T^gal  de  celle  qui  pourrait  reposer 
sur  des  conventions  internationales.  Elle  n'emporte 
cependant  pas  de  soi  Tobligation  speciale  pour  les  autres 
Etats  de  reconnaitre  positivement  cette  neutrality,  avec 
toutes  les  consequences  qui  s'attachent  k  une  telle  recon* 
naissance. 

Mais  a  cdte  des  neutralit^s  de  principe,  qui  relevent 
simplement  d*une  maxime  d'Etat  et  pour  lesquelles  on 
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peut  reserver  la  denomination  de  NeulrcUites  constantes, 
il  en  est  qui  reposent  en  oatre,  ou  meme  uniqueroent,  sur 
des  trait^s,  qui  empruntent  k  cette  circonstance  une  phy- 
sionomie  propre  et  que  Ton  appelle  par  excellence  Neu- 
trdlitrs  permanentes. 

Lorsque  ces  trait^s  sont  conclus,  comnie  il  est  de  regie, 
a  rintervention  de  TEtat  qui  est  particuliereroent  en 
cause,  ils  donnent  naissance  h  une  Neulralite  conceri6e, 
avec  engagements  synallagmatiques.  En  dehors  de  IJi,  ils 
cr^ent  une  NeulrcUile  dictatoriale,  quels  que  soient  les 
liens  juridiques  qu*ils  engendrent  entre  les  £tats  crea- 
teurs  de  cette  neutrality. 

En  soi,  dans  sa  notion  propre,  la  neutralite  perma- 
nente  ne  differe  pas  de  la  neutrality  accidentelle  on 
occasionnelle,  si  ce  n'est  qu'elle  est  declaree  d'avance, 
une  i'ois  pour  toutes,  et  reconuue  comme  telle  pour  Tave- 
nir  par  les  autres  Etats.  L'attitude  que  la  neutralite  occa- 
sionnelle determine  en  fait  et  dans  un  cas  donne,  la  neu- 
trality permanente  la  fixe  en  principe,  pour  toutes  les 
^.ventualit^s  similaires.  Les  effets  de  cette  derniere  neu- 
tralite, ses  droits,  ses  devoirs,  sonl,  comme  ceux  de  la 
premiere,  limites  au  cas  et  au  temps  de  guerre  entre 
d'autres  Puissances,  sauf  la  sage  prevoyance,  pour  le 
neutrc  k  litre  permanent,  k  ^viter  en  temps  de  paix  ce 
qui  le  ferait  forligner  en  temps  de  guerre.  Par  cela  meme, 
d'ailleurs,  que  le  rdgime  de  la  neutralite  permanente 
constitue  une  exception  k  la  liberty,  h  la  souverainele 
d'un  Elat,  il  est,  k  ce  litre,  de  stricte  interpretation.  Gar- 
dons-nous  done  de  confondre  une  restriction  k  Tinde- 
pendance  d'une  nation  avec  une  alteration  sur  toute  la 
ligne  de  cette  independaiice.  Et  ne  confondons  pas 
davantage  la   prudence  d*une   politique   naturellement 
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orientee  a  la  paix  avec  des  obligations  juridiques  directes 
6t  immediatement  exigibles. 

Mais  par  cela  mdme  que  les  neutralit^s  permanentes 
s'appuient  sur  des  traites,  elles  peuvent,  k  raison  de  ces 
dispositions  conventionnelles  et  dans  la  mesure  de  leur 
teneur,  se  printer  k  nous  dans  des  conditions  varices, 
affeclant  diffi^remment  leur  r^me,  soit  en  lui-m^me, 
soit  dans  sa  sphere  d'extension  ou  d'application,  soit  dans 
les  garanties  qui  le  consolident,  soit  k  tel  autre  point  de 
Yue  determine.  Ici  pent  s' accuser  et  s'accuse,  en  fait,  une 
grande  diversity. 

Si  c*est  une  erreur  de  rattacher  ^  la  notion  simple  et 
essentielle  de  la  neutrality  permanente  des  modalites  sans 
lesquelles  on  pent  la  concevoir,  c'est  une  autre  erreur 
d*appliquer  d'embl^e  les  conditions  sp^ciales  de  telle 
neutrality  k  telle  autre.  Et  c'est  une  etrange  aberration 
de  pretendre  former  un  droit  commun  de  la  neutralite 
permanente  en  faisant  la  somme  des  conditions  particu- 
lieres  applicables  aux  divers  types  de  neutralite.  Dans  la 
r^lite,  ces  types  positifs  sont  vari^  :  chacun  doit  Stre 
consid^r^  en  lui-mSme  et  demeurer,  si  Ton  pent  parler 
ainsi,  baigne  dans  sa  lumi^re  propre,  —  la  lumiere  des 
conyentions  qui  Tetablissent  et  de  tons  les  elements 
interpretalifs  de  ces  conventions. 

<  •  .  . 

{2.  —  Les  ti»iB  neulres  a  litre  periiiaoent. 

I.  Neutralite  Suisse.  —  Voici  qu'en  premiere  ligne  sc 

pi'esente  ii  nous  le  type  de  la  neutralite  traditionnelle, 

adoptee  par  un   peuple    independant   comme  maxime 

S"**  s6rie,  tome  XXXV.  45         . 
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(l*Etat,  solennellement  recoimae  par  les  Puissances  (1) : 
c*est  la  neutrality  Suisse.  Elle  a  pour  charte  internationale 
actuelle  Tacte  de  Paris  du  90  novembre  i815,  «  portant 
reconnaissance  et  garantie  de  la  neutrality  perp^tuelle 
de  la  Suisse  et  de  rinviolabilit^  de  son  territoire  ».  «  Les 
Puissances  signataires  de  la  d^laration  de  Vienne  du 
20  mars,  disent  les  pl^nipotentiaires  de  la  Pentarcbie, 
font  par  le  pr^nt  acte  une  reconnaissance  formdle  et 
authentiquc  de  la  neutrality  perp^tuelle  de  la  Suisse  et 
elles  lui  garantissent  Tint^grite  et  Tinviolabilit^  de  son 
territoire  dans  ses  nouvelles  limites,  telles  qu'elles  sont 
fixees  tant  par  Tacte  du  Congres  de  Vienne  que  par  le 
traits  de  Paris  de  ce  jour,  et  telles  qu*elles  le  seroni 
ulterieurement...  Les  Puissances  reconnaissent  et  garan- 
tissent ^alement  la  neutralite  des  parties  de  la  Savoie 
d^ignees  par  Facte  du  Congres  de  Vienne  du  29  mars  i 815 
et  par  le  traits  de  Paris  de  ce  jour,  comme  devant  jouir 
de  la  neutrality  de  la  Suisse,  de  la  meme  maniere  que  si 
elles  appartenaient  ik  celle-ci.  Les  puissances  signataires 
de  la  declaration  du  20  mars  reconnaissent  autbentique- 
ment  par  le  present  acte  que  la  neutralite  et  Tinviolabilit^ 
de  la  Suisse  et  son  ind^pendance  de  toute  influence 
^trang^re  sont  dans  les  vrais  int^rets  de  la  politique 
de  r Europe  entifere.  » 

IL  NeutralM  beige.  —  Voici,  d*autre  part,  le  type  de 
la  neutrality  constituee,  consentie  par  un  peuple  qui  nait 
k  rindependance,  placee  sous  la  garantie  des  Puissances 

(1)  Sur  la  controverse  relative  k  la  garanlie,  voy.  Rivier,  Principes 
du  droit  des  gens,  I,  n«  25;  Schweizer,  Geschichle  der  schweizeriscken 
NeiUralUiUy  pp.  595  et  suiv. 
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qui  ont  concoaru  a  son  erection  :  c'est  la  neuti*alite  beige. 
Inscrite  dans  les  articles  5  et  6  des  bases  de  separation 
da  20  Janvier  i831  que  rejeta  le  Congres  national 
beige  (1),  devenue  contractuelle  entre  les  Puissances  et 
la  Belgique  depuis  le  vote  du  Congres  national  du 
9  juillet  1831  adoptant  les  articles  9  et  10  du  traits 
du  26  juin  1851  (XVIII  articles)  (2),  formulee  de  nou- 
veau  synallagmatiquement  par  Tarticle  7  du  traits  du 
15  novembre  1831  (XXIV  articles)  (3),  elle  repose  aujour- 
d*bui  sur  les  trait^s  du  19  avril  1839. 


(1)  Bases  de  separation  du  20  Janvier  1831.  Art.  5  :  «  La  Belgique, 
dans  les  limites  telles  qu'elles  seront  arrdt^s  et  trac^es  conform^- 
ment  aux  bases  pos^s  dans  les  articles  l«r,  2  et4  du  present  protocole, 
formera  un  fitart  perp^tuelleraent  neutre.  Les  cinq  Puissances  lui 
garantissent  cette  neutrality  perp^tuelie  ainsi  que  Tint^rite  et  Tin- 
violabilite  de  son  territoire  dans  les  limites  mentionn^es  ci>dessus.  » 
Art.  6  :  «  Par  une  juste  reciprocity,  la  Belgique  sera  tenue  d'observer 
cette  meme  neutrality  envers  tous  les  autres  fitats  et  de  ne  porter 
aucune  atteinte  k  leur  tranquillity  interieure  ni  exterieure.  » 

(2)  Preiiminaires  de  paix  (XVIII  articles)  du  26  juin  1831.  Art.  9 : «  La 
Belgique,  dans  ses  limites  telles  qu'elles  seront  trac^es  conform^mcnl 
aux  principes  pos^s  par  les  presents  pr61iminaires,  formera  un  Etat 
perpetuellement  neutre.  Les  cinq  Puissances,  sans  vouloir  s'immiscer 
dans  le  regime  int^rieur  de  la  Belgique,  lui  garantissent  cette  neutra- 
lity perpetuelle,  ainsi  que  Tintegrite  et  rinviolabilite  de  son  territoire, 
dans  les  limites  mentionn^es  au  present  article.  »  Art.  10 :  «  Par  une 
juste  reciprocity,  la  Belgique  sera  tenue  d*observer  cette  m^me  neu- 
tralite  enters  tous  les  autres  £tats  et  de  ne  porter  aucune  atteinte  ^ 
Ifiur  tranquiliite  interieure  ou  exterieure,  en  conservant  toujours  le 
droit  de  se  defendre  contre  toute  agression  etrang6re.  » 

(3)  Traite  du  15  novembre  1831  (XXIV  articles).  Art. 7 : «  La  Belgique, 
dans  les  limites  indiqu^es  aux  articles  1«',  2  et  4,  formera  un  fitat 
independant  et  perpetuellement  neutre  envers  tous  les  autres  fitals. 
Elle  sera  tenue  d'observer  la  meme  neutralite  envers  les  autres  fitals. » 
Art.  25 : «  Les  cours  d*Autriche,  de  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
Prusse  et  de  Russie  garantissent  2i  Sa  Majeste  le  Roi  des  Beiges 
Texecution  de  tous  les  articles  qui  precedent.  » 
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L'article  7  du  traite  concla  k  cette  date  entre  la  Bel- 
gique  el  la  Hollande  est  con^u  en  ces  termes  :  «  La  Bel- 
gique,  dans  les  limites  indiquees  aux  articles  i^,  2  et  4, 
formera  un  £tat  independant  et  perpetuellement  neatre. 
Elle  sera  tenue  d'observer  cette  meme  neutralite  envers 
lous  les  autres  £tats.  »  Et  Tarticle  1*^  du  quintuple  traite 
intervenu  entre  la  Belgique  et  les  cinq  Puissances  declare 
que  les  articles  ibrmant  la  teneur  du  traite  precite  «  sonl 
consid^res  comme  ayant  la  meme  force  et  valenr  que 
s'ils  etaient  textuellement  inseres  dans  le  present  acte 
et  qu'ils  se  trouvent  ainsi  places  sous  la  garantie  de 
Leurs  dites  Majestes  ». 

Cette  clause  de  garantie  a  re^u,  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  un  developpement  organique  remar- 
quable,  consign^  dans  les  traites  temporaires  de  Londres 
conclus  par  la  Grande-Bretagne  avec  la  Prusse  le 
9  aout  1870  et  avec  la  France  le  11  aoAt  de  la  meme 
annee.  Deux  des  garants  limitrophes  de  la  Belgique  se 
trouvant  en  lutte,  un  garant  neutre,  TAngleterre,  leur 
proposa  d'organiser  pour  cette  guerre  la  garantie  dans  le 
sens  de  la  cooperation  eventuelle  des  forces  britanniques 
avec  celles  de  Fun  des  belligerants  contre  Tautre,  en  cas 
de  violation  par  celui-ci  de  la  neutralite  beige.  Cette 
proposition  fut  accept^e  par  les  deux  pays  en  guerre 
ainsi  que  par  la  Belgique  (1). 


(I)  Dans  son  tthtoire  diplomatique  de  la  guerre  franco-allemande 
(I.  II,  p.  224),  M.  Albert  Sorel  n*a  peul-6tre  pas  suffisamment  reraarque 
le  caracli^rc  simplemenl  refjiementaire  des  traites  de  1870  par  rapport 
aux  iraiies  de  1830.  Au  surplus,  le  texte  ra^me  des  traites  de  i870 
et  le  earactOre  iraiisitoire  de  ces  traites  excluent  toute  possibilite  tie 
les  interpreler  eoniiiie  donnant  lieu  a  «  une  sorte  de  novation  diplo- 
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Les  deux  types  de  neuti*alit6  beige  et  belv^tique  ont 
ce  caractere  commun  qu'ils  ne  comportent  de  tempera- 
ment k  I'independance  nationale  que  ce  qui  est  n^ces- 


matique  ».  Voici  le  texte  du  traits  anglo-fran^ais  (le  traite  anglo- 
pnissien  est  identique] : 

Traitidu  44  aot'it  4870  entre  VAnglelerre  el  la  France, 

Article  premier.  S.  M.  TEmpereur  des  Francis  ayant  d^clar^ 
que,  nonobstant  les  hostilit^s  dans  lesquelles  la  France  est  engag^e 
avec  la  Confederation  de  TAllemagne  du  Nord,  sa  ferme  determi- 
nation est  de  respecter  la  neutralite  de  la  Belgique  aussi  longlemps 
que  celle-ci  sera  respect6e  par  la  Confederation  de  TAllemagne  du 
Nord;  S.  M.  la  Reine  des  Royaumes-Unis  de  la  Grande  Bretagne  et 
d'Irlande  declare,  de  son  c6te,  que  si  pendant  lesdites  hostilites,  les 
arraees  de  la  Confederation  de  rAlleniagne  du  Nord  venaient  b  violer 
ladite  neutralite,  elle  sera  disposee  k  cooperer  avec  Sa  Majeste 
Imperiale  pour  la  defense  de  cette  demiere,  en  telle  manidre  qu'il 
serait  convenu,  employant  dans  ce  but  ses  forces  navales  et  militaires, 
afin  d'en  assurer  le  respect  et  de  maintenir,  conjointement  avec 
Sa  Majeste  Imperiale,  alors  et  apr6s,  Tindependance  et  la  neutralite 
de  la  Belgique. 

II  est  clairement  entendu  que  S.  M.  la  Reine  des  Royaumes-Unis  ne 
s^engage  pas,  par  ce  traite.  k  prendre  part  dans  aucune  des  opera- 
tions generales  de  la  guerre  que  se  font  actuellement  la  France  et  la 
Confederation  de  TAllemagne  du  Nord,  en  dehors  des  limites  de  la 
Belgique  telles  qu*elles  sont  fixecs  par  le  traite  entre  la  Belgique 
et  les  Pays-Bas  du  19  avril  1839. 

Art.  2.  S.  M.  TEmpereur  des  Francais  consent  de  son  c6te, 
pour  le  cas  prevu  dans  Tarticle  precedent,  a  cooperer  avec  S.  M.  la 
Reine  des  Royaumes-Unis,  employant  ses  forces  militaires  et  navales 
dans  le  but  indique  ci-dessus,  et,  Teventualite  venant  k  surgir,  a 
^'entendre  avec  Sa  Majeste  sur  les  mesures  qui  seront  prises,  separe- 
ment  ou  en  commun,  pour  garantir  la  neutralite  et  rinde|>endance 
de  la  Belgique. 

Art.  3.  Ce  traite  Hera  les  Hautes  Parties  contractantes  pendant 
la  duree  de  la  presente  guerre  entre  la  France  et  la  Confederation  de 
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saire  k  la  transformation  de  la  neutralite  occasionneile 
en  neutrality  de  principe.  Dans  Pun  et  i'aaUre,  la  defense 
nationale  par  des  moyens  propres  est  reserve  et  pre- 
sumee.  La  garantie  n*implique  pas  Tabandon  de  cette 
fonction  souveraine ;  elle  donne  Tassurance  d*une  assis- 
tance eflBcace  envisagee  comme  eventuellement  neces- 
saire. 

III.  Neutralite  congolaise.  —  Voici  encore  un  type  noa- 
veau  de  neutralite,  qu'on  pent  appeler  la  neutralite 
ouverle  et  reconnue  d'avance,  accessible  d'emblee  aux 
puissances  exer^ant  des  droits  de  souverainet^i  ou  de  pro- 
tectorat  sur  certains  territoires  africains. 

L*article  10  de  TActe  general  de  la  Conference  de 
Berlin  du  26  fevrier  1883  ouvre  cette  perspective  en  ces 
termes  : 

«  Alin  de  donner  une  garantie  nouvelle  de  s^urite  aa 
commerce  et  ii  Findustrie,  et  de  favoriser,  par  le  main- 
tien  de  la  paix,  le  d^veloppement  de  la  civilisation 
dans  ies  contr^es  mentionnees  k  Particle  1*^  et  placees 
sous  le  regime  de  la  liberty  commerciale,  Ies  Hautes 
Parties  signataires  du  present  acte  et  celles  qui  y  adhe- 
reront  par  la  suite  s*engagent  k  respecter  la  neutralite 
des  territoires  ou  parties  de  territoires  dependant  des- 


'Allemagne  du  Nord,  et  pour  douze  mois  apr^  la  ratification  de 
tout  traits  de  paix  conclu  entre  ces  parties ;  et,  &  Texpiration  de  ce 
terme,  l*ind^pendance  et  la  neutrality  de  la  Belgique  pour  autant 
qu'elles  concernent  respectivement  Ies  Hautes  Parties  contractantes, 
eontinueront  d*6tre  fond^s  comme  auparavant  sur  Tarticle  I  du 
quintuple  traits  du  49  avril  1839. 

Art.  i.  Le  present  traits  sera  i*atifi6,  etc. 

Fait  k  Londres,  le  onze  aoQt  Tan  de  grdce  mil  huit  cent  soixante-dix . 
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dites  contr^es,  y  compris  les  eaax  territoriales,  aassi 
longtemps  que  les  Paissances  qui  exercent  ou  qui  exer- 
ceront  des  droits  de  souverainet^  ou  de  protectorat  sur 
ces  terriloires,  usant  de  la  faculte  de  se  proclamer 
neutres,  rempliront  les  devoirs  que  la  neutrality  com- 
porte.  » 

En  profitant  de  la  latitude  offerte  par  TActe  de  Berlin, 
r£tat  ind^pendant  du  Congo  a  donne  naissance  au  type 
de  la  neutrality  permanente  Elective. 

II  Ta  fait  en  adressant  k  toutes  les  Puissances,  k  la  date 
du  1*"'  aoAt  1884,  la  declaration  suivante  : 

(£  Le  soussigne,  administrateur  general  du  D^partement 
des  Affaires  ^trangeres  de  T^tat  ind^pendant  du  Congo, 
est  charge  par  le  Roi-Souverain  de  cet  fitat  de  porter 
k  la  connaissance  de  Son  Excellence...,  Ministre  des 
Affaires  itrang^res  de...,  qu'en  conformite  de  I'article  10 
de  FActe  general  de  la  Conference  de  Berlin,  I'Etat 
independant  du  Congo  se  declare,  par  les  pr^sentes, 
perp^tuellement  neutre,  et  qu'il  reclame  les  avantages 
garantis  par  le  chapitre  III  du  m^me  Acte,  en  meme 
temps  qu'il  assume  les  devoirs  que  la  neutrality  com- 
porle... » 

Nous  avons  indique  ailleurs  le^  rapports  de  similitude 
et  de  difference  entre  la  neutrality  beige  et  la  neutrality 
congolaise,  et  nous  avons  signal^  le  caractere  propre  de  la 
garantie  attach^e  k  cette  derniere  (1). 


(1)  Rapport  sur  le  rigime  des  colonies,  pr^nt^  le  25  juillet  1893 
au  S^nat  de  Belgique,  au  nom  de  la  Commission  de  revision  de  la 
Constitution,  jj  Vil,  La  NeutraliU. 
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§  3.  —  U  leulraliMlUB  4*&laU  desamet. 

A  c6te  des  £tats  neutres  k  titre  permanent,  les  traites 
interaationaux  consacrent  l*existence  de  types  d*Etat 
d'un  caractere  plus  artificiel  :  les  £tats  neutralist  et 
d^rm^.  Conventionnellement  depouill^,  non  seule- 
ment  de  force  militaire  offensive,  maisdemoyens  defensife 
eflBcaces  centre  les  attaques  du  dehors,  la  question  de  la 
participation  ou  de  la  non-participation  aux  guerres  des 
autres  £tats  se  ram^ne,  pour  eux,  moins  k  Tobligation 
juridique  d'y  demeurer  Strangers  qu*^  Timpossibilite  mate- 
rielle  d*y  figurer.  L*independance  de  ces  £tats  est  non 
seulement  temp^r^e  par  une  option  obligatoire  dans  un 
sens  pacifique  entre  Timmixtion  ou  la  non-immixtion 
dans  les  bostilit^s,  elle  est  gravement  atteinte  et  comme 
bless^e  par  Timpuissance  radicale  h  laqnelle  ils  sent 
condamn^s  en  ce  qui  concerne  un  point  capital :  la  secu- 
rity ext^rieure  du  pays. 

I.  NeutralM  Itixembourgeoise.  —  Assise  sur  les  debris 
d*une  forteresse  qui  ne  pent  se  relever,  ne  poss^danl  de 
troupes  que  le  nombre  n^cessaire  au  service  de  surety 
int^rieure,  voici  le  type  de  la  neutrality  desarm^e  placee 
sous  la  garantie  collective  des  Puissances  :  c*est  ia 
neutrality  luxembourgeoise  (1).  Le  traits  de  Londres  do 
11  mai  1867  est  son  titre  d*existence. 

L'article  2  de  ce  traits  s'exprime  en  ces  termes  :  c<  Le 
grand-duch^  de  Luxembourg,  dans  les  limites  detenni- 
n^es  par  Tacte  annexe  aux  traites  du  19  avril  1839*  sons 
la  garantie  des  Cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne, 

(1)  Voy.  la  remarquable  ^tude  de  M.  Eyschbn,  Das  Slaairechi  da 
Grossherzogthums  Luxemburg. 
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de  Prusse  et  de  Russie,  formera  d^sormais  un  £tat  per- 
petuellement  neutre.  II  sera  tenu  d* observer  cette  m^me 
neutrality  envers  tous  les  autres  £tats. 

»  Les  Haates  Parties  contractantes  s*eDgagent  k  respec- 
ter le  principe  de  neutralite  stipiil^  par  le  present  article. 
Ce  principe  est  et  demeure  plac4§  sous  la  sanction  de  la 
garantie  collective  des  Puissances  signataires  du  present 
traits,  k  Texception  de  la  Belgique,  qui  est  elle-m£me  un 
£tat  neutre. » 

L*article  3  est  ainsi  con^u :  «  Le  grand-ducb^  de 
Luxembourg  ^tant  neutralist  aux  termes  de  I'article  pre- 
cedent, le  maintien  ou  r^tablissement  de  places  fortes 
sur  son  territoire  devient  sans  necessity  comme  sans 
objet. 

»  En  consequence,  il  est  convenu  d*un  commun  accord 
que  la  ville  de  Luxembourg,  consid^r^e  par  le  pass^,  sous 
le  rapport  militaire,  comme  forteresse  fed^rale,  cessera 
d*etre  une  ville  fortifiee. 

»  S.  M.  le  Roi  Grand-Due  se  reserve  d'entretenir  dans 
cette  ville  le  nombre  de  troupes  n^cessaires  pour  y 
veiller  au  maintien  du  bon  ordre.  » 

L'article  4  rfegle  T^vacuation  de  la  place  de  Luxem- 
bourg par  la  garnison  prussienne,  et  Tarticle  6,  la  demo- 
lition de  la  forteresse,  avec  promesse  faite  par  le  Grand- 
Due  «  que  les  forteresses  de  la  ville  de  Luxembourg  ne 
seront  pas  r^tablies  k  Tavenir  et  qu'il  n'y  sera  maintenu 
ni  cree  aucun  etablissement  militaire  ». 

II.  NeulraliU  samoane.  —  La  Conference  qui  a  reuni 
k  Berlin,  du  29  avril  au  i4  juin  1889,  les  pienipoten- 
liaires  de  TAllemagne,  des  £tats-Unis  et  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  regler  de  commun  accord  les  affaires  des 
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lies  Samoa,  a  donn^  naissance  h  un  type  special,  circon- 
scrit  et  d^prim^,  de  neutrality,  rec^lant  un  protectoral 
collectif.  Aux  termes  de  Tar  tide  1"^  de  Tacte  final  de 
cette  Confi§rence,  «  il  est  declare  que  les  lies  Samoa  sont 
un  territoire  neutre  dans  lequel  les  citoyens  et  les  sujets 
des  trois  Puissances  jouissent  de  T^galite  de  droit  quant 
k  la  residence,  au  commerce  et  k  la  protection  person- 
nelle.  Les  trois  Puissances  reconnaissent  Tindependance 
du  gouvernement  des  lies...  Aucune  des  trois  Puissances 
n'eiercera  un  contrdle  s^pare  sur  les  lies  et  sur  leur 
gouvernement.  »  L'independance  des  lies  Samoa  est 
d'ailleurs  toute  relative.  Les  trois  Puissances  inter- 
viennent  dans  la  composition  de  la  Ck)ur  de  justice. 
Elles  assument  le  retablissement  de  Tordre  en  cas  de 
troubles.  L'introduction  d*armes  etde  munitions  de  guerre 
est  interdite  aux  particuliers  et  le  gouvernement  lui- 
meme  ne  pent  en  introduire  que  dans  la  mesure  n^ces- 
saire  h  sa  propre  securite  et  k  la  conservation  de  Tordre. 
Les  traites  ant^rieurs  avec  les  trois  Puissances  ne  sont 
modifies  qu'en  tant  quails  sont  inconciliables  avec  TActe 
de  Berlin  (1). 

Au  fond,  les  mots  «  territoire  neutre  »  ont  ici  une 
signification  tres  speciale  et  semblent  exclure  surtout 
la  preponderance  d*une  des  trois  Puissances  sur  le 
territoire,  en  consacrant,  au  profit  de  leurs  nationaux, 
le  regime  de  Tegalite  de  droits  et  en  interdisant  k 
cbacune  d*elles  d*y  commencer  ou  d*y  transporter  la 
guerre. 


(1)  Voy.  Martens,  Nouveau  recueil  geniral  de  traites,  continue  par 
Stobrk,  s^rie  II,  l.  XV,  p.  571 ;  l.  XVI,  p.  339 
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III.  NeutraliU  eracovienne.  —  Le  syst^me  de  ia  neu- 
trality permanente  a  encore  re(u,  durant  ce  si^cle, 
Tapplication  suivante,  qu*il  faut  rappeler.  Eile  concerne 
la  r^publique  de  Cracovie  et  resulte  de  TActe  final  <lu 
Congr^s  de  Vienne  de  1815,  articles  6,  8  et  9.  Cracovie 
a  cess^  d'etre  neutre  par  incorporation  a  TAutriche 
k  la  suite  d*un  accord  entre  les  Etats  protecteurs,  en 
1846  (1). 

§  4.  —  La  RenlralUalitii  de  fracliMs  it  lerritoiref. 

La  neutralisation  a  ete  appliqu^e  par  des  actes  inter- 
nationaux,  non  seulement  k  des  £tats,  mais  k  des  portions 
de  territoire  au  sein  des  £tats.  Cette  neutralisation  porte, 
k  proprement  parler,  sur  le  sol  et  n*affecte  directement 
ni  le  souTerain  territorial  ni  la  population.  Son  economic 


(1)  Acle  final  du  Congris  de  Vienne,  Art.  l*"- :  «  La  ville  de  Cracovie 
avec  son  territoire  est  d6clar6e,  ^  perp6tuit6,  cite  libre,  independante 
et  slrictement  neutre,  sous  la  protection  de  TAutriche,  de  la  Russie  et 
de  la  Prusse.  »  Art.  8  :  «  11  nc  sera  form^  k  Podgorze  aucun  ^tablisse- 
ment  railitaire  qui  pourrait  menacer  la  neutrality  de  Cracovie^  » 
Art.  9 : «  Les  cours  de  Russie,  d*Autriche  el  de  Prusse  s*engagent  a 
respecter  et  k  faire  respecter  en  tout  temps  la  neutrality  de  la  ville 
libre  de  Cracovie  etde  son  territoire;  aucune  force  armee  ne  pourra 
Jamais  ydtre  introduite,  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soil.  En  revanciie, 
11  est  entendu  et  expressement  stipule  qu'il  ne  pourra  ^tre  accorde 
dans  la  ville  libre  el  sur  le  territoire  de  Cracovie,  aucun  asile  ou  pro- 
tection k  des  iransfuges,  deserteurs  ou  gens  poursuivis  par  la  loi, 
appartenanl  aux  pays  de  Tune  ou  de  Tautre  des  Hautes  Puissances  sus- 
dites  et  que,  sur  la  demande  d'exlradilion  qui  pourra  en  dtre  faite  par 
les  autoriles  comp^lentes,  de  tels  individus  soient  arr^tesel  livr^s  sans 
d^Iai,  sous  bonne  escorte,  k  la  garde  qui  sera  ehargee  de  les  recevoir 
k  la  fronti^re.  » 
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est  de  creer,  dans  une  mesure  d^terminee,  une  immunite 
locale  k  regard  des  fails  de  guerre. 

I.  Neutralisation  de  la  Savoie  septentrionale.  —  Le 
Congr^  de  Vienne  nous  a  foumi  successivement  un 
type  de  neutralite  permanente  proprement  dite  et  un  type 
de  neutralisation  d^Etat  desarm^.  li  nous  offre  encore  un 
exemple  de  neutralisation  locale. 

L*article  92  de  TActe  final  de  ce  Congr^  s*exprime 
comme  suit : 

«  Les  provinces  de  Chablais  et  de  Faucigny,  et  tout  le 
territoire  de  la  Savoie  au  nord  dTgine,  appartenant  a 
S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  feront  partie  de  la  neutralite 
Suisse,  telle  qu*elle  est  reconnue  et  garantie  par  les  Puis- 
sances. 

»  En  consequence,  toules  les  fois  que  les  Puissances 
voisines  de  la  Suisse  se  trouveront  en  etat  d*bostilite 
ouverte  ou  imminente,  les  troupes  de  S.  M.  le  Roi  de 
Sardaigne  qui  pourraient  se  trouver  dans  ces  provinces 
se  retireront  et  pourrout,  k  cet  effet,  passer  le  Yalais, 
si  cela  devient  n^essaire.  Aucunes  autres  troupes  armees, 
d*aucunes  autres  Puissances,  ne  pourront  traverser  ni 
stationner  dans  les  provinces  et  territoires  susdits,  sauf 
celles  que  la  Confiid^ration  Suisse  jugerait  a  propos  d*y 
placer.  Bien  entendu  que  cet  ^tat  de  choses  ne  gene  en 
rien  Tadministration  de  ces  pays,  od  les  agents  civils  de 
S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  pourront  employer  la  garde 
municipale  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  )> 

Le  traits  de  Paris  du  20  novembre  1815,  article  5, 
modifia  comme  suit  ces  dispositions  :  c<  La  neutralite 
Suisse  sera  ^tendue  au  territoire  qui  se  trouve  au  nord 
d*une  ligne  k  tirer  depuis  Ugine,  y  compris  cette  ville, 
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au  midi  du  lac  d*Annecy,  et  de  Ik  au  iac  du  Bourget,  de 
la  meme  maniere  qu*elie  a  ^te  ^tendue  jusqu*au  Rhdne, 
aux  provinces  de  Chabiais  el  de  Faucigny,  par  Tarticle  92 
de  I'Acle  final  du  Congres  de  Vienne.  » 

D*autre  part,  la  declaration  de  la  meme  date  relative  a 
la  neutrality  Suisse  renferme  Tadjonction  suivante  :  cc  Les 
Puissances  reconnaissent  et  garantissent  egalement  la 
neutrality  des  parties  de  la  Savoie  designees  par  TActe 
du  Congres  de  Vienne  du  29  mars  1815  et  par  le  traite 
de  Paris  de  ce  jour,  comme  devant  jouir  de  la  neutrality 
de  la  Suisse  de  la  meme  maniere  que  si  elles  apparte- 
naient  a  celle-ci.  )> 

Enfin,  Tarticle  2  du  traite  de  Turin  du  24  mai  1860, 
concernant  la  cession  de  la  Savoie  et  du  comte  de  Nice 
a  la  France,  renferme  la  clause  suivante  : 

'((II  est  entendu  que  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  ne 
pent  transferer  les  parties  neutralisees  de  la  Savoie  qu^aux 
conditions  auiquelles  il  les  possede  lui-meme,  et  qu*il 
appartiendra  k  S.  M.  TEmpereur  des  Fran^ais  de  s'en- 
tendre  a  se  sujet,  tant  avec  les  Puissances  representees 
au  Congres  de  Vienne  qu'avec  la  Confederation  hehe- 
tique,  et  de  leur  donner  les  garanties  qui  resultent  des 
stipulations  rappeiees  dans  le  present  article.  » 

II.  NeutrcUisation  des  lies  hniennes.  —  Les  lies 
loniennes,  lors  de  leur  incorporation  k  la  Gr^ce,  ont 
eie  placees  sous  le  regime  de  la  neutralite  permanente 
par  le  traite  du  14  novembre  1863  (1).  L'article  2  du 


(1)  Traits  de  Londres  du  14  novembre  1863  entre  rAulriche,  la 
France,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie.  Art.  !«•■ :  (Renon- 
ciation  de  la  Grande-Bretagne  au  protectorat  des  lies  loniennes.) 
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traite  du  22  mars  1864  a  restreint  cette  neutralite  aux 
iles  de  Corfou  et  de  Paxo  et  a  leurs  d^pendances. 

IK.  Meulralisation  de  Moresnet.  —  Rappelons  encore 
le  cas  parlicuUer  de  Moresnet  neutre,  plac^  par  le  traite 
du2Gjuin  181G  sous  un  regime  de  neutralisation  pro- 
visoire  en  attendant  que  les  gouvemements  de  Prusse 
et  des  Pays-Bas  (de  Belgique,  depuis  1831)  se  mettenl 
d'accord  sur  Tinterpretation  de  Farticle  2  du  traite  des 
limites  du  31  mai  1815  procedant  au  partage  definitif  de 
cette  bande  de  territoire  (330  hectares,  mines  de  zinc). 

Aux  termes  de  I'article  17  du  traite  precit^,  la  partie 
de  Moresnet  situ^e  entre  Moresnet-belge  et  Moresnet- 
prussien,  (c  comme  etant  la  seule  qui  puisse  etre  vrai- 
seroblablement  contestee,  sera  soumise  k  une  adminis- 
tration commune  et  ne  pourra  etre  occupee  militairement 
par  aucune  des  deux  Puissances  ». 

IV.  Neutralisation  iventueUe  de  territoires  dans  le  bassin 
conventionnel  du  Congo.  —  L'article  11  de  TActe  general 


Art.  2  :  «  Les  Wes  loniennes,  apr6s  leur  cession  au  royaume  de  Grece, 
jouiront  des  avanlages  d'une  neutrality  perpetuelle,  et,  en  conse- 
quence, aucune  force  arrn^e,  navale  ou  militaire,  ne  pourra  jamais 
(Hre  r^unic  ou  stationner  sur  le  territoire  ou  dans  les  eaux  de  ces  Iles, 
au  del^  du  nombre  strictement  n^essaire  pour  maintenir  I'ordre 
public  et  pour  assurer  la  perception  des  revenus  de  r£tat.  Les  Hautes 
Parlies  contractantes  s'engagenl  ^  respecter  le  principe  de  neutralite 
stipule  par  le  present  article.  »  Art.  3 :  «  Comme  consequence  neccs- 
saire  de  la  neutralite  donl  les  fitats-Unis  des  lies  loniennes  sont 
appeies  ^  jouir,  les  fortifications  construites  dans  Tile  de  Corfou  et 
dans  ses  dependances  immediates  etant  d^sormais  sansobjet,  devront 
etre  demolies,  et  leur  demolition  s*e(fectuera  avanl  le  retrail  des 
troupes  employees  par  la  Grande-Bretac^e  k  occupcr  ces  nes  en  qua- 
liie  de  Puissance  proteclrice.  » 
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de  la  Conf(§reDce  de  Berlin  du  26  fevrier  1883  merite 
aussi  d'etre  menlionn^  ici,  a  cause  des  previsions  qu*ii 
renferme.  II  est  ainsi  con^u  :  cc  Dans  ie  cas  od  une  Puis- 
sance exer^ant  des  droits  de  souverainet^  ou  de  protec- 
torat  dans  les  con  trees  mentionn^es  a  Tarticle  1'''^  et 
plac^es  sous  le  regime  de  la  liberty  commerciale,  serail 
impliqu^e  dans  une  guerre,  les  Hautes  Parties  signataires 
du  present  Acte  et  celles  qui  y  adhereront  par  la  suite 
s^engagent  k  prater  leurs  bons  offices  pour  que  les  terri- 
toires  appartenant  k  cette  Puissance  et  compris  dans  la 
zone  eonventionnelle  de  la  liberty  commerciale  soient, 
du  consentement  commun  de  cette  Puissance  et  de  Tautre 
ou  des  autres  parties  bellig^rantes,  places  pour  la  dur^e 
de  la  guerre  sous  le  regime  de  la  neutrality  et  consid^res 
comme  appartenant  k  un  £tat  non  bellig^rant;  les  parties 
belligerantesrenonceraient,  d^s  lors,  k  etendre  les  hosti- 
lites  aux  territoires  ainsi  neutralist,  ainsi  qu'ii  les  faire 
servir  de  base  h  des  operations  de  guerre.  » 


f  8.  —  La  neulralisalinn  appliquee  a  la  mer. 

La  neutralisation  dans  le  sens  d'immunit^  en  ce  qui 
concerne  les  faits  de  guerre,  a  ete  appliqu^e  k  la  mer  Noire 
par  Particle  H  du  traile  de  Paris  du  50  mars  1856,  dans 
les  termes  suivants  :  «  La  mer  Noire  est  neutralis^e  : 
ouverts  k  la  marine  marchande  de  toutes  les  nations,  ses 
eaux  et  ses  ports  sont  formellement  et  k  perp^tuite  inter- 
dits  au  pavilion  de  guerre,  soit  de  puissances  riveraines, 
soit  de  toute  autre  puissance.  »  On  sait  que  ces  disposi- 
tions ont  ^t^  abrog^es  par  le  traite  de  Londres  du 
13  mars  1871. 


Digitized  by 


Google 


(  ew ) 


S  6.  —  La  nfulrlliiatUB  dant  icf  rafpartf  a?cc  lea  eoan  d'aav 
lilanatiaMiix. 

I.  Neutralisations  se  rappartant  au  Rhin.  —  Le  Congres 
de  Yienne  de  1815  nous  offre  ici  un  point  de  depart 
interessant  k  rappeler. 

Un  des  articles  concernant  la  navigation  da  Rhin, 
Tarticle  26,  est  ainsi  con^u  :  (c  S*il  arrivait  (ce  qu*k  Dieci 
ne  plaise)  que  la  guerre  vint  k  avoir  lieu  entre  quelques 
£tats  situ^s  sur  le  Rhin,  la  perception  du  droit  d*octroi 
continuera  k  se  faire  librement,  sans  qu*il  y  soit  apport^ 
d*obstacle  de  part  el  d'autre. 

»  Les  embarcations  et  personnes  employees  au  service 
de  Toctroi  jouiront  de  tous  les  privileges  de  la  neutrality. 
II  sera  accorde  des  sauvegardes  pour  les  bureaux  et  les 
caisses  de  Toctroi.  » 

Get  article,  emprunt^  k  la  Convention  du  Rhin  de  1804 
(art.  131)  et  reproduit  dans  la  Convention  de  1831 
(art.  108),  a  disparu  de  la  Convention  de  1868  (1). 

II.  Neutralisation  concernant  le  Parana  et  V Uruguay,  — 
L'article  6  du  traiti  entre  la  France  et  la  Confederation 
argentine  pour  la  libre  navigation  du  Parana  et  de  TUru- 
guay,  du  10  juillet  1853,  est  ainsi  con^u  :  cc  S*il  arrivait 
(ce  qu*k  Dieu  ne  plaise)  que  la  guerre  ^clatiit  entre 
quelques-uns  des  Etats,  republiques  ou  provinces  du  Rio 


(1)  Voy.  Engelhardt,  Du  principe  de  neutraliti  dans  son  application 
anx  fkuves  internationaiuc  et  auxcanaux  maritimes.  (Revub  de  droit 

INTERNATIONAL  ET  DE  LEGISLATION  COMPAREE,  t.  XVIII,.  p.  159.) 
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de  la  Plata  ou  de  ses  affluents,  la  navigation  des  rivieres 
Parana  et  Uruguay  n*en  demeurera  pas  moins  libre  pour 
le  pavilion  marchand  de  toutes  ies  nations.  II  ne  sera 
apporte  d*exception  k  ce  principe  qu^en  ce  qui  conceiiie 
le  traGc  des  munitions  de  guerre,  telles  que  Ies  armes  de 
toute  espece,  la  poudre  de  guerre,  le  plouib  et  Ies 
boulets.  »  Des  trait^s  identiques  ont  et^  conclus  avee  la 
Grande-Bretagne  et  Ies  Elats-Unis. 

III.  NeutrcUisatiofis  ay  ant  trail  auxbouchesdu  Danube. — 
Acle  du  2  novembre  1865,  article  21 :  «  Les  ouvrages 
et  ^tablissemeuts  de  toute  nature  cr^espar  la  Commission 
europeenne  ou  par  Tautorite  qui  lui  succedera,  en  exe- 
cution de  Farticle  16  du  traits  de  Paris,  notamment  la 
Caisse  de  navigation  de  Soulina,  et  ceux  qu*elle  pourra 
creer  k  Tavenir,  jouiront  de  la  neutrality  stipul^e  dans 
Farticle  11  dudit  traits  et  seront,  en  cas  de  guerre,  ^ga- 
lement  respect^s  par  tons  les  bellig^rants. 

»  Le  benefice  de  cette  neutrality  s*etendra,  avec  les 
obligations  qui  en  derivent,  a  Tinspection  g^n^rale  de  la 
navigation,  a  Tadministration  du  port  de  Soulina,  au 
personnel  de  la  Caisse  de  navigation  et  de  Thdpital  de  la 
marine,  en6n  au  personnel  technique  charge  de  la  sur- 
veillance des  travaux.  » 

Le  traite  de  Londres  du  13  mars  1871,  article  4,  est 
ainsi  con^u  :  cc  Tons  les  ouvrages  et  etablissements  de 
toute  nature,  crees  par  la  Commission  europeenne  en 
execution  du  traite  de  Paris  de  1856  ou  du  present  trailed, 
eontinueront  a  jouir  de  la  meme  neutralite  qui  les  a  pro- 
teges jusqu'ici  et  qui  sera  ^galement  respectee  a  Tavenir 
dans  toutes  les  circonstances  par  les  Hautes  Parties  con- 
iractantes.  Le  benefice  des  immunit^s  qui  «n  derivent 
S"**  s6rie,  tome  XXXV.  46 
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s'^tendra  k  tout  le  personnel  administratif  et  technique 
de  la  Commission... » 

Le  traits  de  Berlin  du  13  juillet  1878  renferme  encore 
les  dispositions  suivantes  : 

Article  52  :  «  Afin  d'accroitre  les  garanties  assurees  a 
la  liberty  de  la  navigation  sur  le  Danube,  reconnue  comme 
^tant  dUnt^r^t  europ^en,  les  Hautes  Parties  contractantes 
d^eident  que  toutes  les  forteresses  et  fortifications  qni  se 
trouvent  sur  le  parcours  du  fleuve  depuis  les  Portes  de 
Fer  jusqu'^  ses  embouchures,  seront  rashes  et  qu*il  n*en 
sera  pas  ^lev^  de  nouvelles.  Aucun  b^timent  de  guerre 
ne  pourra  naviguer  sur  le  Danube  en  aval  des  Portes  de 
Fer,  a  Texception  des  b&timents  l^ers  destine  ^  la  police 
fluviale  et  au  service  des  douanes.  Les  stationnaires  des 
puissances  aux  embouchures  du  Danube  pourront  toutefois 
remonter  jusqu^k  Galatz.  )> 

Article  53  :  «  La  Commission  europ^nne  du  Danube, 
au  sein  de  laquelle  la  Roumanie  sera  repr^ntee,  est 
maintenue  dans  ses  fonctions  et  les  eiercera  dorenavant 
jusqu*ii  Galatz,  dans  une  complete  ind^pendance  de 
Tautorit^  territoriale.  Tons  les  traits,  arrangements, 
actes  et  d^isions  relatifs  h  ses  droits,  privil^es,  prero- 
gatives et  obligations  sont  confirm^.  » 

IV.  —  NeutralisaUons  cancemant  le  Congo  et  le  Niger, 
et  r^ultant  des  articles  25  et  33  de  TActe  general  de 
la  Confi^rence  de  Berlin  du  26  f<£vrier  1885  (1). 


(1)  Voy.  PiLLET,  La  liber ti  de  navigation  du  Niger  d^apres  le  traiu 
de  Berlin  du  26  f^rier  488li.  (Revue  gener ale  du  droit  intbrnattokal 
PUBUC,  t.  Ill,  p.  190.) 
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L*Acte  de  navigation  du  Congo  garantit  pendant  toute 
la  dur^e  des  hostilites,  de  la  mdme  mani^re  que  durant 
la  paix,  en  faveur  des  bellig^ranls  comme  au  profit  des 
neutres,  le  d^veloppement  de  la  vie  pacifique  et  commer- 
ciale  dans  les  arteres  de  la  zone  franche.  Et  ces  art^res, 
ce  sont  non  seulement  le  Congo,  ses  embranchements, 
ses  affluents  et  ses  embooebures,  en  y  comprenant  la  mer 
territoriale  qui  y  fait  face,  mais  encore  les  routes,  cbe- 
mins  de  fer,  lacs  et  canaux  mentionn^s  aux  articles  15 
et  16  de  TActe  de  navigation.  L'inviolabilit^,  sur  toutes 
ces  voies,  de  la  propri^t^  tant  bellig^rante  que  neutre, 
est  consacr^e,  ^  la  seule  exception  de  la  contrebande  de 
guerre.  Voici  les  tcrmes  de  I'article  25  de  TActe  general : 

(c  Les  dispositions  du  present  Acte  de  navigation  (du 
Congo)  demeureront  en  vigueur  en  temps  de  guerre.  En 
consequence,  la  navigation  de  toutes  les  nations,  neutres 
ou  belligerantes,  sera  libre,  en  tout  temps,  pour  les 
usages  du  commerce,  sur  le  Congo,  ses  embrancbe- 
ments,  ses  affluents  et  ses  emboucbures,  ainsi  que  sur 
la  mer  territoriale  faisant  face  aux  emboucbures  de  ce 
fleuve. 

»  Le  trafic  demeurera  egalement  libre,  malgre  T^tat 
de  guerre,  sur  les  routes,  cbemins  de  fer,  lacs  et  canaux 
mentionn^s  dans  les  articles  15  et  16. 

»  II  ne  sera  apporte  d*exception  h  ce  principe  qu'en 
ce  qui  concerne  le  transport  des  objets  destines  k  un 
bellig^rant  et  consider^s,  en  vertu  du  droit  des  gens, 
comme  articles  de  contrebande  de  guerre. 

»  Tous  les  ouvrages  et  ^tablissements  cre^s  en  execu- 
tion du  present  Acte,  notamment  les  bureaux  de  percep- 
tion et  leurs  caisses,  de  meme  que  le  personnel  attach^ 
d*une  maniere  permanente  au  service  de  ces  etablisse- 
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ments,  seront  places  sous  le  regime  de  la  neulralite  et, 
k  ee  tilre,  seront  respectes  et  proteges  par  les  bellige- 
rants.  » 

L'article  53  formule  des  regies  analogues  concernant 
le  Niger  :  «  Les  dispositions  du  present  Aete  de  nayiga- 
tion  (du  Niger)  demeurent  en  vigueur  en  temps  de  guerre. 
En  consequence,  la  navigation  de  toutes  les  nations, 
neutres  ou  bellig<§rantes,  sera  libre  en  tout  temps  pour 
les  usages  du  commerce,  sur  le  Niger  et  ses  embranche- 
ments  et  affluents,  ses  embouchures  et  ses  issues,  ainsi 
que  sur  la  mer  territoriale  faisant  face  aux  embouchures 
et  issues  de  ce  fleuve.  Le  trafic  demeurera  egalement 
libre,  malgre  Tetat  de  guerre,  sur  les  routes,  chemins  de 
i'er  et  canaux  mentionn^s  dans  Tarticle  29. 

»  11  ne  sera  apporte  d'exception  k  ce  principe  qu'en  ce 
qui  concerne  le  transport  des  objets  destines  k  un  belii- 
g^rant  et  consid^res,  en  verlu  du  droit  des  gens,  comme 
articles  de  contrebande  de  guerre.  » 

V.  —  Neutralisation  concernant  le  canal  maritime  de 
Suez,  et  resultant  du  traite  de  Constantinople  du  29  octo- 
bre  1888,  lequel  s'est  inspire,  sur  plus  d*un  point, 
du  traite  de  Washington  du  19  avril  1850,  entre  les 
fitats-Unis  et  la  Grande-Bretagne,  relatif  au  canal  inter- 
oceanique  du  Panama  (convention  dite  Clayton-Bulwer). 
Voici  les  articles  1  et  4  du  traite  de  Constantinople : 
Article  l**^ :  «  Le  canal  maritime  de  Suez  sera  toujours 
libre  et  ouvert  en  temps  de  guerre  comme  en  temps 
de  paix,  k  tout  navire  de  commerce  ou  de  guerre,  sans 
distinction  de  pavilion.  En  consequence,  les  Hautes 
Parties  contractantes  conviennenl  de  ne  porter  aucune 
atteinte  au  libre  usage  du  canal,  en  temps  de  guerre 
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corome  en  temps  <le  paix.  Le  canal  ne  sera  jamais  assu- 
jelli  k  Texercice  du  droit  de  blocus.  » 

Article  4  :  «  Le  canal  maritime  restant  ouvert  en  temps 
de  guerre  comme  passage  libre,  meme  aux  navires  de 
guerre  des  belligerants,  aux  termes  de  Tarlicle  V  du 
present  traits,  les  Hautes  Parties  contractantes  con- 
viennent  qu*aucun  droit  de  guerre,  qu'aucun  acte  d'hos- 
tilit^  ni  aucun  acte  ayant  pour  but  d*entraver  la  libre 
navigation  du  canal,  ne  pourra  etre  exerc^  dans  le  canal 
et  ses  ports  d*acc^s,  ainsi  que  dans  un  rayon  de  trois 
milles  marins  de  ces  ports,  alors  m^me  que  TEmpire 
ottoman  serait  une  des  puissances  belligerantes.  Les 
b&timents  de  guerre  des  belligerants  ne  pourront,  dans 
le  canal  et  ses  ports  d'acces,  se  ravitailler  ou  s'approvi- 
sionner  que  dans  la  limite  strictement  necessaire.  Le 
transit  desdits  b^timents  par  le  canal  s^effectuera  dans 
le  plus  bref  delai,  d^apres  les  r^glements  en  vigueur,  et 
sans  autre  arret  que  celui  qui  resulterait  des  necessit^s  du 
service.  Leur  s^jour  ^  Port-Said  et  dans  la  rade  de  Suez 
ne  pourra  depasser  vingt-quatre  heures,  sauf  le  cas  de 
relSiche  forcee.  En  pareil  cas,  ils  seront  tenus  de  partir  le 
plus  t6t  possible.  Un  intervalle  de  vingt-quatre  heures 
devra  toujours  s'^couler  entre  la  sortie  d'un  port  d'acc^s 
d'un  navire  belligerant  et  le  depart  d'un  navire  apparte- 
nant  k  la  puissance  ennemie.  )> 

§  7.  —  U  neolrallsalion  appiiqnee  anx  pharef 

Neutralisation  du  phare  itabli  au  Cap  Spartel.  — 
L'^tablissement  d*un  phare  au  Cap  Spartel  a  donne  lieu 
k  la  convention  du  31  mai  1865.   L'article  5  de  cette 
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convention  renferme  la  disposition  suivante  :  «  Les  Puis- 
sances coutractantes  s*engagent,  chacune  en  ce  qui  la 
coucerne,  k  respecter  la  neutralite  du  phare  et  k  continuer 
le  payement  de  la  contribution  destin^e  k  son  entretien, 
meme  dans  le  cas  oil  (ce  qu'k  Dieu  ne  plaise)  des  hosti- 
lites  viendraient  k  ^clater  soit  entre  elles,  soit  entre  Tune 
d*elles  et  le  royaume  du  Maroc. »  On  sait  qu*k  la  convention 
du  30  mai  1865  est  venue  s'ajouter  la  convention  du 
27  Janvier  1892,  relative  k  T^tablissement  d*un  semaphore 
international  au  Cap  Spartel. 


§  8.  —  NeutralisaliooR  insUliiees  en  ¥ue  de  ranielioralitn  ilu  Mrt 
des  niililaires  blessei  dans  Ift  armees  en  campagne. 

Voici  les  dispositions  de  la  convention  de  Geneve  du 
22  aoiit  1864,  dont  la  plupart  concernent  la  neutralite  : 

Article  1*"^  :  «  Les  ambulances  et  les  hopitaux  mili- 
taires  seront  reconnus  neutres  et,  comme  tels,  proteges 
et  respectes  par  les  belligerants,  aussi  longtemps  quMI  s*y 
trouvera  des  malades  ou  des  blesses. 

»  La  neutralite  cesserait,  si  ces  ambulances  ou  ces 
bdpitaux  ^taient  gardes  par  une  force  militaire.  » 

Article  2  :  «  Le  personnel  des  hopitaux  et  des  ambu- 
lances, comprenant  Tintendance,  les  services  de  sante, 
d*administration,  de  transport  des  blesses,  ainsi  que  les 
aumdniers,  participera  au  b^n66ce  de  la  neutralite  lors- 
qull  fonctionnera,  et  tant  qu'il  restera  des  blesses  k  rele- 
ver  ou  k  secourir.  » 

Article  3  :  «  Les  personnes  designees  dans  Tarticle  pre- 
cedent pourront,  m^me  apres  Toccupation  par  Tennemi, 
continuer  k  remplir  leurs  fonctions  dans  Tbopital  ou  ram- 
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bulance  qu*eiies  desservent,  on  se  retirer  pour  rejoindre 
le  corps  auquel  eiles  appartiennent. 

»  Dans  ces  circonstances,  lorsque  ces  personnes  cesse- 
ront  leiirs  fonctions,  eliesseront  remises  aux  avant-postes 
ennemis,  par  les  soins  de  I'armee  oceupante.  » 

Article  4  :  (cLe  materiel  des  hopitaux  militaires  demeu- 
rant  soumis  aux  iois  de  la  guerre,  les  pei'sonnes  attachees 
ik  ces  hopitaux  ne  pourront,  en  se  retirant,  emporter  que 
les  objets  qui  sout  leur  propri^t^  particuli^re. 

»  Dans  les  memes  circonstances,  au  contraire,  Tambu- 
lance  conservera  son  materiel.  » 

Articles :  «  Les  habitants  du  pays  qui  porteront  secours 
aux  blesses  seront  respect^s  et  demeureront  libres. 

»  Les  gen^raux  des  puissances  bellig^rantes  auront 
pour  mission  de  pr^venir  les  habitants  de  Tappel  fail  k  leur 
humanite,  etde  la  neulralite  qui  en  sera  la  consequence, 

»  Tout  bless^  recueilli  et  soigne  dans  une  maison  y 
servira  de  sauvegarde.  L*habitant  qui  aura  recueilli  chez 
lui  des  blesses  sera  dispense  du  logement  des  troupes,  ainsi 
que  d*une  partie  des  contributions  de  guerre  qui  seraient 
impos^es.  » 

Article  6  :  cc  Les  militaires  blesses  ou  malades  seroot 
recueillis  et  soignes,  k  quelque  nation  qu'ils  appar- 
tiennent. 

»  Les  commandants  en  chef  auront  la  faculte  de 
remettre  imm^diatement  aux  avant-postes  ennemis  les 
militaires  ennemis  blesses  pendant  le  combat,  lorsque 
les  circonstances  le  permettront  et  du  consentement  des 
deux  partis. 

»  Seront  renvoy^s  dans  leur  pays  ceux  qui,  apr^  gu^ri- 
son,  seront  reconnus  incapables  de  servir. 
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»  Les  autres  pourront  etre  egalemenl  renvoy^s,  k  la 
condition  de  ne  pas  rcprendre  les  armes  pendant  la  duree 
de  la  guerre. 

»  Les  evacuations,  avec  le  personnel  qui  les  dirige, 
seront  couvertes  par  une  neutralite  absolue.  )> 

Article  7  :  «  Un  drapeau  distinctif  et  uniforme  sera 
adopte  pour  les  hdpitaux,  les  ambulances  et  les  evacua- 
tions. II  doit  etre  en  toute  circonstance  accompagne  du 
drapeau  national. 

»  Un  brassard  sera  egalement  admis  pour  le  personnel 
militaire,  mais  la  delivrance  en  sera  laissee  k  Fautorit^ 
militaire. 

)>  Le  drapeau  et  le  brassard  porteront  croix  rouge  sur 
fond  bleu.  » 

Article  8  :  «  Les  details  d'cxecution  de  la  presente 
Convention  seront  regies  par  les  Commandants  en  chef 
des  armees  bellig^rantes,  d'apres  les  instructions  de  leurs 
Gouvernements  respectifs,  et  conform^ment  aux  prin- 
cipes  generaux  enonc^s  dans  cette  Convention.  » 

Arlicle  9  :  «  Les  Hautes  Puissances  contractantes  sont 
convenues  de  communiquer  la  presente  Convention  aux 
Gouvernements  qui  n*ont  pu  envoyer  des  pl^nipoten- 
tiaires  k  la  Conference  internationale  de  Geneve,  en  les 
invitant  a  y  acceder;  le  protocole  est  k  cet  effet  laisse 
ouvert.  » 

Article  iO  :  «  La  presente  Convention  sera  ratifi^e, 
et  les  rati6cations  en  seront  ^chang^es  k  Berne,  dans 
Tespace  de  quatre  mois,  ou  plus  t6t  si  faire  se  pent.  » 

On  sait  qu'un  projet  d*articles  additionnels,  concernant 
notamment  la  guerre  maritime,  a  et^  formule  a  Geneve, 
le  20  octobre    1868,   mais  il   n*a    pas    re^u  jusqu*k 


Digitized  by 


Google 


(701  ) 
present  les  adhesions  necessaires  (1).  Notons  cependant 


(1)  Voici  les  dispositions  du  projet  d*arlicles  addilionnels  : 
Article  premier.  —  Le  personnel  desij^ne  dans  rarticle  2  de  la 
Convention  continuera,  api-es  Toccupation  par  Tennemi,  ^  donner, 
dans  la  mesure  des  besoins,  ses  soins  aux  maladcs  et  aux  blesses  de 
Tambulance  on  de  Thdpital  qu'il  dessert. 

Lorsqu'il  demandera  k  se  retirer,  le  commandant  des  troupes  occu- 
pantes  fixera  le  moment  de  ce  depart,  qu'il  ne  pourra  toutefois  differer 
que  pour  unc  courte  dur^e  en  cas  de  necessites  militaires. 

Art.  2.  Des  dispositions  devront  6lre  prises  par  les  Puissances 
liellig^rantes  pour  assurer  au  personnel  neutralise,  tomb6  entre  les 
mains  de  Tarniee  ennemie,  la  jouissance  int^jjrale  de  son  traitemenl. 
Art.  3.  Dans  les  conditions  pr^vues  par  les  articles  1«"*  et  4  de  la 
Convention,  la  denomination  d'ambulance  s*applique  aux  hopitaux  de 
campagne  et  autres  dtablissements  temporaires  qui  suivent  les  troupes 
sur  les  champs  de  bataille  pour  y  recevoir  des  malades  el  des  blesses. 
Art.  4.  Conformement  k  Tesprit  de  I'article  5  de  la  Convention  ct 
aux  r^senes  mentionn6es  au  Protocole  de  1864,  il  est  explique  que, 
pour  la  repartition  des  charges  relatives  au  logement  de  troupes  et 
aux  contributions  de  guerre,  il  ne  sera  tenu  compte  que  dans  la 
mesure  de  Tequite  du  z61e  charitable  d^ploye  par  les  habitants. 

Art.  o.  Par  extension  de  Tarticle  6  de  la  Convention,  il  est  stipule 
(fue,  sous  la  reserve  des  ofiiciers  dont  la  possession  importerait  au 
sort  des  armes,  et  dans  les  limites  iixees  par  le  deuxi^me  paragraphe 
de  cet  article,  les  blesses  tomb^s  entre  les  mains  de  I'ennemi,  lors 
m^me  qu*ils  ne  seraient  pas  reconnus  incapables  de  servir,  devront 
6tre  renvoy6s  dans  leur  pays  apr^s  leur  gu6rison,  ou  plus  tdt  si  faire 
se  pent,  a  la  condition  toutefois  de  ne  pas  reprendre  les  armes  p(»n- 
dant  la  duree  de  la  guerre. 

Art.  6  Les  embarcations  qui,  ^  leurs  risques  et  perils,  pendant  et 
apr^s  le  combat,  recueillent  ou  qui,  ayant  recueilli  des  naufrag^s  ou 
des  blesses,  les  portent  a  bord  d*un  navire  soit  neutre,  soit  hospita- 
ller, jouiront,  jusqu'ii  Taccomplisscment  de  leur  mission,  de  la  part 
de  neutrality  que  les  circonstances  du  combat  et  la  situation  des 
navires  en  conflit  permcttront  de  leur  appliquer. 

L*appreciation  de  ces  circonstances  est  confi6e  a  Thumanit^  de  tous 
Jes  combattants. 

Les  naufrag^s  et  les  blesses  ainsi  recueillis  et  sauv^s  ne  pourront 
servir  pendant  la  dur6e  de  la  guerre. 
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qu'eu  ce  moment  meme  le  Conseil  federal  Suisse  obtient 


Art.  7.  Le  personnel  religieux,  medical  et  hospitalier  de  tout 
bdtiment  capture  est  d^clar^  neutre.  II  emporte,  en  quittant  le  navire, 
les  objets  et  les  instruments  de  chirurgie  qui  sont  sa  propriety  parti- 
culidre. 

Art  8.  Le  personnel  d^sign^  dans  Tarticle  precedent  doitcontinuer 
a  remplir  ses  fonclions  sur  le  bdtiment  capture,  concourir  aux  Eva- 
cuations de  blesses  faites  par  le  vainqueur,  puis  il  doit  6tre  libre  de 
rejoindre  son  pays,  conform^ment  au  second  paragraphe  du  premier 
article  additionnel  ci-dessus 

Les  stipulations  du  deuxi^me  article  additionnel  ci-dessus  sont 
applicables  au  traitement  de  ce  personnel. 

Art.  9.  Les  baiiments  lidpitaux  militaires  restent  soumis  aux  lois 
de  la  guerre,  en  ce  qui  concerne  leur  materiel;  ils  deviennenl  la 
propri6t6  du  capteur.  mais  celui-ci  ne  pourra  les  d^tourner  de  leur 
affectation  speciale  pendant  la  dur^e  de  la  guerre. 

Art.  10.  Tout  bdtiment  de  commerce,  ^  quelque  nation  qu*il  appar- 
tienne,  charge  exclusivement  de  blesses  et  de  malades  dont  il  op^re 
Tevacuation,  est  couvert  par  la  neutralite;  mais  le  fait  seul  de  la 
visile,  notifie  sur  le  journal  du  bord,  par  un  croiseur  ennemi,  rend 
les  blesses  et  les  malades  incapables  de  servir  pendant  la  dur^  de 
la  guerre.  Le  croiseur  aura  mdme  le  droit  de  mettre  ^  bord  un  com- 
missaire  pour  accompagner  le  convoi  et  verifier  ainsi  la  bonne  foi  de 
Top^ration. 

Si  le  bdtiment  de  commerce  contenait  en  outre  un  chai^ement,  la 
neutrality  le  couvrirait  encore,  pourvu  que  ce  chargeroent  ne  fiit  pas 
de  nature  k  Etre  confisquE  par  le  bellig^rant. 

Les  belligerants  conservent  le  droit  d*interdire  aux  bdtiments  neu- 
tralises toute  communication  et  toute  direction  qu*ils  jugeraient 
nuisibles  au  secret  de  leurs  operations. 

Dans  les  cas  urgents,  des  conventions  particuli^res  pourront  6tre 
faites  entre  les  commandants  en  chef  pour  neutraliser  momentan^- 
ment  d*une  mani^re  speciale  les  navires  destines  ^  r^vacuation  des 
blesses  et  des  malades. 

Art.  11.  Les  marins  et  les  militaires  embarqu^,  bless^  ou 
malades,  k  quelque  nation  qu*ils  appartiennent,  seront  proteges  et 
soign^s  par  les  capteurs. 

Leur  rapatriement  est  soumis  aux  prescriptions  de  Tarticle  6  de  la 
Convention  et  de  Tarticle  5  additionnel. 

Art.  12.  Le  drapeau  distinctif  k  joindre  au  pavilion  national  pour 
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de  l*Espagne  el  des  £tats-Unis  la  promesse  d*appliquer 


indiquer  un  navire  ou  une  embarcation  quelconque  qui  reclame  le 
benefice  de  la  neutrality,  en  vertu  des  principes  de  cetle  Convention, 
est  le  pavilion  blanc  k  croix  rouge. 

Les  bellig^ranls  exercent  k  cet  d(;ard  toute  verification  qu'ils 
jogent  n^cessaire. 

Les  bdtiments  h6pitaux  miiitaires  scront  distingu^s  par  une  pein- 
ture  ext^rieure  blanche  avec  batterie  verte. 

Art  13.  Les  na vires  hospitaliers,  ^quipes  aux  frais  des  soci^tes 
de  sccours  reconnues  par  les  Gouvernements  signataires  de  cette 
Convention,  pourvus  de  commission  eman^e  du  Souverain  qui  aura 
donn^  Tautorisation  expresse  de  leur  armement,  et  d'un  document  de 
Tautorite  maritime  comp^tente,  stipulant  qu*ils  ont  6t6  soumis  k  son 
contr61e  pendant  leur  armement  et  a  leur  depart  final,  et  qu*ils  (^taient 
alors  uniquement  appropri^s  au  but  de  leur  mission,  seront  consid^- 
r6s  comme  neutres,  ainsi  que  tout  leur  |)ersonnel. 

lis  seront  respect^s  et  prot6g6s  par  les  belligerants. 

lis  se  feront  reconnaitre  en  hissant,  avec  leur  pavilion  national,  le 
pavilion  blanc  k  croix  rouge.  La  marque  distinctive  de  leur  personnel 
dans  Texercice  de  ses  fonctions  sera  un  brassard  aux  m^mes  couleurs ; 
leur  peinture  ext^rieure  sera  blanche  avec  batterie  rouge. 

Ces  navires  porteront  secours  et  assistance  aux  blesses  et  aux  nau- 
frag^s  des  belligerants.  sans  distinction  de  nationality. 

Us  ne  devront  gdner  en  aucune  mani^re  les  mouvements  des  com- 
battants. 

Pendant  et  apr^s  le  combat,  ils  agiront  k  leurs  risques  et  perils. 

Les  belligerants  auront  sur  eux  le  droit  de  contr61e  et  de  visite;  ils 
pourront  refuser  leur  concours,  leur  enjoindre  de  s*eloigner  et  les 
detenir  si  la  gravity  des  circonstanccs  Texigeait. 

Les  blesses  et  les  naufragds  recueillis  par  ces  navires  ne  pourront 
dire  reclames  par  aucun  des  combattants,  et  il  leur  sera  impost  de  ne 
pas  servir  pendant  la  duree  de  la  guerre. 

Art.  14.  Dans  les  guerres  maritimes,  toute  forte  pr6somption  que 
Tun  des  belligerants  profite  du  benefice  de  la  neutralite  dans  un  autre 
interet  que  celui  des  blesses  et  des  malades,  permet  k  Tautre  bellige- 
rant  jusqu*^  preuve  du  contraire,  de  suspendre  la  Convention  k  son 
egard. 

Si  cette  presomption  devient  une  certitude,  la  Convention  peut 
m^me  lui  etre  denoncee  pour  toute  la  duree  de  la  guerre. 
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ces  articles.  La  circulaire  du  Gonseil  federal  qui  annonee 
ee  fait  aux  Puissances  est  datee  du  18  mai  1898. 

La  terminologie  des  actes  internationaux  que  nous 
venons  de  citer  en  matiere  de  neutralite  et  de  neutralisa- 
tion est  ondoyante.  II  semble  que,  dans  une  terminologie 
exacte,  le  mot  neutralite  doive  etre  reserve  pour  deter- 
miner Tattitude  d*une  nation  qui  ne  prend  point  parti 
pour  Fun  ou  pour  Tautre  des  belligerants,  attitude  qui 
peut  revetir  deux  formes  :  la  neutralite  occasionnelle  et  la 
neutralite  permanente.  Lemot  neutralisation,  de  son  cdte, 
designe  plutot,  en  ordre  principal,  un  acte  international 
mettant,  dans  telles  conditions,  tel  ittat,  tel  territoire, 
telle  institution,  tel  personnel,  k  Tabri  des  faits  de  guerre; 
eten  ordre  secondaire,  Timmunite  resultant  de  cet  acte. 
Mais  ces  distinctions  n'ont  pas  toujours  ete  observees.  La 
difference  entre  TEtat  neutre  a  titre  permanent,  comme 
la  Suisse,  la  Belgique,  et  T^tat  desarme  et  neutralise, 
comme  le  grand-duche  de  Luxembourg,  n*a  pas  et^  aussi 
exactement  accus^equ'elle  eut  pu  Tetre.  De  \k  les  reserves 
qu'a  dft  faire  la  Belgique,  lors  de  la  creation  de  la  neu- 
tralite luxembourgeoise. 

On  a  memedonne  aux  mots  neutralite  et  neutralisation 
des  significations  completement  d^tournees  de  leur  veri- 
table sens.  Cest  ainsi  que  Ton  a  parle  de  neutraliser, 
dans  les  expositions  universelles,  les  compartiments 
Strangers  abrites  sous  leurs  pavilions  nationaux.  Comme 
le  fait  observer  M.  Rivier,  le  Ministre  du  Commerce  qui 
s'est  exprim^  ainsi  en  France  en  1877  a  eu  sans  doute 
rintention  de  parler  d'exterritorialite  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  manifeste  que  le  systeme 


(1)  RiviBR,  Principes  du  droit  des  gens,  n»  25  in  fine. 
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des  neutralil^  permanenles  et  des  neutralisations,  eta- 
blies  les  unes  et  les  autres  dans  iin  int^ret  de  com- 
munaut^  internationale,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 
Inaugur^  en  ce  siecle  par  le  Congres  de  Vienne,  il  a 
re^u  de  remarquables  applications.  II  en  pent  recevoir 
encore.  Ce  qui  a  et^  fait  semble  meme  tres  fragmentaire 
et  fort  embryonnaire.  La  phase  speciale  d'evolution  du 
regime  de  la  neutrality,  commencee  par  le  Congres  de 
Vienne,  demeure  done  ouverte  a  son  tour. 

L'extension  des  neutralisations  proprement  dites  h  des 
institutions  qui  r^lament  une  protection  interna tionale, 
pent  constituer  un  grand  bienfait  et  ne  pas  rencontrer,  en 
general,  de  trop  graves  diiBcult^s. 

L'extension  des  neutrality  permanentes  offre  plus 
d'obstacles.  La  balance  des  avantages  et  des  inconv^- 
nients  de  ce  regime  est  delicate  et  le  r^sultat  de  cette 
pond^ralion  n*a  point  paru  jusqu'ici  decisif  aux  £tats 
qui  pourraient  le  plus  facilement  imiter  les  exemples  qui 
se  presentent  ^  eux  dans  cet  ordre. 

CINQUlfiME  PHASE. 

LA  PLOCLAMATION  DE  POINTS  FONDAMENTAUX  DU  DROIT  DES 
NEUTRES  PAR  l'aSSEMBL^E  DES  PUISSANCES,  l' ADOPTION  DES 
BASES  d'uN  DROIT  MARITIME  UNIFORME  EN  TEMPS  DE  GUERRE. 

Entre  les  traites  intemationaux,  les  plus  remarquables 
sont  k  coup  sur  ceux  dans  lesquels  les  nations,  reunies  en 
une  sorle  d'assemblee  pleniere,  s'attachent  k  legifi^rer 
de  concert  en  matiere  de  droit  des  gens,  etablissant  des 
regies  nouvelles  ou  confirmant  solennellement  el  deve- 
loppant  des  regies  existantes. 
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De  tels  trait^s  occupent  une  place  k  part  dans  les 
sources  du  droit  des  nations,  car  ils  sont  proprement  et 
directement  g^n^ra tears  da  droit  inteniational  general.  Ils 
peuvent  souvent  6tre  consideris  h  jaste  titre  «  comme  le 
r^um^  de  Feip^rience  Internationale  d'une  6poque  (1)  »« 

Ces  actes  sont  fc»rt  rares  encore  dans  le  systeme  aclael 
des  rapportsjuridiquesentre^tats.  Le  regime  maritime  des 
neutres  en  temps  de  guerre  doit  k  Tun  d'eui  ses  plos 
remarquables  progres.  A  ce  titre,  la  declaration  da  Congres 
de  Paris  du  16  avril  1856  fait  ^poque  dans  revolution  de 
la  neutrality  :  elle  marque  une  phase  distincte  de  cette 
evolution,  caracteris^e  par  Faction  des  Puissances  assem- 
blies en  Congres  et  proclamant  comme  legislation  inter- 
nationale  generale  les  points  fondamentaux  du  regime 
des  neutres  en  une  matidre  capitale :  le  droit  maritime. 

Voici  le  texte  de  la  declaration  du  Congres  de  1856  : 

«  Les  pienipotentiaires  qui  ont  signe  le  traite  de 
Paris  du  30  mars  1856,  reunis  en  Conference; 

))  Considerant  que  le  droit  maritime  en  temps  de 
guerre  a  ete  pendant  longtemps  Tobjet  de  contestations 
regrettables ; 

»  Que  rincertitude  du  droit  et  des  devoirs  en  pareille 
matidre  donne  lieu,  entre  les  neutres  et  les  belligerants, 
k  des  divergences  d'opinion  qui  peuvent  faire  naitre  des 
difficuUes  serieuses  et  meme  des  conflits; 

))  Qu'il  y  a  avantage  par  consequent  k  etablir  une 
doctrine  uniforme  sur  un  point  aussi  important ; 

)>  Que  les  pienipotentiaires  assembles  au  Congres  de 
Paris  ne  sauraient  mieux  repondre  aux  intentions  dont 


(1)  LoRMER,  Principes  de  droit  international,  trad,  par  Nys,  1885, 
p.  26. 
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leurs  Gouvernements  sont  animes  qu*en  cherchant  k 
introduire  dans  les  rapports  internalionaux  des  principes 
fixes  k  cet  ^gard ; 

»  DAment  autorises,  les  susdits  pl^nipotentiaires  sont 
convenus  de  se  concerter  sur  les  moyens  d'atteindre  ce 
but,  et,  ^tant  tombes  d^accord,  ont  arr^t^  la  declaration 
solennelle  ci-apres  : 

»  l""  La  course  est  et  demeure  abolie ; 

)>  2^  Le  pavilion  neutre  couvre  la  marchandise  enne- 
mie,  k  Texception  de  la  contrebande  de  guerre ; 

»  S""  La  marchandise  neutre,  k  Texception  de  la  con- 
trebande de  guerre,  n'est  pas  saisissable  sous  pavilion 
ennemi ; 

»  4*  Les  blocus,  pour  etre  obligatoires,  doivent  dtre 
effectifs,  c*est-k-dire  maintenus  par  une  force  sufiBsante 
pour  interdire  r^elleraent  Faeces  du  littoral  de  Tennemi. 

»  Les  Gouvernements  des  plenipotentiaires  soussign^s 
s'engagent  k  porter  cette  declaration  k  la  connaissance 
des  £tats  qui  n'ont  pas  ^t^  appel^s  k  participer  au  Congres 
de  Paris  et  k  les  inviter  k  y  acceder. 

»  Convaincus  que  les  maximes  qu'ils  viennent  de  pro- 
clamer  ne  sauraient  etre  accueillies  qu'avec  gratitude 
par  le  monde  entier,  les  plenipotentiaires  soussignes  ne 
doutent  pas  que  les  efforts  de  leurs  Gouvernements  pour 
en  g^n^raliser  Tadoption  ne  soient  couronnes  d*un  plein 
succes. 

»  La  presente  declaration  n'est  et  ne  sera  obligatoire 
qu'entre  les  Puissances  qui  y  ont  ou  qui  y  auront  accede. 

»  Fait  a  Paris,  le  seize  avril  mil  huit  cent  cinquante- 
six.  )> 

«  La  declaration  du  Congres  de  Paris,  a  dit  M.  Arthur 
Desjardins,  est  non  seulement  le  plus  grand  evenement 
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qu'on  ait  signale  dans  le  droit  international  maritime, 
mais  elle  est  en  meme  temps  la  meilleure  reponse  qu'on 
ait  faite  h  I'opinion  sceptique  de  quelques  hommes  poli- 
tiques  et  de  quelques  chefs  militaires.  Les  publicistes 
avaient  propage  dans  le  monde  on  certain  nombre  d'idees 
que  beaucoup  de  cabinets  regardaient  encore  comme  de 
pures  chimeres.  L'Europe  s'assemble,  s'approprie  ces 
pretendues  chimeres,  les  condense  dans  un  code  de  quatre 
lignes  au  has  duquel  elle  appose  sa  signature,  et  ce  code, 
malgre  certains  tSitonnements  et  certaines  vell^ites  de 
resistance,  est  a  peu  pros  universellement  appliqu^  (1).  » 
Trois  £tats  n'avaient  pas  adhere  jusqu'en  ces  derniers 
temps  k  la  declaration  de  1856  :  TEspagne,  les  Etats- 
Unis  el  le  Mexique.  Au  debut  de  la  guerre  hispano- 
am^ricaine,  les  l£tats-Unis  ont  officiellement  declare  que 
((  la  politique  du  Gouvernement  am^ricain  sera  de  ne  pas 
recourir  a  la  course,  mais  d'adherer  aux  regies  de  la  decla- 
ration de  Paris  ».  L'Espagne  a  declare  officiellement  que, 
bien  que  le  Gouvernement  espagnol  n^ait  pas  adhere  a  la 
declaration  de  Paris  de  1856,  il  entend  observer  les  regies 
admises  par  cette  declaration,  sauf  reserve  de  «  son  droit 
de  conceder  des  patentes  de  course  »,  reserve  oil  vient 
expirer  faiblement  une  institution  surannee.  Telle  est 
done  aujourd'hui  la  penetration  des  principes  du  Congres 
de  Paris  dans  les  mceurs  et  dans  le  droit  des  peuples 
civilises,  qu'un  des  premiers  actes  des  gouvernemeuts 
actuellement  en  guerre  et  non  lies  par  la  declaration,  a 
ete  un  hommage  rendu,  en  quelque  sorte  sur  toute  la 
ligne,  a  ces  principes. 


(1)  Arthur  Desjardins,  Les  derniers  progres  du  droit  international, 
(Revtje  des  Deux  Mondes,  15  Janvier  1882.) 
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Carles,  le  Congres  de  Paris,  en  abolissant  quelques-uns 
des  plus  criants  abus  auxquels  donne  lieu  la  guerre 
maritime,  n*a  point  resolu  toutes  les  questions  concer- 
nant  la  s^rit^  du  commerce  international.  On  peut 
signaler  dans  ToBuvre  du  Congres  des  lacunes  et  des 
solutions  tronqu^es.  Les  r^ultats  obtenus  n'en  sont  pas 
moins  considerables;  et  pour  qui  sait  de  combien  d*obsta- 
cles  est  sem^e  la  voie  du  progres  en  droit  international, 
ces  r^ultats  apparaissent  comme  honorant  grandement 
notre  siecle. 

Le  point  de  depart  de  cette  memorable  r^forme  m^rite 
d'etre  rappele,  parce  qu*il  montre  comment  une  bonne 
Tolonte  mutuelle  peut  souvent  transformer  un  obstacle 
en  appui  pour  la  realisation  du  progres. 

Lorsque  la  France  et  TAngleterreentreprirent  ensemble 
la  guerre  d'Orient  et  que  se  posa  la  question  de  la  ligne 
de  conduite  k  suivre  pour  les  allies  k  Tegard  des  neutres, 
la  situation  se  presentait  sous  un  aspect  singulier, 

L*AngIeterre,  conform^ment  aux  principes  du  Con- 
sulat  de  la  mcr  traditionnellement  appliques  par  elle, 
etait  amende  h  saisir  la  propriety  ennemie  sous  pavilion 
neutre  en  respectant  la  propriety  neutre  sous  pavilion 
ennemi.  La  France,  en  gardant  fidelite  au  principe 
d*Utrecht,  pouvait  pr^tendre,  au  contraire,  saisir  la  pro- 
priety neutre  sous  pavilion  ennemi  en  respectant  la 
propri^e  ennemie  sous  pavilion  neutre.  Adopter  des 
syst^mes  de  prises  difiR^rents  n'^tait  guere  possible  entre 
alli^.  Cumuler  les  rigueurs  de  Tun  et  de  Tautre  systeme 
aux  d^pens  des  neutres  eAt  ete  aggraver  leur  situation 
d*une  maniere  exorbitante  et  forger  des  armes  a  Tadvcr- 
saire  commun,  ancien  promoteur  des  ligues  de  neulra- 
lite  arm^e. 

3"'  S^RIE,   TOMB   XXXV.  47 
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Le  seul  terrain  d'entente  veritable  etait  le  sacrifice 
reciproque,  dans  une  transaction  favorable  aux  neutres, 
de  ce  quil  y  avait  d*inique  et  de  suranne  dans  les  pre- 
tentions isol^es  de  chaeun  des  alli^.  Tel  fut  le  point  de 
vue  liberal  oil  se  pla^a  la  France  et  qu*elle  eut  Tbeur  de 
faire  admettre  par  TAngleterre,  laquelle  insista  de  son 
cote  pour  obtenir  la  suppression  de  la  course  maritime. 
Des  le  30  mars  1854,  des  declarations  concordantes 
iurent  faites  sur  ces  points  par  les  deux  Etats,  en  ordre 
d'application  au  conflit  existant. 

La  Russie  adopta  de  son  cot^  la  meme  ligne  de  con- 
duite. 

La  voie  etait  ainsi  ouverte  k  une  reforme  definitive. 
Cette  reforme  repondait  au  progres  des  moeurs  et  aux 
besoins  des  peuples.  Elle  fut  sanctionnee  par  le  Congres 
de  Paris. 

Les  fitats-Unis,  remarquons-le,  en  s'abstenant  de 
donner  leur  accession  a  la  declaration,  n*avaient  pas 
procede  par  voie  de  simple  refus.  lis  avaient  mis  comme 
condition  de  leur  adhesion  Tadjonction  a  la  declaration 
de  Talinea  suivant : 

«  Et  la  propriete  priv^e  des  sujets  de  Time  ou  Tautre 
des  puissances  belligerantes  ne  sera  pas  sujette  k  capture 
par  les  navires  de  Tautre  partie,  sauf  en  cas  de  contre- 
bande  de  guerre  (1).  » 

Le  principal  argument  invoque  par  le  gouvernement 
de  Washington  en  faveur  de  sa  proposition  etait  la  soli- 
darite  entre  Tabolition  de  la  course  et  le  respect  sur 
mer  de  la  propriety  privee  des  bellig^rants.  Ce  point  de 


(1)  Note  de  M.  de  Marcy  ^  M.  le  comte  de  Sartiges,  ministre  de 
France  k  Washington. 
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vuc  ne  manquait  ni  de  penetration  ni,  k  certains  egards, 
de  justesse.  II  est  de  nature  a  faire  saisir  la  connexion 
qui  pent  exister  entre  ram^lioration  du  droit  des  neutres 
et  la  solution  de  certains  probl^nies  qui  sem blent,  a 
premiere  vue,  ne  concerner  que  les  bellig^rants.  La 
proclamation  de  Tinviolabilite  de  la  propriete  priv^e 
enneraie,  sur  mer  comme  sur  terre,  eut  ajoute  un  brillant 
fleuron  k  la  couronne  de  reformes  heureusement  realisees 
par  Tasseroblee  de  Paris.  D'invincibles  resistances  k 
cette  suggestion  semblerent  demontrer  qu'il  ne  faut  pas 
demander  d*un  seul  coup  aux  £tats,  meme  assembles, 
plus  de  progres  qu'ils  ne  peuvent  en  supporter  a  une 
epoque  d^terminee. 

^uit  ans  apres  le  Congres  de  Paris,  en  1864,  sur  I'ini- 
tiative  du  Gouvernement  Suisse,  les  Puissances  se  reunis- 
saient  en  confi^rence  et  adoptaient  en  commun  des 
resolutions  ayant  pour  objet,  non  pas  le  droit  des  neutres 
proprement  dit,  mais  une  extension  de  I'idee  de  la  neu- 
tralisation en  vue  d'ameliorer  le  sort  des  militaires 
blesses  ou  malades  dans  les  armees  en  campagne.  Nous 
avons  fait  connaitre  les  dispositions  de  la  Convention  de 
Geneve  du  22  ao6t  1864. 

Signee  par  les  repr^sentants  de  douze  Etats  europeens 
et  revetue  de  Taccession  de  la  gen^ralite  des  Puissances, 
elle  appartient,  comme  la  declaration  du  Congres  de 
Paris  de  1836  et  comme  celle  de  Saint-Pelersbourg  de 
1868,  a  la  categoric  des  trait^s  vraiment  generateurs  du 
droit  des  gens. 

Dix  ans  apres  la  Conference  de  Geneve,  en  1874, 
S.  M.  TEmpereur  de  Russie  invitait  les  Puissances  a  se 
r^nir  a  Bruxelles  en  confiSrence  pour  delib^rer  sur  un 
projet  de  reglement  international  des  lois  et  coutumes  de 
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la  guerre,  lei  encore  il  s^agissait  de  reebercher  les  bases 
d*une  entente  generate  entre  les  Puissances  et  la  formule 
d*un  droit  uniforme.  Entre  le  probleme  de  ramelioration 
du  droit  des  neutres  et  le  probleme  d*une  determination 
meilleure  et  plus  precise  des  rapports  juridiques  entre 
beliigerants,  la  connexion  est  intime. 

Le  perfectionnement  des  droits  de  la  neutralite  eCit  pu 
etre  r^alis^  par  la  Conference  dans  une  mesure  impor- 
tante  :  indirectement  d'abord,  k  raison  de  la  connexion 
dont  nous  venous  de  parler;  directement  ensuite,  k  raison 
de  la  solution  donn^e  k  certaines  questions  oil  les  neutres 
apparaissent  au  premier  plan,  bien  qu*elles  interessent 
aussi  les  beliigerants.  Telles  sont  les  questions  relatives 
aux  internements  de  beliigerants  sur  territoire  neuire, 
au  transport  des  blesses  par  ces  terriloires,  etc.  En  pre- 
sentant  a  la  Conference  quelques  dispositions  simples 
dans  cet  ordre,  le  Gouvernement  beige,  par  Torgane  de 
M.  le  baron  Lambermont,  faisait  remarquer  Tutilite  d'uue 
reglementation  precise  et  gen^rale,  «  soit  pour  les  neutres 
qui  seraient  dispenses  d'improviser  des  solutions  dans  le 
flagrant  des  ^venements  militaires,  soit  pour  les  beliige- 
rants qui,  sachant  a  Tavance  ce  qu'ils  peuvent  atteudre 
des  neutres,  pourraient  prendre  leurs  mesures  en  conse- 
quence (1)  ». 

Les  dispositions  proposees  furent  accueillies  par  la 
Conference  et  inser^es  dans  le  Projet  d*une  dMaraiion 
inlei^nalionale  concernant  les  bis  et  coulumes  de  la  gtiene, 
formula  par  la  Conference.  On  sait  que  la  baute  assem- 
blee  elle-m^me  a  attache  a  ce  projet  le  caractere  d*une 
cc  enquete  consciencieuse,  de  nature  a  servir  de  base  a  un 

(i)  Acles  de  la  Conf6rence  de  Dnucelles  de  4874,  p.  225. 
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^change  d'idees  ultcrieur  (1)  ».  Ce  caractire  ii'a  pas  (5te 
modifie  dans  la  suite.  Voici  les  quatre  articles  places  sous 
la  rubrique  :  Des  belUg^rants  internes  et  des  bles$4s  soign^s 
chez  les  neutres  (2). 

Article  53  :  «  L'filat  neutre  qui  recoil  sur  son  terri- 
loire  des  troupes  appartenanl  aux  armies  belligerantes, 
les  internera  autant  que  possible  loin  du  th^itre  de  la 
guerre. 

))  11  pourra  les  garder  dans  des  camps  el  m^me  les 
enfermer  dans  des  forteresses  ou  dans  des  lieux  appro- 
pries  a  cet  effet. 

))  II  decidera  si  les  oflBciers  peuvent  etre  laisses  libres 
en  prenant  Tengagement  sur  parole  de  ne  pas  quitter 
le  territoire  neutre  sans  autorisation.  » 

Article  54  :  «  A  defaut  de  convention  speciale,  T^tat 
neutre  fournira  aux  int^resses  les  vivres,  les  habillements 
et  les  secours  commandes  par  Thumanite. 

»  Bonification  sera  faite  k  la  paix  des  frais  occasionn^s 
par  rintemement.  » 

Article  55  :  «  L'^tat  neutre  pourra  autoriser  le  passage 
par  son  territoire  des  blesses  ou  des  malades  appartenant 
aux  armees  bellig^i*antes,  sous  la  reserve  que  les  trains 
qui  les  ameneront  ne  transporteront  ni  personnel  ni 
materiel  de  guerre. 

»  En  pareil  cas,  TEtat  neutre  est  tenu  de  prendre  les 
mesures  de  surety  et  de  conlr6le  nee^ssaires  k  cet  effet.  » 

Article  56  :  «  La  Convention  de  Geneve  s'applique  aux 
malades  et  aux  blesses  internes  sur  territoire  neutre.  » 


(1)  Actes  de  la  Confirence  de  BrtLcelles  de  1H74,  p.  307.  Protocole 
final. 

(2)  Compai-ez  le  Manuel  des  bis  de  la  guerre  sur  terre,  public  par 
llnstitut  de  droit  international,  t.  IV.  Des  internes   n  pays  neutre. 
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Cest  ainsi  que,  dans  une  sphere  beaucoup  plus 
modeste,  surquelques  points  d'ordre  reglementaire  relatifs 
aux  6ventualite$  de  la  guerre  continentale,  la  Conference 
de  Bruxelles  de  1874  a  essaye  de  donner  la  main  au 
Congrfes  de  Paris  de  1856  et  h  la  Conference  de  Geneve 
de  1864,  et  de  realiser  le  progres  sous  cette  forme  parti- 
culiere  :  la  determination,  par  declaration  internationale 
generate,  de  regies  uniformes  conc^rnant  le  droit  des 
neutres. 

Sur  bien  des  points,  soit  com  piemen  tai  res  de  la 
declaration  de  Paris,  soit  plus  sp^ciaux,  comme  les  prises 
faites  sur  les  neutres  et  le  regime  des  naviresdans  les  ports 
etrangers  au  point  de  vue  de  la  guerre  (1),  une  entente 
generale  n*est  certes  pas  impossible  et  serait  liaulement 
desirable. 

Nous  avons  recemment  signale  ce  cole  de  la  question 
au  Senat  de  Belgique,  en  rappelant  Tinitiative  prise  autre- 
fois, dans  une  mesure  modeste,  mais  utile,  par  le  Gouver- 
nement  beige  (2). 

«  II  y  a  lieu  de  s*etonner,  avons-nous  dit,  qu'a  une 
epoque  oii  la  vie  internationale  est  si  intense,  on  la 
solidariie  des  relations  economiques  est  si  grande,  oil 
le  commerce  paciiique  entre  nations  semble  pouvoir 
revendiquer,  in  tant  de  titres,  de  legitimes  garanties,  le 
droit  des  gens  en  matiere  de  neutralite  demeure,  sur 
nombre  de  points  importants,  livr^  en  proie  au  desordre, 


(i)  Voy.  Annuaire  de  Vlnstitut  de  droit  international  de  1896. 
Rapport  de  MM.  F^raud-Giraud  et  Kleen  sur  le  r^ime  l^gal  des  navires 
et  de  leurs  equipages  dans  les  ports  Strangers,  pp.  45  et  suiv. 

(2)  Annates  parleinentaires,  Sinat  de  Belgique,  Discussion  du  bud- 
get des  affaires  ^trang^res  pour  Texercice  1898. 


Digitized  by 


Google 


(  718  ) 
h  l^arbitraire,  h  riucertitudc.  II  y  a  longtemps  que  ceux 
qui  portent  leur  attention  sur  la  vie  juridique  Interna- 
tionale ont  fait  remarquer  que  dans  aucune  branche  du 
droit  des  nations,  Tabsence  de  voies  reguli^rement  tra- 
cees  ne  se  fait  plus  vivement  sentir. 

»  Et  cependant,  Messieurs,  s*il  est  une  question  qui 
serobledevoir  ^veiller  par  excellence  la  sollicitudede  Ten- 
semble  des  peuples  civilises  et  qui  releve  naturellement 
de  la  communaut^  internationale,  c'est  celle  dont  Tobjet 
meme  est  de  pourvoir,  en  cas  de  guerre  entre  deux  fitats, 
k  la  condition  juridique  de  tous  les  autres  £tats  qui 
poursuivent  dans  le  monde  le  cours  de  leur  vie  pacifique. 

»  L'absence,  depuis  le  commencement  du  si^cle,  de 
veritable  guerre  maritime,  ne  doit  pas  nous  faire  prendre 
le  change  sur  le  cdte  deplorable  et  dangereux  de  la  situa- 
tion actuelle.  Et  voici  en  outre  que  les  deux  Etats  dont 
les  rapports  se  sont  troubles  si  profond^ment  sont  preci- 
sement  ceux  qui  n*ont  pas  adb^r^  a  la  declaration  de 
1856  concernant  Tabolition  de  la  course. 

»  Les  Puissances  qui  onl  adrais  Topportunit^,  il  y  a 
pres  d'un  quart  de  siecle,  de  se  reunir  en  conference 
pour  s*occuper  des  lois  et  coutumes  de  la  guerre  et  dont 
Toeuvre,  meme  dans  la  phase  ou  elle  s*est  arrdtee,  est 
loin  d'avoir  eii  sans  importance,  accueilleront-elles 
quelque  jour  Tidee  de  s'occuper  du  regime  des  neutres 
dans  un  esprit  de  bon  vouloir  pratique,  base  sur  les 
n^essites  de  la  civilisation  moderne  et  sur  la  solidarite 
des  int^rets  g^neraux?  Si  Ton  pouvait  concevoir  Tespe- 
rance  qu'il  en  fdt  ainsi,  je  serais  (ier  que  mon  pays  prit 
dans  cet  ordre  une  de  ces  initiatives  qui  Font  plus  d*une 
fois  honore  devant  les  nations. 

>»  II  semble.  Messieurs,  que  les  Etats  qui  pratiquent  une 
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neutralite  de  principe  se  (rouvent  naturellement  indiqu^s 
pour  exercer  de  telles  honorabies  initiatives,  car  ils 
^chappent  plus  facilement  au  soup^on  de  rechercher 
quelque  int^r^t  particulier  diflTi^reDt  de  Tint^r^t  commun 
^  tous  les  £tats  neutres. 

»  J*entends  bien  les  objections  qui  peuvent  etre  faites 
et  je  crois  saisir  les  difficult^s  de  ia  t&che ;  mais  j*estiine 
que  la  modiflcation,  ne  fftt-ce  que  dans  une  mesure 
restreinte,  de  la  regrettable  situation  actuelle,  n*est  pas 
irr^alisable,  qu'elle  serait  d^j^  un  grand  bienfait  et  qu*elle 
constitue  une  tache  digne  des  souverains  et  des  gou- 
vernements.  » 

sixiEme  phase. 

LE   D^VBLOPPBBIENT   PRATIQUE   DU   DROIT   DES  NEUTRES 
EN  CONNEXION  AVEC  LES  GUERRES  CONTEMPORAiNBS. 

La  communaute  intemationale  est  une  societe  de  coor- 
dination entre  l^tats  souverains.  II  n'existe  pas  dans  cette 
society  de  pouvoir  sup^rieur  aux  £tats,  leur  imposant  une 
loi  positive  qu'ils  n'aient  pas  agr^.  Mais  cette  agr^ation 
pent  resulter  d'actes  divers  oil  ^'affirme  la  volont6  des 
l£tats  d'adopter  dans  leurs  mutuelles  relations  certaines 
r^les,  expression  de  leurs  convictions  juridiques,  de 
leurs  besoins,  des  conditions  de  la  vie  entre  nations. 

Par  cela  meme  qu'un  £tat  fait  partie  de  la  commu- 
naute des  peuples  civilises,  il  possede  les  droits  et  assume 
les  devoirs  consider^s  par  ces  peuples  comme  constituant 
leur  droit  commun  international. 

Les  progres  dont  est  susceptible  ce  droit  fondamental. 
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expression  d*un  ordre  international  g^n^ral  et  etabli, 
peuvent  r^ulter,  nous  Tavons  vu,  de  declarations  faites 
par  les  l^tats  d^liberant  en  commun  et  forroulant  des 
regies  uniformes,  sanctionnees  par  Tacquiescenient  des 
divers  membres  de  la  communaute  internationale.  La 
realisation  du  progres  sous  cette  forme  marque  une  phase 
fort  remarquable  de  d^veloppement  du  droit  des  gens, 
mais  extraordinaire  dans  Tetat  actuel  de  la  societe  des 
nations. 

A  c6te  de  cette  phase  d*evolution  tr^  caract^ristique, 
nous  pouvons  en  distinguer  une  autre  oil  le  progres  se 
realise  par  une  voie  plus  longue  et  en  quelque  sorte 
inductive,  par  la  voie  soit  de  pratiques  ou  d'actes  d'etat 
suffisants  k  un  moment  donne  pour  manifester  une 
volonte  generate  concernant  Tadoption  de  telle  ligne  de 
conduite  comme  r^gle  juridique,  soit  de  conventions  ou 
de  concerts  particuliers  entre  Etats,  suffisamment  gen^ 
ralises,  a  un  certain  moment,  pour  attester  cette  meme 
volonte. 

II  appert  qu*avant  d'en  arriver  k  ce  point,  ces  divers 
Elements  de  determination  du  droit  international  peuvent 
passer  par  une  pc^riode  transitoire  et  ne  reveler  qu'une 
inclination  plus  ou  moins  forte  k  Tadoption  de  telle  ou 
telle  regie.  Et  il  est  d*experience  que  la  conformite  de 
pareilles  tendsrnces  avec  la  raison,  avec  les  besoins  ou 
Tesprit  du  temps  pent  exercer  une  influence  considerable 
sur  Tabr^ement  de  cette  periode. 

Tant  que  le  droit  des  neutres  demeura  subordonn^  au 
droit  des  bell ig^rants,  la  pratique  et  les  conventions,  au 
lieu  d'etre  pour  le  premier  de  ces  droits  un  element  de 
progres,  furent  souvent  un  element  de  perturbation  et  de 
perversion.  Le  regime  subi  par  les  neutres  fut  instable 
comme  T^taient  les  int^r^ts  des  Ctats  belligerants  qui  le 
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dictaient;  il  Tut  iniqiie,  comme  etant  le  produit  de  la 
dictature  de  ces  Etats  ou  de  marchandages  entre  leurs 
exigences  concurrentes,  au  detriment  des  peuples  paei- 
fiques. 

Au  contraire,  depuis  que  les  rapports  entre  bellige- 
rants  et  non-belligerants  sont  devenus,  non  plus  des 
rapports  de  subordination  egoiste,  mais  de  coordina- 
tion juridique,  la  pratique  et  les  conventions  sont  natu- 
rellement  orientees  au  progres  de  la  neutralite;  elles 
concourent  k  determiner  une  phase  nettement  distincte 
de  son  evolution,  en  meroe  temps  qu*elles  fournissent 
une  base  solide  d*op^ration  aux  organes  les  plus  eclaires 
de  la  conscience  juridique  internationale.  Cest  ainsi  que 
Ton  pent  constater  une  elaboration  pratique  normale- 
ment  progressive  du  droit  des  neutres  en  connexion  avec 
les  guerres  contemporaines. 

L*histoire  des  nombreux  conflits  armes  qui  se  sont 
produits  dans  la  seconde  moitie  du  XIX®  siecle  depuis  la 
guerre  d'Orient,  est  des  plus  instructives  au  point  de  vue 
que  nous  signalons.  Nous  voulons  essayer  d*en  detacher 
ici  quelques  traits  saillants. 

Entre  toutes  les  guerres  europeennes  de  la  seconde 
partie  de  ce  siecle,  la  guerre  franco-allemande  doit 
6tre  signalee  comme  ayant  contribue  dans  une  mesure 
fort  remarquable  k  T^laboration  pratique  du  droit  des 
neutres,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  rapports 
sur  terre  entre  belligerants  et  non-belligerants.  Un  regard 
jet^  sur  leschroniquesdedroitinternationalderepoque(l) 


(1)  Voy.  Rolln-Jaequemyns,  Chroniques  de  droit  international  de 
1870  el  de  1871.  —  Des  rapports  cries  par  la  guerre  actuelle  entre  Us 
belligerants  et  les  neutres,  (Revue  de  droit  international  et  de 
L^GISIJ^TION  COMPARl^E,  t.  II,  p.  697;  t.  Ill,  p.  348.) 
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fait  saisir  sur  le  vif  la  variety  et  Timportance  des  pro- 
blemes  poses  par  les  evenenients,  eclaircis  par  la  pra- 
tique et  les  conventions  :  observation  de  la  neutralite  par 
les  Etats  limitrophes  du  theatre  de  la  guerre,  inviolabiliti§ 
du  territoire  neutre,  asile  accord^  sur  ce  terriCoire  aux 
militaires  Strangers,  application  de  la  clause  de  garantie 
de  la  neutralite,  transport  de  blesses,  passage  d*enr6les 
etrangers,  rapports  cntre  les  diplomates  neutres  et  les 
Puissances  bellig^rantes,  rapports  entre  les  droits  des 
ressortissants  neutres  et  Toccupation  guerriere,  commerce 
des  ressortissants  neutres,  etc.,  etc.  Dans  tons  ces 
domaines,  le  conflit  franco-allemand  a  donne  lieu  a  un 
travail  d'elaboration  et  de  precision  dont  les  resultats, 
eonlroverses  sur  certains  points,  se  sont  imposes  sur 
d'autres  avec  une  lumineuse  autorite.  G'est  ainsi  que  sur 
de  nombreux  terrains,  Tajustement  du  droit  des  neutres 
aux  droits  des  belligerants  s*est  opere  dans  des  conditions 
souvent  satisfaisantes  pour  tons,  souvent  acceptees  par 
tous.  Ajoutons  que  si  les  articles  additionnels  de  1868  k 
la  Convention  de  Geneve  n'ont  pas  regu  Tadhesion  olfi- 
cielle  des  parties  contractantes,  ils  ont  ete  adoptes  en 
substance,  comme  modus  vivendi,  par  les  belligerants 
durant  la  guerre  de  1870-1871  (1). 

Les  guerres  europeennes  anterieures  a  la  guerre  franco- 
allemande,  comme  la  guerre  dltalie  de  1859,  la  guerre 
faite  au  Danemark  par  FAutriche  et  la  Prusse  en  1804, 
et  la  guerre  de  1866  entre  ces  deux  dernieres  Puissances, 


(1)  Voy.  Appel  aux  belligiranls  etdla  presse  par  I'lnstilut  de  droit 
international,  k  Torigine  de  la  guerre  russo-turque,  28  mai  1877. 
(^ Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparee,  t.  IX, 
p.  134.) 
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avaieiit  amene  les  bellig^rants  k  affirmer  et  k  observer 
une  attitude  g^n^ralenient  equitable  et  liberate  k  Fegard 
des  neutres.  II  en  a  ^t^  de  m^me,  k  de  multiples  points 
de  vue,  des  guerres  posterieures,  telles  que  la  guerre 
rnsso-turque  de  1877  (1). 

La  recente  guerre  gr^co-turque  a  semble,  il  est  vrai, 
nous  ramener,  sous  certains  rapports,  aux  procedes  de  la 
neutrality  imparfaite. 

Parmi  les  guerres  d^chainees  dans  une  autre  partie  dn 
monde,  en  Am^rique,  et  dont  les  suites  ont  exerce  Tin- 
fluence  la  plus  notable  sur  le  d^veloppement  pratique  du 
regime  de  la  neutralite,  la  guerre  de  la  Secession  de  i861 
doit  etre  avant  tout  signal^e,  principalement  k  cause 
des  dem^l^s  survenus  entre  les  £tats-Unis  et  TAngle- 
terre,  et  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont  termines 
c^  difiRirends. 

En  adoptant  le  compromis  qui  d^ferait  les  reclamations 
concernant  TAIabama  k  un  tribunal  d'arbitrage  compose 
de  cinq  membres  nomm^s  par  le  pr^ident  des  Etats- 
Unis,  la  reine  d'Angleterre,  le  roi  dltalie,  le  president 
de  la  Conf(6deration  Suisse  et  Tempereur  du  Br^ii,  les 
cabinets  de  Saint-James  et  de  Washington  tracerent  des 
regies  directrices  de  Fappr^ciation  juridique  des  faits 
d^fi^res  aux  arbitres.  Ces  regies  sont  contenues  dans 
Tarticle  6  du  traile  du  8  mai  1871.  Voici  la  tenenr  de 
cet  article  : 

«  Les  arbitres,  dans  leur  decision  sur  les  points  qui 


(i)  Rolin-Jaequemyns,  Chronique  de  droit  international  :  UdniUe 
4877  et  les  dibtUs  de  4878  au  point  de  vue  du  droit  internattonal.  — 
§  5.  Guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Les  Neutres.  (Revue  dk 

DROIT  INTERNATIONAL  ET  DE  LEGISLATION  CONPAR^E,  I.  X,  p.  20.) 
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leur  sont  soumis,  prendront  pour  guides  les  trois 
regies  suivantes,  qui  sont  acceptees  par  les  Hautes  Parties 
contraetantes  comme  regies  h  appliquer  h  la  cause, 
ainsi  que  lels  principes  du  droit  des  gens  non  incompa- 
tibles  avec  ces  regies  et  que  les  arbitres  jugeront 
applicables. 

Regles.  —  <c  Un  gouvernement  ueutre  est  tenu  : 

»  I''  De  faire  les  diligences  n^cessaires  {due  diligence) 
pour  s'opposer,  dans  les  limiles  de  sa  juridiction  terri- 
toriale,  k  ce  qu*un  vaisseau  soit  mis  en  mesure  de  prendre 
la  mer,  soit  arme  ou  equips,  quand  le  gouvernement  a  des 
motifs  raisonnables  de  penser  que  le  vaisseau  est  destine 
a  croiser  ou  a  faire  des  actes  de  guerre  contre  une  puis- 
sance avec  laquelle  il  est  lui-meme  en  paix.  Ce  gouver- 
nement doit  faire  egalement  les  diligences  necessaires 
pour  s'opposer  k  ce  qu*un  vaisseau  destine  k  croiser  ou 
a  faire  des  actes  de  guerre,  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
quilte  les  limites  de  sa  juridiction  territoriale,  dans  le  cas 
oil  il  aurait  et^  specialement  adapte,  soit  en  totality,  soit 
en  partie,  a  des  usages  de  guerre. 

»  2®  De  ne  permettre  ni  tolerer  que  Tun  des  bellig^- 
rants  se  serve  de  ses  ports  ou  de  ses  eaui  comme  d*une 
base  d'operalions  navales  contre  Tautre  bellig^rant,  ou 
pour  renouveler  ou  augmenter  des  approvisionnements 
militaires  ou  des  armements,  ou  pour  recruter  des 
hommes. 

»  5°  De  faire  les  diligences  necessaires  dans  ses  ports 
et  dans  ses  eaux  comme  k  Tegard  de  toutes  les  personnes 
dans  sa  juridiction  pour  empecher  la  violation  des  obli- 
gations et  des  devoirs  ci-dessus  ^nonces. 

»  S.  M.   Britannique  a  ordonne  k  ses  del^gues  et 


Digitized  by 


Google 


(724) 

pienipotentiaires  de  declarer  qu'Elie  ne  peut  accepter  que 
ces  regies  soient  consid^rees  comme  un  expose  du  droit 
des  gens  en  vigueur  au  moment  ou  se  sont  produites  les 
reclamations  mentionnees  ^  Tarticle  1^,  mais  que,  pour 
donner  la  preuve  de  son  d^sir  de  fortifier  les  relations 
amicales  entre  les  deux  pays  et  pour  prendre  des  mesures 
utiles  en  vue  de  Tavenir,  le  Gouvernement  de  Sa  Majeste 
consent  a  ce  qu'en  pronon^nt  sur  les  questions  soulev6es 
entre  les  deux  pays  par  ces  reclamations,  les  arbitres 
puissent  admettre  que  le  Gouvernement  anglais  n*a  pas 
enlendu  se  departir  des  regies  indiqu^es. 

»  Et  les  Hautes  Puissances  contractantes  aeceptent 
d'observer  ces  regies  entre  elles  h  Tavenir  et  de  les  porter 
a  la  connaissance  des  autres  Puissances  maritimes  en 
les  invitant  k  y  acceder.  » 

Nous  n*avons  pas  a  entrer  ici  dans  Texamen  detaille 
des  trois  regies  de  Washington,  dont  la  precision  n'est 
point  parfaite.  L*Institut  de  droit  international  en  a  fait 
Tobjet  d*une  etude  approfondie  :  les  resultats  en  sont 
consignes  dans  les  conclusions  adoptees  dans  la  session 
de  La  Haye  de  1875  (1). 


(I)  Voici  ces  conclusions  : 

I.  L'fitat  neulre  desireux  de  demeurer  en  paix  et  amiti^  avec  les 
belligcranls  et  de  jouir  des  droits  de  la  neutralite,  a  le  devoir  de 
s'abstenir  de  prendre  ^  la  guerre  une  part  quelconque,  par  la  presta- 
tion de  secours  militaires  k  Tun  des  bellig6rants  ou  a  tous  les  deux, 
et  de  veiller  ^  ce  que  son  territoire  ne  serve  pas  de  centre  d'organi- 
sation  ou  de  point  de  depart  k  des  expeditions  hostiles  conlre  Tun 
d'eux  ou  contre  tons  les  deux. 

II.  En  consequence,  Ffitat  neutre  ne  peut  mettre.  d'une  mani6re 
quelconque,  k  la  disposition  d*aucun  des  £tats  bellig^rants,  ni  leor 
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On  sail  comment,  au  coui-s  de  la  procedure,  ies  arbitres 
furent  amends  ^  declarer  qu'ils  n*accorderaient  pas  d*in- 
demnit^  du  chef  de  dommages  indirects,  ^vitant  ainsi 


vendre  ses  vaisseaux  de  giierre  ou  vaisseaux  de  transport  militaire, 
non  plus  que  le  materiel  de  ?es  arsenaux  ou  de  ses  magasins  mili- 
taires,  en  vue  de  Taider  k  poursuivre  la  guerre.  En  outre,  TElal 
neutre  est  tenu  de  veillfer  a  ce  que  d'autres  personnes  ne  mettent 
dcs  vaisseaux  de  guerre  k  la  disposition  d*aucun  des  Ctats  bellig^- 
i-ants  dans  ses  ports  ou  dans  Ies  parties  de  mer  qui  dependent  de  sa 
juridiction. 

HI.  Lorsque  I'fitat  neutre  a  connaissance  d*entreprises  ou  d*act^s 
de  ce  genre,  incompatibles  avec  la  neutralite,  il  est  tenu  de  prendre 
Ies  mesures  necessaires  pour  Ies  emp6cher,  et  de  poursuivre  comma 
responsables  Ies  individus  qui  violent  Ies  devoirs  de  la  neutralite. 

IV.  De  m^me.  TEtat  neutre  ne  doit  ni  pcrmettre  ni  souffrir  que 
Tun  des  belligerants  fasse  de  ses  ports  ou  de  ses  eaux  la  base 
d'operations  navales  contre  Tautre,  ou  que  Ies  vaisseaux  de  transport 
militaire  se  servent  de  ses  ports  ou  de  ses  eaux,  pour  renouveler  ou 
augmenter  leurs  approvisionnements  militaires  ou  leurs  armes,  ou 
pour  recruter  des  hommes. 

V.  Le  seul  fait  materiel  d'un  acte  hostile  commis  sur  le  territoire 
neutre  ne  suffit  pas  pour  rendre  responsable  Tfitat  neutre.  Pour 
qu'on  puisse  admeltre  qu'il  a  viole  son  devoir,  il  faul  la  preuve  soil 
d'une  intention  hostile  {dolus),  soit  d*une  negligence  manifeste  (cw/pa). 

VI.  La  puissance  les6e  par  une  violation  des  devoirs  de  neutra- 
lite n'a  le  droit  de  consid^rer  la  neutrality  comme  eteinte,  et  de 
recourir  aux  armes  pour  se  defendre  contre  I'fitat  qui  Ta  violee,  que 
dans  des  cas  graves  et  urgents,  et  seulement  pendant  la  dur^e  de  la 
guerre. 

Dans  Ies  cas  peu  graves  ou  non  urgents,  ou  lorsque  la  guerre  est 
termin^e,  des  contestations  de  ce  genre  appartiennent  exclusiveraent 
a  la  procedure  arbitrate . 

VII.  Le  tribunal  arbitral  prononce  ex  bono  et  (rqvo  sur  Ies  dom- 
mages el  inter^ts  que  Tfitat  neutre  doit,  par  suite  de  sa  rcspon- 
sabilite,  payer  a  TEtat  l^se,  soit  pour  lui-m6me,  soit  pour  ses 
ressorlissants. 
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d'ouvrir  la  porte  h  des  responsabiiites  iliimitees  pour  les 
neutres. 

En  tranchant  les  autres  questions  de  droit  et  de  fait 
qui  lui  ^taieni  soumises,  le  tribunal  arbitral  de  Geneve 
estima  a  que  les  dues  diligences  dont  il  est  parle  dans  la 
premiere  et  la  troisi^me  r^gle  doivent  etre  employees  par 
les  gouvernements  neutres  en  raison  directe  des  dangers 
qui  pourraient  r^sulter  pour  Tun  ou  I'autre  des  bellig^ 
rants  du  manque  d*observation  des  devoirs  de  la  neotra- 
lite  de  leur  part » ;  que  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles  se  produisirent  les  faits  de  la  cause  «  etaient  de 
nature  k  eveiller  toute  la  sollicitude  du  Gouvemem^nt  de 
Sa  Majesty  Britannique  touchant  les  droits  et  les  devoirs 
de  la  neutrality  proclam^s  par  le  Gouvememenl  de  la 
Reine,  le  13  mai  1865  » ;  que  «  les  consequences  de  la 
violation  de  la  neutrality  commise  par  la  construction, 
r^quipement  et  Tarmement  d*un  navirenes*effacent  point 
par  le  fait  d*une  commission  que  le  belligerant  au  proflt 
duquel  la  neutrality  a  ete  viol^e,  aurait  par  la  suite 
accordee  h  ce  navire  »;  que  le  privilege  d'exterrilorialite 
des  navires  de  guerre  «  ne  saurait  £tre  invoque  pour  cou- 
vrir  des  actions  contraires  ^  la  neutralite  » ;  que  les  faits 
etablis  entrainaient  la  responsabilite  du  Gouvernement 
anglais  et  qu'une  somme  en  bloc  (15,500,000  dollars  en 
or,  avec  int^rels)  serait  allou^e  aux  Etats-Unis  a  tilred*in- 
demnite  pour  ses  nationaux,  du  chef  des  reclamations 
def^r^es  au  tribunal  arbitral.  L^Angleterre  executa  cette 
sentence  arbitrale,  sans  autoriser  toulefois  Tarbitre  anglais 
k  y  apposer  sa  signature. 

Les  guerres  dechainees  en  Asie,  meme  entre  Puissances 
orientales,  apportent  de  nos  jours  leur  contingent  de  ma- 
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t^riaux  utiles  an  progr^  du  droit  des  ueutres.  Cest  ainsi 
que  Tauteur  de  I'^tude  si  int^ressante  sur  La  gtmre 
sinO'japoncUse  au  point  de  vue  du  droit  international  (1) 
a  et^  amen^  k  consacrer  une  partie  de  son  ouvrage  aux 
questions  relatives  k  la  neutrality,  envisagees  sous  des 
aspects  en  partie  nouveaux  :  neutralisation  des  ports 
ouverts  etdes  a  settlements  »  concedes  aux  Strangers,  pro- 
tection des  missionnaires  des  pays  neutres,  protection  des 
phares,  protection  speciale  du  commerce  des  pays  neutres 
en  cas  d*occupation. 

Dans  toutes  les  guerres  dont  nous  venous  de  parler, 
de  nombreux  documents  d'une  haute  signification,  bien 
que  d'une  valeurjuridique  inegale,comme  les  declarations 
des  beliigerants  sur  les  r^les  qu*ils  entendent  suivre 
pendant  la  guerre,  leurs  instructions  sur  la  conduite  des 

(1)  Nagao  Ariga,  La  guerre  sino-japonaise  au  point  de  vue  du  droit 
international,  avec  preface  par  M.  Paul  Fauchille.  Paris,  1896, 
pp.  257  et  suiv.  «  II  existe,  aux  confins  de  TOrient,  a  dit  a  ce  propos 
M.  Arthur  Desjardins,  un  £tat  capable  de  faire  de  grandes  choses.  Le 
Japon  ^toiine  TEurope  par  des  progr^s  accomplis  non  seulement  dans 
Tart  de  la  guerre,  mais  dans  la  conception  du  droit  de  la  guerre.  Qu'il 
ait  agi  par  un  sentiment  dev^  de  la  justice  ou  par  calcul,  11  s'est 
approprie  d'un  bond  la  notion  du  droit  entre  les  peuples,  lentement 
elaboree  par  TEurope,  et  Ta  mise  virilement  en  pratique  comrae  s*il 
avait  puis^  le  goilt  de  la  moderation  dans  le  sentiment  intime  de  sa 
force.  Cest  ce  dont  il  faut  se  fi^liciter  dans  Tinterdt  general  de 
r  humanity. 

n  Mais  nous  devons  aussi  nous  rappeler  que,  dans  la  vieille  Europe, 
min^c  par  des  utopies,  rong6e  par  des  passions  destructrices  ^branl^e 
par  une  s^rie  d'avenlures,  tout  devient  pr6caire  et  la  notion  du  droit 
est  incessamment  compromise.  Sacbons  profiter  des  exemples  que 
nous  recevons,  m^me  de  Pextr6me  Orient,  pour  rester  a  m6me  de 
donner  Texemple  n  —  La  guerre  sino-japonaise,  4  propos  d*un  ouvrage 
ricent  (Compte  rendu  de  l*Acad&mie  des  sciences  morales  et  pomti- 
QUES  (Institut  de  France),  1896). 

S"""  S^IE,   TOMB   XXXV.  48 
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armees  de  terre  et  de  mer  (1),  les  deliberations  et  deci- 
sions des  tribunaux  de  prises,  les  declarations  de 
neutrality  eroan^es  des  £tats  pacifiques,  leurs  lois  et 
ordonnances  concernant  les  comportements  de  leurs 
nationaux  (2),  ont  apporte  un  appoint  considerable  a 
Taction  puissamment  eiucidatrice  des  faits  et  aux  actes 
d'Etat  ayant  un  caractere  bilateral,  tels  que  les  conven- 
tions, les  compromis  d*arbitrage,  les  ententes  de  nature 
diverse,  ayant  pour  objet  le  reglement  des  difficultes 
pratiques  soulevees  en  matiere  de  neutralite. 

Si  Ton  essaie  de  resumer,  a  un  point  de  vue  general, 
les  progr^s  accomplis  par  la  voie  pratique  dont  nous 
venons  de  parler,  on  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

I.  La  neutralite  s'est  affermie  de  plus  en  plus  sur  une 
base  neltement  juridique,  exclusive  de  la  mainmise  des 
belligerants  sur  les  droits  des  neutres. 

II.  En  menie  temps,  la  notion  de  la  neutralite  s*est 
epuree,  en  ce  sens  que  le  droit  moderne  s'attache  a  ne 
plus  admettre  et  dans  une  tres  large  mesure  n^admet  plus 
qu*une  forme  de  la  neutralite,  la  neutralite  parfaite,  res- 
pectueuse  de  tons  les  devoirs  logiquement  inherents  a  la 
condition  de  neutre. 

III.  Ainsi  degage  des  elements  qui  tendaient  a  le 
fausser,  le  regime  de  la  neutralite  s'est  d^veloppe  par  une 
reconnaissance  plus  loyale  et  plus  large  de  la  sphere  legi- 
time d*inviolabilite  qui  lui  appartient  en  propre. 

IV.  Enfin  les  droits  et  les  obligations  des  neutres 

(1)  Voy.  par  exemple  les  Instructions  of  the  government  of  armies 
in  the  field  des  £lals-Unis  de  4863  (reproduites  dans  Blcntschu, 
Le  droit  international  codifii,  trad.  Lardy,  4«  6dil.,  p.  499). 

(2)  Voy.  nolamment  dans  Perels,  Mantiel  de  droit  maritime  inter- 
national,  traduit  par  L.  Arendt,  la  collection  des  declarations  de 
neutrality  publics  k  Toccasion  de  la  guerre  de  1870.  Annexe  4,  p.  405. 
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ont  ^t^  pr^cis^s  et  r^glement^s  dans  {'application  sur  un 
grand  nombre  de  points  anterieurement  obscurs  ou  con- 
troverses. 


Nous  venons  de  faire  connailre  les  formes  diverses  qu'a 
revetues  et  les  phases  multiples  qu'a  traversees  la  neutra- 
lity internationale.  Nous  arrivons  ainsi  au  seuil  de  Tave- 
nir,  —  au  seuil,  nous  n'en  doutons  pas,  de  nouveaux  et 
importants  progres. 

Le  probl^rae  du  droit  des  neutres  est  loin  d'etre  r^solu, 
d'nne  mani^re  satisfaisante,  sous  ses  diff^rents  aspects. 
Certains  de  ces  aspects  sont  demeures  comme  dans 
Tombre,  d'autres  semblent  etre  encore  tout  a  fait  mecon- 
nus  el  se  rattachent  a  des  phases  nouvelles  et  n^cessaires 
d'evolution,  dont  la  parfaite  raise  en  lumiere  demande 
une  etude  speciale. 

Constatons  seuleraent  ici  que  la  question  des  droits 
des  neutres  se  pose  aujourd'hui  devant  les  nations,  coloree 
de  teintes  particulieres  que  lui  donnent  I'intensite  de  la 
vie  internationale,  la  solidarite  des  relations  economiques, 
le  caracterc  moderne  des  conflits  armes,  les  besoins  nou- 
veaux de  notre  temps,  les  immenses  progres  de  la  civili- 
sation dans  tous  les  domaines. 

Peut-elre  se  pr^sente-t-elle  en  ce  moment  meme  ^ 
Inattention  de  tous  dans  des  conditions  qui  ne  seront  pas 
sans  influence  sur  d'importantes  ameliorations.  Toutes  les 
Puissances  qui  composent  ce  que  Ton  appellc  le  concert 
europ^en  sont  pr^sentement  en  regime  de  neutralite  : 
el  les  peuvent  experimenter  pratiquement  les  imperfec- 
tionus,  les  lacunes,  les  dangers  de  la  situation  actuelle. 

Puisse  la  claire  vue  des  troubles  profonds  apportes  par 
les  guerres,  m^me  ^loignees  et  limit^es,  dans  les  rela- 
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lions  de  tous  les  peoples  inspirer  k  ces  Puissances  de 
r^condes  resolutions ! 

Puissent  les  £tats  secondaires,  surtout  les  £tats  neu* 
tres  par  principe,  se  rappeler  pratiquement  que  ce  terrain 
est  le  leur  par  excellence,  que  leurs  interSts  sont  en  har- 
monic avec  les  int^r^ts  permanents  de  tous  les  peuples 
civilis^,  qu*il  y  a  Ik  une  force  utilisable  pour  le  bien  de 
tous  et  que  seul  Tisolement  des  bonnes  volontes  rend 
sterile !  Puissent-ils  ne  pas  trop  oublier  cette  vocation  des 
petits  £tats  k  proroouvoir  les  progres  du  droit  interna- 
tional, qu*a  mise  autrefois  en  relief,  ici  meme,  k  la  lumiere 
de  rhistoire,  un  de  nos  plus  ^minents  confreres  (1) ! 

Quant  k  nous,  nous  ne  cesserons  de  penser  que  «  s  il 
est  une  question  qui  doive  ^veiller  par  excellence  la 
sollicitude  de  Tensemble  des  peuples  civilises  et  qui 
relive  naturellement  de  la  communaute  intemationale, 
c^est  celle  dont  I'objet  meme  est  de  pourvoir,  en  cas  de 
guerre  entre  deux  Etats,  in  la  condition  juridique  de 
toutes  les  autres  Puissances  qui  poursuivent  dans  le 
roonde  le  cours  de  leur  vie  pacifique  ». 

Et  nous  continuerons  k  considerer  comme  une  tiche 
particulierement  digne  de  Tinteret  des  souverains  et  des 
gouvernemenls,  celle  qui  consisterait  k  s*occuper  en  com- 
mun  du  r^ime  des  neutres,  dans  un  esprit  de  bon  vouloir 
pratique,  dans  une  pens^e  d'amelioration,  tout  au  moins 
partielle,  en  s*appuyant  sur  la  solidarite  des  int^rets  g^n^ 
raux  et  sur  les  n^cessit^  de  la  civilisation  moderne. 


(1)  Rolin-Jaequemyns,  Du  rdle  el  de  la  mission  des  nalions  neutres 
ou  secondaires  dans  le  diveloppement  du  droit  international.  Lecture 
faite  en  s^nce  publique  de  la  Classe  des  Leltres  de  TAcad^mie  royale 
de  Belgique,  le  12  mai  i875. 
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Les  temples  soulerrains  de  Cetjlan;  par  Jules  Leclercq, 
correspondant  de  TAcademie. 

Chez  les  bouddhistes  de  Ceylan,  de  m^me  que  chez 
leurs  Corel igionnai res  de  TAva,  les  cavernes  furent  les 
prototypes  des  temples,  el  lorsque  plus  tard  ils  ^difi^rent 
des  constructions  artificielles,  s'inspirant  des  modeles 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  ils  continuerent  k  donner 
k  ces  Mifices  Taspect  de  leurs  primitifs  temples  souter- 
rains,  avec  leur  obscurity  troublante.  Les  voyageurs 
qui  ont  explore  Tint^rieur  de  la  Birmanie  rapportent  que 
dans  cette  contree  un  grand  nombre  de  pagodes  ne  sont 
que  des  imitations  de  cavernes,  et  qu'on  les  appelle  Koo^ 
c'est-k-dire  «  grotte  »  (i). 

C*est  ii  Dambulla  que  se  trouvent  les  plus  c^lebres 
temples  souterrains  de  Ceylan.  Cette  localite  perdue  au 
sein  des  jungles,  dans  une  contree  d^serte  et  insalubre, 
est  rarement  visil^e  par  les  voyageurs.  Je  m'y  suis  arretc 
en  revenant  d'un  voyage  aux  mines  d'Anuradhapura,  la 
plus  remarquable  des  villes  mortes  de  Ceylan,  qui  floris- 
sait  il  y  a  deux  mille  ans,  et  qui  depassait  en  ^tendue  nos 
Babylone  modernes,  Paris,  Londres  ou  New-York. 

Dambulla  est  dans  un  site  Strange.  Du  sein  d*une 
plaine  unie  comme  la  main,  surgit  brusquement,  sans 


(4)  Yule's  Ava,  p.  36.  Cit6  par  Emerson  Tennent  :  Ceylon,  t.  II, 
p.  578. 
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que  rien  ne  semble  raotiver  sa  presence  en  un  tel  endroit, 
un  enorme  roc  de  gneiss  rouge  sombre,  haut  de 
150  metres,  long  de  500  k  600  metres,  de  forme  k  peu 
pres  cylindrique,  isol^  comme  un  bloc  erratique  au 
milieu  d'une  mer  de  forels.  Ce  roc  nu,  solitaire,  n'est  ni 
attrayant  ni  pittoresque,  mais  c'est  un  curieux  phenomene 
geologique,  et  les  cavernes  que  recelent  ses  entrailles  ne 
pouvaienl  manquer  de  frapper  Timagination  des  anciens 
Cinghalais.  De  ces  cavernes  ils  firent  des  temples  qui  sont 
au  nombre  des  merveilles  de  Ceylan. 

Ayant  pris  pour  guide  un  jeune  Cinghalais,  je  m'en- 
gage  immediatement  dans  le  petit  sentier  qui  mene  au 
pied  du  fameux  rocher.  Le  chemin,  rapide,  coupe  de 
grandcs  dalles  de  gneiss  et  tinit  en  un  escalier  menaiit 
au  haul  de  la  montagne,  ou  Ton  trouve  une  mare  qui  ne 
tarit  jamais,  meine  lorsque  tarissent  toutes  les  sources  du 
voisinage.  Du  haut  de  ce  point  eleve,  Toeil  erre  a  perte 
de  vue  sur  la  jungle  semee  de  noirs  rochers  qui  sont  du 
meme  aspect  que  celui  de  Dambulla.  A  trois  ou  quati^e 
lieues  de  distance,  on  aper^oit  distinctement,  dans  laclaire 
atmosphere  matinale,  la  celebre  forteresse  nalurelle  de 
Sigiri,  immense  rocher  de  forme  cylindrique,  s'elevant  k 
pic  au-dessus  d'un  lac.  Ce  rocher  evoque  le  souvenir  d'un 
de  ces  sombres  drames  si  communs  dans  les  annates  cin- 
ghalaises.  Le  Mahawanso  rapporte  qu'en  478  apres  Jesus- 
Christ,  Krasyapa  detrdna  son  pere,  le  chargea  de  chaines 
apres  Tavoir  d^pouille  de  ses  vetements  et  le  fit  murer 
tout  vivant,  afin  qu*on  ne  retrouv&t  pas  meme  la  trace  de 
son  tombeau.  Pour  echapper  k  la  vengeance  de  son  frere, 
le  parricide  fut  reduit  k  se  r^fugier  sur  ce  rocher  presque 
inaccessible,  qu'il  fortifia  par  d'ingenieux  ouvrages.  Hante 
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par  le  souvenir  de  son  crime  atroce,  il  v^cut  Ik  dix-buit 
annees  d'une  vie  d'ascetisme  et  de  penitence.  II  aurait  pu 
s'isoler  longtemps  encore  dans  le  palais  qu'il  avait  edifie 
au  sommet  de  son  roc  inexpugnable,  s'il  ne  s^etait  decide 
k  en  descendre  pour  accepter  le  combat  que  lui  offrait 
son  frere,  et  ou  il  laissa  la  vie  (1). 

Les  temples  souterrains  de  DambuUa  sont  situes  un 
peu  au-dessous  du  sommet  de  la  jmontagne.  Les  pretres^ 
dont  la  robe  jaune  se  detacbe  d'une  fa^on  pittoresque  sur 
la  couleur  sombre  du  roc,  epient  mon  arrivee  et  m'intro- 
duisent  dans  le  premier  temple,  le  Dewa  Raja  Vihara^ 
ou  (c  Temple  du  grand  Dieu  »,  appellation  qui  s*applique 
non  ik  Bouddha,  comme  on  pourrait  le  croire  dans  cette 
terre  promise  du  bouddbisme,  mais  k  Vicbnou.  Francbis- 
sant  une  porte  ornee  de  figures  sculpt^es  et  de  deux 
dwarpals  ou  gardiens  qu'ahrite  le  traditionnel  cobra  k 
sept  t^tes,  nous  sommes  dans  une  grotte  ou  regne  une 
demi-obscurit^.  Cette  penombre,  au  sortir  de  Taveuglante 
lumiere  tropicale,  parait  tout  d*abord  etre  une  nuit  com- 
plete; mais  peu  k  peu  Toeil  s'y  fait,  et  Ton  distingue  alors 
une  figure  ^norme,  inquietante,  qui  remplit  toute 
I'enceinte  de  sa  presence  :  c*est  un  colossal  Bouddha 
couebe,  de  quinze  metres  de  longueur,  taille  dans  la  paroi 
de  la  caverne.  II  dort  de  T^ternel  sommeil  du  nirvana, 
la  tSte  reposant  sur  la  main  droite  qui  s'appuie  sur  un 
coussin.  La  fleur  sacree  du  lotus  est  grav^e  sur  la  plante 
de  ses  pieds,  qui  touchent  k  une  extremite  de  la  grotte, 
la  tete  toucbant  k  Tautre  extremite. 


(1)  Mahawanso,  eh*  XXXVUI.  Tennent,  U  II,  pp.  579  et  580. 
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Gette  caveme  semble  n^avoir  subi  que  peu  de  trans- 
fonnalions  pour  ^tre  convertie  en  un  sanctuaire  :  ie  roe 
n'y  a  point  et^  ^vid^  et  fa^onn^  en  facades  et  en  colonnes 
comme  dans  les  temples  souterrains  de  Tlnde  qu'a  visi- 
t6s  notre  savant  confrere  le  comte  Goblet  d'Alviella  (1). 
Les  parois  du  temple  sont  les  rudes  parois  de  la  grotle, 
restees  k  peu  pres  intactes,  et  c'est  ce  qui  fait  Toriginalit^ 
de  ce  sanctuaire  naturel.  Quoique  la  statue  principale  soit 
celle  de  Bouddba,  le  temple  est  iMi6  k  Yichnou,  dont  on 
voit  rimage  en  boispres  de  la  tete  du  colosse.  Cette  image 
est  Tobjet  d*une  si  grande  veneration,  qu'aujourd'hui 
encore  c'est  devant  elle  qu'a  lieu  I'^preuve  du  jugement 
de  Dieu,  qui  consiste  k  preter  serment  en  trempant  les 
doigts  dans  Thuile  bouillante  :  I'innocence  du  patient  est 
proclam^e  s*il  retire  les  doigts  intacts,  ce  qui  a  lieu  sans 
doute  a  Taide  d'une  supercberie  dont  les  pretres  ont  le 
secret  (2). 

Ce  temple  consacr^  h  la  gloire  de  Vichnou  et  de  Boud- 
dba passe  pour  avoir  ^t^  ^lev^  par  le  roi  Walagam  Bahu, 
qui  r^ait  k  Anuradbapura  environ  un  siecle  avant 
Jesus-Cbrist.  Les  annales  cingbalaises  j3)  rapporteot 
que,  ayant  ^t^  cbasse  de  son  trdne  par  suite  d*une  invasion 
des  Malabars,  il  se  r^fugia  dans  les  cavemes  de  Dambulla, 
oil  il  vecut  de  longues  ann^es  cacbe  aux  yeux  de  ses  enne- 
mis.  Quand  il  cut  reconquis  son  trdne,  il  fit  de  son 
ancienne  retraite  un  sanctuaire  (4). 


(1)  Inde  et  Himalaya^  p.  64.  Paris,  1877. 

(2)  Emile  Deschamps,  Au  pays  des  Veddas, 

(3)  Rajaratnacari,  p.  43. 

(4)  Burrows^  The  buried  cities  of  Ceylon,  p.  S4. 


Digitized  by 


Google 


(  735  ) 

On  lit  encore,  pres  de  Fentr^e  du  premier  temple,  une 
longue  inscription  en  langue  pali,  grav^  sur  le  roc,  qui 
c^Iebreies  vertus  du  radjah  Kirti  Sri  Nissanga  (1192;,  et 
que  Tumour  a  traduite  (1).  a  Trois  fois  il  fit  le  tour  de 
Tile ;  il  visita  les  villes  et  les  villages,  et  il  sut  faire  r^gner 
une  si  parfaite  securite  aussi  bien  dans  les  deserts  que 
dans  les  lieux  habites,  qu'une  femme  pouvait,  sans  qu'on 
rinqui^tit,  traverser  le  pays  avec  ses  bijoux  les  plus  pr^ 
cieux.  »  Cette  remarquable  inscription  relate  que  ce  fut 
k  la  munificence  du  radjah  que  le  temple  dut  sa  restau- 
ration  et  son  embellissement  apres  avoir  ^te  d^truit  au 
XI^  siecle  par  les  Malabars.  Le  Rajav^ali  rapporte  que 
Kirti  Nissanga  pla^a  dans  ce  temple  soixante-douze  mille 
statues  (2).  II  y  a  Ik  certainement  une  exageration  orien- 
tate, car  le  Mabav^anso  reduit  le  nombre  des  statues  k 
soixante-treize  (5),  et  le  Rajaratnacari  a  trente-trois  (4). 
Le  Mabawanso,  comme  preuve  de  la  munificence  du 
pieux  roi,  raconte  qu'il  cc  rev^tit  les  murs  du  temple  de 
plaques  d^argent  et  en  couvrit  le  toit  avec  des  tuiles  d'or». 
A  cette  epoque  de  splendeur,  le  temple  6tait  connu 
sous  le  nom  de  Sumrna-giri'-guhaaya,  «  la  grotte  du 
rocher  d'or  »  (5). 

Le  plus  grand  et  le  plus  beau  des  cinq  temples  souter- 
rains  est  le  Maha  Vihar^  ou  cc  grand  temple  ».  L*impres- 
sion  qu'on  ^prouve  en  y  entrant  est  saisissante  :  Tobscu- 


(i)  Turnour's  Epitome,  etc.,  p.  95.  Burrows,  p.  23. 

(2)  Rajawali,  p.  255. 

(3)  Mahawanso,  LXXIX. 

(4)  Rajaratnacari,  p.  92.  Tennent,  t.  II,  p.  578,  note. 

(5)  Tennent,  t.  II,  p.  578. 
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rit^f  la  fraicheuret  le  silence  qui  rdgnent  dans  cette  vaste 
*  enceinte  souterraine,  Taspect  majestueux  des  statues  de 
Bouddba  rangees  en  cercle  dans  differentes  attitudes 
autour  d*un  reliquaire  en  forme  de  dagoha,  tout  inspire 
comme  une  crainte  religieuse  qui^  dans  Vkme  du  boud- 
dhiste,  doit  acqu^rir  une  intensity  troublante.  Le  silence 
n'est  rompu  que  par  le  leger  bruit  des  eaux  sacrees 
qui  filtrent  goutte  in  goutte  k  travers  une  fissure  de  la 
voAte  et  tombent,  claires  comme  le  cristal,  dans  un 
petit  bassin  creus^  dans  le  pavement.  Ces  eaux  ont  la 
m^me  vertu  purificatrice  que  celles  du  Gauge.  Les  statues 
de  Bouddba,  au  nombre  d*une  cinquantaine,  sont,  pour 
la  plupart,  plus  grandes  que  nature  :  les  unes  sont  dans 
Tattitude  de  la  predication,  les  autres  dans  eelle  du  repos 
ou  de  la  meditation;  et  rien  n'est  plus  imposant  que  ce 
cenacle  d*idoles  qui  siegent  dans  Tombre  depuis  tant  de 
siecles.  De  curieuses  fresques,  restaurees  k  diflerentes 
epoques,  ornent  les  sombres  vofttes  et  les  parois  de  Ten- 
ceinte  :  elles  retracent  quelques  episodes  de  Thistoire  du 
bouddhisme,  le  combat  de  Bouddba  contre  les  demons, 
le  d^barquement  k  Ceylan,  en  543  avant  Jesus-Christ,  du 
prince  hindou  Wijeya,  la  predication  du  missionnaire 
Mahindo,  Farriv^e  du  bo  sacre  k  Anuradhapura,  et  diffe- 
rentes autres  ceremonies  religieuses  (1).  Si  les  auteurs  de 
ces  peintures  avaient  un  louable  souci  de  la  verite  bisto- 
rique,  ils  semblent  n'en  avoir  eu  aucun  des  proportions 
des  figures  :  dans  une  c^remonie  qui  se  passe  au  pied  de 
la  dagoba  de  Ruanweli,  les  pretres  depassent  de  toute 


(i)  Burrows*  p.  26.  Tennent,  t.  II.  p.  578. 
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leur  tete  la  dagoba;  Wijeya  navigue  au  milieu  de  poissons 
plus  gros  que  son  vaisseau ;  mais,  en  depit  d*une  execu- 
tion naive,  ces  peintures  sont  d*un  haul  inter^l  archeolo- 
gique.  La  plus  curieuse  est  celle  qui  repr^sente  le  fameux 
combat  singulier  qui  eut  lieu  en  Tan  164  avant  Jesus- 
Ghrist  entre  le  prince  Dutuguemunu  et  Tusurpateur  Etala, 
prince  de  Mysore.  Le  duel,  comme  celui  des  Horaces  et 
des  Curiaces,  a  lieu  en  presence  des  deux  armees,  hors  des 
murs  d*Anuradhapura.  Les  deux  princes,  monies  sur  des 
elephants,  sont  arm^s  d'epees  identiques  k  celle  qu'on  a 
recemment  trouvee  en  6difiant  les  digues  du  lac  de  Kala- 
wewa.  Apres  une  lutle  acharnee,  Elala  est  tu^,  et  son 
vainqueur  est  proclame  roi.  En  prince  chevaleresque,  il 
eieva  k  Elala  un  tomheau  devant  lequel  les  rois  eux- 
memes  etaient  tenus  de  descendre  de  leur  palanquin.  Ce 
tombeau  est  encore  marque  par  un  tertre  en  terre,  qu'on 
voit  k  Anuradhapura. 

Les  trois  autres  cavernes  n'oflrent  pas  le  meme  interet 
que  les  deux  premieres.  Dans  toutes,  on  retrouve  Tobse- 
danteimage  de  Bouddha,  dans  ses  trois  attitudes  tradition- 
nelles,  debout,  assis  ou  couch^ ;  mais  ce  qui  ne  laisse  pas 
que  de  surprendre,  c'est  la  presence  de  divinites  hin- 
doues  a  cote  de  Timage  du  grand  apotre  des  Cinghalais  : 
le  brabmanisme  et  le  bouddhisme  sont  egalement  en 
honneur  dans  les  temples  de  Dambulla.  Les  pretres  a 
robe  jaune  n'ont  pu  me  donner  aucune  explication 
sur  ce  point  obscur  de  leur  theologie.  Aussi  avides 
qu'ignorants,  ils  n'ont  pas  manque  de  me  tendre  la 
main,  au  mepris  d*une  defense  formelle  de  leur  religion. 

Parmi  les  temples  souterrains  de  Ceylan,  j'ai  visite 
aussi  celui  d*Aluwihara,  situe  pros  de  Matale,  k  quelques 
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licues  au  sud  de  Uambulla.  Matal6  est  un  petit  village 
d'aspect  assez  pauvre,  doat  les  maisons  s'eparpillent  le 
long  de  la  route  de  Kandy.  Et  pourtant  Matal^  eut,  il  y 
a  deax  mille  ans,  ses  jours  de  gloire.  C*est  Ik  que,  un 
si^le  avant  Jesus-Christ,  se  trouvait  la  residence  royale 
de  Walagam-Bahu,  qui  fut  plus  tard  reduit  k  se  cacher 
dans  les  cavernes  si  nombreuses  dans  le  pays,  et  qui, 
apr^s  quinze  annees  d'infortune,  consacra  ces  cavernes 
au  culte  de  Bouddha. 

Le  temple  d*Aluwihara  est  particuli^rement  v^n^r^  dans 
le  monde  bouddbique,  parce  que  c*est  dans  ce  lieu  m^me 
que  les  paroles  sacrees  de  Bouddba,  jusqu*alors  trans- 
mises  par  la  tradition,  furent  reproduites  pour  la  pre- 
miere fois  par  T^criture,  en  langue  pali,  sur  des  feuilies 
de  palmier.  Aujourd*hui  encore  les  pretres  de  Ceylan 
^crivent  de  cette  maniere  les  livres  bouddbiques.  J'ai  vu» 
dans  la  biblioth^que  orientale  attenante  au  temple  de 
Kandy,  ou  Ton  conserve  la  fameuse  dent  de  Bouddba, 
une  precieuse  collection  de  manuscrits  ecrits  au  stylet 
d'acier  sur  des  olaSy  segments  de  feuilies  du  palmier  tali- 
pot qui,  reunis  ensemble  au  moyen  de  cordes  enfilees  au 
travers,  forment  des  volumes  qu^enveloppent  souvent  de 
riches  couvertures  en  bois  Iaqu6  on  en  argent.  La  plupart 
de  ces  livres  sacr^s  sont  Merits  en  langue  pali,  avec  une 
traduction  cinghalaise. 

Le  temple  d*Aluwibara  n'est  pas,  k  proprement  parler, 
un  temple  souterrain ;  au  lieu  de  printer  Taspect  d'une 
grotte,  il  forme  plutdt  une  serie  de  crevasses  s'ouvrant 
entre  d^^normes  masses  de  gneiss  qui,  par  leurs  sailli^ 
en  surplomb,  forment  des  especes  de  cavernes.  Sur  les 
parois  rocheuses  s^etalent  de  naives  peintures  repr^sen- 
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tant  des  scenes  dela  mytbologie  bouddhique;  desescaiiers 
creuses  dans  le  roc  menent  a  des  autels  portant  des 
images  et  des  reliquaires.  II  regne  Ik  une  odeur  naus^a- 
bonde,  due  k  la  presence  d*innoiiibrables  petites  cbauves^ 
souris  dont  les  indigenes  utilisent  le  guano  :  its  en  font 
du  nitre  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  Des  moines 
babill6s  de  robes  jaunes  passent  leur  vie  dans  ces  caver- 
nes  ou  ils  trouvent  des  cellules  naturelles  :  ils  vivent  des 
aumones  des  visiteurs,  auxquels  ils  exbibent  une  pierre 
portant  Tempreinte  du  pied  de  Bouddha,  et  un  «  yogi  » 
ou  «  pierre  de  meditation  ». 

Ce  qui  caract^rise  les  temples  souterrains  de  Ceylan 
et  les  distingue  de  ceux  de  Tlnde,  c'est  qu*ils  n'ont  rien 
d*artificiel  :  ce  sont  de  simples  cavernes  naturelles,  et  les 
diverses  cbambres  qu*elles  renferment  ne  pr^ntent 
aucune  disposition  arcbitecturale;  la  main  de  Tbomme 
n'est  intervenue  que  pour  elargir  Tun  ou  Tautre  passage 
trop  etroit  ou  pour  creuser  les  parties  trop  basses  de  la 
voAte.  Aueune  tentative  de  sculpture,  aucune  ornemen- 
tation ;  point  de  colonnades  separant  les  unes  des  autres 
les  diffigrentes  salles,  comme  k  Ellora,  a  Elepbanta,  k 
Ajanta,  mais  de  simples  murs  de  roc  que  le  ciseau  n*a 
pas  entames. 

On  pent  d^plorer  pour  Thistoire  de  Tarchitecture  que 
les  plus  anciens  temples  de  Ceylan  ne  soient  que  des 
cavernes  pr^historiques  ou  Tart  intervient  pour  une  si 
faible  part.  Ces  cavernes  n'ont  point  le  puissant  inl^ret 
des  fameux  temples  souterrains  de  Tlnde,  creuses  dans 
le  roc  et  fouill^  comme  des  bijoux  de  filigrane.  Comme 
le  dit  Fergusson  (i),  le  seul  int^ret  de  ces  temples  natu- 

(1)  History  of  Indian  and  Eastern  architecture,  p.  205. 
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rels,  c'est  qu'on  y  c^ld)re  aujourd^hui  encore  les  memes 
riles  qui  pr^siderent  a  leur  consecration,  il  y  a  deux  mille 
ans.  On  a  pu  dire  des  temples  souterrains  de  l*lnde  que, 
bien  que  Toeuvre  d'une  seule  religion,  ils  rappellent  les 
styles  de  toutes,  k  cause  de  Tinfluence  de  tous  les  peuples 
qui  ont  fouli  le  territoire  de  Tlnde,  tant  de  fois  enva- 
hie  (i).  Mais  les  temples  souterrains  de  Ceylan  ne  por- 
tent aucune  marque  de  civilisations  successives,  ne  sont 
d'aucune  6poque ;  tels  ils  furent  il  y  a  vingt  sidcles,  tels 
ils  sont  aujourd'hui. 


Rapport  du  jury  charg^  de  d^cerner  les  prix  Joseph 
De  Keyn  (neuvieme  concours,  deuxieme  periode,  1896- 
1897)  :  Enseignement  moyen  et  arts  industriels  (2). 

Si,  parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  examines,  il  en 
est  de  m^diocres  ou  de  franchement  mauvais,  nous  avons 
eu  la  satisfaction  d'en  rencontrer  plusieurs  d*une  reelle 
valeur.  Le  nombre  des  prix  etant  malheureusement  limite 
k  trois,  il  a  fallu  faire  un  choix,  et  ce  cboix  ne  laissait  pas 
d'etre  emharrassant. 


(1)  W*  DE  LA  MAZELifeRE,  Moincs  et  ascetes  indiens.  Essai  snr  tes 
caves  d'Ajania  et  les  convents  bouddhistes  des  Indes^  p.  4.  —  Comtb 
Goblet  d'Alvieixa.  Des  influences  classiques  dans  Vart  de  VInde. 
(Bull,  de  l'Acad.  roy.  deBelgique,  3es6rie,  t.  XXXIV,  p.  55.) 

(2)  Les  membres  du  jury  elaient :  MM.  P.  Willems,  president,  qui, 
el.nnt  deced6  le  23  fevrier,  a  6t6  remplac^  par  M.  Bormans ;  L.  Frede- 
ric(|,  Hymans,  Neuberg,  Vanderkindere  et  Thomas,  secretaire-rap- 
porteur. 
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.  Pour  eviter  aulant  que  possible  de  tomber  dans  Tarbi- 
traire,  nous  avons  cru  devoir  adopter  une  regie  fixe.  II 
nous  a  sembl^  qu*il  convenait  de  donner  la  pr^f(6rence 
aux  livres  classiques  dans  le  sens  ^troit  du  mot,  c'est-k- 
dire  a  ceux  qui  sont  fails  pour  ^tre  manies  tons  les 
jours  par  les  ^l^ves,  a  ces  manuels  et  a  ces  dictionnaires 
auxqueis  on  s'attache  comme  k  de  vieux  serviteurs  et 
dont  les  exemplaires  uses  et  macules  evoquent  plus  tard 
tant  de  souvenirs. 

De  bons  manuels,  de  bons  dictionnaires,  quoi  de  plus 
indispensable  a  Tenseignement?  Et  nous  ajouterons  :  quoi 
de  plus  rare?  On  ne  saurait  trop  encourager  les  maitres 
qui,  comprenant  toute  Timportance  de  ces  humbles 
productions,  y  consacrent  leur  temps  et  leurs  peines,  et 
y  apportent  ces  qualites  dont  se  dispensent  trop  volontiers 
les  fournisseurs  attitres  de  librairies  classiques  :  Tintelli- 
gence,  le  tact,  le  savoir  et  la  conscience. 

Nous  avons  tenu  compte  aussi  de  la  somme  de  travail 
que  representaient  les  oeuvres  participant  au  concours, 
et,  a  merite  ^gal,  nous  avons  accorde  notre  suffrage  k 
celles  qui  avaient  exige  le  plus  d'efforts  et  de  recberches. 
Enfin  nous  nous  sommes  demand^  quelles  etaient  celles 
qui  venaient  le  plus  a  propos  pour  combler  de  regret- 
tables  lacunes. 

C*est  en  nous  inspirant  de  ces  considerations  que  nous 
proposons  de  decerner  un  prix  de  mille  francs  k  chacun 
des  ouvrages  suivants  : 

!*»  Le  Dictionnaire  de  style  frangais^atin  de  M.  D.  Keif- 
fer,  prefet  des  etudes  honoraire; 

2*»  Le  Manuel  d*histoire  modeme  de  M.  J.  Frederichs, 
professeur  k  TAtben^e  royal  d'Ostende; 
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5"  Le  Cours  ^Umentaire  de  physique  de  M.  L.  Wouters, 
professeur  au  College  Saint-Rombaut,  k  Malines. 

Un  des  principaux  avantages  de  Tetude  des  langues 
anciennes  reside  dans  la  comparaison  perpetueile  qae 
Televe  est  oblige  de  faire  entre  rorganisme  de  ces  langues 
et  celui  de  sa  langue  maternelle,  et  cette  comparaison  est 
surtout  fructueuse  lorsqu*elle  s*applique  au  latin  et  aa 
fran^is,  ces  deux  idiomes  si  etroitement  apparent^  et 
cependant  si  differents  dans  leur  structure  intime.  A 
chaque  instant,  pour  exprimer  la  meme  idee,  les  procedes 
de  Tun  s'^cartent  de  ceux  de  Tautre.  Aucun  professeur  ne 
neglige  d'attirer  Tattention  des  jeunes  gens  sur  ces  diffe- 
rences. Mais  Tenseignement  oral  est-il  suiSsant?  Sont- 
elles  suffisantes,  les  remarques  consignees  par  occasion 
dans  les  cahiers?  Non  sans  doute,  et  le  besoin  se  fait 
vivement  sentir  d*un  expose  methodique  des  regies  du 
style  latin  et  d*un  repertoire  commode  oil  les  formules  et 
les  expressions  specitiquement  frangaises  soient  rendues 
par  des  equivalents  latins.  C'est  cet  expose  et  ce  reper- 
toire qu'un  des  veterans  de  notre  enseignement  moyen, 
M.  Keiffer,  a  voulu  fournir  aux  jeunes  humanistes.  Son 
travail,  tres  volumineux,  est  divise  en  deux  parties  :  une 
Introduction,  qui  n*est  autre  chose  qu'un  abrege  de  stylis- 
tique  latine,  et  un  Dictionnaire  de  style  frangais4atin.  Dans 
la  StylistiquCj  Tauteur  a  pris  pour  guide  Texcellent  ouvrage 
de  Naegelsbach  [Lateinische  Stylistik  fiir  Deutsche)^  en 
Tadaptant  h  la  langue  fran^aise.  Peut-^tre  s'est-il  tenu 
trop  pres  de  son  modele.  Sans  parler  de  ces  termes 
bizarres  de  Topique  et  AWrchitectonique^  qui  n'obtiendront 
jamais  chez  nous  droit  de  bourgeoisie  au  sens  oil  Naegels- 
bach les  eraploie,  ni  de  Tabus  des  mots  objectifei  subjectify 
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qui  d^routeront  nos  ^coliers,  Strangers  k  Tetude  de  la 
philosopbie,  nous  pensons  que  la  refonte  aurait  dA  ^tre 
plus  complete  et  que  M.  Keiffer  aurait  bien  fait  de 
recourir  aux  essais  qui  ont  paru  en  France,  quelque 
superficiels  qu*ils  soient.  Le  Dictionnaire  est  plus  original 
et  temoigne  de  longues  recberches,  d'un  labeur  persev<^ 
rant.  Certes,  il  n'est  pas  a  Tabri  de  toule  critique  (quel 
dictionnaire  n'a  point  ses  imperfections?),  mais  il  presente 
une  utility  incontestable  :  il  eclairera  Thieve  et  allegera 
la  besogne  du  professeur.  Comme  il  est  en  manuscrit,  il 
sera  loisible  k  M.  Keiffer  d'y  faire  les  retouches  et  les 
additions  qu*il  jugera  necessaires. 

L'enseignement  de  Thistoire  laisse  encore  beaucoup  ^ 
d6sirer  dans  nos  ^coles.  Trop  souvent  le  professeur  fait 
apprendre  par  cceur  le  manuel;  trop  souvent  Thieve, 
meme  s'il  n'y  est  point  astreint,  s'applique  k  en  r^p^ter 
iidelement  les  terroes.  II  a  paru  que  Tun  des  meilleurs 
moyens  d'obliger  le  maitre  a  faire  un  expos^  oral  et 
Tauditeur  a  refaire  le  mdme  travail  sans  s'asservir  au 
mot  a  mot,  ^tait  de  donner  au  manuel  la  forme  d'un 
r^ume,  d*une  t^ble  raisonnee  des  mati^res,  d*un  aide- 
memoire,  d'ou  flit  exclu  tout  developpement  litteraire, 
mais  oil  Ton  pdt  retrouver  sans  peine  les  notions  precises 
qui  constituent  comme  la  charpente  de  Thistoire.  M.  Fre- 
dericbs  s'est  impose  cette  tSiche  pour  Tepoque  moderne  : 
c*est  precis^ment  T^poque  la  plus  difficile  k  traiter,  a 
cause  de  Tenchevetrement  des  faits  et  de  la  multiplicite 
des  causes  agissantes.  Nous  ne  dirons  pas  que  le  livre  de 
M.  Fredericbs  ait  atteint  d*emblee  la  perfection.  D*abord 
nous  y  signalerons  un  manque  de  proportion :  la  part 
faite  au  XVI^  si^cle  est  trop  considerable,  c^lle  qui  est 

3""   S^lE,    TOME   XXXV.  i9 


Digitized  by 


Google 


I  742) 

resenr^e  au  XVIII*'  ne  Test  pas  assez.  Puis  il  est  un  pea 
touffu  :  bien  des  details  auraient  pu  etre  elagiies;  les 
personnages  et  les  evenements  principaux  y  auraient 
gagne  en  relief.  Mais  en  revanche,  on  louera  Inexactitude 
des  renseignements,  la  surete  de  rinformation.  Les  divi- 
sions sont  nettes  et  logiques;  le  lecteur  trouve  un  fil  con- 
(lucteur  qui  le  guide  d*un  bout  k  Tautre  de  Touvrage.  Les 
institutions  et  les  doctrines  sont  clairement  definies. 
Pour  chaque  periode,  le  mouvement  des  idees,  la  situa- 
tion morale,  T^tat  des  lettres  et  des  arts,  le  developpe- 
ment  economique  sont  brievement  esquisses.  De  nom- 
breux  tableaux  genealogiques  facilitent  Tintelligence  du 
texte.  Bref,  c'est  un  recueil  de  faits  extremement  abon- 
dant  sous  un  volume  restreint,  et  nous  sommes  persuades 
qu'il  rendra  des  services,  a  condition  que  le  professeur 
sacbe  en  user  comme  il  convient  et  indique  aux  eleves  la 
mani^re  d*en  tirer  parti. 

Le  Cours  4Umentaire  de  physique  de  M.  Wouters  est  un 
manuel  parfaitement  approprie  aux  besoins  des  classes 
latines.  L'auteur,  qui  suit  d'assez  pres  le  programme 
officiel,  a  r^ussi  k  donner  de  justes  proportions  aux  difli§- 
rentes  parties  de  la  physique.  II  insiste  particulierement 
sur  les  ph^nomenes  qui  se  passent  sous  nos  yeux  et  sur 
les  applications  les  plus  int^ressantes  des  principes.  Quant 
aux  theories  abstraites  et  difficiles,  il  se  contente  de  les 
resumer,  et  il  reduit  au  strict  n^cessaire  les  formules 
mathematiques.  S'il  laisse  de  cdte  certaines  questions  qui 
sont  au-dessus  de  la  portee  des  eleves  de  rh^torique  ou 
qui  n'oifrent  que  peu  d*altrait,  personne  ne  songera  a  lui 
en  faire  un  grief,  d*autant  moins  qu'il  expose  avec  un 
veritable  talent  les  conqu^tes  les  plus  recentes  de  la 
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science,  notamment  dans  le  domaine  de  Telectricite. 
Son  livre,  m^thodique  et  clair,  est  ^minemment  propre  k 
inspirer  aux  jeuned  gens  le  goAt  de  la  physique.  Faire 
aimer  la  science  est  un  grand  merite  pour  un  traits  el^- 
mentaire;  il  rachete  amplement  les  legers  defauts  qu'on 
ponrrait  relever  qk  et  Ik  dans  le  Cours  de  M.  Wouters. 


M.    le   Secretaire   perp^tuel  proclame   les    r^sultats 
suivants  des  concours  et  des  Elections. 

CONCOURS  ANNUEL  1898. 


Un  memoire  portant  pour  devise:  ...  Cependant  et 
dut'it  m'en  couter  p/u5,  j'ai  pris  la  ferme  resolution  de 
iuivre  la  litt&ature  belge^  je  n'ose  pas  dire  dans  ses  progres, 
mais  dans  sa  marche  incertaine  et  vacillante  (Van  db 
Weyer),  a  ete  re^u  en  r^ponse  k  la  deuxi^nie  question  du 
programme : 

Faire  Vhistoire  de  la  litt&ature  frangaise  en  Belgique, 
de  4846  a  4850. 

—  Un  memoire  portant  pour  devise  :  L4i  charity  est  un 
besoin  social^  a  ^t^  re(.u  en  r^ponse  k  la  septiime  question : 

F^ire  t'biitoire  de  I'assistance  publique  dans  les  camr 
pagnes  en  Belgique,  juaqu'a  nos  jours. 

La  Classe  n'a  pas  d^cern^  les  prix  proposes  pour  la 
solution  de  chacune  de  ces  questions. 
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PRIX   PERPfiTUELS. 


Prix  db  Stassart. 
Notice  sur  un  Belge  c^l^bre. 

(Huiti^me  p^ode :  1893-1898.) 

La  Classe  des  lettres  a  offert,  pour  cette  huiti^me 
periode,  un  prix  de  six  cents  francs  ^  Tauteur  de  la  meil- 
leure  notice,  ^crite  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin, 
consacr^  ^  la  vie  et  aux  travaux  de  Nicolas  Cleynaerts, 
dit  ClenarduSy  grammairien,  orientaliste  et  voyageur,  ne 
k  Diest  en  1495,  mort  ^  Grenade  en  1542. 

Un  memoire  a  et^  re^u  pour  Tobtention  de  ce  prix;  il 
porte  pour  devise  :  Viribus  unitis. 

Conformement  k  Favis  de  la  majorite  de  la  Commis- 
sion d'examen,  le  prix  n'est  pas  d^cerne. 


Prix  De  Keyn. 

IX*  concours,  seconde  periode  :  1896-1897.) 
Efiseignement  moyen  et  art  industriel. 

Sur  la  proposition  du  jury,  la  Classe  d^rne  un  prix 
de  mille  francs  : 

l*"  A  M.  Dominique  Keiffer,  pr^fet  des  etudes  bono- 
raire,  k  Li^ge,  pour  son  manuscrit :  Dictionnaire  de  style 
frangaiS'latin; 
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2*»  A  M.  J.  Frederichs,  professeur  h  I'Ath^n^e  royal 
d*Ostende,  pour  son  mdinuscT\i:3lanueld*histoiremoderne; 

5^  AM.  L.  Wouters,  professeur au  college  Saint-Rom- 
baut,  a  Malines,  pour  son  livre  :  Cours  ^l^mentaire  de  phy- 
sique. 


Prix  Guinard. 

Le  D'  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fond^  par  dis- 
position testamentaire  un  prix  perp^luel  de  iO,000  francs, 
k  d^cerner,  tous  les  cinq  ans,  d  Vauteur  du  meilleur 
auvrage  ou  de  la  meilleure  invention  pour  amdiorer  la 
position  matirieUe  ou  intellectuelle  de  la  classe  ouvriere  en 
gtlnSral  sans  distinction. 

Conformement  aux  conclusions  du  rapport  du  jury,  le 
ptix  pour  la  sixi^me  p^riode  (ann^es  1892  k  1897)  a  ii6 
decern^  k  M.  le  Ministre  d'Etat  Le  Jeune,  president  de 
la  LigtAB  patriotique  contre  Caicoolisme,  pour  I'oeuvre 
entreprise  par  cette  association. 


^LECTIONS. 


Depuis  ses  dernieres  Elections,  la  Classe  a  eu  le  regret 
de  perdre  MM.  Pierre  Willems  et  Alphonse  Wauters, 
membres  titiUaires;  Chretien  Dehaisnes,  lechev.  von  Arneth, 
Canovas  del  Castillo  et  le  chev.  Const,  von  Hoefler, 
associ^s. 
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Ont  ete  ^lus  : 

Membre  titulaire  (sauf  approbation  royale)  :  M.  Charles 
Duvivier,  k  Bruxelles^  d^jk  correspondant. 

Correspondants  :  MM.  Henri  Pirenne,  professeur  k 
rUniversit^  de  Gand ;  Ernest  Gossart,  consenrateur  k  la 
Bibliotheque  royale,  k  Bruxelles;  Polydore  De  Paepe, 
conseiller  k  la  Cour  de  cassation,  k  Bruxelles. 

AssocUs  :  MM.  Paul  Meyer,  directeur  de  Tficole  dcs 
Charles,  membre  de  TAcademie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  k  Paris ;  Paul  Janet,  membre  de  rAcademie  den 
sciences  morales  et  politiques,  k  Paris ;  F.-Max  Muller, 
professeur  k  TUniversite  d'Oxford;  John  Westlake,  pro- 
fesseur k  rUniversite  de  Cambridge,  avocat  de  la  Reine 
(Queens  Counsel),  et  Luigi  Bodio,  professeur  k  TEcole 
des  ing^nieurs  de  Rome. 
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S^nce  g4n6raie  des  trois  Classes  du  40  mat  1898. 

M.  Ch.  Tardieu,  president  de  I'Academie. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Prennent  egalemenl  place  au  bureau  : 

M.  fid.  Dupont,  direcleur  de  la  Classe  des  sciences  et 
l£m.  Banning,  vice-directeur  de  la  Classe  des  lettres. 

Sont  presents : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  le  baron  Edm.  de  Selys 
Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Candeze,  Brialmont, 
fid.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Barabeke,  Alfr.  Gilkinet, 
(1.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  Leon  Fredericq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg, 
Alb.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin, 
associ^;  Julien  Fraipont  et  P.  Francotte,  correspondants. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans, 
G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere ,  le  comte  Goblet 
d^Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  A.  Giron,  le  baron 
J.  de  Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth, 
Mesdach  de  ter  Kiele,  le  chevalier  Ed.  Descamps,  G.  Mon- 
champ,  D.  Sleecki,  Em.  Discailles,  membres;  Alph. 
Rivier,  J.-C.  VoUgraff,  associis;  Ch.  Duvivier,  Ch.  De 
Smedt,  Jules  Leclercq  et  Polydore  De  Paepe,  correspon- 
dants. 
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Classb  DES  BEAUX-ARTS.  —  MM.  ^.  Fetis,  God.  GuffeQS, 
Th.  Radoux,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Joseph  Stailaert,  G.  Huberti, 
A.  Hennebicq,  Edw.  Van  Even,  Alfr.  Ciuysenaar,  J.  Win- 
ders, £m.  Janlet,  H.  Maquet,  membres. 


Rapport  sur  les  trayaux  de  la  Commission  de  la  Bio- 

GRAPHIE    NATIONALE    PENDANT   l'aNN^E   1897-1898;    par 

M.  Ferd.  Vander  Haeghen,  Secretaire. 

Messieurs, 

Pour  la  dixieme  fois  depuis  que  vous  avez  bien  touIu 
nous  appeler  aux  fonctions  de  secretaire  de  la  Biographie 
nationaiey  nous  avons  I'honneur  de  vous  presenter  le  rap- 
port annuel  sur  les  travaux  de  notre  Commission. 

Deux  deuils  cruels  ont  marque  cette  ann^e.  Nous  avons 
eu,  d^abord,  la  douleur  de  perdre  un  de  nos  collegues, 
M.  Pierre  Willems,  qui  avait  ^t^  nomm^  d^Iegue  de  la 
Classe  des  lettres  en  1893.  Notre  Eminent  confrere  aurait 
pu  nous  rendre  de  grands  services  en  traitant,  dans  notre 
recueil,  les  biographies  de  nos  anciens  philologues;  la 
mort  impitoyable  nous  prive  malheureusement  de  sa 
pr^ieuse  collaboration. 

Le  l*"^  mai  1898  est  mort  notre  ventre  president, 
M,  Alphonse  Wauters.  Le  d^funt  etait  une  des  plus 
hautes  illustrations  de  FAcad^mie  royale,  et  sa  perte 
causera  k  ses  confreres  les  plus  legitimes  regrets.  La 
Commission  de  la  Biographie  nationcUe  est  particuliere- 
ment  ^prouv^e  par  la  mort  de  M.  Wauters,  qui  en  faisait 
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partie  depuis  plus  de  vingt-cinq  aiis.  Nomme  membre 
de  la  Commission  en  187^2,  en  remplacement  de  M.  Po- 
lain,  M.  Waulers  sueceda  k  M.  Van  Beneden  comme 
vice-president,  le  19  octobre  1878,  et  comme  president, 
le  28  avril  1894.  II  rendit  les  plus  grands  services  a  noire 
publication,  notamment  comme  membre  du  Comile  de 
revision.  Des  les  debuts  de  uotre  recueil,  il  lui  avail 
accorde  sa  precieuse  collaboration,  qui  devinl  des  plus 
actives,  surtout  dans  ces  dernieres  annees.  Le  nombre 
d^articles  qui  lui  sont  dus  s'eleve  k  plus  de  deux  cents, 
parmi  lesquels  il  en  est  de  ires  importanls.  Nous  nous 
bornerons  k  signaler  ses  notices  sur  Fr.  Anneessens,  Tb. 
Bouts,  Ph.  de  Champagne,  le  comte  de  Cobenzl,  Gislebert 
et  Godefroid,  dues  de  Lotharingie,  Hugues  van  der  Goes, 
Nicolas  et  Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  Gaspard  Schels 
de  Grobbendonck,  les  seigneurs  de  la  Gruthuyse,  Guiberl 
de  Gembloux,  les  dues  Henri  et  Jean  de  Brabant,  Jean 
d'Avesnes,  M.-Fl.  van  Langren,  les  de  Lannoy,  Joachim 
Lelewel,  Jacques  Le  Roy,  le  prince  Ch.-J.  de  Ligne,  Th. 
van  Loon,  Ph.  vander  Maelen,  le  chevalier  J.  Marchal, 
Marguerite  d'Aulriche,  Marguerite  de  Constantinople, 
Marguerite  de  Hainaut,  Marguerite  de  Parme,  Ad. 
Mathieu,  Adam  Vander  Meulen,  Auberl  el  Jean  Mineus, 
J.  Molinet,  Enguerrand  de  Monstrelet,  etc. 

M.  Waulers  ayant  manifeste  le  desir  qu'il  ne  fut  pro- 
nonc^  aucun  discours  lors  de  ses  funerailles,  nous  nous 
faisons  Tinterprete  de  la  Commission  tout  entiere  en 
exprimant  ici  la  grandeur  de  la  perte  qu'elle  vienl  de 
subir. 

Get  exercice  a  vu  Papparition  du  Tascicule  II  du  tome 
XIV,  qui  complete  ce  volume.  Celte  livraison  ne  com- 
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prend  pas  moins  de  cent  trente-six  notices,  de  Mercy 
k  Moeller,  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  d'une  reelle 
importance. 

Nous  nous  borneronsk  relever  les  noms  de  la  famille 
de  graveurs  des  Van  MerUn,  les  de  Merode,  le  general 
Vander  Meerschy  Thistorien  Emm.  win  Meteren,  Teveque 
L.  MetsitM,  le  celebre  Quentin  Melsys,  Tune  dcs  plus 
belles  figures  de  I'^cole  de  peinture  flamande,  le  peintre 
de  batailies  Adam  Vander  Meulen,  le  philologue  Gabriel 
Meurier,  curieuse  pbysionomie  de  maitre  d'ecole  lettre 
au  XVF  siecle,  le  mathematicieu  Antoine  Meyer,  le  musi- 
cien  Roger  Michel,  le  poete  latin  Milon,  ecolitre  de  Tab- 
baye  de  Saint-Amand,  k  EInon,  le  pbysicien  Minkelers^ 
les  Mirabello,  cette  famille  italienne  dont  une  branche, 
etablie  en  Flandre  au  XIV^'  siecle,  y  a  joue  un  rdle  si 
preponderant,  Tbistorien  bruxellois  Aubert  Le  Mire,  dit 
MircBus,  le  reformateur  Herman  Moded,  Thumaniste 
Francois  Mo<]^tu5  ou  de  iManlde,  etc. 

La  fin  de  la  serie  M  est  k  Timpression;  plusieurs 
feuilles  du  premier  fascicule  du  tome  XV,  oil  s^acbevera 
cette  lettre,  sont  dejk  tirees.  Nous  renouvelons  ici  a  tous 
nos  collaborateurs  le  pressanl  appel  que  nous  leur  avons 
adress^  au  mois  de  mars,  pour  les  notices  de  la  lettre  :V, 
dont  rimpression  pourra  bient6t  commencer.  La  prepa- 
ration de  la  liste  provisoire  de  la  lettre  P  est  entamee, 
et  celle-ci  sera  distribuee  aux  collaborateurs  k  la  fin  de 
cette  annee.  La  publication  de  la  Biographie  nationale  se 
poursuit  done  regulierement,  k  raison  d*un  demi-volume 
par  an;  les  limites  de  notre  budget  nous  interdisent,  en 
efiet,  de  publier  davantage. 

Notre  consoeur,  T Academic  royale  de  medecine,  avait 
demand^  k  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  d'etre  admise  k 
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collaborer  officiellemeat  ^  notre  reciieil.  La  Commission, 
apr^  deliberation,  a  pris  les  resolutions  suivantes  (1)  : 

(c  Consi(lei*ant  les  attributions,  nettement  d^terminees 
par  leur  institution,  de  TAcad^mie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaui-arts  et  les  attributions  de  TAcad^mie 
de  m^decine ; 

»  Considerant  que  si  TAcademie  de  medecine  avait  de 
r^els  droits  a  s'occuper  officiellement  de  la  Biographie 
nationale^  c*est-k-dire  du  recueil  des  notices  consacrees 
a  tons  les  Beiges  sans  distinction,  c*est  des  la  publica- 
tion de  Tarr^te  royal  de  1845  creant  la  Biographie  et  en 
cbargeant  TAcad^mie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaui-arts,  qu'elle  aurait  dA  commencer  a  les  faire 
valoir,  ou  tout  au  moins  en  1860,  lorsqu'un  arrcte 
minist^riel  en  a  sanctionne  le  reglement,  et  non  en 
1879,  et  encore  moins  actuellement  (1897),  lorsque 
tout  le  travail  pr^paraloire  est  acheve  depuis  long- 
temps  et  lorsque  I'Academie  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  est  seule  en  droit  de  retirer  des 
quatorze  volumes  deja  parus  (A-M)  le  benefice  moral  de 
ses  peines; 

)>  Considerant  que,  des  la  constitution  de  la  Commis- 
sion directrice  par  Tarrete  minist(^riel  precit^,  du 
29  mai  1860,  et  la  publication,  par  la  voie  du  Moniieur, 
des  listes  des  noms  k  comprendre  dans  le  recueil,  la  col- 
laboration des  medecins  a  ^t^  sollicitee  dans  les  con- 
ditions les  plus  larges  de  publicite  (2),  et  que,  seul,  M.  le 

(1)  Proc^s-verbal  de  la  stance  du  2  juillet  1897. 

(2)  «  La  Classe  des  sciences  de  TAcad^inie  compte  dans  son  sein 
dix  docteurs  en  medecine :  MM.  P.-J.  Van  Deneden,  Cand^ze,  De 
Koninck,  Chapuis,  Gluge,  Schwann,  Stas.  Valerius  et  Van  Bambcke, 
dont  cinq  sont  membres  de  I'Academie  de  medecine  :  MM.  Van 
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D"^  V.  Jacques  y  a  repondu;  que,  d'aulre  part,  M.  Pierre 
Van  Benedenet  encore  aetuellemeiit  M.  Gustave  Dewalqoe, 
tous  les  deux  docteurs  en  niedecine,  se  sont  occupes  de 
rechercher  les  noms  de  m^decins,  et  de  faire  les  notices 
de  ceux  qui  leur  paraissaient  dignes  de  figurer  dans  la 
Biographic ; 

»  Considerant  que,  si  le  principe  que  le  bureau  de 
I'Acad^mie  de  medecine  vient  invoquer  de  nouveau 
aupres  du  Gouvernement,  de  pouvoir  intervenir  d'une 
maniere  officielle  dans  la  continuation  de  la  Biographie 
naiionale,  pouvait  se  baser  sur  des  motifs  admissibles, 
non  seulement  TAcaddmie  Hamande  serait  fondee  a 
revendiquer  le  meme  droit,  mais  aussi  tous  les  corps 
ou  associations  crees  ou  reconnus  par  T^tat,  lesquels 
invoqueraient  la  memo  prerogative  pour  les  sp^cialistes 
qui  ont  figure  dans  leurs  rangs  :  corps  politiques,  cours 
de  justice,  clerg^,  arm^e,  universites,  etc. 

))  Considerant  que  la  Biographie  est  deja  plus  qu'aux 
deux  tiers  de  sa  publication  et  que  Fadoption  du  principe 
pose  par  rAcad^mie  de  medecine  entrainerait  a  retablir 
sur  d'autres  bases  la  composition  de  la  Commission  direc- 
trice,  dans  laquelle  cbaque  Classe  de  FAcademie  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-krts  est  repr^ntee  par 
un  nombre  6gal  de  delegues;  TAcad^mie  de  medecine 
entrerait  alors  pour  moiti^  dans  la  Commission ;  d*autre 


Beneden,  De  Koninck,  Gluge,  Schwann  et  Stas;  deux  d'entre  eux 
sont  d61egu6s  aupr6s  de  la  Commission  de  la  Biographie  :  MM.  Van 
Beneden  et  De  Koninck.  Dans  ces  conditions  »,  disait  le  proc^s-verbal 
de  la  stance  du  19  octobre  1879,  dans  laquelle  a  ele  discut^e  la  pre- 
miere reclamation  de  I'Academie  de  medecine,  «  eel le-ci  n*apasa 
craindre  que  les  celebrites  m^dicales  du  pays  soient  omises  ou 
incompl^tement  appreciees  dans  le  dictionnaire  biographique.  » 
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pari,  que  le  Comity  de  revision  ne  saurait  admettre  que 
les  notices  de  m^decins  ^chappent  dor^navant  k  son 
contrdle  en  renirant  dans  les  alirihutions  direetes  de 
FAcademie  de  medecine,  ce  qui  serait  un  danger  pour  le 
caractere  general  de  Toeuvre,  en  raison  du  caractere  pro- 
fessionnel  que  coinporteraient,  sans  conleste,  les  notices 
emanant  directement  de  TAcademie  de  medecine ; 

)>  Consid^rant  que  TAcademie  de  medecine  ne  saurait 
meconnaitre  la  Biographie  nationale,  si  pas  depuis  1845, 
annee  oil  ce  recueil  a  ^te  decide  en  principe  par  le  Gou- 
vernement  et  attribue  alors  par  celui-ci  exclusivement  a 
TAcademie  des  sciences,  dans  Tarrete  royal  intitule  : 
TravauxspSciauxderAcademie,  mais  tout  au  moins  depuis 
1879,  annde  oil  T Academic  de  medecine  a  souleve,  pour 
la  premiere  fois,  la  question  d*y  intervenir  officiellement ; 
d'aulre  part  qu^elle  sera  toujours  la  bienvenue  en  signalant 
a  la  Commission  directrice  tout  ce  qui  pourrait  concerner 
les  notices  du  corps  medical  beige,  la  Commission  faisant 
roffre,  a  cet  effet,  de  communiquer  ofliciellement  k  TAca- 
demie  de  medecine  ses  listes,  et  d*y  ajouter  autant 
d*exemplaires  que  celle-ci  desirerail  pour  en  saisir  ses 
membres; 

»  La  Commission  de  la  Biographie  nalionaley  pour  tous 
ces  motifs,  propose  a  chacune  des  Classes  de  TAcademie 
de  repousser  la  deroande  de  collabo)*ation  oflicielle  de 
TAcademie  de  medecine,  comme  elant  bas^e  sur  des 
motifs  non  fondes,  et  const^quemment  inacceptables. 

»  Quant  a  la  proposition,  faite^galement  par  le  bureau 
de  FAcad^mie  de  medecine  ^  M.  le Ministre  de  Tlnterieur, 
d'ordonner  la  redaction  (sic)  d'un  complement  oil  les 
oublis,  dit  ce  bureau,  commis  au  detriment  de  la  mede- 
cine beige,  puissent  etre  repares  par  Tintermediaire  de 
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I'Acadeniie  de  medecine,  la  Commission  directrice  de  h 
Biograpfiie  nalionate,  prevoyanl  que  des  noms  ponrraient 
^chapper  k  son  attention  iors  de  la  composition  des  listes, 
malgr^  toute  la  competence  des  personnes  qui  s*en  sont 
occupies  et  malgr^  tous  les  soins  apportes  en  la  circon- 
stance,  06  les  appels  au  public  n'ont  pas  fait  d^raut,  la 
Commission  a  r^solu,  depuis  Tapparition  du  premier 
volume  en  1866,  qu'un  supplement  serait  r^rve,  non 
au  point  de  vue  des  docteurs  en  medecine,  ce  qui  serait 
de  Texclusivisme,  mais  au  point  de  vue  de  la  generalite 
des  Beiges  oublies,  non  seulement  par  inadvertance  (le 
cas  arrive  pour  toute  publication  de  ce  genre),  mais  faute 
des  renseignements  voulus  ou  par  la  raison  que  les  seuls 
renseignements  connus  semblent  encore  insulBsants  pour 
en  faire  une  notice  digne  du  recueil  et  du  personnage. 
La  Commission  directrice  regrette  k  ce  sujet,  tout  autant 
que  FAc^demie  de  medecinc,  Tabsence  de  la  biographic 
du  D"^  Guislain,  dans  le  tome  huitieme,  publie  en  1884- 
1883,  ou  etait  sa  place  dans  Tordre  alphabetique  voulu. 
La  Commission  est  loin  d^ignorer,  depuis  longtemps,  ce 
fait;  aussi  le  nom  du  cel^bre  medecin  alieniste  gantois 
figure-t-il  deja  dans  la  liste  qui  constituera  le  supplement. 

»  La  Commission  actuelle  est,  d'ailleui*s,  en  droit  de 
repousser  le  reproche  que  lui  fait  TAcad^mie  de  mede- 
cine  d*un  fait  qui  remonte  a  1884-1885,  epoque  depuis 
laquelle  la  Commission  est  presque  renouvel^e. 

)>  Quant  aux  biographies  de  Van  Helmont  et  de 
Dodoens,  que  TAcademie  de  medecine  trouve  singulier 
d'avoir  confie  a  des  personnes  ^trangeres  a  la  mc^decine, 
dit-elle,  ces  grandes  figures  de  la  science  beige  se  sont 
plutdt  illustr^es  comme  chimiste  et  comme  botaniste  que 
comme  medecin. 
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»  Au  surplus,  si  TAcad^mie  de  m^decine  veut  entre- 
prendre  un  «  Dictionnaire  historique  des  sciences  medi- 
cates de  Belgique  »,  la  Commission  de  la  Biographit 
nationale  el,  subsequemmenl,  TAcademie  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  applaudiront  ^  cette  publi- 
cation. » 

Comme  suite  k  ces  decisions,  nous  avons  eu  Thonneur 
d*adresser,  le  17  d^cembre  4897,  k  TAcad^mie  de  m^de- 
cine  quarante  exemplaires  des  listes  provisoires  des 
lettres  A  et  0  de  la  Biographie  nationale. 


LISTE   DES   COLLABORATEURS. 

(Mai  1898.) 

Alvin  (Frederic),  homme  de  lettres,  Ik  Bruxelles. 

Arenbergh  (£mile  van),  juge  de  paix,  a  Anderlecht. 

Auger,  sous- regent  au  college  Marie-Therese,  k  Lou- 
vain. 

Baes  (Edgard),  homme  de  lettres,  k  Bruxelles. 

Beeckman  (A.),  directeur  gi^ueral  au  Ministere  de  la 
Justice,  k  Bruxelles. 

Bergmans  (Ch.),  professeur  honoraire,  k  Gand. 

Bergmans  (Paul),  chef  de  bureau  a  la  bibliotheque  de 
rUnivei*site,  k  Gand. 

Bernaert  (F.),  general  en  retraite,  k  Bruxelles. 

B^thune  (le  baron  Jean),  k  Bruges. 

BMune  (le  baron  Joseph),  k  Courtrai. 

Blanckart  (le  baron  de),  au  ch&teau  de  Lexhy. 
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Blomme   (A.),    president    du    tribunal    de    premiere 
instance,  i  Termonde. 

Borchgrave  (le  baron  Emile  de),  membre  de  TAcade- 
mie  royale,  a  Vienne. 

Bormans  (St.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Liege. 

Caloen  (le  P.  V.-M.  van),  des  Freres  Precheurs,  a 
Louvain. 

Candeze  (E.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Glain. 

Chauvin  (V.),  professeur  a  TUniversite,  ^  Li^e. 

Cheslrel  de  Haneffe  (le  baron  J.  de),  membre  de  FAca- 
demie  royale,  a  Liege. 

Christophe  (Ch.),  dorteur  en  pbilosophie  et  lettres,  a 
Gand. 

Coupe  (Pabbe),  aiimonicr-adjoint  de  la  prison  centrale, 
a  Gand. 

Crispin  (I'r.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Bru- 
xelles. 

Delecourl   (Jnles),    president   de   la   (^our  d'appel,  a 
Bruxcllcs. 

Delehaye  (le  R.  P.  Hipp.),  bollandiste,  a  Bruxelles. 

Delvaux  (H.),  avocat,  a  Liege. 

Ikslrec  (J.),  conservateur j  aux  Musees  royaux  d'arts 
deeoratifs  ct  industriels,  a  Bruxelles. 

Devillers  (L.),  conservateur  des  Archives  de  TEtat,  a 
Liege. 

hewalque  (Kran^ois),  professeur  a  TUniversite,  a  Lou- 
vain. 

Ikwalque  (G.),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Liege. 

Donnel  (Kernand),  arch^ologue,  k  Anvers. 

Doyen  (le  chanoine),  cure-doyen,  a  Wellin. 

I)u  Bois  (Adolphe),  avocat,  k  Gand. 

Duchesne  (Eugene),  professeur  k   TAtbenee  royal,  a 
Li^ge. 
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Dupont  (£.),  meinbre  de  TAcad^mie  royale,  k  Boitsfort. 

Duyse  (Hermann  van),  conservateur-adjoint  du  Mus^e 
royal  d'armures,  k  Gand. 

Even  (fid.  van),  membre  de  FAcademie  royale,  a 
Lou  vain. 

Eyerman  (Jules),  avocat,  a  Alost. 

FaUoise  (Maurice),  avocat,  k  Liege. 

FStis  (£d.),  membre  de  T Academic  royale,  a  Bruxelles. 

Francotte  (X.),  professeur  a  I'Universit^,  a  Li^e. 

Fredericks  (Jules),  professeur  k  l*Ath^n^e,  k  Oslende. 

.Fredericq  (Paul),  membre  de  TAcad^mie  royale,  a  Gand. 

Fresan  (Armand),  avocat,  h  Li^ge. 

Gamond  (de),  premier  avocat  g^n^ral  a  la  Cour  d'appel, 
a  Gand. 

Mansen  (L.  van),  avocat,  a  Tournai. 

Ginard  (P.),  correspondant  de  TAcad^mie  royale,  k 
Anvers. 

GiUiodtS'Van  Severen,  archiviste  de  la  ville,  k  Bruges. 

Goemans  (L^on),  professeur  h  TAth^nf^e  royal,  k 
Louvain. 

Goovaerts  (Alph.),  archiviste  adjoint  aux  Archives 
generates  du  Royaume,  a  Boitsfort. 

Baeghen  (Victor  Vander),  archiviste  de  la  ville,  h  Gand. 

Heins  (Maurice),  avocat,  k  Gaud. 

Heibig  (J.),  artiste  peintre,  k  Liege. 

Hennequin  (E.),  g^n^ral,  directeur  de  Tlnstitut  carto- 
graphique  militaire,  a  La  Cambre. 

Hetiry  (L.),  membre  de  I'Acaddmie  royale,  a  Louvain. 

Bosdey  (H.),  attach^  ^  la  Biblioth^que  royale,  a  Bru- 
xelles. 

Hubert  (E.),  professeur  k  FUniversite,  k  Li^ge. 

3"**  S^IE,    TOME   XXXV.  TK) 
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Huygens  (Charles),  professeur  k  l*Atb^Dee  royal,  i 
Anvers 

Hymans  (H.),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Bm- 
xelies. 

Jacobs  (Victor),  prefet  du  college  VUnion,  k  Ypres. 

Jacques  (Victor),  docteur  en  mMecine,  k  Bnixelles. 

Kerckhove  de  Denterghem  (le  comte  Oswald  de),  k  Gaud. 

Kieckens  (le  P.),  a  Bnixelles. 

Krains  (Hubert),  secretaire  de  TUnion  postale  univer- 
selle,  ik  Berne. 

Kurth  (God.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Liege. 

Lamy  (Th.),  membre  de  FAcademie  royale,  k  Louvain. 

Lancaster  (A.),  membre  de  I'Acad^mie  royale,  a 
Uccle. 

Le  Paige  (C.),  membre  de  FAcademie  royale,  k  Liege. 

Limburg'Stirum  (le  comte  Th.  de),  senateur,  a 
Bruxelles. 

Linden  (Herman  Vander),  professeur  k  TAtheaee 
royal  d'Anvers,  a  Louvain. 

Loise  (Ferd.),  correspondant  de  TAcad^mie  royale,  a 
Saint-Servais  (Namur). 

Lonchay  (H.),  professeur  k  TUniversite,  a  Bruxelles. 

Lyon  (Clement),  homme  de  lettres,  k  Charleroi. 

Maes  (P^ul),  sous-biblioth^caire  de  rUniversite,k  Liege. 

Mansion  (P.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Gand. 

Marchai  (le  chevalier  Edm.),  secretaire  perp^tuel  de 
TAcademie  royale,  k  Bruxelles. 

Marchant  (Albert),  avocat,  k  Bruxelles. 

Matthieu  (Ernest),  avocat,  k  Enghien. 

Merlen  (Oscar),  professeur  k  TUniversit^,  k  Li^e. 

Mesdach^  de  ter\  Kiele  (Cb.),  membre  de  rAcad^mie 
royale,  a  Bruxelles. 
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Meulenaere  (0.  de),  conseiller  k  la  Cour  d*appel,  k 
Gand. 

Michel  (Ch.),  professeur  k  I'Universite,  k  Li^e. 

Monchamp  (G.),  membre  de  rAcad^mie  royale,  h 
Liege. 

Neuss  (H.  van),  archiviste  de  FEtat,  k  Hasselt. 

Neve  (Jules),  avocat,  k  Bruxelles. 

Nobele  (L.-F.  de),  in  Gand. 

Nys,  professeur  a  I'Universite,  k  Bruxelles. 

Pauu)  (Nap.  de),  avocat  general  k  la  Cour  d'appel,  k 
Gand. 

Piol  (Ch.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Bruxelles. 

Pirenne  (Henri),  correspondant  de  TAcademie  royale, 
k  Gand. 

Rahlenbeek  (Ch.),  homme  de  lettres,  k  Bruxelles. 

Renard  (A.-F.),  correspondanl  de  TAcad^mie  royale,  a 
Wetteren. 

Renter  (J.-S.),  homme  de  lettres,  k  Verviers. 

Reusens  (le  chanoine  E.),  professeur  a  TUniversite, 
k  Lou  vain. 

Ridder  (Alfred  de),  chef  de  bureau  au  Minist^re  des 
Affaires  Etrang^res,  k  Bruxelles. 

Rivier  (Alph.),  associe  de  TAcad^mie  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Roersck  (Alph.),  charge  de  cours  k  TUniversil^,  a  Gand. 

Rooses  (Max.),  membre  de  I'Academie  royale,  k  Anvers. 

Sabbe  (Maurice),  docteur  en  philosophic  et  lettres,  a 
Bruxelles. 

Schoolmeesters  (E.),  cure-doyen,  k  Li^ge. 

Schrevel  (le  chanoine  de),  secretaire  de  M^'  I'eveque, 
k  'Bruges. 

Sail  (E.-J.),  juge  au  tribunal  de  premiere  instance,  k 
Toumai. 
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Stecher  (J.),  membre  de  I'Academie  royale,  k  Li^e. 

Tiermleyn  (L.),  avocat,  k  Gand. 

Troisfontaines  (F.),  avocat,  k  Li^e« 

Varenbergh  (£m.),  conseilier  provincial,  ^  Gand. 

Verhaegen  (Arth.),  arch^ologue,  k  Gand. 

Vreese  (Willera  de),  charge  de  cours  a  I'Universite,  a 
Gand. 

Wauters  (A. -J.),  professeur  a  I'Academie  royale  des 
beaux-arts,  a  Bruxelles. 

Wauwermans,  lieutenant-general  en  retraite,  k  Anvers. 

Witlems  (Alph.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k 
Bruxelles. 

Willems  (Leonard),  avocat,  k  Gand. 

Wilmolte  (M.),  correspondant  de  TAcademie  royale,  a 
Liege. 

Des  remerciements  sont  votes  k  M.  Vander  Haegben 
ainsi  qu'^  la  Commission  de  la  Biographies 


Ijste  des  iravaux  publics  par  CAcademie  royak  des 
sciences,  des  leUres  el  des  beaux-arts  de  Belgique 
(mai  i897  a  mai  1898) ;  dressee  par  M.  le  Secretaire 
perpetuel  en  conformite  d'une  decision  de  la  Commis- 
sion administrative. 

Tome  X*  %iii.  1897,  n**  6. 

Toiwo  X  iL  %  I  %',  1897 ,  no»  7  ^  l!2  ( 12^  pages,  3  planches  el  45  figures). 

Tone  wxw,  1898,  n'»  1,  %  3,  4,  5, 
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Les  BuUeiins  sont  publies  par  numeros  et  renferment 
les  lectures  et  communications  faites  en  seances  men- 
suelles de chacune  des  trois  Classes;  des  tables  terminent 
chaque  volume. 

TAB1.B    6^:«6rA1.B    DBS    BUI^I^BTI^TS. 

La  table  des  matieres  des  volumes  I  in  XXX  (1881  it 
1895)  de  la  troisieme  s^rie  des  BuMetins  est  termin^e  et 
comprend  150  pages. 

AIVMUAIRB    DB    19fl9« 

VAnnuaire  de  1898  contient  vi-212  pages,  comprenant 
la  liste  des  membres,  des  correspondants  et  des  associ^ 
de  TAcad^mie,  et  les  notices  biograpbiques  suivantes  : 
Alpbonse  Le  Roy  (108  pages  avec  portrait),  par  J.  Ste- 
cher;  Auguste  Wagener  (51  pages  avec  portrait),  par 
P.  Tboraas. 

(M^MOIRBS    DB    ■.'ACAD^WIB.    I:«-4%) 

T«Mie  ■.III.  7«  fascicule.  (Sciences.)  Sur  quelques  propri^t^s  des 
poly^dres  non  centres  superposables  k  leur  image 
(15  pages  et  8  figures^;  par  c  CesAro. 

Id.  8«  et  dennier  fascicule.  {Sciences.)  Th^orie  du  mouve- 

raent  de  rotation  de  I'^corce  solide  du  globe.  Fonde- 
ments'de  rastronomie  sph^rique  du  XX«  si^le 
(39  pages);  par  F.  Pel  le. 
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■V   MlHiOIKBS    DBS    MATAMTS   £tRA:1«BRS    (■li-4'^). 

Tmwf  !.▼.  4*  et  dernier  fascicule.  (Lettres.)  Bouddhisme.  ~  £tudes 
et  mat^riaux.  (M6daille  d'or  en  1896,  pp.  105  ^  417); 
par  ■^•iil0  de  la  ▼all^e-P^nsnlM. 

»•«•  liVi,  l«r  foscicule.  {Sciences.)  Sur  I'intervention  de  la  pha$(0- 
cytose  dans  le  d^veloppement  des  Invert^bres. 
(Medaiile  d'or  en  1896, 114  pages  et  5  planches);  par 
le  IK  €.  Ve  liruyne. 

Id.  Id.  Sur  les  fonclions  hyperg6ometriques  d'ordre  sup6- 

rieur  (52  pages);  par  J.  Bean  rain. 

Id.  2«  fascicule.  {Sciences.)  Determination  du  poids  ato- 

mique  du  molybddne.  (Prix  J.-S.  Stas  en  1897, 
44  pages  et  4  planches);  par  le  m^  Adelphe  ▼««- 

Id.  Id.  Sur  les  relations  lithologiques  entre  les  roehes 

consid^r^es  comme  cambriennes  des  massifs   de 
*  Rocroi,  du  Brabant  et  de  Stavelot  (96  pages  et 

3  planches) ;  par  Jean  se  iviadt. 

Id.  3*  fascicule.  Sur  le  syst6me  nerveux  p^iph^rique  de 

I'Amphioxus  et  en  particulier  sur  la  constitution  et 
la  gen^se  des  racines  sensibles.  (Medaiile  d'or 
en  1897,  74  pages  et  13  planches} ;  par  J  -p.  Hey- 
wkAnm  et  0«  Vaa  der  BtriohC. 

Id.  4«  et  dernier  fascicule.  (Sciences.)  Sur  les  d^orraations 

permanentes  et  Thysteresis.  (4*  et  5*  m^moires, 
196  pages);  par  p.  BaiieMi. 
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e  i.Tii.  l«r  fascicule.  (Sciences.)  Sur  les  distances  moyennes  k 
la  c6te  dans  les  Oceans  (14  pages  et  3  cartes);  par 

Jeaa  Be  Wladt. 


v^Bie  xtiTiii.  (Lettres.)  La  fronti^re  linguistique  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France  (Grand  prix  de  Stassart 
en  1888,  volume  II,  155  pages);  par  o.  Kariii. 

*•■!«  IV,  ^  fascicule.  (Lettres.)  Notes  pour  servir  k  Thisloire 

du  r^ne   de   Charles-Quint  (120  pages);    par 

id«  5«  fascicule.  (Sciences.)  Sur  la  courbure  des  lignes 

et  des  surfaces  (19  pages);  par  u.  smyvaert. 

Id.  6«  et  dernier  fascicule.  (Lettres.)  Les  passions  alle* 

mandes  du  Rhin  dans  leur  rapport  avec  Tancien 
thedtre  fran^ais  (114  pages);  par  m.  wiin^tte. 

TttHie  iTii.  l«r  fascicule.  (Sciences.)  La  cicatrisation  chez  les 
v^^taux*  (MMaille  d'or  en  1896,  68  pages  et 
57  figures);  par<i.  Maniaari. 

Id.  2e  £ascicule.  (Lettres.)  La  propri^t6  individuelle  et 

le  coUectivisme.  (M^daille  d'or  en  1897, 368  pages 
imprim^es);  par  Alpheaso  Capart. 

TABIDS  66liBRAI.R  DBS  M^MOIRBS,   I99t-|(|9ir« 

Ge  volume  de  260  pages  in-S"^  mentionne  les  m^moires 
de  YAcadimie  roycUe  des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux- 
arts  de  Belgique  (1816-1845-1897)  ainsi  que  les  m^moires 
de  Tancienne  Academic  imp4riale  et  royale  des  sciences  et 
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beUe9-leUres  de  Bruxelles  (1772-1794),  et  ceux  en  r^ponse 
aui  questions  propos^es  par  la  SociM  lUl&aire  de  Bru- 
xeUes  (1769-1772). 

■.ISTB   DBS   VWLAWJLMJIL    A    rUBl^lBK* 

Carte  du  memoire  de  m,  K«rtii  sur  la  frontidre  linguistique  en 
Belfrique  et  dans  le  Nord  de  la  France* 

Sur  les  imp6ts  de  eonsommation*  (MMaille  d'or  en  18d3, 137  pages 
manuscrites) ;  par  u eman  Seh^elBieestera* 

Sur  le  rOIe  de  la  gravure  en  taille  douce.  (Memoire  couronn^.  — 
Prix  en  partage  en  1893, 85  pages);  par  iien6  van  Ba«ccUer. 

Les  caisses  d'^pargne  en  Belgique.  (M^aille  d'or  en  1894,  feuilles  IS 
et  suivantes,  cartes  et  tableaux);  par  f.  mmmj  et  i^.  iiAMiaBde. 

Sur  rinterpr^tation  des  donn^es  de  la  statistique  et  sur  la  natality 
et  la  matrimonialit^;  par  b.  Benls. 

'  Recherchcs  anatomiques  et  physiologiques  sur  le  Tradescantu 
VIRG1NICA  L.,  au  point  de  vue  de  Torganisation  g^ndrale  des  Mono- 
•cotyl^s  et  du  type  Comm^lin^es  en  particulier;  par  a.  csravl*. 

Reaction  osmotique  des  cellules  v^^tales ;  par  p.  Tab  myMd- 

berslic-. 

Recherches  sur  la  tradition  raanuscrite  des  lettres  de  I'Empereur 
Julien ;  par  Som^  BMea  et  Fraas  Caataat. 

Sur  les  nitriles-alcools  aliphatiques  et  leurs  d^riv^s ;  par  l.  Beary. 

La  courbure  et  la  torsion  dans  la  collin^tion  et  la  r^iprocit^; 
par  CI^Bieal  HervaU. 

Projet  de  programme  de  physique  math^matique;  par  n.  Bar«iia«. 

Sur  le  m^canisme  des  precipitations  physiques;  par  i<.  Crimnar. 

Memoires  sur  des  documents  faux  relatifs  aux  anciens  peintres, 
sculpteurs  et  graveurs  flamands;  par  vic«or  Vaaiier  Bae^iiea. 

Sur  les  courbes  parallMes  k  Teilipse;  par  T.-Gaaies  TelsHra. 
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CliASSE  DE9  BEAVm-ARTS. 


Siance  du  44  mai  4898^ 

M.  Ch.  Tardieu,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edmomd  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  J.  Robie,  mce-directmr ;  fid.  Fetis, 
G.  Guffens,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
G.  De  Groot,  Gust.  Biot,  H.  Hymans,  Jos.  Stallaert, 
G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  fid.  Van  Even,  Alfred  Cluy- 
senaar,  J.  Winders,  fim.  Janlei,  H.  Maquet,  membre$; 
Flor.  van  Duyse  et  fimile  Mathieu,  correspondanis. 

M.  C.  Hermans  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
glance. 


CORRESPOND  ANCE 


M.  le  Ministre  de  FAgriculture  et  des  Travaux  publics 
envoie  la  premiere  partie  du  deuxi^me  rapport  r^glemen- 
taire  de  M.  Auguste  Cols,  premier  prix  du  grand  con- 
cours  d*architecture  de  1898.  —  Renvoi  k  MM.  Winders, 
Janlet  et  Maquet. 
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La  Classe  se  rallie  k  Favis  fayorable  de  la  sectioii  de 
sculpture  sur  le  module  du  buste  de  feu  H.  Conscience, 
soumis  par  M.  Dupuis,  d'Anvers.  Get  avis  sera  transmis 
k  M.  le  Ministre  de  F Agriculture. 

La  Classe  renouvelle  par  acclamation  le  niandat  de 
M.  £d.  F^tis,  comme  membre  de  la  Commission 
nistrative  pour  Tannee  1898-1S99. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Goblet  d'Alviella  (le  comte).  La  thtorie  du  sacrifice  et  les 
recherchcs  de  Robertson  Smith/ Bruxelles,  i898;  extr.  in-8» 
(20  p.). 

Errera  [Lio),  A  propos  de  FEglise  et  de  la  Science. 
R^ponse  k  un  vitaliste.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8*»  (28  p.)- 

Schaffef^s  (V.).  Essai  sur  la th^oriedes machines ^lectriques 
k  influence.  Paris-Bruxelles,  1898;  in-8<»  (139  p.). 

Vierendeel  (A.).  Etude  sur  les  ressorts  k  spirale  plane  et 
conique  et  les  ressorts  ^  bailee.  Bruxelles,  1886;  in-8* 
(80  p.,  pi.). 

—  L'architecture  mitallique  au  XIX*  sitele  et  FExposition 
de  1889  k  Paris.  Bruxelles,  1890;  in-S*  (99  p.). 

—  Le  pont  de  mille  metres.  Louvain,  1896;  in-8* 
(90  p.,  pi.). 

—  Les  ponts  architecturaux  en  m^tal.  Bruxelles,  1896  ; 
in-8»  (42  p.,  pi.). 

—  Longerons  en  treillis  et  longerons  k  arcades.  Bruxellaa, 
1897;  in-8»(92p.,  pi.). 
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—  Note  sur  la  d^teraHntion  du  coeflScient  d'^asticit^ 
de  flexion  des  sections  doubles  tA.  BnixelkB,  1897;  iii-8<> 
(11  p.). 

—  L'architecture  du  fer  et  de  Tacier.  ConKrence  donnte 
en  aoAt  1897,  au  Congr^s  international  des  architectes  ^ 
Bruxeiles.  Bruxelles,  1897;  in-8«  (16  p.). 

—  Le  pont  syst^me  Vierendeel.  Experience  de  Tervueren. 
Bruges,  1898  (76  p.,  annexes  et  plans). 

—  Le  pont  Vierendeel.  Examen  du  rapport  ofSciel, 
mars  1898.  Sur  les  experiences  de  Tervueren.  Bruges,  1898; 
in-8*  (56  p.,  plans). 

de  Jonghe  (le  vicomie  Baudouin),  Un  millares  au  seul 
nom  de  Michel  HI  dit  cc  le  buveur  »,  empereur  d'Orient 
(842-867),  Bruxelles,  1898;  in-8«(8  p.). 

Bacha  (Eugtne).  Le  chancelier  de  Flandre.  Bruxelles, 
1897;in-8»(16p.), 

du  Chastel  de  la  Howarderie  (le  comte  P. -A,).  Une  gloire 
pour  son  pays  :  Joseph  0'  Sulig^ne,  dit  le  nouvel  Ana- 
charsis,  litterateur,  arch^ologue,  numismate  et  photo- 
graphe.  Ode  anacr^ontique.  Tournai,  1898;  in-16  (12  p.). 

Vial  (E.).  Epuration  des  eaux  de  la  Vesdre.  Bruxelles, 
1898 ;  in-8*  (16  p.). 

—  Epuration  des  eaux  des  industries  lini^res.  Kapport 
d'analyse  de  M.  H.  Fonsny.  Bruxelles,  1898;  in-8«  (11  p.). 

—  Note  sur  les  sous-produits  de  la  laine.  Bruxelles,  1898 ; 
in-8*  (16  p.). 

Association  pour  le  repos  du  dimatiche  en  Belgique. 
Congr^s  international  du  repos  du  dimanche,  tenu  k  Bru- 
xelles en  1897.  Rapports  et  compte  rendu.  Bruxelles,  1898; 
gr.  in-8*. 

Ligue  patriotique  centre  Valcoolisme  : 

Le  r61e  de  la  femme  dans  la  lutte  conire  Talcoolisme; 
par  Marie  Parent.  Bruxelles,  1892 ;  in-16  (46  p.). 
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Geni^vre  el  C»«;  par  Henri  Martel,  7«  Wition.  Bruxelles, 
1895;in-16(38p.). 

L'influence  de  Talcool  sur  la  criminality.  L*alcool  k  la 
prison  de  Li^e;  par  Fernand  Thiry.  Li^e,  1897;  in-18 

(8  p.). 

Livret  de  temperance,  1897.  In-18  (98  p.). 

Les  dangers  de  Talcoolisme;  par  le  D**  Van  Emelen. 
Bruxelles,  1897;  in-lS  (62  p.). 

Le  parti  ouvrier  et  Talcool;  par  E.  Vandervelde.  Bru- 
xelles, 1898;  in.l8(20  p.). 

Almanach  de  la  temperance  pour  1898.  Bruxelles;  in-18 
(98  p.). 

Minisitre  de  I'lndustrie  el  du  Travail.  Carte  g6ologique 
de  la  Belgique,  au  40  000^,  8^  et  6*  envois  :  feuilles  de 
Everghem -  Loochristy,  Gand  - Melle,  Tessenderloo -  Pael, 
Loo-Langemarcq,  Proven,  Mouscron-Sweveghem,  Vis^- 
Fouron-Saint-Martin,  Gemmenich-Borzelaer,  Templeuve- 
Pecq,  Dalhem-Herve,  Henri-Chapelle,  Seraing-Chdn^, 
Agimont-Beauraing,  Champlon-Laroche,  Wibrin-Houfiia- 
lize,  Lonchamps-Longvilly,  Bastogne-Wardin,  Pussemange- 
Sugny,  Bouillon  -  Dohan,  Herbeumont  -  Chiny ,  Huno, 
Hauwald,  Lamorteau-Ruette,  Husson-Aubange. 

MinisUre  des  Affaires  ilirangbres.  Documents  relatifs  a 
la  repression  de  la  traite  des  esclaves,  1897.  In-fol. 

HuY.  Cercle  des  naturalistes.  Bulletin,  1897,  n~  1-2; 
in-8^ 

LifiGB.  Sociiti  royale  des  sciences.  Memoires,  2*  s6rie, 
tome  XX. 

Congrts  arcMologique  et  hustoriqiLe.  XII»  Congr^s  lenu  ^ 
Malinesen  1897,  1«^  volume.  Malines,  1898;  in-8«. 
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Allemagne  bt  Autrighe-Hongrie. 

Kerntler  {Franz).  Die  Moglirhkeit  einer  experimentellen 
Entscheidung  zwischen  den  verschiedenen  elektrodynamis- 
chen  Grundgezetsen.  Budapest,  1898;  in-8«(18  p.)- 

Berlin.  Physikalische  Gesellschaft.  Namenregister  nebst 
einem  Sach-Erganzungsregister  zu  den  Fortschritten  der 
Physik,  Band  XXI  (1865)  bis  XLIII  (1887),  unter  Beruck- 
sichtigung  der  in  den  Banden  l-XX  enthaltenen  Autoren- 
namen  (B..Schwalbe)  2.  Halfte.  1898. 

Ratisbonne.  Kgl.  bolanische  Gesellschaft.  Flora,  Bd. 
83  und  84, 1897. 

Munich.  Kgl.  Akademie  der  Wissenschaftm.  Almanach 
fiir  1897.  Feslrede  :  Ueber  die  wechselseitigen  Beziehungen 
zwischen  der  reinen  und  der  angewandten  Mathematik; 
am  14  November  1896,  von  Wallher  Dyck.  1897;  in-4*. 

—  Der  bayerische  Geschichtsschreiber  Karl  Meichelbeck, 
1669-1734;  am  27  Marz  1897,  von  Franz  Ludwig  Baumann. 
1897;  in-4*. 

—  Die  Bedeutung  der  deutschonPhilologiefur  das  Leben 
der  Gegenwart ;  am  15  November  1897,  von  Hermann  Paul. 
1897;in-4o. 

Halle.  Kaiserl.  Akademie  der  Nalurforscher.  Abhand- 
lungen,  Band  68  und  69,  1897-98;  2  vol.  in.4<». 


An^rique. 

Des  Moines.  Geological  Survey.  Publications,  vol.  VI. 
1897. 

New- York.  Museum  of  natural  history.  Bulletin,  vol.  IX, 
1897. 
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Saint-Louis.  Missouri  botanical  Garden,  9th  annua] 
report,  1898. 

Washington.  II  S.  Coast  and  geodetic  Survey.  Report 
1896.  In-4«. 


France. 

Lallemand  (Uon).  Uuinze  ann^es  de  r^formes  hospita- 
li^res  (1774-1789).  Paris,  1898;  extr.  in-8*  (24  p.). 

Motono  (/.)  et  Tomti(M.).  Code  civil  de  I'empire  du  Japon, 
livres  I,  II  et  111,  promulgues  le  28  avril  1896.  Paris,  1898; 
in-8»  (xv-171  p.). 

Tomii  (M.).  Etat  de  la  codification  au  Japon.  Paris, 

1898;in-8MH  P)- 

—  Coup  d'oeil  sur  les  transformations  politiques  du 
Japon,  depuis  TEmpereur  Zin-Hou  jusqu'^  nos  jours. 
Paris,  1897;  in-8«(!22  p.). 

Pietle  (Ed.)  el  De  la  Porierxe  (/.).  Etudes  d'ethnographie 
pr^historique,  fouilles  k  Brassempony,  en  1896,  Paris, 
1897;  extr.  in-8o(ll  p.  ell  pi.). 

Delmas  [Paul),  A^roih^rapie  et  bains  d'air  comprimi. 
Bordeaux,  1897;  extr.  in-8«  (21  p.). 

Paris.  Socxeti  de  Fhistoire  de  France.  Leltres  de  Louis  Xi, 
lome  VI  (Joseph  Vaesen).  1898. 

—  Leltres  de  Charles  Vlll,  tome  K,  1438-1488;  par 
P.  P^licier.  1898. 

Insiilut  de  France.  OEuvres  completes  de  Borghesi, 
tome  X,  2*  parlie.  1897;  in-4«. 

—  M^moires  de  TAcaddmie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, tome  XX.  1897;  in-4^ 

—  Notices  et  extraits  des  manuscrils  de  la  Biblioth^ue 
nalionale,  tome  XXXV,  2"«  partie. 
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Grande- Brbtagne  bt  Colonies  britanniques. 

iversidge  {A  .)•  On  the  crystalline  structure  of  gold  and 
platinum  Nuggets  and  gold  Ingots.  Sydney,  1894;  extr. 
in-8*  (10  p.  et  16  pi.). 

—  1.  Experiments  on  the  waterproofing  of  bricks  and 
sandstones  with  oils.  2.  Experiments  upon  the  porosity  of 
plasters  and  cements.  BrislKine,  189S;  extr.  in-8®  (7  p.). 

Blcuiefi  (F.-Af.).  Historical  records  of  New  South  Wales, 
vol.  IV.  Sydney,  1896;  in-8«  (xLV-i066  p.). 

EoiNROURG.  Royal  physical  Society.  Proceedings,  1896-97. 

Toronto.  Astronomical  and  physical  Society,  Transactions 
for  1897. 


Italie. 

Briosi  (Giovanni)  e  Tognini  {FUippo).  Intorno  alia  ana- 
lomia  della  Canapa,  parte  1'  e  2*.  Milan,  1894-96;  2  vol. 
gr.  in-8*. 

Hessine.  i?.  Accademia  Peloritana,  Atti,  1897-98. 


Pays  divers. 

Suringar  [W.-F.-R.).  Mus^e  botanique  de  Leyde,  livrai- 
sons  4^8.  Leyde,  1874-97;  in-4». 

DoRPAT .  Naturforscher  -  Gesellschaft .  Sitzungsberichte , 
Band  XI.  1898. 

Saint-Gall.  Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  Bericht, 
1896-96. 
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Flora  BaUwa^  afbeelding  en  beschrijving  van  neder- 
landsche  gewassen,  319<**  en  320*  aflevering.  Harlem, 
1897;  in.4». 

Stockholm.  Kongl.  Velenskaps-Akademien.  Handlingar, 
Bd.  29,  1896-97;  in-4*. 

Upsal.  Observataire.  Bulletin  mensuel,  1897;  in-**. 


Liste  des  otwrages  diposis  dans  la  bibliotlUque  de  PAcadimk 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Bruxelles.  La  Gazette  numismatique^  1898,  n~  6-8. 

—  Sodit^  d'archiologie.  Annuaire,  1898. 

Gand.  SocUU  d'histoire  et  d'archdologie.  Bulletin,  6*  ann^, 
n^  2  el  3.  —  Inventaire  arch^ologique,  fascicules  6  et  6. 

HoNS.  SodM  des  sciences^  des  arts  et  des  lettres,  H^moires, 
1897. 

Saint-Nicolas.  Cercle  archiologique,  Annales,  t.  XVII,  1-2. 

Verviers.  SociM  d'archiologie  et  d'histoire.  Bulletin,  1898. 

Bonn.  Gesellschaft  fur  rheinische  Geschichtskutide.  Publi- 
kationen,  xii-xvii,  1895-98. 
Carlsruhe.  Zeitschrifl  fur  Geschichte,  XIII,  1. 

Rome.  R,  SodetH  romana  di  storia  patria.  Archivio, 
vol.  XX,  3-4. 

—  /J.  Accademia  dei  Lincei,  Rendiconti  scienze  morali, 
storiche  e  filologiche,  vol.  VII,  1898. 

Turin.  jR.  Deputazione  di  storia  patria,  Honumenta  his- 
loriae  patriae,  tomus  XV.  Series  II,  tomus  XXI  :  Codex 
diplomaticus  Cremonae.  1884-95. 
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DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


DES 


Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 

1898.  —  No  6. 


CliASSE    DES  SCIENCKS. 


Stance  du  4  juin  1898. 

M.  £d.  Dupont,  (lirecteur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-directeur ;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewalque,  Brial- 
niont,  fid.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cre- 
pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrug- 
ghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  Leon 
Fredericq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster, 
niembres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  assodi;  L.  Errera, 
A.  Jorissen  et  P.  Francotte,  correspondants. 

S"®   StRlE,    TOME   XXXV.  51 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruction  pu- 
blique  envoie,  pour  la  bibliotbeque  de  TAcademie,  ud 
exemplaire  du  tome  XV,  2*  fascicule,  des  Archives  de  bio- 
logie.  —  Remercieraents. 

—  M.  A.  de  Lapparent,  associ^  h  Paris,  fait  bommage 
d*un  exemplaire  de  la  deuxi^me  edition  de  ses  Legons  de 
gdographie  physique.  —  Remercieraents. 

—  Travaux  manuscrits  a  Texamen. 

Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  k  Texa- 
men  : 

l^  Sur  la  fonclion  X^  (s)  de  Riemann  et  le  nombre  des 
nombres  premiers  inf&ieurs  a  une  limite  donnSe ;  par 
Ch.-J.  de  la  Vallee  Poussin.  —  Commissaires :  MM.  J.Dt^ 
ruyts  et  Mansion; 

^  A  method  for  determining  astronomicaUy  the  varia- 
tions in  the  temperature  and  pressure  of  the  atmosphere; 
par  R.-G.  Jenkins,  k  Londres.  —  Commissaires  : 
MM.  Lancaster,  Lagrange  et  Terby. 
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RAPPORTS. 


Sur  Tavis  de  M.  Brialmont,  M.  Tackels  sera  remis  en 
possession  de  son  manuserit  :  Les  episodes  de  la  science 
balislique,  ce  travail  etant  plut6t  du  ressort  d'une  Revue 
militaire. 


J^s  scdicylaies  doubles  de  metal  et  d'antipyrine  (deuxieme 
communication);  par  M.-C.  Schuyten,  docteur  en 
sciences. 

«  Gomme  suite  k  la  communication  qu'il  a  adressee 
prte^emraent  ^  TAcad^mie  sur  les  salicylates  doubles  de 
metal  et  d^antipyrine,  M.  Schuyten  d^crit  dans  son 
m^moire  les  compost  additionnels  que  donne  cetle 
base  avec  les  salicylates  de  cupricum,  de  zinc  et  de 
cadmium. 

Quand  on  opere  au  moyen  de  solutions  dilutes  et  que 
Ton  met  en  presence,  dans  des  proportions  convenables, 
le  salicylate  sodique,  Tantipyrine  et  le  sulfate  cuivrique, 
ou  bien  lorsqu*on  remplace  ce  dernier  sel  par  le  chlorure 
ou  le  sulfate  de  zinc  ou  de  cadmium,  on  obtient  des 
combinaisons  nettement  cristallines  dont  Tauteur  a  deter- 
mine la  composition  et  dont  il  fait  connaitre  les  pro- 
pri^t^. 

M.  Schuyten  a  egalement  cherche  k  preparer  par  la 
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meme  m^thode  les  salicylates  d*argent  et  d*antipyrine, 
d'or  et  d*antipyrine»  de  mercuricum  et  d'antipyrine,  mais 
il  D*a  pu  recueillir  aucun  produit  poss^dant  une  compo- 
sition d^finie. 

Les  observations  mentionn^es  dans  cette  note,  outre 
rint^rfit  qu'elles  peuvent  presenter  au  point  de  vue 
tbeorique,  fournissent  d'utiles  indications  sur  les  pro- 
prietes  chimiques  des  salicylates,  notamment  pour  ce  qui 
concerne  Tetude  des  associations  incompatibles  aux- 
quelles  donne  lieu  parfois  Temploi  de  ces  compost  en 
th^rapeutique. 

J*ai  done  Fbonneur  de  proposer  ^  la  Classe  Timpres- 
sion  du  travail  de  M.  Schuyten  dans  le  BuUetin  des 
seances.  » 

La  Classe  adopte  cette  proposition,  k  laquelle  s*est 
ralli^  M.  Spring,  second  commissaire. 


Sur  Vacide  dibromfliwracetique ;  par  Fr6d.  Swarts,  rep^li- 
teur  de  cbimie  generate  k  TUniversit^  de  Gand. 


Jf.  U^.  S/ffingf  tMf^0»Hi0»*  eoiH»Hi9mmi§»m, 


a  M.  F.  Swarts  a  continue  ses  int^ressantes  recherches 
sur  les  derives  fluorfe  de  Tacide  ac^tique.  II  fait  con- 
naitre,  a  present,  en  detail,  Tacide  dibromfluorac^tique, 
dont  il  avait  dejk  donn^  la  preparation  dans  un  travail 
anlerieur  (*). 


[*}  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique,  3<^  s6rie,  t.  XXXIV,  p.  307: 
1897. 
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J*ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Glasse  rinsertion  de  la 
note  de  M.  Swarts  dans  le  Bulletin  de  la  seance  :  elle  est 
un  complement  important  de  ses  observations  prece- 
dentes.  » 

M.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  a  cette  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Influence  de  la  concentration  sur  la  Vitesse  de  reaction ; 
par  Alex,  de  Hemptinne. 

i<  M.  A.  de  Hemptinne  a  mesure  la  vitesse  de  Toxyda- 
tion  de  Facide  iodbydrique  d^gag^  par  Taction  de  divers 
acides,  plus  ou  moins  concentres,  sur  Tiodure  de  potas- 
sium, ainsi  que  la  vitesse  de  dissolution  du  fer  dans  des 
acides  de  concentrations  differentes.  II  resulte  de  ces 
luesures  que  la  vitesse  de  la  reaction  n*est  plus  en  rapport 
simple  avec  la  concentration  quand  celle-ci  depasse  une 
limite  variant,  d'ailleurs,  d*un  acide  k  un  autre. 

En  unmot,  la  tbeorie  de  Guldberg  etWaage,  d'apres 
laquelle  la  vitesse  de  reaction  serait  en  relation  simple 
avec  la  masse  active  des  reactifs,  n'est  pas  confirmee  pour 
les  fortes  concentrations. 

J'ai  I'bonneur  de  proposer  Tinsertion  de  la  note  de 
M.  de  Hemptinne  dans  le  Bulletin  de  la  seance,  car  elle 
fonrnit  des  renseignements  utiles  a  la  dynamique  cbi- 
mique. )) 

M.  De  Heen,  second  commissaire,  s*^tant  rallie  a  cette 
proposition,  celle-ci  est  adoptee  par  la  Glasse. 
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Note  mr  les  Aimenis  neutres  de  I'involution  el  leurs  appli- 
cations  aux  courbes  gauches;  par  Fr.  Deruyts,  charge  dc 
cours  a  I'Universite  de  Li^ge. 

(c  Le  travail  que  M.  Deruyts  presente  k  la  Classe  cou- 
tient  d'interessantes  applications  g^om^triques  de  la 
th^orie  des  involutions  et  des  groupes  neutres  de 
celles-ci. 

L*autenr  donne  un  certain  nombre  de  proprietes  qu*il 
serait  difficile,  semble-t-il,  d'obtenlr  par  une  autre  voie. 

Nous  proposons  tres  volontiers  Timpression  au  BxMe- 
tin  du  travail  de  M.  Deruyts.  »  —  Adopte. 


tquilibre  dynamique  entre  la  mer  et  la  terre  ferme ;  par 
Victor  de  Ziegler. 


■!»•«. 


((  Je  trouve  Tidee  exprimie  par  M.  Victor  de  Ziegler 
tres  ingenieuse  et  de  nature  k  interesser  vivement  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  g^og^nie. 

Quoique  le  d^veloppement  math^matique  en  soit  tres 
incomplet,  il  conduit  n^anmoins  a  un  r^sultat  qui  Con- 
corde fort  bien  avec  les  faits. 

A  ces  titres,  j'estime  que  la  note  de  M.  Victor  de  Ziegler 
pent  figurer  dans  le  BuUelin  de  TAcademie.  )> 
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«  Je  me  rallie  k  la  conclusion  de  mon  savant  confrere 
M.  Folie,  bien  que  je  ne  puisse  regarder  la  communica- 
tion de  M.  de  Ziegler  que  comme  pr^liminaire  et  fort 
incomplete.  » 

La  Glasse  decide  Timpression  au  BuUetin  de  la  note  de 
M.  de  Ziegler. 


Sur  les  courbes  paraUeles  a  I'ellipse;  par  M.  Gomes  Teixeira, 
professeur  k  TAcad^mie  polytechnique  de  Porlo. 

(c  M.  Gomes  Teixeira  reprend  Tetude  d'une  famille  de 
courbes,  appel^es  quelquefois  toroideSy  dont  s'^taient 
dejk  occupfe  Cauchy,  Breton  de  Ghamp,  Gatalan,  Schwe- 
ring,  etc.  II  determine  la  forme  de  ces  lignes  au  moyen 
de  leur  developp^e,  puis  exprime  les  coordonn^es  (x,  y) 
d'un  point  de  la  courbe  en  fonction  d'un  parametre 
variable,  et  deduit,  de  ces  formules,  les  points  singuliers, 
les  asymptotes,  I'^quation  tangentielle  et  les  foyers. 
Aprfes  avoir  signal^  quelques  propri^tes  relatives  aux 
quatre  normales  abaiss^es  d'un  m^me  point  sur  une 
ellipse  (plusieurs  de  ces  proprietes  sont  peut-fitre  dijk 
connues),  il  passe  aux  podaires  centrales,  aux  inverses 
des  toroides  et  aux  inverses  de  ces  podaires,  ce  qui  le 
conduit  k  des  propositions  sur  certaines  classes  de  spi- 
riques  et,  en  particulier,  sur  les  ellipses  de  Gassini. 
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II  termine  par  la  rectification  et  la  quadrature  de  la 
toroide,  obtenues  k  la  suite  de  calculs  ^l^ants.  On 
peut  regretter,  dans  cette  derni^re  partie,  Tabsence  de 
formules  s'appliquant  k  deux  courbes  parall^les  quel- 
conques  et  dont  on  tire  rapidement  les  relations  entre 
les  arcs  ou  les  aires  correspondants. 

Le  m^moire  de  M.  Gomes  Teixeira  renfermant  des 
resultats  int^ressants,  nous  proposons  de  I'ins^rer  dans 
les  M^moires  in-8*»  et  d'adresser  des  remerciements  a 
Tauteur.  »  —  Adopte. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  rinfluence  de  V&ectridie  $ur  la  sidimentalion  des  liquides 
troubles  {note  pr^liminaire) ;  par  W.  Spring,  membre 
de  TAcad^mie. 

La  clarification  d'un  liquide  est  un  ph^nom^ne  beau- 
coup  plus  complique  qu'il  ne  parait  au  premier  abord. 
Si  le  d^pdt  de  particules  plus  ou  moins  grossi^res  se  com- 
prend  ais^ment  par  le  simple  jeu  de  la  pesanteur,  il  n'eii 
est  plus  de  mSme  quand  on  a  affaire  a  ces  troubles  formes 
de  grains  si  fins  que  le  microscope  lui-m^me  ne  nous 
permet  pas  toujours  de  les  distinguer.  Alors,  malgr^  leur 
density  plus  grande,  ces  grains  restent  en  suspension 
dans  Teau.  La  clarification  du  liquide  a  lieu  n^anmoins 
quand  on  y  fait  dissoudre  de  petites  quantity  de  sels  et 
m£me,  dans  certains  cas,  quand  on  le  maintient  a  une 
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temperature  ^lev^e  pendant  longtemps,  ou  quand  on  le 
soumet  k  la  congelation.  On  a  cherch^,  souvent  d^jk,  k 
s*expiiquer  ce  qui  se  passe  dans  ces  conditions;  piusieurs 
etudes  tres  remarquables  ont  ^t^  faites  surce  sujet.  depen- 
dant, pour  ne  pas  donner  une  ^tendue  disproportionn(^e  a 
cette  note  pr^iiminaire,  il  me  sera  permis  de  supposer 
connus  les  r^sultats  acquis  jusqu'aujourd'hui  et  de  men- 
tionner  provisoirement  un  fait  nouveau,  si  je  ne  fais 
erreur,  qui  me  parait  en  etat  de  contribuer  k  la  solution 
du  probleme.  Si  je  n*attends  pas  Tachevement  complet 
de  mon  travail,  c'est  que,  on  le  verra,  celui-ci  se  pr^ 
sente  comme  reclamant  des  Etudes  dans  des  directions 
diverses  et,  par  suite,  un  terme  dont  on  ne  pent  encore 
pr^voir  le  moment. 

Un  milieu  trouble  form^  d'eau  pure  et  de  silice  (SiO^), 
de  kaolin  ou  de  toute  autre  substance  non  Electrolyte, 
mSme  de  mati^res  humiques  comme  on  en  rencontre  dans 
les  eaux  des  tourbieres,  se  clarifie  lentement  k  partir  du 
moment  od  Ton  y  plonge  deux  lames  de  platine.  Tune 
anodique  et  Tautre  cathodique.  Le  courant  passant  par  le 
liquide  pent  etre  si  faible  que  le  volume  de  gaz  tonnant 
produit  en  une  heure  n*occupe  pas  meme  un  demi-centi- 
metre  cube ;  mais  comme  dans  mes  experiences  Feau  etait 
pure,  c'est-i-dire  sans  sels  ni  acides,  le  voltage  du  courant 
a  du  6tre  de  8  k  16  volts.  Si  Teau  renferme  une  trace  de 
sel,  insuffisante  pour  sedimenter  le  trouble  mais  sufii- 
sante  pour  am^liorer  la  conductibilite,  le  voltage  peut 
descendre  jusque  pres  de  deux  volts. 

Cette  observation  montre,  je  crois,  que  les  milieux 
troubles  ne  r&istent  h  la  sedimentation  que  s'il  ne  s'y 
produit  pas  d'Echanges  eiectriques.  On  peut  done  suppo- 
ser que  les  particules  d'un  milieu  trouble  sont  comme 
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dans  un  etat  electrique  qui  s'oppose  k  leur  aggloineratioii. 
Sans  etre  des  ions  dans  Tacception  complete  du  mot, 
elles  seraient  dans  un  ^tat  intermediaire  entre  VStai  neutre 
et  V^tat  ionisiy  comme  le  liquide  trouble,  colloidal,  est 
entre  la  solution  proprement  dite  et  le  corps  non  dissous. 

L'origine  de  F^tat  dectrique  de  ces  particules  serait  a 
rechereher  dans  le  fait  de  leur  pulverisation  ou  broyage, 
par  la  voie  physique  ou  par  la  voie  chimique.  Je  rappel- 
lerai,  ^  ce  propos,  un  travail  que  j'ai  fait  il  y  a  pres  d'un 
quart  de  siecle,  dans  lequel  je  ramenais  toutes  les  ori- 
gines  ou  sources  d*electricite  k  une  rupture  d*adMrence 
entre  deux  corps  {*),  en  ^non^ant  comme  principe  que 
tout  changement  dans  rthiergie  de  (action  attractive  est 
accompagne  d'un  changement  de  Velat  Electrique  des  corps 
(p.  23).  Ce  principe,  qui  contient  en  germe  la  theorie 
moderne  des  piles  electriques,  etc.,  a  passe  inaper^u. 
Toutefois,  en  Am^rique,  M.  Trowbridge  Fa  enonce  dans 
un  article  intitule  :  What  is  Electricity  (**),  dans  les 
termes  suivants  :  «  Whenever  the  force  of  attraction  bettoeen 
»  masses  or  molecules  is  modified  in  any  icay,  a  difference 
))  of  electrical  potential  resiUts  »;  mais  Tauteur  parait  ne 
pas  avoir  eu  connaissance  de  mes  recherches. 

Ce  principe  nous  rend  cependant  tresais^mentcompte, 
ainsi  que  je  Tai  fait  voir  (page  30  de  mon  memoire),  de 
Torigine  de  Telectricite  dans  la  dissolution  d*un  sel  dans 
Teau  et  j*ajouterai,  a  present,  dans  Tionisation  d'un 
metal  qui  se  d^agrege  dans  la  solution  d*un  de  ces  sels. 

Si  Teau  qui  tient  en  suspension  le  brouillard  tlectrisi 


(*)  Sur  le  diveloppenient  de  Vilectriciti  staiique,  (Buix.  de  l*Acad. 
ROY.  DE  Belgique,  ^  s^r.,  t.  LI;  1876.) 
{**)  Science,  vol.  IV,  n-  84,  sept.  1884. 
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est  rendue  conductrice  par  la  presence  d*un  sel  ou  d'un 
acide  en  proportion  suffisante,  la  decharge  pourra  s'ao 
complir  lentement  et  les  particules  s*agglom^reront  en 
ilocons  qui  se  d^poseront  au  fond  du  liquide.  Cette  con* 
sequence  est  absoluroent  d'accord  avec  les  observations 
de  G.  Bodlander  (*),  qui  a  constat^  que  seules  les  electro- 
lytes produisaient  la  clarification  de  Teau  tenant  des 
niatieres  fines  en  suspension. 

D'autre  part,  si  un  milieu  trouble  contenant  des  traces 
de  matieres  dissoutes  est  soumis  k  des  in^alit^s  de  tempe- 
rature, il  sera  n^cessairement  le  si^ge  de  courants  de  con- 
vection, c'est-k-dire  de  trainees  ou  de  bandes  ou  Tequi- 
libre  de  la  solution  sera  trouble.  Dans  ces  conditions,  il  se 
d^veloppe,  comme  on  sait,  des  courants  electriques  (Kon- 
centrationsstrome)  qui  seconderont  la  sedimentation.  Un 
liquide  soumis  k  des  differences  de  temperature  doit  done 
se  clarifier  plus  rapidement  que  s*il  se  trouvait  maintenu 
a  une  temperature  absolument  homogene.  Cette  conclu- 
sion est  bien  conforme  k  Tobservation.  J'ai  montre  dans 
men  travail  Sur  le  rdle  des  courants  de  convection  calo- 
rifiqm  dans  le  ph^nomene  de  I' illumination  des  eaux  (**), 
que  ceux-ci  ne  font  pas  d^faut  dans  les  eaux  naturelles 
^lairees  par  le  soleil,  puisque  c'est  k  ces  courants  que 
pent  etre  attribute  la  diffusion  de  la  lumiere  incidente. 
Les  rayons  du  soleil  seraient  done,  a  la  fois,  la  cause  de 
Tcpuration  et  de  Tillumination  des  eaux  dans  la  nature. 

Un  mot  encore. 

Si  les  courants  de  convection  peuvent  devenir  Torigine 

(*)  Neues  Jahrbuch  fur  Mineralogie,  Bd  II ;  S.  147;  1893. 
(**)  BtUL  del* Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6r.,  t.  XXXI,  pp.  94-110 ; 
1896. 
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de  phenom^nes  electriques  dans  les  iiquides,  il  n*est  pas 
impossible  que  I'^nergie  solaire  passant  k  trayers  des 
couches  dingle  constitution  physique  dansratmosphere 
y  provoque  aussi  le  d^veioppement  d'electricit^  dont 
I'effet  serait  le  ballonnement,  pour  ne  pas  dire  Tagglome- 
ration  des  particules  (solides  ou  liquides)  qui  s'y  trouvent. 
La  forme  arrondie  des  nuagesorageux  et  la  chute  copieuse 
des  pluies  d'orage  rappelleraient  la  sedimentation  des 
milieux  troubles. 

Tel  est,  en  un  mot,  le  programme  des  questions  dont 
je  desire  me  r^server  la  solution  par  la  publication  de 
ces  lignes. 

Li^e,  Institut  de  chimie  g^n^rale^  mai  1898. 


Quelques  observations  sur  les  radiations  infra-^ctriques  et 
sur  I'exp&ience  de  M.  E.  ViUari;  par  P.  De  Heen, 
membre  de  FAcademie. 

I. 

M.  Villari  a  observ6  que  lorsque  de  Fair  ayant  subi 
Taction  des  rayons  X  est  amene  par  un  tube  en  plomb 
sur  une  petite  sphere  C  chargee,  et  si  cet  air  vient 
ensuite  rencontrer  un  electroscope,  la  decharge  ne  se 
produit  plus  si  T^lectroscope  et  la  sphere  sont  charges 
d'dectricit&demfime  signe;  au  contraire,  la  decharge  se 
produit  lorsque  T^lectroscope  et  la  sphere  sont  charges 
d'electricitfe  de  signes  contraires. 

Nous  avons  r^pit^  rexp^rience  de  la  mani^re  suivante  : 
Tappareil  se  compose  d'une  cage  en  plomb  C  (le  fond  de 
la  cage  est  6galement  form^  par  ce  m^tal)  renfermant  un 
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electroscope  k  feuilles  d'or  E.  Le  couvercie  de  la  cage 
est  muni  d*uii  tube  T  de  m^me  m^tal,  ferm^  ik  son  extr^- 
mite  a  par  une  paroi  en  carton.  Un  tube  t  permet  d'ame- 
ner  un  courant  d'air;  en  d  se  trouve  un  disque  en  cuiyre 
que  Ton  pent  mettre  en  communication  avec  une  source 
d'^Iectricite ;  enfin  en  M  se  trouve  le  tube  de  Crookes. 


Fig.  i. 


%  de  la  grandeur  d'ez^cution. 


Les  choses  sont  disposees  de  telle  maniere  que  les 
lignes  de  force  du  disque  d  ne  puissent  venir  rencontrer 
la  sphere  de  I'^lectroscope  et  reciproquement. 

Cela  etant,  les  rayons  qui  traversent  le  carton  a,  infra- 
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^lectrisant  l*air  du  tube  T,  i*^Iectro$cope  ne  manifeste 
aucune  deviation;  mais  si  Ton  dirige  un  courant  d'air  par 
le  tube  t,  la  decharge  se  produit. 

Void  les  r^sultats  que  nous  avons  obtenus  en  ^lectri- 
sant  le  disque  d  k  Taide  d'un  des  pdles  d'une  machine 
de  Holtz.  La  decharge  etait  observee  pendant  une 
minute. 

PREMIERE   S£:R1E. 
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Nous  pouvons  done  rorroaler  cette  loi  que  fair  infra- 
iUectris^  perd  de  sa  propriete  de  decharger  Its  conducleurs, 
larsqu'il  a  prealablemenl  passe  sur  un  conducteur  charge 
d'un  signe  quelconqtie. 

Cette  proposition  peut  encore  se  formuler  comme  ii 
suit :  St  Venergie  infra-elecirique  jouit  de  la  propr\4l4  de  dis- 
siper  Venergie  eleclrique,  rSciproquement  renergie  ^ctrique 
jouit  de  la  propriM  de  dissiper  l^nergie  infra-4leclrique. 

L'observation  de  M.  Villari  est  sans  aucun  doute  le 
resultat  d'un  transport  d*air  ^lectris^  de  la  sphere  ^ 
Telectroscope.  Lorsque  les  deux  conducteurs  sont  de 
meme  signe,  la  decharge  ne  se  produit  pas,  mais  elle  doit 
se  produire  n^cessairemenl  s'il  s'agit  de  signes  contraires. 
Nous  avons  du  reste  pu  reproduire  cet  effet  en  enlevant 
la  cage  C. 

Les  r^sultats  sont  absolument  identiques  si  Ton  substi- 
tue  aux  radiations  infra-^lectriques  de  Rontgen  les 
radiations  infra-^lectriques  emanant  d*une  source  quel- 
conque,  par  exemple  celles  qui  emanent  d*une  etincelle 
eleclrique. 

Voici  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  en  faisant 
jaillir  en  e  T^tincelle  d'une  bobine  d'induction.  La 
decharge  etail  observee  pendant  1'30". 

Deviation  en  diTisions 
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3.7 
0 

3.2 
0 
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Cette  experience  montre  que  le  champ  Slectrique  cree 
par  le  disque  se  montre  beaucoup  plw  actif  pour  Vinfra- 
^tectricitS  produite  par  FStinceUe  que  pour  ceUeproduite  par 
la  radiation  Rdntgen. 

Nous  avons  r^p^te  la  m^me  experience  en  nous  servant 
simplement  d'un  tube  en  carton  pr^ntant  la  forme  du 
tube  T.  Des  r^sultats  identiques  ont  ^te  obtenus  en 
appuyant  simplement  le  conducteur  d'une  bouteille  de 
Leyde  chargee  contre  le  conducteur  du  disque  d. 

Donation  de  I'^Iectroscope  Cbtrge 

charge  positivement  du  disque  d. 


3 
0 
0 
3 


Mais  il  est  curieux  de  remarquer  que  le  carton  conserve 
pendant  quelques  minutes  ime  charge  electrique  suffi- 
sante  pour  maintenir  I'effet  produit.  De  plus,  si  Ton  force 
la  charge  du  disque  d  en  substituant  k  la  bouteille  de 
Leyde  la  machine  de  Holtz  comme  dans  la  premiere 
experience,  Teffet  observe  par  M.  Villari  r^pparait;  la 
discharge  se  produit  lorsque  le  disque  d  possede  une 
electricite  de  nom  contraire  ^  celle  de  I'electroscope. 


II. 


Nous  avons  montre  dans  notre  derni^re  note  qu'uw 
champ  electrique  se  comporte  comme  un  milieu  plus  on 
moins  opaque  pour  les  radiations  infra-Slectriques.  Lequel 
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fait  a  imm^diatement  comme  consequence  la  proposilion 
que  nous  venons  de  formuler  dans  la  premiere  partie  de 
cette  note.  II  nous  a  paru  utile  d'indiquer  ici  d'une 
mani^re  plus  precise  Texp^rience  relative  ik  cette  propo- 
sition, afin  de  permettre  aux  physiciens  une  verification 
facile  et  d*^viter  ainsi  des  contestations  qui  pourraient 
en  ^tre  la  consequence. 


Macfunc 


A 


•  e 


Fig.  1 


a)  Afin  de  montrer  cette  proposition  a  Taide  des 
radiations  infra-electriques  de  Rontgen,  nous  nous 
sommes  servi  de  la  disposition  suivante  (fig.  2)  :  Un 
ecran  en  plomb  P  de  1  X  0.66  metre  est  perce  d'une 

3"«   S^lE,   TOME   XXXV.  32 
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ouvertare  de  12 centimetres  de  diametre;  vt&4Hvi$  de  cette 
ouTerture  se  trouve  place  d'une  pari  un  electroscope  E 
^  balles  de  sureau  ayant  10  centimetres  de  diametre, 
suspend  u  h  un  fil  de  soie  et  charge  a  baute  tension,  et 
d'autre  part  un  tube  de  Crookes  c,  fonctionnant  faible- 
ment,  plac^  ^  69  centimetres  de  T^cran.  En  e  se  trouve 
une  petite  spbere  en  laiton  mise  en  communication  avee 
une  forte  bouteille  de  Leyde,  laquelle  est  elle-meme 
reliee  ik  Fun  des  pdles  d'une  macbine  de  Holtz.  La 
spbere  e  est  plac^e  de  telle  maniere  que  ses  lignes  de 
force  ne  puissent  en  aucun  cas  venir  rencontrer  I'ilec- 
troscope»  gr&ce  k  la  lame  de  plomb. 

Lorsque  Ton  fait  usage  des  rayons  Rontgen,  il  est 
preferable  d'^lectriser  T^lectroscope  positivement  :  la 
d^charge  se  produit  ik  la  fois  plus  facilement  et  pins 
r^guUerement. 

Voici  les  r^sultats  d'une  serie  d'observations  : 


Temps  employ^ 

par  les  ballet  de  sarean 

pour  se  rejoindre. 

Charge 
de  la  spb«re  e. 

48" 

0 

r25" 

— 

46" 

0 

I'lo" 

-♦- 

49" 

0 

1'20" 

— 

50" 

0 

1'20" 

-H 

47" 

0 

Ces  resultats  montrent  que  Topacite  du  champ  ne 
parait  pas  d^pendre  sensiblement  du  signe. 
6)  Si  Ton  se  propose  de  demontrer  Topacite  du  champ 
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electrique  pour  la  radiation  infra-^lectrique  ^manant  d'un 
lil  de  platine  chaufiR§  au  rouge  sombre  ou  au  rouge  cerise, 
il  faut  charger  T^lectroscope  n^tivement,  h  Toppos^  de 
la  radiation  Rontgen  (probablement  de  plus  petite  lon- 
gueur d'onde);  celle-ci  d^charge  de  preference  I'^lectricile 
negative.  Une  spirale  de  fil  de  platine  chauffi^e  k  Taide 
d'un  courant  est  piac^e  en  a. 


III. 

On  peut,  k  Taide  d'un  appareil  (fig.  2),  montrer  que  la 
d^charge  est  d'autant  plus  rapide  que  le  champ  Elec- 
trique Emanant  de  TElectroscope  et  atteint  par  la  radia- 
tion infra-Electrique  est  lui-m^me  plus  grand  (proposition 
que  nous  avons  d^jk  d^montr^e  k  Taide  de  cages  en  toile 
metallique). 


-"'Va' 


I  ,'-'    I 

A'  I 


Fic.  3 . 
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En  effet,  si  nous  pla^ons  Tecrau  en  E  (ti^.  3),  le  champ 
electrique  atteint  par  la  radiation  sera  represeute  par  le 
volume  du  cdne  limits  par  les  generatrices  Sa,  Sa\  Si, 
au  contraire,  I'ecran  est  en  E',  nous  aurons  a  considerer 
le  cone  Sai,  Sa'i,  et  la  d^charge  est  plus  rapide.  L'expe- 
rience  peut  se  faire  k  Taide  d*une  source  queleonque. 

Disons  enfin  qu'il  suflSt  de  placer  devant  Touverture  de 
Tecran  deux  fils  m^talliques  en  croix  qui  ne  s*opposeul 
en  aucune  fa^on  au  passage  des  rayons  pour  diminuer 
considerablement  la  vitesse  de  decharge. 


IV. 


Attn  de  montrer  que  les  radiations  infra-electriques  qui 
emanent  d'un  fil  de  plaline  chaufiR^  au  rouge  sombre  ou  au 
rouge  cerise  ne  sont  pas  les  radiations  que  nous  connais- 
sons,  nous  avons  encore  fait  construire  une  lame  en  sel 
gemme  parfaitement  transparente  ayant  5.5  X  7.5  centi- 
metres. 

Cette  lame  pouvait  h  volonte  etre  enlevee  ou  placee 
devant  une  ouverlure  de  meme  dimension,  pratiquee 
dans  un  ecran  en  carton.  Cela  etant,  on  observait  que  la 
decharge  de  T^lectroscope  etait  completemenl  enrayee  par 
rinterposition  du  sel,  alors  que  les  radiations  connues  la 
traversaient  en  presque  totalite.  Cette  preuve  s'ajoute  a 
celle  de  Topacite  du  champ  electrique  pour  ces  radia- 
tions. 
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CONCLUSIONS. 

A.  Caracteres  des  radiations  infra-Slectriques  : 
i""  Elles  d^chargent  les  cooducteurs  Electrises. 
Lorsqu'elles  sont  produites  par  les  flammes,  par  Tetiii- 

celle  eleclrique  ou  par  un  corps  incandescent,  cet  effet  ne 
pent  ^tre  attribue  a  une  action  particiUiere  des  gazy  car  un 
grillage  metallique  k  mailles  tres  larges  enraie  presque 
completement  la  decharge. 

2*»  Un  champ  Eleclrique  presenle  pour  ces  radiations 
une  opacite  plus  ou  moins  marquEe. 

3**  Elles  developpent  k  la  surface  des  dielectriques  un 
fluide  special  que  nous  avons  design^  sous  le  nom 
dHnfrorelectficite  et  qui  refoule  et  dissipe  Tenergie  Elec- 
trique. 

B.  6>5  radiations  ne  sont  pas  celles  que  nous  connais- 
sons  : 

i®  Eu  egard  h  Topacite  du  champ  electrique,  il  ne  peul 
en  etre  ainsi. 

^  Leur  action  varie  avec  la  distance  heaucoup  plus 
rapidement  que  la  loi  du  carre  ne  Texige. 

Elles  subissent  done  de  la  part  des  gaz  une  absorption 
considerable. 

5**  On  ne  peut  admettre  qu'elles  correspondent  a  cer- 
laines  radiations  de  r ultra-violet,  car  un  fil  de  platine 
chauffe  au  rouge  sombre  determine  d^jk  la  decharge  d'un 
conducteur  chargE  negativement.  Ce  ne  sont  pas  non  plus 
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les  radiations  rouges  ou  infra-rouges,  car  un  champ  elec- 
trique  ne  pr^sente  aucune  opacity  pour  ces  radiations; 
de  plus,  une  lame  de  sel  interposee  empeche  toute 
decharge. 

C.  Les  rayons  X  ne  constituent  qu'un  terme  de  cet  ordre 
de  rayons,  de  m^rne  qu'une  couleur  ne  constitue  qu'un 
terme  du  spectre  que  nous  connaissons  .- 

Les  rayons  X,  si  Ton  fait  abstraction  de  leur  force  de 
penetration,  que  Ton  peut  du  reste  modifier,  jouissent  de 
loutes  les  proprietes  des  autres  radiations  infra-elec- 
triques. 

1*»  lis  d^terraiuenl  k  la  surface  des  corps  Tenergie 
infra-electrique. 

2**  Un  champ  electrique  se  comporte  comme  un  milieu 
plus  ou  moins  opaque. 

3"  La  decharge  d'un  conducteur  sous  Taction  de  ces 
rayons  se  produil  par  le  meme  m^canisme. 

a.  II  se  decharge  en  grande  partie  par  Tintermediaire 
de  ses  lignes  de  force. 

6.  L'air  infra-eleclrise  par  une  quelconque  det  ces 
radiations  se  comporte  absolument  comme  Tair  rontge- 
nise. 

En  resume,  lout  foyer  d'ebranlement  de  V ether  est  te  siege 
de  la  production  d'un  ordre  special  de  radiations,  lesqueUes 
possedent  loutes  les  proprietes  des  rayons  Rontgen  et  nen 
different  que  par  leur  force  de  penetration^  cest-a-dire 
vraisemblablement  par  leur  longueur  d'onde. 
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Eocpose  de  principe  de  la  tMorie  des  erreurs  fond^  sur  le 
theareme  a  posteriori  de  la  moyenne.  Moyennes  r4cur- 
rentes  {*);  par  Ch.  Lagrange,  membre  de  J'Academie. 

1. —  Dans  une  communication  anlerieure  (**),  j'ai  fait 
voir  que  la  notion  de  la  moyenne  ne  constitue  nullemeut 
un  simple  postiUatum,  mais  bien  au  contraire  un  th^o- 
r^me.  La  demonstration  de  celui-ci  repose  :  1^  sur  Texis- 
tence  d'une  equation  diff^rentielle 

Hx        dx  dx 

c/O'       dO"  dO^ 

deduite  du  principe  du  maximum;  x  est  la  valeur  la  plus 
pi*obable  de  la  grandeur  observee  et  0',  0",  ...0,  les 
n  observations;  2®  sur  la  remarque  essentielle  que  cette 
Equation  n*impliqne  encore  nullemeut  la  notion  des 
erreurs  accidentelles,  et  sur  introduction  posterieure 
explicite  de  ce  genre  d'erreurs,  d^flnies  comme  celles 
a  la  production  desquelles  aucune  cause  n*est  assignable 
a  priori. 


(♦)  Lecture  de  ce  travail  a  6t6  donnee  dans  la  seance  de  la  Classe 
des  sciences  du  3  juillet  1897.  {Bull,  de  I'Acad,  roy.  de  Belgique, 
3e  serie,  t.  XXUI,  n»  7,  p.  13, 1897.) 

(*♦;  Dimonstralion  du  principe  de  la  moyenne  par  les  probabilitis  a 
posteriori.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXII, 
n«  7,  juillet  1896.) 
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La  demonstration  de  ce  ibeoreme  de  la  moyenne, 
disais-je  k  la  fin  de  cette  communication,  conduit 
d'emblee  aux  formules  dn  cas  de  Tinegale  precision  des 
observations;  en  m^me  temps  qu*elle  en  etablit  la 
rigueur,  elle  permet  de  simplifier  Texpose  de  la  theorie 
des  erreurs, 

Cest  ce  que  j'ai  Tintention  de  faire  voir  dans  la  com- 
munication actuelle.  Sansentrer  dans  des  developpements 
de  calcul  connus,  je  me  propose  de  tracer,  dans  ses  lignes 
essentielles,  la  marcbe  rationnelle  des  deductions  qui 
constituent  la  theorie  des  erreurs.  Ceci  me  donnera  Toc- 
casion  de  presenter  sous  une  forme  plus  simple  que  dans 
la  communication  anterieure,  et  mieux  appropriee  a 
Tenseignement,  le  th^oreme  de  la  moyenne;  je  termi- 
nerai  par  Texamen  des  fonctions  (moyennes  r^currentes) 
qui  renseignent  la  valeur  la  plus  probable,  quand  on  fait 
intervenir  dans  Tappr^ciation  de  celle-ci  la  distribution 
relative  des  observations  dans  leur  groupe. 

Je  diviserai  cette  note  comme  suit  : 

A.  Principes  de  la  iMorie; 

B.  Loi  de  probabilite  des  erreurs  accidenlelles  el  para- 
metres  caract6r%sliques  qui  en  dependent  (indice  de  precision, 
poidSy  etc.); 

C.  Calcul  des  parametres  caract6ristiques  au  moyen  des 
observations ; 

D.  Fonction  des  observations  qui  exprime  la  valeur  to 
plus  probable^  quand  on  fait  intervenir  la  distribution  rela- 
tive des  observations  dans  leur  groupe. 
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A.  —  Principes  de  la  ihcorie. 

2.  —  Erreurs  aggidentelles.  —  Les  erreurs  acci- 
dentelles  sont  celles  h  la  production  desquelles  aucune 
cause  n*est  assignable  a  priori.  Si  Pa  est  la  probability 
d'une  erreur  accidentelle  A,  il  suit  de  1^  que  Ton  a 
P^  =  P_  A ;  car  si  cette  ^galite  n'existait  pas,  on  admet- 
trait  Texistence  d'une  cause  agissant  dans  un  sens  d^ter- 
min^,  et  les  Aseraientd^pendantesd*unecause  assignable, 
ce  qui  est  contraire  k  leur  definition.  La  condition 
P^  =  P_  ^  est  necessaire,  mais  elle  n'esl  pas  suffisante 
pour  definir  les  erreurs  accidentelles. 

On  deduit  imm^diatement  de  ce  qui  precede  qu'il 
existe  une  valeur  la  plus  probable  de  I'inconnue  X,  et  que 
cette  valeur  est  int^rieure  au  groupe  des  n  observations 
0',  0"...  II  suflSt  de  considerer  F^v^nement  arriv^  sui- 
▼ant :  On  a  cammis,  en  certaines  proportions,  des  erreurs  +  et 
des  erreurs  — .  Les  probabilit^s  simples  p  et  qr  de  com- 
mettre  une  erreur  +  et  une  erreur  —  sont  Tune  et  Tautre 
^gales  a 

u 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est  ce  que  les  nombres 
t  et  5  des  erreurs  -+-  et  —  commises  sonl 

t  msiupy    «  =»  nq. 

lis  sont  done  egaux.  Les  evenements  les  plus  improbables 
sont  d^finis  par 

t  Bs  n,    «  »  0 
et 
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et  correspondent  k  X  au  dela  el  en  de^  du  groupe 
des  0',  0 '...  II  existe  done  un  X  le  plus  probable,  et  il 
est  interieur  au  groupe. 

3.  —  I.  Principe  de  la  fonction.  —  La  probabiUle 
d'une  erreur  A  est  une  fonction  de  la  grandeur  de  cette 
erreur.  Si  P^  est  la  probabilite  de  commettre  une  erreur 
entre  zero  et  A,  et  que  Ton  pose  P„^  =  F(A),  la  probabi- 
lity P^  de  commettre  une  erreur  entre  A  et  A  -4-  dA  sera 
de  la  forme 

(1) P^  =  F'(A)rfA  =  f(A)rfA. 

4.  —  II.  Principe  du  maximum.  —  Ce  prineipe,  equi- 
valent du  principe  de  Bayes,  pent  aussi  s'enoncer  gene- 
ralement  sous  la  forme  du  tb^oreme  de  probabilite  a 
posteriori :  Un  Svenement  itant  arrive,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
probable,  c'est  que,  a  priori,  sa  probabiUtS  Stait  un  majd- 
mum  (*). 

!*)  Soient,  sur  M  ^preuves,  i  et  5  les  nombres  d*apparitions  de  deux 
ev^nements  contradictoires  L'^venemenl(i5)etant  arrive, on  demontre 
que  les  valeurs  les  plus  probables  des  probabilit^s  simplest  et  q  des 
deux  ev^nements  sont 

^  =  M'      ^=M- 
L*ev6nement  (('  s)  le  plus  probable  a  priori  etait  donn6  par 

t'  =  Mp,    »'  =  Mg. 
Si  on  reraplace  p  elq  par  leurs  valeurs  les  plus  probables  p\  q\ 

i'  =  Mp'  =  I 

et 

8'  =  Mq'  —  s 

seront  les  valeurs  qui  repr^senteront  le  plus  probablement  T^v^ne- 
ment  le  plus  probable;  (is)  est  done  T^v^nement  que  Tobservateur 
a  posteriori  doit  considerer  comme  le  plus  probable  a  priori. 
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Nous  diviserons  ce  principe  en  trois  parties : 
1"  L'^v^nemenl  arrive  cousiste  dans  le  syst^me  des 
observations  0',  0",  ...  Si  la  vraie  valeur  de  Finconnue 
est  X,  cet  ev^nement  equivaut  k  celui  de  Texistence  des 
erreurs 

A'«=0'  ~  X,    A"  =  0"  — X, ...; 

sa  probability  est  la  probability  P^.a--*  =  Py^s 

de  ce  systfeme  d'erreurs.  Cette  probabilite  varie  avec 
la  valeur  X.  Done  la  valeur  la  plus  probable  de  X  est  celle 
qui  rend  P^.^"  wn  maximum. 

2^  Un  systeme  d*observations  0',  0",  ...  etant  donne, 
ou,  ce  qui  est  Equivalent,  si  X  est  donnE,  un  systeme 
d'erreurs  A'  «=  0'  —  X,  A"  =  0"  —  X,  ...  etant  donnE, 
la  probability  de  ce  systeme  varie  avec  les  conditions 
de  Tobservation.  Ces  conditions  sont  representees  par  les 
parametres  A,  B,  ...  de  la  fonction  ©(A).  Les  valeurs  les 
plus  probables  des  A,  B,  ...  sont  celles  qui  rendml 
P^.^ un  maximum. 

1*»  et  ^  reunis  montrent  que  les  valeurs  les  plus  pro- 
bables des  X,  A,  B,  ...  sont  donnees  par  les  equations 


1   rfPvi".. 


dk 

(3) (      d?,.y.„. 


=  0, 


=  0. 


dW 


(*)  Les  equations  (3)  impliquent  le  cas  oCi  les  parametres  A,  B,  ... 
seraient  diffi^rents  dans  les  diffi^rents  facteurs  ©  A),  ©(A' ),  ...  qui 
coraposent  P^'^-'... 
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3°  Relation  concernant  I'erreur  commise  en  admeitant  x 
comme  valeur  la  plus  probable. 

Si  x',  x",  ...  sont  diffi6rentes  valeurs  attribuees  a  X, 
les  systemes  des  erreurs  commises  sont 

0— x',    0"  — x',... 
0'  — x",    0"  — x", ... 


On  a  done,  par  le  principe  de  Bayes, 

Probabililc  que  x'  =  X       Po-x*.  o*-.*,.. 
Probabilile  que  x"  =  X       Po»-»".  o^-.-.... 

Soil  maintenant  x  nne  autre  valeur  attribute  k  X,  et 
posons 

X  =  x'  -H  ^',     X  «-  x"  -H  y", . .. 
On  aura  : 

Py»  (probability  d*unc  erreur  y*  commise  en  adoptant  x) 

:  (probability  que  x'  =r  X) :  : 
Py..  (probability  d'une  erreur  y"  commise  en  adoptant  x) 

:  (probabilile  que  x''  =  X). 

On  a  done 

P»'    Po'  -  *• .    O"  -  a* .  ...  P(0'  -  «)  -t-  y' ,    (O"  -  «)  ^  y* ,  ... 

Py..  Po'-«",    O" -«",...  MO'-x)'».y»».  (O**-*)-*-!^.-- 

ou,  en  posant 

0'  — x«=.A', 
0'  —  x  =  A", 


W' 


P„.  "" 


'^A'  +  y"'    A^  +  y" 
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Si  X  designe  la  valeur  la  plus  probable,  les  A  sont, 
dans  (4),  les  erreurs  les  plus  probables,  et  la  forniule  (4) 
concerae  les  probabilites  d'erreurs  y\  y",  eommises  en 
adoptant  la  valeur  la  plus  probable  x, 

5.  —  III.  Ind6pendance  des  observations.  —  Tout  ce 
qui  precede  subsisle  quelles  que  soient  les  observations 
0',  0 ' ... 

Consequence.  —  Soit  x=F(0',0", ...)  la  valeur  la  plus 
probable  de  X.  L'^quation  (2),  oil  Ton  rem  place  X  par 
cette  valeur,  devient  une  relation  de  la  forme 

♦  (0',0",.  .)  =  0, 

qui  subsiste  quelles  que  soient  0',  0",  ...  On  a  done 

6.  —  IV.  ThEoreme  de  la  moyen.ne.  —  La  valeur  la 
plus  probable  de  la  grandeur  X,  donneepar  un  sysleme  de  n 
observations  affect4es  d'erreurs  accidentelles,  est  de  la  forme 

(G).     .     .  X  =  K'O'  -4-  K"0"  -♦-  . .    -4-  K..0„  =  [KG], 

K',  K",  ...  K«  etant  des  constantes  liees  par  la  condition 

(7).     .    .     K'^  K"^...  ^K.=  I,    [K]=l. 

DEMONSTRATION.  —  Partous  du  principe  II,  1 '.  L'equa- 
lion  (2)  du  maximum  s'ecrit,  par  Tintermediaire  de 
Tequation  (1),  sous  la  forme 
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ou,  en  posant 


(8) ^1"=*(^'' 

(9) 2*1^)-^' 

equation  oil  Ton  a  generalement 

X  ^tant  la  valeur  la  plus  probable  de  X. 

Si  Ton  suppose,  dans  (9),  x  remplacee  par  la  fonetion 
des  observations  qui  Texprime,  (9)  prend  la  forme 
4>  (0',  0", ...)  =  0,  et  les  Equations  (5)  du  principe  III 
s'^crivent 

00) f(A)-^2*'(^)-^> 

forme  qui  represente  generalement  n  relations  semblables 
correspondantes  k  M  et  0',  A"  et  0",  etc. 

La  solution  ^{1)  »>0  des  equations  (10)  conduirait,  par 
rintegration,  a  la  fonetion 

P^  =  C'e^ArfA, 

C  et  C  etant  des  constantes.  Dans  le  cas  des  erreurs 
accidentelles,  cette  forme  est  inadmissible,  car  en  vertu 
d^  P+  A  =  P  -  A>  ^"^  exigerait  C  =  0  et  par  consequent 
Pa  =  constante,  ce  qui  est  en  opposition  avec  le  prin- 
cipe I  de  la  fonetion. 

Ajoutant  des  lors  les  equations  (tO)  membre  k  membre, 
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on  trouve,  pour  determiner  la  \aleur  la  plus  probable  x, 
Tequation  diffi^rentielle 

dx       dx  dx 

''''•  •  •    ^^W'---^dd-'- 

que  nous  d^ignerons  par  le  nom  A'^qualion  caractirisiiqae 
du  maanmum. 

Remarque.  —  1*»  En  posant 

dx  dx 

dO'       ^'     dO'"^'" 
on  a 

(12).    .    .    .    .(/«=-.  K'rfO'  -^  K"dO''  ^  .-., 

avec  la  condition 

(13) K'-f.  K'4-...  =  4; 

ee  qui  montre  que,  si  Ton  passe  d'un  groupe  d'observa- 
tions  0',  0", ...  i  un  groupe  infiniment  voisin,  I'accroisse- 
menl  de  la  valeur  la  plus  probable  est,  d'apres  (13),  une 
moyenne  entre  les  accroissements  des  observations. 

On  voit  done  que  le  principe  du  maximum  implique 
d^ja,  sous  la  forme  (12),  (13),  Tidee  de  la  moyenne.  Mais 
d*ailleurs  ee  principe  ne  renseigne  rien  de  plus  :  on  pent 
concevoir  une  infinite  de  systemes  de  fonctions  K  des 
0',  0'',  ...  satisfaisant  k  la  condition  (13). 

2®  Les  coefficients  K  sont  ou  des  constantes  ou  des  fonc- 
tions des  diff'Srences  des  erreurs,  (11)  a  pour  int^grale 

(14).    .    .    x  =  0  t-AO"  — 0',  0'"  — 0'...), 

f  etant  une  fonction  arbitraire. 
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On  en  deduit,  en  remarquanl  que 

0"  —  0'  ==  A"  -  A',    0"  -  O'  =  A'"  —  A', 

K'  =5,(A"-A'.A'".-A',...) 
(15).     .    ,   {    K"=  ?,(A"  — A',A'"-A',...) 


les    fonclions  I  pouvanl    d'ailleurs  se   reduire   a   des 
consiantes. 

Introduction  de  la  notion  des  krreurs  accidentelles. 
—  Les  relations  prec^denles  embrassent  un  cas  tres  gene- 
ral des  erreurs  A  (*).  L'inlroduction  des  erreurs  acciden- 
telles  va  permettre  de  faire  un  choix  entre  les  diff(^rents 
systemes  possibles  des  quantit^s  K  qui  figurent  dans 
Tequation  (12),  systemes  qui  correspondent  aux  diverses 
fonctions  arbitraires  f. 

Entre  toutes  les  valeurs  de  x  dounees  par  (12),  la  pltts 
probable  correspondra  au  systeme  le  plus  probable  des  K. 

Les  K  dependent  du  systeme  des  0  —  0  =  A  —  A. 
Considerons  Tevenement  arrive  consistant  dans  ce  sys- 
leme  des  0  —  0  =  A  —  A,  et  appliquons  le  principe  de 
Bayes  pour  remonter  aux  probabilites  des  causes.  La  pro- 
bability de  Tevenement  arrive  est  ici 

P  =  {d^r-'/l(^y,(^'  -^  o"  -  o') .  .  rfA' «  f(a,  b.  ...), 


(')  On  n'a  pas  envisage  le  cas  oCi  X  figurerait  au  nombre  des  para- 
m6tres  de  ?  (A). 


Digitized  by 


Google 


(  808  ) 
en  designant  par  A,  B,  ...  les  param^tres  de  la  fonc- 
tion  (p(A). 

Si  les  erreurs  sont  syst^matiques,  F(AB  ...)  est  une 
fonction  determin^e.  Par  les  coDditions  d^terminees 
aussi 

rfP  rfP 

et  ensuite  par  le  principe  du  maximum 


rfP 


il  en  r^sulte  des  conditions  definies  imposees  k  la  valeur 
la  plus  probable  de  la  cause  X. 

Si  les  erreurs  sont  accidentelles,  P  =  F{A,  B, ...)  est 
une  fonction  ind^termin^e  et  non  determinable  (puisque, 
aucune  cause  n*etant  assignable  a  priori  k  la  production 
des  A,  la  fonction  9(A)  est  non  assignee  et  inassignable 
elle-m^me  a  priori).  Done,  par  le  principe  de  Bayes,  les 
probabilit^s  des  causes  d^uites  de  P  (probability  de 
rev^nement  arrive  0  —  0  =  A  —  A)  sont  elles-memes 
indetermin^es  et  non  determinables ;  ou,  ce  qui  est  equi- 
valent, les  valours  les  plm  probables  des  causes  sont,  en 
cftte  qualite  m^me,  ind^petidantes  de  toute  fonction  a  priori 
disign^e  des  0  —  0  =  A  —  A.  Les  K  les  plus  probables, 
qui  determinent  TX  le  plus  probable,  ne  sont  done 
aucunes  fonctions  {(15)  des  0  —  0  =  A  —  A.  Or,  ils  sont 
ou  de  telles  fonctions,  ou  des  constantes.  Done,  puisque 
d'ailleurs  la  valeur  la  plus  probable  de  X  existe  (.^  2), 
ils  sont  des  constantes. 

O"*®   S^RIE,    TOME    XXXV.  o3 
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On  a,  par  consequent,  pour  la  valeur  la  plus  probable 
deX, 

K',  K"  ...  etant  des  coeflBcients  constants  (*). 

D*ailleurs,  la  constante  dMnt^gration  C  est  egale  a 
z^ro,  car,  en  consid^rant  tous  les  groupes  d'observations 
oil  Ton  aurait 

0'  =  0''=...c=0", 

o;«o;  .= ^o;. 


on  trouverait  que,  dans  tous  ces  groupes,  en  vertu  de  la 
condition  fondamentale  [K]  »  1 ,  Terreur,  commune  aui 
observations,  la  plus  probable  aurait  toujours  egalement 


(*)  L'int^gration  par  parties  du  second  membra  de  I'^quation  (Ifj 
met  d*elle-m6me  en  Evidence  le  r^sultat  pr6c^dent. 
On  a 

a?=  K'O'-t-  K"0"H nyb'dK'  H-y*0"<IK"  -*-  ■••  •♦-  C, 

ou,  en  vertu  de  (13;, 

X  o-  [KO]  -srf{^''  —  A')dK'i  H-y^C A'"  —  A  ')rfR'"  H H  C. 

L'^llmination  des  termes  accidentels  repr6sent6s  par  les  integrale^ 
du  second  membre  exige  les  conditions 

dK"  =  0,    dK"i  =3  0,  ... 

Les  K  sont  alors  des  constantes  el  Ton  a 


avec 


X  =  [KO]  -^  C, 
[K]=l. 
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pour  valeur  C.  II  faudrait  done  admettre,  si  C  n'est  pas 
nul,  que  Terreur  la  plus  probable  commise  dans  tous  ces 
groupes  d'obsei^vations  est  toujours  la  m£me  et  d'un  sens 
determine,  ce  qui  assignerait  une  cause  syst^matique  kla 
production  des  erreurs  et  ce  qui  est  en  contradiction  avec 
la  definition  de  I'erreur  accidentelle.  Done  C  =  0  et  Ton 
a  bien 

a:==[KO], 

avec  la  condition 

[K]  =  i.  C.Q  P.T). 

[On  pent  dire  en  d'autres  termes  et  en  resume  de 
ridee  fondamentale  de  la  demonstration  :  Le  systeme  des 
0  —  0  =  A  —  A  repr^sente  la  distribution  relative  des 
observations  dans  leur  groupe.  Dans  le  cas  des  erreui-s 
accidentelles,  c'est  un  ev^nement  arrive  auquel  aucune 
cause  n*est  assignable  et  qui  ne  pent  intervenir  dans  la 
determination  de  la  probabilite  d^aucune  cause  designee. 

Si  Ton  considere  un  des  K,  soit  K',  K'  est  ou  une  con- 
stante  ou  une  fonction  li  des  A  —  A. 

Or  il  est  certain  que  le  K'  le  plus  probable  n'est  pas  une 
fonction  des  A  —  A,  puisque,  en  vertu  de  la  definition 
des  erreurs  accidentelles,  ces  A  —  A,  ^v^nemenl  arrive, 
n'existent  comme  dement  d' appreciation  (*)  d'aucune 
cause. 


( ♦)  Aliment  d' appreciation  de  la  probability  d'une  cause  =  evinement 
arrivi  ayant  dans  cette  cause  une  probabiliti  diterminie. 

VMnement  arrivi  est  ici  Tcxistence  des  A  —  A  =  0  —  0. 

La  cause  X  rCexiste  pas  comme  cause  de  cet  6v6nemenl. 

On  peut  dire  : 

Si  Ton  imagine  une  classification  des  raisons  R^,  Rj  ...  qui  inlrr- 
viennenl  dans  le  choix  de  la  valeur  la  plus  probable  de  K',  il  n*en 
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Comme  il  est  impossible  d^apprecier  la  signification 
des  A  —  A,  toule  valeur  K'  qui  en  d4pendra  ne  paurra 
jamais  4ire  d^claree  la  plm  probable. 

Done  il  est  certain  que  le  K'  le  plus  probable  est  egal  a 
une  constante.] 

Observation.  —  On  voit  par  ce  qui  precede  que  deux 
raisons  ont  empecbe  jusqu'ici  de  reconnaitre  dans  le 
principe  de  la  mojenne  un  veritable  tb^r^me,  savoir  : 
l""  la  non-connaissance  de  Tequation  differentielle  carac- 
teristique  du  maximum  (11),  (12),  (13);  ^  la  non-intro- 
duction explicile  de  la  notion  d*erreur  accidentelle 
comme  effet  sans  cause  assignable.  La  seule  definition 
consistant  dans  Tegalit^  P^  ^  =  P_  ^  est  n^cessaire,  mais 
elle  n'est  pas  suffisante  pour  caract^riserce  genre  d'erreurs. 

Le  systeme  des  (0,  0,  ...)  ou  des  valeurs  absolues  des 
observations  est  un  ^v4nemenl  arriv4  k  causes  assignables 
(telle  X);  le  systeme  des  (0  —  0,0  —  0, ...)  ou  des 
valeurs  relatives  des  observations  (distribution  relative  des 
observations  dans  leur  groupe)  est  un  ivenement  arrive 
sans  causes  assignables  et  qui  ne  pent  done  servir  a 
determiner  la  probabilite  d^aucune  cause  designee. 

La  notion  de  la  moyenne  comme  valeur  la  plus  pro- 
bable r^sulte  d'un  choix  d*indiff§rence  et  d'exclusion. 
Parmi  une  infinite  de  solutions,  une  seule  design^  est 
certainement  cette  valeur,  parce  qu'aucune  des  autres  ne 
peul  Tetre  et  certainement  ne  Test  done  pas. 

existe,  par  raison  d'incapacit^,  aucune  favorable  au  choix  (l*une  fonc- 
lion  indiquee  $,  quelle  qu'elle  soit,  des  A  —  A. 

Le  nombre  des  raisons  R  favorables  6tanl  nul,  la  probability  de  ^, 
comme  valeur  la  plus  probable,  est  6gale  k  z6ro,  et  il  resle  une  proba- 
bility "-  1  pour  la  seule  solution  K'  =  constante. 
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Tel  est  le  vei  liable  sens  de  la  notion  de  la  moyenne. 
Cest  une  application  de  Fidee  que,  dans  un  etat  d'igno- 
ranee  totale,  la  solution  la  plus  probable  (c'est-a-dire 
celle  qui  a  le  plus  de  raisons  en  sa  faveur)  est,  si  d*ail- 
leurs  il  en  existe  une  telle,  celle  qui  est  independante  de 
toutes  les  hypotheses.  Gelles-ci  sont  toutes  egalement 
inacceptables  parce  qu'elles  sont  toutes  Egalement  arbi- 
traires,  etainsi  c*est  Tetat  d'ignorance  totale  lui-meme  qui 
est  la  raison  d'etre  d'une  solution  unique  et  determinee. 


B.  —  Loi  «le  prtbaliilite  des  crreurs  accidenldles  e(  paraiue(re» 
caraclerisliques  qui  en  dependent. 

7.  —  En  vertu  de  ce  qui  precede,  les  equations  (10) 
s*^crivent 

K',  K" ...  ^tant  des  constantes;  et  cette  relation  subsistant 
quels  que  soient  les  A',  il",  ...,  la  valeur  commune  i  des 
termes  est  une  constante.  On  a  done  gen^ralement 

t'lA)  =  Kx. 

Equation  qui  donne  par  Tint^gration,  en  remarquant  que 
P^  =  P-^  et  que  P^o^O,  la  loi  de  probability 

P^  =  Cc-**^VA. 
oil 


(•7) /.'=-y 

el  oil  C  est  une  constante. 
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La  probabilite  Pi;  d'une  erreur  comprise  eiitre  —  a 
el  +  a,  en  remarquant  que 


pt:«in, 


s  ecnt 


(i8) Pi: -4=  /*«-'•rf^ 

et  Ton  a 


(19) P.  =— e-^'^VA. 


Remarque.  —  D'aprfes  le  theoreme  sur  lequel  repose 
le  principe  du  maximum  (§  4),  la  fonction  P^  (19)  est 
celle  qui  represente  le  plus  probablement  la  probabilite 
d'arriv6e  d'une  erreur  accidentelle. 

8.  —  Indice  de  precision  h.  —  D'apres  (18),  le  para- 
metre  h  ou  indice  de  precision  est  un  nombre  inverse  de  la 
limite  dans  laquelle  on  a  une  probability  donnSe  que  V erreur 
commise  sera  comprise. 

L 'erreur  probable 

0.4769 
r  = — : — 


(*)  On  pourrait  se  donner  d'autres  limiles  que  — «  et  +  oo  pour 
renfermer  la  certitude.  Les  formules  s'etablissent  dans  celte  hypoth^se 
sans  plus  de  difficult^. 
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est  la  limite  dans  laquelle  on  a  la  probability 

que  Ferreur  sera  comprise. 

L'erreur  motennb 

i 


*l/2 

est  Verreur  mr  laquelle  la  crainte  math^matique  est  la  plus 
grande  ou  celle  dont  V^uivalent  certain  est  le  plus  grand. 
On  Tobtient  en  cberchant  le  maximum  de 


Ax  — e-**^VA. 


D'apres  la  r^gle  d*6quit^,  le  prejudice  actuel  de  Tobser- 
vation  est  ^al  k  la  crainte  matMmatique  totale,  c'est- 
a-dire  i  Verreur  moyenne  non  quadratique 


0 

/ 


On  renseigne  par  Verreur  moyenne  e,  ou  par  TeiTeur 
doni  la  crainte  math^matique  est  la  plus  grande,  un 
maximum  de  prejudice  caus^  k  Tobservation. 
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9.  —  Poios  DBS  OBSERVATIONS.  —  En  posaDt  dans  (6) 

[pi  [p]*"" 

on  a 

(20) x»t^. 

Les  nombres  p\  p"  ...  sont  appelfepotVfo  des  observa- 
tions 0',  0",  ... 


,,. 1^ ^P 


10.  —  Relations  entre  les  A,  e,  p.  —  On  a  (17) 


Posant 

A 


2[p] 

il  vient  gen^ralement 

(21) h^ho\/p. 

h\  h'\  ...  etant  les  indices  de  precision  de  0',  0",  ...  on 
a  done 

p':p":  ...  «=A'«:A  «:... 

Les  poids  sont  des  nombres  proportionnels  aux  canes 
des  indices  de  pricision. 

Vunit4  de  poids  est  une  observation  dont  le  poids  est 
6gal  k  I'unit^.  ho  est  done  Vindice  de  pricision  de  I'uniUde 
poids. 
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r\  etant  Terreur  moyenne  de  I'unile  de  poids,  e',  e",  ... 
les  erreurs  moyennes  des  0',  0",  ...  on  a 


h'[/^  ri/2  Aoi/2 

d'od  Ton  tire 

,         •>  ,,         '^ 

f  ■« »     f   ^  — ■ — » ••• 

\/]7  1/7' 

et  la  relation  fondamentale  entre  les  poids  el  les  erreurs 
moyennes 

(22).    ....    ^V»=-p'V'^— ...— f'. 

11.  —  Precision  H,  erreur  moyenne  E  ef  poids  P  de  la 
valeur  la  pltu  probable  x.  Ce  qui  pr^c^de  constitue  uii 
certain  proced^  d^fini  par  lequel  est  obtenue  une  valeur 
X  de  rinconnue.  La  probability  d'une  erreur  y  commise 
sur  X  est,  avee  de  nouveaux  parametres  propres  au  pro- 
c^d^  dont  il  s'agit,  de  la  forme 

En  appliquant  T^quation  (A)  du  principe  II,  5""  a  deux 
erreurs  y'  et  y"  «=-  0,  on  irouve  ais^ment 

(25) E-     " 


v/[p] 
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12.  —  Dans  le  cas  de  n  observations  d'egale  preci- 
sion A,  on  a 

P'  =  P"  =  ...-=  P,       £'=£"  —  ...  =  f , 

et,  par  les  Tormules  pr^c^dentes  : 

On  deduit  aussi  de  \k  que  le  poids  p  d*une  observation 
est  le  nombre  n  d'observations,  de  precision  egale  a  celle 
de  Funite  de  poids,  qu'il  faut  faire,  pour  que  leur 
moyenne  ait  pour  precision  celle  meme  h  de  Tobser- 
vation  consider^e.  Car  on  aura  H  =  Aq^^j  f^  =  Ao*^»  ^^ 
si  H  =  /i,  p  s=:  n. 

La  limite  y  dans  laquelle  on  a  la  probabilite  P  que 
sera  comprise  Terreur  commise  sur  x,  est  donnee,  en 
^crivant 


a, 


par 


-"^'k 


On  pent  done  prendre  n  assez  grand  pour  etre  aussi  sAr 
que  Ton  veut  que  Terreur  de  la  moyenne  est  moindre 
que  y  donne.  En  adoptant,  par  exemple,  P  «-  0.99  pour 
certitude  pratique,  dix  observations  donnent  Tassunince 
que  Terreur  n'atteint  pas  e;  cent  observations,  qu'elle 
n'atteint  pas  Vs^;  etc. 


Digitized  by 


Google 


(815) 


C.  —  Calcul  des  parametrei  caracteritfiques 
au  mej«ii  des  obserTatitns. 

13.  —  On  vienl  d'elablir  une  s^rie  de  relations  theo- 
riques  existantes  entre  des  parametres  dependants  de  la 
fonction  de  probabilite  P^.  II  reste  k  tirer  des  observa- 
vations  les  yaleurs  num^riques  de  ces  parametres.  Les 
poids  dependent  des  rapports  entre  les  indices  de  pre- 
cision des  observations;  ces  rapports  etant  supposes 
donnas,  toutes  les  precisions  dependent  de  Tindice  h^  de 
Tunite  de  poids.  On  obtient  la  valeur  la  plus  probable 
de  ce  parametre  h^  en  appliquant  une  equation  de  la 
forme  (5)  [principe  II, 2**]  (*),  et  Ton  trouve  aisement  ainsi, 
en  designant  par  A  les  erreurs  des  observations  : 


Ao  = 


1/2  l/[^ 
n 
d'oii  il  r^sulte  encore 

(«) ,-\/m 

▼        n 

puis 

f  ,,  V 


\/^'  vlr 


')  On  peat  d'ailleurs  proc^der  aussi  en  appliquant  separemenl  la 
derivation  (3)  k  chacun  des  parametres  h\  h'\  ... 
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et 

Ces  expressions  deviennent,  dans   le  cas  de  l*egale 
precision  des  observations, 


n 


[/7i 


14.  —  Les  carres  des  erreurs  s'obliennent  en  rempla- 
^anl  la  grandeur  observee  par  a;  db  E,  el  les  formules  (24), 
(25)  deviennent 

(.., . .  ,=vM. 

.")■  •  •  -\/Si-v^' 

oil  l*on  a  maintenant  A  <»  0  —  x. 
Elles  donnent,  dans  le  cas  de  regale  precision, 


▼    n —  I 

E=-L=\/ZMI. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(8i7) 
15.  —  Maniere  de  traiter  les  observations.  —  ^^  On 
<lonne,sans  autre  indication,  n  observations  0',0",...0«. 
On  doit  alors  les  traiter  par  Tegale  precision  et  Ton  a 


[0] 
n 


^    nin  —  1) 


i(n-1) 

2*  On  donne  les  0  el  leurspoids  p. 
On  aura 


[P] 


V   (n-l)tp] 

5"  On  donne  fe«  0  e<  /«ur«  erreMr*  moyennes  e.  On  prend 
arbitrairement  une  observation  pour  unite  de  poids.  >>  etant 
son  erreur  moyenne,  on  calcule  les  p  par  la  relation 
fondamentale 


pV  =  p'V"= ,«; 


d'ou 


[p]  V    („_|)[p] 
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D.  —  FoBclien  qui  exprime  la  Taleor  la  plii  prtbakle  tm 
tenant  compte  At  la  diilrilialien  des  oliMrTatieu  dam  leir 
grenpe.  Mejennes  recurrences. 

16.  —  Dans  ee  qui  precede  on  a  calcule,  en  sapposaot 
donnas  les  rapports  des  precisions  des  n  obsenrations  0, 
c'esl-k-dire  leurs  poids  jp,  la  valeur  la  plus  probable  de  la 
grandeur  observee,  et  on  a  trouv^  que  cetle  yaleur  est 
alors  exprim^e  par  la  moyenne 

[p] 

ou 

X  =  [KO], 
en  posant 

d'apres  la  condition  [K]  =  1. 

Pour  un  meme  groupe  d'observations,  on  pent  con- 
cevoir  une  infinite  de  systemes  differents  des  nombres  k 
ou  p ;  c'esl  k  raison  du  caraclere  accidentel  de  la  distri- 
bution des  observations  dans  le  groupe  donne  que  rien 
n*autorisait  a  modifier  le  systeme  donn^  de  ces  A-  «u 
p,  et  ainsi  Texpression  precedente  de  x  ^tait  bien  la 
valeur  la  plus  probable  de  la  grandeur  inconnue.  Cepen- 
dant  cette  distribution  constitue  une  donnSe  de  la  question. 
Or,  si  elle  n*avait  aucune  signification  assignable  lors  de 
la  position  premiere  du  probleme,  il  n'en  est  plus  de 
meme  lorsque  la  solution,  oper^e  dans  cette  pretmrre 
position^  a  fait  connaitre  la  valeur  la  plus  probable  de 
rinconnue  qui  lui  correspond. 
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Les  valeurs  les  plus  probables  des  erreurs  indivi- 
duelles  A  des  observations  ^tant  des  lors  connues,  el  les 
d^terminent  un  systeme  de  valeurs  les  plus  probables  pi 
des  poids  p. 

En  prenant  pour  deuodeme position  de  la  question  celle 
oil  le  sysleme  des  poids  serait  celui  qu'on  vient  de  cal- 
culer,  la  Ih^orie  renseignera  pour  valeur  la  plus  probable 
dans  cette  deuxieme  position,  une  nouvelle  moyenne 

.       [PiO] 
[Pi] 

En  procedant  ensuite  a  Tegard  de  la  deuxieme  position 
comme  on  vient  de  le  faire  h  Tegard  de  la  premiere,  on 
obtiendra  pour  la  valeur  la  plus  probable  correspondante 
k  une  troisieme  position,  avec  un  nouveau  systeme  de 
poids  P2,  une  nouvelle  moyenne 


et  ainsi  de  suite.  Le  calcul  fera  d*ailleurs  connaitre  ainsi 
les  erreurs  moyennes  Ei,  E^,  etc.,  de  ces  moyennes. 

Nous  designerons,  pour  abreger  le  langage,  par  le  nom 
de  moyennes  re'currentes  ces  moyennes  successivesxi,^;^... 
dans  lesquelles  intervient,  d'apres  ce  qui  precede,  la 
consideration  de  la  distribution  des  observations  dans 
leur  groupe;  elles  correspondent  aux  diff<6rents  degres  de 
certitude  que  Ton  atteint  en  adoptant  successivement 
pour  valeurs  des  parametres  p  les  valeure  les  plus  pro- 
bables fournies  a  posteriori  par  les  differentes  positions 
du  probleme. 
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17.  —  Ces  moyennes  rScurrentes  oil  les  Pi,  p^,  •••  sent 
des  fonctions  des  observations  0,  sont  elles-memes,  en 
derni^re  analyse,  des  fonctions  des  0  differenles  de  la 
raoyenne  proprement  dite.  Nous  allons  faire  voir  que  ces 
nouvelles  fonctions,  qui  expriment,  dans  differentes  posi- 
tions du  probleme  correspondantes  k  differents  degres  de 
certitude,  la  valeur  la  plus  probable  de  Tinconnue,  satis- 
font  h  la  condition  du  maximum,  c*est-k-dire  qu'elles  soot 
des  integrales  de  T^quation  caracteristique 

dx        dx  dx 

ou 

^dO        • 

qui  determine  gen^ralement  la  fonction  la  plus  pro- 
bable (§  6). 

Cette  propri^t^  donne  aux  fonctions  de  ce  genre,  au 
meme  titre  qu'k  la  moyenne,  une  existence  th^orique  dans 
les  principes  de  la  theorie  des  erreurs. 

Theorems.  —  Les  moyennes  r^currenles  d'un  sysleme 
de  n  observations  0',  0",  ...  0»  sont  des  intigrodes  de 
Vequation  (caracteristique  du  principe  du  maximum) 

dx        dx                dx 
1 1. . ..  -^ -=  \^ 

dO'      dO"  dO^ 

Premiere  position,  p,',  pi',  ...  6tant  les  poids  donnas  lors 
de  la  premiere  position  de  la  question,  on  a,  dans  cette 
premiere  position  : 

valeur  la  plus  probable  x,  =  =  [K,0]; 

[pi] 
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dans  le  cas  de  i'^ale  precision. 

n 
erreurs  : 

A;«0'^x.,     Ar«0"  — rr„.., 

erreur  moyenne  de  x  : 

*       ^   [Pt](n-1)       V„_i 

Deuxieme  position.  En  remplaQant  x  par  la  valeur 
X  =b  Ef,  les  valeurs  des  carres  des  erreurs  deviennent 
AJ  -♦-  E|;  ceci  constitue  un  procMidefini  par  lequel,  pour 
chaque  observation,  est  d^termin^,  par  un  seul  essai, 
(w  =  1)  le  carre  de  son  erreur.  Af  -4-  Ef  est  done  6gale- 
ment  ici  le  carr^  de  Terreur  moyenne  de  Tobservation,  et 
les  poids  p^j Pt, ...  sont  donn^  par  la  relation  fondamen- 
tale  connue  qui  lie  les  poids  aux  erreurs  moyennes  : 

y>;(A;'-».E!)=p;'(A;''^Ej)  =  ...=-v*, 

>7  etant  Terreur  de  Tunitc^  de  poids. 

On  obtient  done  pour  deuKieme  valeur  de  rinconnue  : 

(Moyenne  rdcurrente)    x^  -=  ^7^»     x,  =  [K^O] ,     [KJ  =  \ ; 

[PiJ 

pour  erreurs  : 

a;-o'— x„  a;'-o'— X,,...; 

S'"^  s6rie,  tome  XXXV.  5i 
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erreur  moyeane  de  ia  moyenoe  : 


Troisieme  position,  Les  valeurs  des  carres  des  erreurs 
deviennent 

et  l*on  obtient  de  nouveaux  poids  calcules|>i,  pi^  ...,  don- 
nes  par  la  relation 

pJ(a;«  -♦-£«)= rt'(A;''  -+-  El) « ...  — ,% 

et  une  nouvelle  moyenne  recurrente 
avec  des  erreurs 

a;— 0'  -xj,   a;'  =  o"  — X3, ... 


et  ainsi  de  suite. 

I.a  moyenne  recurrente  d'ordre  f*  est  ainsi  donnee  par 

(28).    .     x^-t?^«[K^O]    avec    [K^]-l, 
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1 


(29)      .    .  .    K^-^^^-'t^"'' 


et 


et  Ton  a 


Laj,_,-*-e]l_.J 


A^_,  =  0  — x^_,; 


Sous  forme  plus  explicite,  on  aurail 


L(0-J;.-,)'-^-e;L-J 

"r      ■      r 


relations  compliquees  qui  montrent  la  maniere  doiit  ii-s 
fonctions  x^  dependent  les  unes  des  autres. 
Nous  avons  k  prouver  que  Ton  a  generalement 


2dxu 
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La  demonstration  pent  se  faire  soit  en  chercbant  a 
ramener  j?^  k  la/orme  de  Tint^rale  (14),  soil  comroe 
suit,  par  la  derivation  directe. 

On  a 

IMeuant  ja  d^rivee  par  rapport  2i  une  observation  0\  il 
vient 

on,  a  cause  de  Tindependance  des  observations  0',  0", ..., 
On  aura  done,'  le  signe  X  se  rapportant  tux  0  seulement, 

.3...2f=iK,K[o2i^]-,.[.2^]. 

I.e  theoreme  revient  done  ik  prouver  que  Ton  a 

2dKn 


Or 


(10 


IPmJ 
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on  a  par  consequent 

Le  tbeor^me  revient  done  encore  k  prouver  que  Ton  a 

l») S^-o- 

Or 

I 


en  faisant,  pour  simplifier,  ■f\  =  i; 

on  a  done 

(3»)-    •  2rfo=  ^(AJ...-4-EJ._.)' 

D6veloppons  les  termes  du  numerateur;  on  a 


rfA/«  _  I       do       fix  ft  _ , 


done 


Digitized  by 


Google 


(  826  ) 
On  a  aussi 


Bu  .  I  «= : — f 


n— i 


dEjL 


,       <K„...„%i].[.,..^] 


done 


(<0  n^  I 

Actuellement,  si  Ton  a 

"rfO  '^ 

il  suit  de  la  relation 

que  Ton  a 

do 


^     //ft  ' 


d'oik 


(58). 


—  ^EB  — — ^ — .« 


,d§      _ 

do  n  —  1 
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«t  par  consequent 

(09).    .     .     2-5o'"{n-l)(AJ...-4-E«,-ir 
DoDC,  si 

-is — ^* 


el 


(«i 2%^-". 


do 


on  a 


par  suite 


2^=.0(6q.35). 


et  par  suite  encore 

Or,  pour  pL— 1  =i,  les  relations  (40),  (41)  soul  vraies; 
done  elles  sonl  gen^rales  pour  tout  indice  a,  et  Ton  a 
g^n^ralement 

^  ciO 

C.  Q.  F.  D. 
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18.  —  Les  movennes  recurrenles  r^pondent  a  uue 
objection  que  le  sens  commun  ^leve  souvent  contre  la 
notion  de  la  moyenne,  objection  k  laquelle  la  th^rie 
devait  pouvoir  repondre.  Elle  concerne  le  cas  oil,  dans 
un  groupe  d*observations,  il  en  existe  un  petit  nombre 
fort  ^loignees  de  Tensemble  de  toutes  les  autres.  Li 
theorie  enseigne  k  faire  tout  d'abord  la  moyenne  du 
groupe  tout  entier.  [.e  sens  commun  estime  qu*il  y  a  au 
contraire  avantage  k  ne  pas  introduire  des  observatioos 
qui  pr^sentent  le  caractere  de  veritables  exceptions.  11 
arrive  meme  que  Ton  se  croit  autoris^  k  ^liminer  ainsi 
a  priori  certaines  observations;  procM^  en  lui-meme 
incorrect,  et  qui  Test  d*autant  plus  qu*il  est  impossible 
d'assigner  des  limites  au  droit  d'^limination. 

En  cherchant  Torigine  de  ce  qu'il  y  a  ici  de  vrai  dans 
les  indications  du  sens  commun,  on  s'aper^oit  que  loin 
d'etre  en  contradiction  avec  les  principes  de  la  theorie, 
il  se  trouve  au  contraire  implicitement  d'accord  avec  elle. 
En  effet,  il  ne  rejette  les  observations  sporadiques  que 
parce  qu'elles  s*^cartent  beaucoup  de  ce  qu'il  estime 
6tre  la  vraie  grandeur,  et  en  meme  temps  il  ne  se  fait 
une  idee  de  celle-ci  qu'en  prenant  instinctivement  uue 
moyenne  du  groupe.  Ainsi  on  ne  rejette  en  realite  ici 
Temploi  de  la  moyenne  que  par  une  consequence  tiree  de 
Tusage  inconscient  que  Ton  en  a  fait. 

Or  ceci  mSme  indique  comment  la  th^rie,  d'acconl 
avec  le  sens  commun,  pent  et  doit  tenir  compte  de  la 
distribution  h^t^rog^ne  des  observations  dans  leur 
groupe,  sans  en  ^liminer  aucune. 

Quand  on  ignore  les  precisions  individuelles  des 
observations,  la  vcUeur  la  plus  probable  est  leur  moyenne 
arithm^tique ;  mais  si  Ton  admet  cette  valeur,  les  erreurs, 
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alors  conuues,  permettent  de  calculer  les  precisions  difle- 
rentes,  c*est-a-dire  les  poids  des  observations;  les  erreurs 
les  plus  grandes,  correspondantes  aux  observations  spora- 
diques,  Tournissent  alors  les  poids  les  plus  faibles  et  dimi- 
nuent  ainsi  Timportance  de  ces  observations. 

Si  Ton  admet  les  poids  ainsi  calcules,  on  se  trouve 
dans  le  cas  d'observations  d'in^gale  precision,  qui  fourni- 
ront,  toujours  par  le  principe  de  la  moyenne,  une  nou- 
velle  valeur  la  plus  probable  de  la  grandeur  observee; 
eelle-ci  servira  k  former  une  nouvelle  determination  des 
poids,  et  ainsi  de  suite.  Le  resultat  du  calcul  impliquera 
done  Telement  de  la  distribution  heterog^ne  du  groupe, 
mais,  dans  chacune  des  hypotheses  successives  constitutes 
par  Tadmission  des  syst^mes  de  poids  calcules,  la  valeur 
la  plus  probable  de  Tinconnue  sera  toujours  fournie  par 
le  th^oreme  de  la  moyenne. 

Le  proc^de  du  sens  commun  n*est  pas  different  en 
nature  de  la  marche  que  vient  de  tracer  la  th^orie  et 
qu'exprime  le  theor^me  des  moyennes  r^currentes.  F^e 
sens  commun  se  sert  instinctivement  de  la  moyenne  pour 
apprecier  les  erreurs  et  les  poids;  il  ne  s*ecarte  de  la 
theorie  qu*en  ce  que,  au  lieu  de  continuer  k  tenir  compte, 
comme  il  faut  le  faire,  de  toutes  les  observations,  il  egale 
k  zero  meme  les  poids  qui  lui  paraissent  tres  faibles. 

19.  —  Nous  terminerons  en  donnanl  de  ce  procede 
une  application  tr^s  simple  k  trois  observations,  appli- 
cation qui  peut  servir  de  type  a  tons  les  cas  du  m^me 
genre. 

Soient 

0=2.    0"  =  3,    0"=  10 

trois  observations  affectees  d'erreurs  accidentelles.   La 
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moyenne  arithm^tique  x^  =»  S  est  exterieure  au  groupe 
(0*0"),  k  raison  de  robservation  sporadique  0'",  et  paralt 
iXre  une  valeur  trop  grande. 

Le  proced^  des  moyennes  r^currentes  donne  succes- 
sivement  pour  meilleures  valeurs,  X  =3  x  d:  E,  la  pr^i- 
sion  ^tant  renseignee  par  les  erreurs  E, 


X,  -=  5.00  ±:  1/63335 


X,  =  3.82  d=  1/5.8774 


A,  =3  3.07  d=  \/ 1.6940 
X4  —  !2.79dt  1/0.6990 
X,  —  i.72  ±  1/0.4178 
X,=  2.70  d=  1/0.2965 
X,  =  2.69  =h  1/0.1983 


Xg  =  2.7i  dt  1/0.1861,     etc 

On  voit  qu*avec  une  precision  rapidement  croissante,  la 
th^rie  ramene  la  meilleure  valeur  k  adopter  a  Tint^rieur 
du  groupe  d'observations  que  le  sens  commun  conduisait 
a  consid^rer  comme  preponderant. 

II  est  evident  que,  mSme  dans  le  cas  d'observations  ne 
presentant  pas  le  caractere  sporadique,  mais  oil  Textreme 
precision  du  r^sultat  est  requise,  par  exemple  dans  les 
observations  de  passages  en  astronomie,  le  meme  procede 
pent  et  doit  6tre  mis  en  oeuvre. 
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La  physiohgie  de  la  branchie  et  la  pressUm  osmoiique  du 
sang  de  I'^crevisse;  par  Leon  Fredericq,  membre  de 
TAcad^mie. 

J*ai  montre,  il  y  a  quelques  annees  (*),  que  le  sang  de 
beaucoup  d'lnvertebres  marins  lend  h  se  mettre  en  equi- 
libre  osmotique  avec  Teau  dans  laquelle  vivent  les  ani- 
maux.  La  proportion  de  sels  contenue  dans  le  sang  se 
rapproche  de  celle  de  Teau  de  mer.  Si  on  place  le  sang 
d*un  Crabe  Maja  dans  un  dialyseur  en  forme  de  boyau,  et 
si  Ton  suspend  ce  dernier  dans  un  vase  contenant  de 
Teau  de  mer,  la  dialyse  prolongee  pendant  plusieurs  jours 
ne  fait  gu^re  varier  la  proportion  des  sels  du  sang,  preuve 
que  Tequilibre  ^tait  d^jk  a  peu  pr^s  atteint  in  vivo.  Ces 
donn^es  ont  ^t^  pleinement  confirmees  par  les  determi- 
nations cryoscopiques  de  F.  Bottazzi,  porlant  a  la  fois  sur 
le  sang  des  Invert^bres  marins  et  sur  I'eau  de  mer  dans 
laquelle  vivaient  les  animaux  (**). 

En  pla^ant  successivement  des  Crahes  (Carcinm  mcBtias) 
dans  de  Feau  plus  ou  moins  salee,  j*ai  pu  augmenter  ou 
diminuer  du  simple  au  double  la  proportion  de  sels  con- 
tenue dans  leur  sang.    La  membrane  brancbiale   qui 


(•)  L.  Frboericq,  Influence  du  milieu  ambianl  sur  la  composition 
du  sang  des  animaux  aquatiques  (Arch,  de  zool.  exp.,  2«  s^r.,  t.  Ill, 
p.  XXXIV,  1885)  et  Sur  la  physiologic  de  la  branchie  (Trav.  du  labo- 
RATOiRE,  t.  Ill,  p.  187,  4889-1890). 

(•*)  F.  BoTTAZZi,  La  pression  osmotiqtte  du  sang  des  animaux  ma- 
nns,  (Arch.  ital.  dk  bioi.ogie,  t.  XXVIU,  p.  60,  1897.) 
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separe  le  sang  de  Teau  exterieure,  se  comporte  done 
jusqu'a  un  certain  point,  pendant  la  vie,  comme  la  mem- 
brane inerte  d*un  dialyseur  et  permet,  cbez  certaines 
especes,  un  equilibre  osmotique  plus  ou  moins  complet. 

J'ai  constate  qu'il  en  est  tout  autrement  cbez  r£cre- 
visse.  Quoique  cet  animal  vive  dans  de  Feau  douce, 
souvent  tres  pauvre  en  mat^riaux  solides,  son  sang  consti- 
tue  une  solution  tres  ricbe  en  materiaux  solides  diffii- 
sibles,  notamment  en  sels  (i.i  %  de  sels),  et  presente, 
pour  Tabaissement  du  point  de  congelation,  une  valeur 
qui  depasse  notablement  celle  du  sang  des  Vert^bres 
sup^rieurs  (*). 

J*ai  trouve,  au  moyen  de  Tappareil  de  Beckmann, 

A  «s  —  0%80  enviroQ 

((^80,  0«,85, 0>,8i,  0^,785,  (>>,785,  0>,79,  0*',78,  (>>,765, 
0°,80,  0»,82S  dans  dix  determinations  de  A  faites  sur 
des  echantillons  de  sang  provenant  de  dix  series  d'ani- 
maux  achetes  a  la  criee  de  Li^ge  et  conserves  pendant 
un  k  huit  jours  dans  Taquarium  alimente  par  Teau  de  la 
ville). 

L*eau  dans  laquelle  les  Ecrevisses  avaient  vecu,  don- 
nait 

A=-0%Ui     Ji     —  0V)3. 

Le  sang  d'Ecrevisse  dialyse  pendant  treize  beures  vis-i- 


{*]  Hamburger  a  trouve  que  le  sang  des  Mammif^res  6tait  isoto- 
nique  par  rapport  k  une  solution  de  chlorure  de  sodium  k  9  pour 
raille.  A  =  0o,55. 
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vis  d^eau  distill^,  dans  un  manchon  de  papier  parchemin 
(Diffusianshiilse  de  Carl  Schleicher  et  Schikll  de  Duren, 
de  16  X  iOO  millimetres),  donna  : 

A  =  — 0«,05    ct    —  0»,075. 

Apr^s  deux  jours  de  dialyse  : 

A  =  —  0%025. 

En  resume,  le  sang  de  rEcrevisse  pr^sente  une  pres- 
sion  osmotique  elev^e,  correspondant  k  une  valeur  de 

A  —  0%80, 

ou  a  une  solution  de  chlorure  de  sodium  a  1 .3  ^o  envi- 
ron. Cette  pression  osmotique  elevee  se  maintient  chez 
Tanimal  vivant,  quoique  le  sang  ne  se  trouve  s^par^  de 
Teau  douce  ext^rieure,  au  niveau  de  la  branchie,  que  par 
une  mince  membrane.  Cette  membrane  branchiale,  qui 
laisse  passer  les  gaz  de  la  respiration,  oppose  au  contraire 
une  barriere  inflranchissable  aux  sels  et  aux  autres  sub- 
stances diffusibles  dissoutes  dans  le  sang  de  Tl^crevisse. 
Elle  se  comporte  done  autrement  que  la  membrane  inerte 
d*un  dialyseur  et  permet  au  sang  ou  milieu  int^rieur  de 
rficrevisse  de  s'isoler  du  milieu  exterieur. 

J'ai  montr6  qu'il  en  etait  de  meme  chez  certains  Pois- 
sons  dont  le  sang  subit  d*une  fa^on  moins  ^troite  que 
chez  les  Crustac^s  marins,  Finfluence  de  la  composition 
saline  du  milieu  exterieur. 
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Smr  to  sigmfieaHon  phy^iologique  dusdde  cuisine; 
par  L^n  Frederieq,  memhre  de  TAcademie. 

Les  pbysiotogistes  ne  sont  pas  d*accord  sur  la  signifi- 
cation physiologique  du  sel  de  caisine.  Bunge  (*)  a  fail 
remarquer  que  le  chlorure  de  sodium  esl  particuIieremeBt 
recherche  par  les  peuples  dont  la  nourritnre  est  tir^e  ds 
regno  vegetal.  Le  chlorure  de  sodium  qu*ils  ajoaten.t  i 
leurs  aliments  serait  destin^  k  combattre  rinflu^Dce 
nuisible  exercee  par  les  sels  de  potassium,  qui  predomi- 
nent  dans  les  vegetaux.  Sans  cette  addition,  les  sels  de 
potassium  contenus  dans  les  aliments  vegetaux  ten- 
draient  a  se  substituer  dans  notre  corps  aux  sels  de 
sodium  du  sang  et  des  tissus. 

D*autres  pbysiologistes  admettent,  au  contraire,  que 
le  sel  de  cuisine  a  simplement  pour  fonction  de  relever 
le  goAt  de  nos  aliments,  comme  le  font  les  autres  condi- 
ments, poivre,  piment,  etc.,  et  que  cette  action,  pore- 
men  t  gustative,  pourrait  k  la  rigueur  etre  remplie  par  des 
sels  d'autres  m^taux  (Lapicque). 

Le  Musee  colonial  de  Tervueren  possede  un  certain 
nombre  d*echantillons  de  sel  de  cuisine  provenant  de 
rfitat  lnd<^pendant  du  Congo.  Les  indigenes  fabriquent  ce 
sel  par  incineration  de  v^etaux  aquatiques,  ainsi  que  me 
Tapprend  M.  Emile  Coart,  secretaire  du  Mus^e  colonial. 

Les  cendres  sont  lavees  k  Teau;  la  solution,  apres 


(')  BUaNGe,  LehrbiwhderphysiologisciienundpathologischcnChemie, 
Leipzig,  1887,  pp.  106  et  suiv.  Voir  aussi  :  ZeiUchr.  /*.  BioL,  1873, 
t.  IX,  p.  104,  et  t.  X,  i87i.  pp.  110  el  295. 
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filtration  grossiere,  est  evapor^e  et  laisse  comme  r^dii 
un  sel  d*un  blanc  grisatre,  renfermant  encore  beaucoup 
de  particutes  cbarbonneuses. 

Ce  sel  est  mis  dans  le  commerce  sous  forme  de  petits 
lingots  ou  pains  semi-cylindriques  (de  25  k  50  centi- 
metres de  long  sur  8  centimetres  de  large  et  3  k  4  centi- 
metres d*epaisseur),  pour  ainsi  dire  moules  sur  le  fond  du 
vase  dans  lequel  s'est  faite  Tevaporation. 

Grice  a  Tobligeance  de  M.  le  Commandant  Libbrechts, 
secretaire  general  du  D^partement  de  Tlnterieur  de  Ffitat 
Independantdu  Congo  (*),  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  un 
de  ces  pains  et  j'ai  reconnu  qu'il  etait  presque  enti^re- 
ment  compose  de  sels  de  potassium ^  principalement  k 
retat  de  cblorure  et  de  sulfate.  La  composition  n*est  pas 
la  meme  dans  toute  la  masse.  Le  dessous,  convexe,  est 
plus  ricbe  en  cblorure  et  plus  pauvre  en  sulfate  que  la 
partie  plane  superieure.  Voici  les  chiffres  de  I'analyse  de 
la  partie  soluble  dans  Teau  : 


K 

CI 

so* 

Na,  C0»,  etc 

Total.    .    . 

PORTION 

dela 

surface  sup^rieure 

du  lingot 

PORTION 

dela 
surface  iuf^rieure, 
coD?exe,  da  lingot. 

47.H7 

32.754 

46.633 

3.486 

54.48 

42.76 

4.90 

0.86 

100.000 

400.00 

f)  Je  suis  heureux  de  pouvoir  presenter  ici  lous  mes  remerciemenls 
a  M.  le  Commandant  Libbrechts. 
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Le  potassium  fut  dose  k  T^tat  de  chloro-platinate; 
SO^,  i  r^tat  de  BaSO*;  CI,  ▼olum^triquement,  par  la 
liqueur  au  AgAzO^;  Na,  CO*,  etc.,  par  diflRgrence. 

La  presence  de  Na  fut  constat^e  au  spectroscope;  celle 
de  CO*  par  Teffervescence  produite  par  les  acides. 

Le  sel  colorait  en  violet  la  flamme  d*un  brAleur  de 
Bunsen. 

Le  fait  que  le  potassium  peut  remplacer  le  sodium 
dans  le  sel  de  cuisine  semble  indiquer  que  cette  sub- 
stance est  surtout  destin^e  k  relever  le  goAt  de  nos  ali- 
ments et  n*a  pas  la  signification  que  lui  a  attribuee 
Bunge.  C'est  la  conclusion  k  laquelle  est  arrive  L.  La- 
picque  (*),  d'apres  les  r^sultats  d^analyses  d'^chantillons 
de  sel  de  cuisine  d'origine  v^g^tale,  recueillis  soit  dans 
le  Congo  fran^is,  soit  entre  le  Congo  fran^is  et  le 
lac  Tchad,  conclusion  k  laquelle  je  me  rallie  compl^te- 
ment.  

Sur  les  salicylates  doubles  de  metal  el  d'antipyrine 
[deuxi^me  communication  (**)] ;  par  M.-C.  Schuyten, 
docteur  en  sciences. 

SALICYLATE  DOUBLE  DE  CUIYRICUM  ET  d'aNTIPTRINE. 

On  melange  deux  molecules  de  salicylate  sodique 
avec  une  molecule  d*antipyrine  en  solution  aqueuse 
et    on    y  ajoute  une  molecule    de  sulfate  de  cuivre. 

(•)  Voir  J.  Dybowski  el  Demoussy,  Sur  la  composition  des  sels 
employ^  comme  condiment  par  les  populations  voisines  de  VOubanguu 
(C.  R.  Acad.  Sciences,  vol.  CXVI,  pp.  398-400,  1893.)  --  Louis 
Lapicque,  Sur  V explication  physiologigue  du  sel  comme  condiment. 
fC.  R.  Soc.  BiOLOGiE,  30  mai  1896,  pp.  532-535.) 

(")  Contenue  dans  un  billet  cachets  depose  dans  la  seance  du 
5  f6vrier  1898. 
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Si  les  solutions  son!  moyennement  concentr^es,  on 
obtient  soil  un  pr^cipil^  vert  berbe  floconneux,  soit,  si 
on  n'agite  pas  pendant  la  precipitation,  une  masse  plus 
fonc^e  qui  a  un  aspect  gommeux,  est  assez  coUante  et  ne 
se  laisse  manipuler  qu'ayec  difficult^;  en  ces  ^tats,  la 
substance  m'a  paru  avoir  une  composition  variable,  ce 
que  je  crois  pouvoir  attribuer  au  fait  que  le  salicylate 
double  forme  retient  dans  sa  masse  de  Tantipyrine  non 
combinee  dont  on  ne  pent  pas  la  d^barrasser  compl^te- 
ment  par  les  lavages.  Mieux  vaut  etendre  de  telle  fa^on 
qu'il  ne  se  produise  pas  de  precipitation,  mais  simple- 
ment  une  coloration  verte;  si  on  abandonne  alors,  a 
Fabri  des  poussi^res,  on  obtient,  apres  vingt-quatre  heures 
environ,  une  tres  jolie  cristallisation  vert  berbe  fonce, 
compos^e  de  rosettes  plus  ou  moins  accolees  les  unes 
aux  autres;  j'ai  cru  pouvoir  distinguer,  k  la  loupe,  la 
forme  rhombique. 

Dans  le  tube,  la  substance  fond  en  un  liquide  noir  qui 
distille  une  huile  jaun&tre,  k  odeur  tr^s  prononc^e  de 
phenol  et  pr^sentant  une  reaction  acide  tr^s  forte. 

Point  de  fusion  :  192*»  (non  corr.);  le  corps  est  noir 
longtemps  avant  d'avoir  atteint  ce  degr^  de  chaleur. 

Les  meilleurs  dissolvants  neutres  sont  Teau  et  Talcool; 
mais  le  corps  cristallise,  bien  sec,  est  tres  hostile  k  la 
dissolution  en  general,  m^me  quand  on  fait  bouillir.  Je 
crois  utile  de  mentionner  Taction  de  certains  dissolvants : 
Dans  Talcool,  les  cristaux  se  decolorent  lentement  h  Tiibul- 
lition,  tout  en  gardant  leur  forme  primitive,  et  passent  au 
jaune  verditre;  je  soupc^onnerais  une  deshydratation  si 
la  substance  n'etalt  pas  exempte  d'eau  de  cristallisation. 
Dans  le  benzene  et  le  toluene,  la  decoloration  a  lieu 
egalement  et  les  solutions  sont  l^g^rement  jaunatres. 

3"**  S^RIE,    TOME   XXXV.  55 
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Sous  le  microscope,  on  n'observe  rien  de  bien  parUco- 
Her.  Le  r^idu  d*evaporation  de  la  solution  aqueose 
montre  les  m^mes  agglom^rats  donl  j'ai  deja  parle  an 
debut;  ils  pr^ntent  toutefois  cette  particularite  de  parai- 
tre,  sur  fond  noir,  tres  brillants.  De  Talcool,  on  obtient 
une  couche  blancbe,  composee  de  petits  globules  tres 
r^gulierement  r^pandus,  presentant  tous,  au  milieu,  ud 
petit  cercle  lumineux;  ils  s*eteignent  sur  fond  noir.  Des 
autres  dissohants,  ether  sulfurique,  benzene,  toluene, 
chloroforme,  on  ne  peut  obtenir  aucun  residu  digne  d'une 
remarque  quelconque;  ils  sont  irreguliers  ou  huilcox,  ou 
meme  k  peine  perceptibles  (6ther,  benzene,  toluene). 

L'analyse  a  prouve  que  la  substance  possede  cette 
composition  : 

Ci.HrtNjO.  [C,H,(0H).C0,1,.  Cu. 

En  voici  les  rcsultats  : 


Substance. 

CuO. 

CiiHi«N,0. 

B^. 

0.3612 

O.0MO 

_ 

_ 

0.3964 

0.0595 

- 

— 

0.1240 

— 

0.0440 

— 

0.1484 

- 

(1.0530 

— 

0.2329 

■~~ 

— 

0.0000 

Calculi. 

TrooT<. 

L                      IL 

Cu   .   .   . 

.     <2.58  •/. 

U.U'I,        H.98*/. 

c,.ii,Ao  . 

.    55.78'/, 

35.48  •/.        35,71  •/• 
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J*ai  dose  le  cuivre  en  traitant  la  substance,  humectee 
d'acide  nitrlque,  au  rouge,  dans  un  creuset  en  porce- 
laine  a  Fair  libre ;  Tantipyrine  k  la  fa^on  ordinaire. 

Pour  voir  si  le  corps  renfermait  de  Teau  de  cristallisa- 
tion,  je  Tai  soumis,  bien  pulverise,  pendant  huit  heures 
environ,  k  une  temperature  comprise  entre  130°  et  155*» ; 
la  balance  n'accusait,  apres  ce  temps,  aucune  perte  de 
poids. 

La  solution  aqueuse  a  une  reaction  acide  forte. 

Un  courant  d'hydrogfene  sulfure  donne  un  precipite 
noir-brun  insoluble  dans  Tacide  nitrique  a  froid;  le 
liquide  surnageant  est  jaune. 

Le  sulfure  d'ammonium  en  exces  ne  precipite  rien  ni 
k  froid  ni  k  chaud. 

Une  petite  quantite  de  reactif  produit  un  trouble  noir 
brunatre  passant  au  vert  fonce  a  reflets  brunSttres. 

La  sonde  caustique  ne  donne  pas  immediatement  un 
precipite,  mais  fait  virer  d*abord  le  vert  herbe  de  la  solu- 
tion au  vert  bleu ;  en  meme  temps,  le  liquide  se  trouble; 
apres  pen  de  temps  et  quand  on  agite,  le  precipite  se  pro- 
nonce  en  grumeaux  floconneux  bleu  p^le,  se  r^unissant 
au  fond  du  vase.  Nous  constatons  done  que  la  presence 
du  salicylate  alcalin  ne  gene  en  rien  la  formation  de 
rhydrate  cuivrique;  or,  dans  les  conditions  ordinaires, 
les  acides  organiques  fixes  empechent  totalement  la  pre- 
cipitation decet  hydrate.  (Fresenius.)  Le  precipite  est  assez 
soluble  dans  un  exces  de  reactif  el  colore  dans  cc  cas  la 
liqueur  en  bleu ;  il  reste  un  trouble  blanchitre.  Quand 
on  chauife  doucement  k  Tebullition,  d'abord  le  trouble 
se  transforme  en  flocons  bleus;  puis,  petit  a  petit,  ceux-ci 
se  foncent,  augmentent  en  nombre  et  passent  graduel- 
lement  au  noir-brun.  Le  liquide  surnageant  est  clair  et 
incolore. 
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Le  carbonate  de  soude  produit  un  trouble  vert  herbe. 
sans  traces  de  bleu;  avec  un  petit  exces  de  riactif,  le 
trouble  est  vert-bleu;  avec  un  grand  exces,  il  se  dissouf 
en  un  liquide  vert  bleu&tre.  En  ajoutant  de  TNHs  k  cette 
solution  presque  totalement  claire  et  transparente,  le 
liquide  devient  plus  bleu  (rien  du  bleu  d'azur);  le  meme 
r^sultat  est  obtenu  en  ajoutant  NH5  au  trouble  vert  pri- 
mitif  produit  par  Talcali  carbonate.  Si  Ton  y  verse  du  KCv, 
on  obtient  une  liqueur  incolore,  l^g^rement  jaunitre  en 
passant  par  le  violet-rouge;  il  en  est  de  m^me  quand  on 
ajoute  le  r^ctif  k  la  liqueur  ammoniacale  pr^citee;  j'ai 
essaye  de  maintenir  cette  coloration  violette,  mais  sans  y 
r^ussir. 

Quand  on  fait  bouillir  le  liquide  primitif  trouble  par  le 
Na^COs,  il  se  forme  d*abord  un  precipit^  vert  qui  passe 
au  brun  fonc^  sale. 

L'addition  de  Tammoniaque  fait  passer  le  liquide  au 
vert  fonc^ ;  en  ajoutant  ensuite  de  la  sonde,  il  bleuit  et 
reste  clair;  k  T^bullition,  le  bleu  disparait  lentement, 
pour  faire  place  k  un  trouble  brun  noir^tre. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  pr^cipite  en  brun-rouge; 
le  corps  produit  est  insoluble  dans  Tacide  chlorbydrique, 
soluble  dans  la  soude  ^tendue  en  produisant  un  liquide 
bleu  et  un  trouble  blanchSitre. 

Le  sulfite  de  soude  produit  un  trouble;  si  ensuite  on 
ajoute  de  Tacide  chlorhydrique  ^tendu,  il  se  forme  un 
corps  blanc;  le  cyanure  de  potassium  fait  augmenter  le 
pr^cipit^,  qui  passe  au  brun-gris  quand  on  secoue,  se 
s^pare  completement  du  liquide  devenu  jaunatre  pour 
venir  nager  k  la  surface.  La  couleur  fonc^  du  pr^ipite 
n'est  pas  due  k  une  quantity  insuffisante  d'acide  sulfu- 
reux,  car,  outre  que  le  liquide  exhale  une  forte  odeur 
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d'SOj,  par  le  temps  la  substance  palil  et  passe  presque 
compl^tement  au  blanc. 

Une  baguette  de  zinc  pur,  plongee  dans  la  solution  aci- 
dulee  par  THCI  et  contenue  dans  une  capsule  en  platine, 
depose  apres  quclques  minutes  tout  le  cuivre  quantitati- 
vement;  a  la  fln  de  la  reaction  et  par  Tagitation,  il  vient 
surnager  ue  precipit^  floconneux  blanc. 

Le  chlorure  ferrique  donne  un  precipit^  violel ;  dans  la 
solution  primitive  tres  etendue,  le  reactif  ne  provoque 
que  I'apparilion  d'une  couleurviolette  superbe,  quel'acide 
ehlorhydrique  fait  disparaitre. 

L'acetate  de  plomb  produit  un  leger  louche  transpa- 
rent; chauffe,  il  augmente  et  grimpe  les  parois  du  tube. 

L'acide  nitrique  concentre,  h  froid,  fait  pilir  la  solu- 
tion ;  k  Tebullition,  brusquemenl  le  liquide  vire  au  rouge- 
noir  intense  avec  augmentation  de  temperature;  le  tube 
retire  du  feu  presente  encore  Tebullition  de  la  liqueur, 
et  cela  pendant  un  certain  temps,  jusqu*ii  ce  que  le  rouge 
passe  au  violet. 

Le  nitrite  potassique  fait  accentuer  le  vert;  si  ensuile 
on  ajoute  de  Tacide  ac^tique,  il  passe  au  bleu-vert ;  ces 
reactions  semblent  se  produire  sous  I'influence  de  Tanti- 
pyrine. 

SALICYLATE  DOUBLE  d' ARGENT  ET  d'aHTIPYRINE. 

Je  n'ai  pas  pu  produire  ce  corps  dans  les  circonstances 
ordinaires  de  pression  et  de  temperature.  Le  melange 
des  solutions  aqueuses  d'antipyrine  et  de  salicylate  de 
sonde  traite  par  le  nitrate  d'argent  en  quantite  calcul^e 
a  toujours  produit  du  salicylate  argentique  souille  d*anti- 
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pyiine.  J'ai  fait  varier  les  conditions  de  la  dilution  des 
components,  j*ai  essaye  de  combiner  directement  le  sali- 
cylate a  Tantipyrine,  mais  toujours  sans  obtenir  le  resol- 
tat  cherche.  Je  dois  done  dire  que  dans  les  conditions 
precit^es,  le  salicylate  double  d'argent  et  d'antipyrine  ne 
peut  pas  se  produire,  rdsultat  qui  confirme  ce  que  j*avais 
d^ja  constate  ailleurs,  a  savoir  que  les  sels  d'argent 
semblent  n'avoir  aucune  disposition  pour  se  combiner 
additionnellement  a  Tantipyrine. 

Voici  d'ailleurs  les  r^sultats  des  analyses  faites  sur  le 
corps  obtenu  dans  differentes  conditions  : 


Substance. 

Argent  trouv^. 

I.      0  2389 

O.iOi? 

II.     0.1013 

0.0832 

Eiprimfe  en  Vo  : 

(  I.      43.84  Vo  - 
^^'    •     '  }  n.     43.45  V.      • 

....      40.86  V. 

(Trouv6) 

Calculi 
(poiirCeH4(OB).CO,Agl 

Marignac  a  decrit  le  salicylate  d'argent  sous  forme 
d'aiguilles  monocliniques(*).  J*ai  obtenu  ce  corps  en 
beaux  octaedres  reguliers  du  plus  bel  effet  sous  le  micro- 
scope a  la  lumiere  polarisee. 


(*)  Beilstein.  11,  p.  1492. 
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SALICYLATE  DOUBLE  D  OR  ET  D  ANTIPYRINE. 

Ce  corps  ne  peut  pas  exisler  non  plus. 

J'ai  melange  en  proportions  moleculaires  les  solutions 
aqueuses  de  salicylate  de  sonde  el  d'antipyrine,  et  j*y  ai 
ajoute  une  quanlite  calcul^e  de  chlorure  d'or.  II  s'est  pro- 
duit  un  trouble  jaune  laiteux  qui,  par  le  repos,  gagnait 
le  fond  du  vase;  mais  il  etait  visible  que  pendant  ce 
temps  il  s'op^ra  une  rMuction  lente.  Celle-ci  est  d'autant 
plus  vive  que  les  solutions  sont  plus  concentrees,  et  si 
on  jette  le  liquide  sur  un  filtre,  la  reduction  est  plus 
rapide  encore;  la  coloration  rouge  du  liquide  et  du  papier 
le  prouve  surabondamment.  Dans  le  but  de  recueillir 
le  trouble  precite  et  d*eviter  Temploi  des  filtres,  j'ai 
secoue  la  masse  dans  un  entonnoir  h  robinet  avec  du 
CHCI5;  celui-ci  se  colore  tr^s  vivement  en  rouge  el  le 
restant  du  liquide  change  fortement  d'aspect  pendant  que 
le  trouble  jaune  se  fonce. 

L'evaporation  du  CHCI5  m'a  donne  de  Tantipyrine 
inalter^e  en  abondance  et  un  corps  orange,  insoluble 
dans  TH^O  el  dans  le  C2H3OH  bouillants,  en  faible  quan- 
tite;  ce  compose  ne  renfermait  pas  trace  d'antipyrine 
et  parut  Ires  stable;  il  renfermait  en  moyenne  45.9  ""jo 
dor,  chiffre  qui  ne  se  rapproche  d'aucun  r^sultat  de  cal- 
cul.  Le  salicylate  d'or  ne  se  Irouve  d'ailleurs  nulle  part 
decrit  que  je  sache,  et  moi-meme  j'ai  reguli^rement 
echou^  en  essayant  de  le  produire  k  I'aide  des  procedes 
que  j'ai  pu  imaginer. 
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SALICYLATE  DOUBLE  DE  ZING  ET  D  ANTIPTRINE. 

Dans  le  mdange  des  solutions  aqueuses  de  salicylate 
de  sonde  et  d'antipyrine  en  quantites  calcul^es,  on  verse 
du  chlorure  ou  du  sulfate  de  zinc  en  proportion  conve- 
nable.  On  a  soin  d'operer  avec  des  solutions  etendues. 
On  obtient  d*ordinaire  un  pr^cipite  blanc ;  si  celui-ci  ne 
se  produit  pas,  il  se  forme,  apres  un  temps  relativement 
court,  une  belle  cristallisation  en  aiguilles  de  salicylate 
double.  On  essore  et  on  seche  k  la  fa^on  ordinaire,  mais 
toujours  sans  le  concours  de  la  chaleur. 

Le  corps  fond  en  un  liquide  jaun^tre  qui  ne  se  char- 
bonne  pas  quand  on  le  fait  bouillir ;  il  distille  aloi*s  une 
huile  k  odeur  de  pyridine.  Si  on  chauffe  la  substance  en 
presence  d'une  goutte  d'acide  nitrique,  au  moment  d*en- 
trer  en  fusion,  elle  devient  brusquement  d'un  rouge- 
violet  intense,  detonne  et  devient  charbonneuse;  la  com- 
bustion s'opere  ensuite  facilement  et  completemenl; 
residu  d'oxyde  de  zinc,  jaune  k  chaud,  blanc  a  froid. 

Point  de  fusion  :  75**-76^  (non  corr.). 

La  combinaison  est  pen  soluble  dans  les  diff<6rents  dis- 
solvants,  sauf  dans  le  chloroforme  qui  en  dissout,  a  froid, 
des  quantites  assez  grandes;  k  chaud,  Teau,  le  benzene 
et  le  toluene  sont  assez  actifs  egalement;  Talcool,  le  sul- 
fure  de  carbone.  Tether  sulfurique  dissolvent  tous  mieux 
a  chaud  qu'k  froid,  mais  en  quantites  pen  importantes ; 
ce  dernier  ne  dissout  meme  presque  rien. 

L'evaporation  spontan^e  de  ces  differentes  solutions 
sur  un  porte-objet  ne  m'a  pas  fourni,  sous  le  micro- 
scope, des  cristallisations  bien  remarquables;  Teau  seule 
a  fourni  des  aiguilles  blanches,  minces,  k  reflet  verditre, 
et  dont  quelques-unes  etaient  superposees  en  croix ;  sur 
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fond  noir^elles  pr^ntaient  un  vif  eclat  rouge,  vert,  bleu, 
jaune. 

L'analyse  a  prouve  que  le  corps  poss^de  cette  compo- 
sition : 

(ChH„N,0),.(C.H,.OH.CO,),.  Zn. 

En  Yoici  les  r^sultats  : 


Sabstance. 

ZnO. 

C„H„N,0. 

0.1769 

0.0900 

__ 

0.0890 

0.0100 

- 

0.3968 

— 

0.1190 

0.1145 

« 

0.0600 

Calculi. 


TrouYd. 


I. 

II. 

Zn.     .     . 

.      9.i3  •/. 

9.08  •/. 

9.02  •/. 

C„H«N,0. 

.  •  52.38  •/, 

52.46  •/. 

52.40  •/. 

La  solution  aqueuse  a  une  reaction  acide. 

L'hydrogene  sulfure  donne  dans  les  solutions  primi- 
tives, alcaline  ou  acidulee  par  Tacide  chlorhydrique,  des 
pr^cipit^s  blancs  de  ZnS  avec  ses  caracteres  ordinaires. 

La  sonde  caustique  produit  un  pr^cipit^  blanc  dehy- 
drate soluble  dans  un  exces  de  reactif  et  repr^ci  pi  table 
par  le  chlorure  ammonique;  Fammoniaque,  un  pr^cipit^ 
d'hydrate  soluble  dans  un  exc^s;  si  on  chauffe  le  liquide 
ainsi  obtenu,  il  se  trouble. 

Le  carbonate  sodique  precipite  un  corps  insoluble  dans 
un  exces,  mais  soluble  dans  le  KCv. 
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Le  ferrocyanure  de  potassium  donne  un  compose  blanc 
gelatineux,  insoluble  dans  un  exces,  accentue  par  ^Mldi- 
tion  d'acide  chlorhydrique  ^tendu. 

Le  ferricyanure  de  potassium  provoque  Tapparition 
d'un  pr^cipit^  floconneux  jaunitre,  incomplitement  solu- 
ble dans  THCl,  mais  disparaissant  par  addition  d'NHs; 
la  solution  est  alors  brunatre. 

Avec  le  chlorure  ferrique,  la  coloration  violette  obtenue 
n'est  que  momentanee;  elle  est  remplacee,  quand  on 
secoue,  par  un  precipit^  rouge-brun  que  Taddition  d*eau 
et  Tagitation  ne  font  pas  disparaitre  immediatement; 
mais  apres  quelques  moments  de  repos,  il  a  disparu;  la 
solution  est  rouge-cerise. 

L'acetate  de  plomb  ne  donne  rien. 

L'acide  nitrique  concentre,  k  chaud,  colore  la  solution 
en  rouge  superbe. 

L'acide  nitreux  (KNO^  -+-  C2H4O2)  donne  la  coloration 
verte  typique  pour  Tantipyrine. 

Le  brome  aqueux  produit  un  precipite  blanc  qui  se 
resinifie  en  partie  quand  on  secoue  viveroent. 

SilLIGYLATE   DOUBLE   DE   CADMIUM   ET   D*ANT1PYBINE. 

On  prepare  ce  compose  comme  le  sel  precedent  et  on 
pent  observer,  suivant  la  dilution  des  solutions  melan- 
g^es,  des  phenomenes  analogues.  La  cristallisation  en 
aiguilles  transparentes  est  magnifique. 

Maintenu  en  fusion  (liquide  jaunatre),  on  observe  ie 
depart  de  petites  bulles  gazeuses  qui  produisent  finale- 
ment  une  mousse  tr^s  forte ;  je  pense  que  cela  est  du  au 
depart  du  CgHsOH  que  j'ai  cru  sentir  bien  distinctement; 
un  peu  avant  que  le  liquide  commence  k  brunir,  il  se 
depose  au  fond  du  tube  un  corps  blanc. 
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Si  on  place  un  peu  de  la  substance  dans  une  capsule 
en  porcelaine  ou  en  platine  (avec  couvercle),  en  presence 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentre,  on 
observe,  si  on  chauffe  tres  doucement,  k  Tinterieur  du 
vase,  une  cristallisation  en  longues  aiguilles  brillantes 
formees  par  sublimation  :  c'est  de  Tacide  salicylique. 

Ces  deux  phenomenes,  dus  k  Taction  de  la  chaleur 
avec  le  concours  de  metal  et  d'acide  fort,  etaient  prevus 
par  la  theorie. 

Point  de  fusion  :  95®  (non  corr.). 

La  solubilite  dans  les  ditfi^rents  dissolvants  est  com- 
parable k  celle  du  compose  precedent;  le  corps  est  tou- 
tefois  un  peu  moins  soluble  dans  Teau  et  un  peu  plus 
dans  le  benzene  et  le  toluene ;  et  la  cristallisation  sous 
le  microscope  n'offre  rien  de  particulier  pour  aucun 
dissolvant. 

La  solution  aqueuse  a  une  reaction  acide. 

La  composition  est  la  suivante  : 


(CijHiiNjO),.  (CeH^.OH  .CO,),.  Cd. 


Analyse 


Subsunce. 

CdSO^. 

CdS. 

CiiHisNA 

0.4894 

0.0469 

_ 

_ 

0.4686 

— 

0.0996 

— 

0.0947 

- 

0.0470 

— 

0.4376 

— 

— 

0.0675 
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Calculs 


Calculi.  Trou?^ 


Cd   .    .     .     U.67*/.  15.36  Vo    ii.OO*/.     13.95  •/. 

C„H„N,0.     49.38  •/«  49.04  •/,         —  — 

L'hydrogene  sulfure  produit,  dans  les  solutions  primi- 
tive, alcaline  ou  acide,  un  pr^cipite  jaune  de  sulfure ;  la 
soude  caustique,  un  precipite  blanc  gelatineux  en  flocons, 
insoluble  dans  un  exces  de  reactif;  Fammoniaque,  un 
precipite  soluble  dans  un  exc^,  et  la  solution  se  trouble 
k  Fehullition,  est  en  outre  reprecipitee  par  NaOH;  le 
carbonate  de  soude  donne  un  precipite  blanc  insoluble 
dans  un  exces,  soluble  dans  le  KCy. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  ne  produit  rien;  mais 
en  presence  de  Tacide  sulfureux  (NagSOs  ■+-  2HC1),  il  se 
forme  un  trouble  blanc;  mais  il  n'est  pas  certain  que 
celui-ci  soil  dd  k  SOj,  car  THCl  seul  precipite  Tacide 
salicylique. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  precipite  en  blanc;  THCl 
redissout;  il  en  est  de  meme  avec  le  ferricyanure  corres- 
pondant. 

Avec  le  chlorure  ferrique,  on  obtient  la  coloration 
caracteristique  pour  C6H4OH.  CO^H;  la  couleur  violette 
est  bien  nette. 

L'acetate  de  plomb  ne  donne  rien. 

Les  acides  nitrique  et  nitreux  et  le  Br  aq.  donnent  les 
reactions  typiques  pour  I'antipyrine. 
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SALICYLATE   DOUBLE   DE   MEBCURICUM   ET   D  ANTIPYRINE. 

Ge  corps  ne  peut  pas  exister.  Quand  on  essaie  de  le 
produire  par  double  d^mposition,  on  obtienl  un  preci- 
pite  blanc  qui,  meme  apres  lavage  prolong^,  contient 
entre  6  et  7  **/o  d'antipyrine  et  36  k  36.5  Vo  de  mercure.  Ces 
chiffres  ne  correspondent  h  aucun  calcul;  on  peut  s'ima- 
giner  toutefois  que  la  reaction  tend  k  produire  (CeH4. 
OH,  COa)^  Hg  (calculi  :  42.21  %  Hg),  el  que  la  forma- 
tion de  ce  corps  se  trouve  partiellement  ggn6e  par  suite 
de  Tentrainement  d*une  partie  de  la  base.  II  est  curieux 
aussi  que  Tantipyrine  ne  se  laisse  pas  enlever  par  simple 
lavage;  peut-6tre  cela  serait-il  le  cas  par  Tin  termed  iaire 
de  dissolutions  fractionn^es  repet^es;  je  ne  Tai  point 
essaye ;  il  me  suffisait  de  constater  que  le  salicylate  de 
Hg  ne  se  combine  pas  a  Fantipyrine. 

Anvers,  Laboratoire  prive. 
Janvier  1898. 


Sur  I'acide  dibromfluorac4tique;  par  Fr<5d.  Swarts,  rep^ti- 
teur  de  chimie  g^n^rale  k  FUniversite  de  Gand. 

J*ai  signal^,  dans  un  travail  recent  sur  quelques  d^riv^s 
lluobrom^s  en  G^  (*),  la  remarquable  facility  avec  laquelle 
le  difluordibrom^thyl^ne  sym^trique  se  laisse  oxyder  par 
Toxygene  de  Tair.  L*oxydation  donne  naissance  a  un 
fluorure  acide  et,  si  Ton  op^re  en  presence  de  I'eau,  ce 


O  Sur  quelques  dirivSs  fluobrom^  en  0%  (deuxidme  communi- 
cation). (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXXIV, 
p.  307.) 
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dernier  se  change  en  un  acide  que  j'ai  pu  idenlifier  en 
preparant  son  sel  de  sodium.  L*analyse  de  ce  sel  montra 
queracideetaitracidedibromfluorac^liqueCBraFl.COjH. 
Je  n'avais  en  ce  moment  que  fort  peu  de  substance  k  ma 
disposition;  aussi  m'etais-je  reserve  de  revenir  sur  ce 
sujet.  J'ai  repris  I'etude  de  Tacide  dibromfluoracetique, 
et  j'ai  rhonneur  de  soumetlre  le  resultat  de  mes  recher- 
ches  a  I'appreciation  de  TAcademie. 

J*ai  introduit  le  dibromdifluorethylene  dans  un  petit 
ballon  muni  d*un  refrigerant  ascendant  et  j'y  ai  fait 
arriver  un  courant  d'oxygen€  s«c.  Apres  transformation 
totale  de  Tethylene  fluobrome,  le  fluorure  acide  ful 
distille.  II  bout  a  TS'^yi  sous  757  millimetres  depression. 
Je  I'ai  soumis  a  Taction  de  Teau  pour  le  transformer  en 
acide.  A  cet  effet,  j'ai  vers^  le  fluorure  acide  dans  une 
petite  bouteille  en  platine  refroidie  a  — 25^,  et  j'y 
ajoutai  la  moitie  de  son  poids  de  glace.  Celle-ci  s'est 
dissoute  lentement,  la  reaction  s'accomplissant  sans 
violence.  J'ai  laisse  revenir  lentement  le  liquide  a  la 
temperature  ordinaire.  Apres  un  jour,  le  liquide  fut  verse 
dans  une  capsule  de  platine  et  celle-ci  placee  dans  un 
exsiccateur  a  vide,  contenant  de  la  potasse  fondue.  En 
evacuant  a  plusieurs  reprises,  je  parvins  a  enlever  tout 
Tacide  fluorhydrique  et  Teau,  et  j'obtins  une  masse  cris- 
talline  fondant  a  la  chaleur  de  la  main.  Pour  purifier 
compl^tement  le  produit,  je  Tai  distille.  Apres  s'etre 
niaintenu  peu  de  temps  entre  lOO  et  HO,  le  thermo- 
metre  monta  rapidement  h  195**  et  Tacide  distilla  entre 
ilK)**  et  201^.  Par  une  deuxieme  rectification,  j'ai  obtenu 
un  produit  pur  passant  a  la  distillation  k  198*»  et  cristalli- 
sant  par  refroidissement  en  belles  lamelles  blanches.  J'ai 
obtenu  ainsi  6  grammes  d'acide  aux  depens  de  8  grammes 
de  fluorure  acide. 
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J'ai  prepare  egalement  le  fluorure  de  fluordibromace- 
tyle  par  Taction  du  melange  de  brome  et  de  tluorure 
d'antimoine  sur  le  chlorure  de  tribroraacetyle. 

Ce  dernier  s'obtient  facilement  par  Faction  du  penta- 
chlorure  de  phosphore  sur  Tacide  tribromacetique.  En 
chaufTant  doucement  dans  un  appareil  distillatoire  un 
melange  ^  molecules  ^gak»  de  ces  deux  corps,  oft 
obserre  one  ruction  tres  vive;  la  masse  se  liquefie, 
il  se  produit  un  degagemenl  impetueux  d'acide  chlorhy- 
drique  et  on  obtient  un  melange  d'oxychlorure  de  phos- 
phore etde  chlorure  de  tribromacelyle,  qu'on  peut  s^parer 
par  distillation  fractionnee.  Malgre  la  difl<6rence  conside- 
rable entre  les  points  d'ebullition  des  deux  produits 
(HO^-lOO),  il  faut,  pour  obtenir  une  separation  conve- 
nable,  rectifier  ^  plusieurs  reprises.  On  obtient  ainsi  du 
chlorure  de  tribromac^tyle  pur,  qui  distille  sans  traces  de 
decomposition  k  196*^,5.  C'est  un  liquide  incolore,  tres 
dense,  s'alterant  a  la  lumiere.  Pour  Tidenlifier,  j'en  ai 
fait  un  dosage  acidimetrique. 

1«%2785  ont  exige  80~,5  de  soude  "/jq. 
Calculi  pour  CBp^COCI,  85  c.  c. 

Le  rendement  de  la  preparation  est  bon  :  180  grammes 
d'acide  tribromacetique  ont  donne  150  grammes  de  chlo- 
rure acide  pur. 

J'ai  traite  trois  molecules  de  chlorure  de  tribromace- 
tyle  par  deux  molecules  de  fluorure  d'antimoine  et  un 
tiers  de  molecule  de  brome.  Le  tout  tut  chauffe  au  refri- 
gerant ascendant  ^130^  dans  un  appareil  de  platine.  Un 
tube  de  P^ligot  refroidi  permettait  de  condenser  les  pro- 
duits les  plus  volatils  de  la  reaction,  et  les  vapeurs  qui 
eussent  encore  pu  s'echapper  etaient  retenues  en  un  tube 
en  U  contenant  de  Talcool.  Entre  le  tube  a  alcool  et  le 
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reste  de  Tappareil  etait  interpose  un  tube  a  perles, 
imbibees  d*acide  sulfurique  pour  eviter  la  rentr^e  de 
vapeurs  d'alcool. 

La  reaction  demande  un  temps  tres  long  pour  devenir 
complete  :  en  chauffant  d*une  maniere  ininterrompue 
pendant  quinze  jours  a  i3(^,  je  n'ai  pu  transformer  que 
les  ^/e  du  fluorure  d'anlimoine. 
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J'enievai  le  brome  par  le  precede  suivant  :  Le  liquide 
tut  chauffi6  au  reflux,  de  maniere  que  les  vapeurs 
Tussent  obligees  de  traverser  une  couche  d*antimoiiie 
eoncasse  en  petits  morceaux,  comme  le  montre  la  figure 
ci-dessus.  J'ai  chauflT^  ainsi  jusqu'a  ce  que  ]es  vapeurs  qui 
distillaient  fussent  tout  a  fait  incolores. 

Comme  les  fluorures  acides  des  acides  ac^tiques  fluores 
n'attaqueiit  pas  le  verre,  I'appareil  peut  etre  construit  en 
ce  materiel. 

Ce  procede  d*enlevement  du  brome,  un  peu  plus  long 
peut-etre  que  celui  qui  consiste  h  agiter  avec  de  Fanti- 
moine  pulverise,  a  Tavantage  de  ne  jamais  donuer  lieu  a 
une  reaction  vive,  laquelle  peut  determiner  des  pertes  du 
produit  par  suite  de  projections,  comme  cela  m'est  arrive 
a  plusieurs  reprises. 

Le  produit  brut  de  la  reaction  fut  ensuite  rectifie.  Le 
distillatetait  recueilli  dans  un  tube  en  U  ^  robinet,  forte- 
ment  refroidi.  La  distillation  commen^a  vers  45"  et  le 
thermometre  s'eleva  peu  ^  peu  jusque  135".  Le  r^idu  de 
la  distillation  etait  forme  de  chlorure  et  de  bromure 
d'antimoine,  ainsi  que  d*une  certaine  quantite(un  sixi^me 
du  poids  mis  en  oeuvre)  de  fluoi*ure  d'antimoine  inalter^. 

En  distillant  ce  residu,  j*ai  constat^  qu'il  etait  surtout 
forme  de  bromure  d'antimoine.  Or,  d*apres  T^quation  de 
transformation  : 

3CBr5C0CI  -I-  aSbFI,  -t-  Br  «  3CBr,Fl.C0Fl  -h  SbCI, 
-+-  SbFlj  -4-  Br, 

on  devrait  obtenir  des  quantites  equimoleculaires  de 

3""   S^RIE,    TOMB    XXXV.  56 
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chlorure  et  de  bromure.  Nous  verrons  plus  loin  Fexplica- 
tion  de  ce  fait. 

J*ai  rectifie  ensuite  le  liquide  distillant  au-dessous  de 
130''  et  Tai  separ^  de  la  sorte  en  une  serie  de  fractions, 
bouillant  de  50^  ^  65%  de  6o«  a  80>,  de  80^  a  10O»,  de 
iOO  k  ISS"".  En  repetant  h  plusieurs  reprises  la  distilla- 
tion fractionn^e,  je  suis  parvenu  a  isoler  trois  produits 
liquides  bouillant  Tun  a  SI"",  Tautre  k  74'^,5,  le  troisieme 
a  135*».  La  portion  distillant  entre  51*»  et  74?,5  est  assez 
peu  abondante.  Au  contraire,  il  passe  assez  bien  de  pro- 
duit  distillant  entre  80*  et  ISS"",  sans  qu*il  soit  possible 
d*en  separer  un  corps  in  point  d*^bullition  constant. 

J'obtins  environ  10  grammes  du  compose  bouillant  a 
^yi""  et  25  grammes  de  celui  qui  distillait  a  74%5,  aux 
depens  de  160  grammes  de  chlorure  de  tribromace- 
tyle. 

Le  premier  corps  r^agissait  avec  violence  sur  Teau,  avec 
production  d'acide  fluorhydrique.  La  solution  aqueuse 
ne  precipitait  pas  par  le  nitrate  d'argent;  c'etait  done  un 
iluorure  acide.  En  le  traitant  par  Talcool,  j'obtins  une 
i^eaction  tres  vive,  avec  d^gagement  d*acide  fluorhydrique 
el  production  d'un  ^tKer,  qui  fut  lav^  ^  Feau,  sech^  el 
distill^. 

Get  ether  passa  k  la  distillation  entre  loO  et  {M"".  II  fut 
saponifie  par  la  sonde,  en  ^vitant  avec  soin  Temploi  d'mi 
excesd'alcali,  et  en  empechant  toute  elevation  de  tempe- 
rature. La  solution  du  sel  de  sodium  fut  evapor^  dans  le 
vide.  J*obtins  ainsi  un  magma  cristallin,  deliquescent, 
qui  fut  seche  dans  le  vide  ii  50**.  Pour  puriOer  complete- 
ment  le  sel,  je  Tai  dissous  dans  Falcool,  dans  lequel  il 
est  tr^s  soluble,  et  fait  cristalliser  h  plusieurs  reprises  d*un 


Digitized  by 


Google 


(  85»  ) 
melange  d*alcooi  ei  d*^ther.  Je  Fai  ensuite   soumis  a 
Tanalyse. 

0<%5206  de  subsUncc  ont  dono^  0<%1797  Na^O^, 
soil  0ir%05826  Na  ou  H.S  V*- 

Celle  teneur  en  sodium  est  celle  du  fluorchlorbroma- 
c^lale  de  sodium  qui  contiendrait  H.26  Vo  de  Na. 

Le  ftoorure  acide  bouiliant  k  51  *»  est  done  le  tluorure 
de  fluorchlorbromac^tyle,  comme  pouvait  le  faire  prevoir 
son  point  d*6bullition,  ainsi  que  sa  transformation  en  un 
ether  ^thylique  bouiliant  vers  150*». 

La  formation  de  fluorure  de  fluorehlorbromacetyle  ne 
peut  s'expliquer  que  par  une  reaction  secondaire  du  chlo- 
rure  d'antimoine,  produit  par  Taction  du  fluorure  d*anti- 
moine  sur  le  chainon  GO-Gl;  il  determine  une  substitution 
du  brome  par  le  ehlore  d'apres  T^quation 

oCBr^FI .  COCl  ^  SbCIs  =»  SbBr,  -h  oCClBr FI  .  COFI. 

Cette  reaction  nous  explique  pourquoi  je  n'ai  obtenu 
qu'une  quantity  de  chlorure  d'antimoine  inf(6rieure  k  celle 
que  j'aurais  dfi  trouver. 

Le  produit  bouiliant  k  74<^,5,  traite  par  Feau,  se  decom- 
posait  avec  violence.  La  solution  aqueuse  ne  precipitait 
pas  par  le  nitrate  d*argent ;  elle  fournissait,  au  contraire, 
un  pr^cipite  abondant  sous  Taction  de  Tac^tate  de  cal- 
cium. Son  point  d*^bullition,  ses  proprietes  chimiques 
faisaient  pr^sumer  que  c'^tait  le  fluorure  de  dibrom- 
fluorac^tyle. 

Pour  Tidentifier,  j*en  ai  determine  la  valeur  acidime- 
trique  et  la  density  de  vapeur. 
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Le  titrage  acidimetrique  a  doou^  les  resultats  suivanls: 
(K^,8028  de  substance  ont  exige  GT'^sa  de  soude  caus- 
tique  ^/lo,  ce  qui  correspond  k  un  poids  moleculaire  de 
238.9. 

I«^,41i9  de  substance  ont  exig^  118*^,4  de  soude 
caustique  ^/lo*  ^e  qui  correspond  au  poids  mol^ulaire 
258.6. 

Le  poids  moleculaire  th^orique  est  257.6. 

La  determination  de  la  densite  de  vapeur,  faite  k  iOO* 
par  la  methoded'Hoffman,  a  conOrm^  ce^  resultats. 


Poids 

de 

substance. 

Temp«ratare. 

Pression 
r^duite^Qo. 

Volume 

Density. 

Poids 

mol6cnkire 

d^uik 

0«s0823 

KJO* 

la^"""^ 

56*^,7 

8.36 

341 

Le  fluorure  de  dibromfluoracetyle  est  un  liquide  inco- 
lore,  tres  mobile,  h  odeur  irritante,  n'attaquant  le  verre 
qu'k  une  temperature  eievee.  II  reagit  avec  une  grande 
violence  sur  Teau  et  sur  I'alcool. 

Le  liquide  distillant  k  150'-155<'  reagissait  avec 
beaucoup  moins  de  violence  que  le  fluorure  de  dibrom- 
fluoracetyle. La  dissolution  aqueuse,  neutralisee  par  Tam- 
moniaque,  puis  acidul^e  par  Tacide  ac^tique,  pr^cipitait 
tres  abondamment  par  le  nitrate  de  calcium,  ii  peine  au 
contraire  par  le  nitrate  d'argent.  C'^tait  done  un  fluorure 
acide. 
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En  retherifiant  par  Talcool,  j'obtiiis  uii  ether  bouiliant 
a  'iSo^'y  point  d*6bullitiou  du  tribromacetate  d^ethyle.  Ce 
fluorure  acide  ^tait  done  le  fluorure  de  tribromacetyle. 
Je  n'ai  malheureusement  pu  en  faire  un  dosage  acidime- 
trique.  Quand  on  le  dissout  dans  Teau,  Televation  de 
temperature  que  provoque  la  reaction  amene  une  decom- 
position de  Tacide  tribromacetique  forme ;  on  per^oit 
tres  nettement  Todeur  de  bromoforme  qui  se  produit,  et 
les  dosages  acidimetriques  ne  conduisent  a  aucun  resul- 
tat  precis. 

Quant  au  liquide  bouiliant  de  80®  k  ioO*"  et  qui  consti- 
tue  une  portion  importante  du  produit  de  la  reaction, 
c'est  un  melange  de  chlorures  et  de  fluorures  acides  que 
la  distillation  ne  permet  pas  de  separer.  Lorsqu'on  le 
detruit  par  Teau,  on  obtient  une  solution  qui  preeipite 
aussi  bien  par  le  nitrate  d*argent  que  par  Tac^tate  de 
calcium. 

Eth^rifie  par  Talcool,  il  fournit  un  m(ilange  de  fluor- 
chlorbromacetate,  de  tribromacetate  et  de  dibromfluor- 
ac^tate  d'^thyle,  ainsi  qu'un  ether  bouiliant  vers  195®  et 
qui  est  probablement  du  chlordibromacetate  d*ethyle. 
Je  ne  suis  pas  parvenu  a  isoler  une  quantite  suflisante 
de  ce  dernier  produit  pour  pouvoir  ridentilier. 

Le  distillat  recueilli  entre  80<*  el  130"  est  done  un 
melange  complexe  de  fluorures  de  tribromacetyle,  de 
dibromfluoracetyle,  de  dibromchloracetyle,  et  de  chlo- 
rures de  chlorbromfluoracetyle  et  de  dibromfluoracetyle. 
La  presence  des  deux  derniers  s*explique  par  une  trans- 
formation incomplete  du  trifluorure  d'antimoine  dans  la 
tluoruration.  Tous  ces  corps  ont  des  points  d'ebullition 
tresvoisins;  aussi  un  fractionnement  est-il  impossible. 
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Dans  la  reaction  du  fluorure  d'antimoiue  et  du  brome 
sur  le  chlorure  de  tribromacetyle ,  il  se  produit  par 
consequent,  k  cote  de  derives  de  Tacide  dibromfluor- 
ac^tique,  une  proportion  assez  notable  de  composes 
de  Tacide  fluorchlorbromac^tique  et  probablement  aussi 
de  Tacide  dibromchloracetique.  Les  produits  chlor^s  ne 
peuvent  se  former  que  par  une  reaction  secondaire  do 
chlorure  d*antimoine,  proveuant  de  Fechange  du  chlore 
du  chainon  CIC  =  0  contre  le  fluor  du  SbFIs,  sur  les 
derives  brom^  correspondants.  II  est  probable  que  le 
chlorure  d*antimoine  pent  se  comporter  vis-k-vis  des 
composes  bromes,  en  presence  du  brome,  comme  le  fait 
le  fluorure  d*antimoine  pour  les  composes  chlores  el 
bromes. 

Enfin,  le  fluorure  de  dibromfluoracetyle  se  produit 
encore  dans  la  preparation  de  Tacide  chlorbromfluorace- 
tique. 

Dans  mon  travail  sur  I'acide  fluorchlorbromac^lique  (*), 
j'avais  annonce  que,  outre  les  corps  principaux,  on  obte- 
nait  toujours  des  quantites  assez  importantes  de  distillat 
a  point  d*ebullition  intermediaire  enire  55*»  et  96**.  La 
petite  quantite  de  materiel  mis  en  oeuvre  m'avait  emp^he 
d'obtenir  une  separation  convenable. 

En  travaillant  sur  600  grammes  de  chlorure  de  chlor- 
dibromacetyle,  je  suis  parvenu  k  isoler  environ  20  centi- 
metres cubes  d'un  corps  bouillant  entre  60°  et  80**,  qui  m'a 
donne  25  grammes  d*un  corps  bouillant  h  75^,  comme  le 


C)  Sur  I'acide  ftuorchlorbromac^tique,  (MEMoraES  couroxnks  et 

AITRES  MKMOIRES  PUBLIES  PAR  L'ACAD.  ROY.  DE  BELC,  I.  LIY.) 


Digitized  by 


Google 


(  8«9  ) 

fluonire  de  dibromfluorac^tyle,  dont  il  possedait  d*ail- 
leurs  toutes  les  propriet^s.  En  retherifiant  par  Talcool 
ethylique,  j'ai  obtenu  uu  ^ther  bouillant  k  173*».  Cel 
^tber  fut  saponiO^  par  la  baryte  et  la  solution  du  sel  de 
baryum  evaporee  dans  le  vide.  Je  recueillis  de  la  sorte 
un  sel  ires  deliquescent  que  je  s^chai  dans  le  vide  h  50", 
jusqu*^  poids  constant. 

Un  dosage  de  baryum  m'a  donne  les  resultats  suivants  : 

Of%73;25  de  substance  ont  donn^  0«',281  f  BaS04, 
soit  0,16534  Baou  22.57'/.. 

Calculd  pour  (CBr^FI.C0<),Ba.  Trouv^. 

22.62 '/o  22.57  Vo 

La  production  de  fluorure  de  dibromfluoracetyle  aux 
depens  du  chlorure  de  chlordibromac^tyle  est  due  proba- 
blement  k  une  substitution  du  chlore  dans  le  chainon 

-  CClBr^,  sous  rinfluence  du  fluorure  d^antimoine  et  du 
brome.  On  pourrait  cependant  admettre  une  autre  expli- 
cation :  le  bromure  d*antimoine  r^agirait  sur  le  chainon 

-  CClBrFI  ou  sur  -  CCIBr^.  Ce  n'est  neanmoins  gucre  pro- 
bable, car  nous  voyons  que  dans  la  reaction  des  composes 
fluor^  ou  chlores  de  Tantimoine  sur  les  deriv^  halog^nes 
organiques,  c'est  Fhalogene  le  plus  actif  qui  se  fixe  sur 
le  carbone. 

Je  me  propose  cependant  de  verifier  si  le  bromure 
d'antimoine  n*agit  pas  sur  Tacide  chlordibromac^tique 
ou  ses  derives. 

La  formation  du  fluorure  de  fluorchlorbromac^tyle 
par  Taction  du  chlorure  d'antimoine  sur  le  fluorure  de 
dibromfluoracetyle,  meritera  6galement  d'etre  etudi^e, 
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alin  de  verifier  si,  comme  dans  les  reactions  du  fluonire 
d'antimoine,  la  prince  du  brome  est  necessaire  pour 
obtenir  une  substitution  du  brome  par  le  chlore. 

Je  mentionnerai  ici  que  j*ai  observe  une  reaction  seni- 
blable  dans  la  preparation  du  fluonire  de  fluorchlorbrom- 
ac^tyle.  J'ai  oblenu  en  effet  une  petite  quantite  d'un 
fluorure  acide  bouillant  entre  25**  et  30»  qui,  eth^rifie, 
donna  un  ^ther  distillant  vera  180».  C'est  probableroent 
le  fluorure  de  dichlorfluorac^tyle. 

II  est  plus  commode  de  preparer  le  fluorure  de  dibrom- 
ttuorac^tyle  aux  depens  du  chlorure  de  tribromacelyle 
que  de  partir  du  dibromdifluorethyl^ne,  dont  Fobtention 
exige  d^jk  une  longue  s^rie  d'op^rations.  Cependant  les 
rendements  ne  sont  guere  bons.  On  n'obtient  en  effet 
que  30  grammes  environ  de  fluorure  de  dibromfluor- 
ac^tyle  en  chauffant  200  grammes  de  chlorure  de  tri- 
bromac^tyle  pendant  quinze  jours  avec  du  brome  et  du 
fluorure  d'antimoine. 

Si,  au  lieu  de  prendre  deux  molecules  de  fluorure  d'an- 
timoine, on  n*en  fait  agir  qu'une  sur  trois  mol^ules  de 
chlorure  de  tribromacetyle,  on  obtient  presque  exclusi- 
vement  du  fluorure  de  tribromacetyle. 

J*ai  transforme  en  acide  dibromfluoracelique  le  fluo- 
rure de  dibromfluoracetyle,  obtenu  aux  depens  de 
CBr^  -  COCI,  en  traitant  par  de  la  glace.  Mais  au  lieu 
d'evaporer  la  solution  dans  un  exsiccaleur,  j'ai  trouve 
qu'il  vaut  mieux  distiller  le  liquide  sous  une  pression  de 
50  a  60  millimetres  de  mercure.  L'eau  distille  alors  a 
une  temperature  suflisamment  basse  pour  qu'on  evile  la 
decomposition  de  Tacide.  L'operation  pent  meme  se  faire 
dans  un  appareil  en  verre.  Celui-ci  est,  il  est  vrai,  atta- 
que  par  Facide  fluorhydrique;  mais  en  introduisant  dans 
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le  ballon  distillatoire  une  certaine  quaiitite  de  perles  de 
verre,  on  ^vite  une  corrosion  trop  profonde  du  ballon  ei 
son  ecrasement  par  la  pression  ext^rieure.  Quand  la 
temperature  de  distillation  a  atteint  100",  on  change  de 
ballon  recipient.  Le  thermom^tre  s*etablit  k  124"  pour 
une  pression  de  55  millimetres;  le  distillat  cristallise 
par  refroidissement  en  grandes  lamelles  cristallines  blan- 
ches. En  le  soumettant  k  une  nouvelle  distillation  sous  la 
pression  atmosph^rique,  on  obtient  Tacide  dibromfluor- 
acetique  pur,  passant  k  198"  sons  758  millimetres  de 
pression.  La  distillation  se  fait  sans  traces  de  decompo- 
sition. 

L*acide  dibromfluoracetique  est  une  substance  cristal- 
line  blanche,  deliquescente.  II  fond  a  26",5,  mais  se 
maintient  facilement  en  surfusion.  II  bout  k  198"  sous 
la  pression  atmosph^rique,  a  130"  sous  60  millimetres 
de  pression.  II  est  soluble  dans  Tether  et  le  chloroforme. 
Ses  solutions  alcooliques  s'alterent  tres  rapidement  et  se 
transforment  en  dibromfluoracetate  d'ethyle.  Les  solu- 
tions aqueuses,  soumises  a  rebullition,  se  decomposent 
en  donnant  du  dibromfluormethane  CBr^FIH. 

L'acide  dibromfluoracetique  est  un  acide  tres  fort, 
comme  Facide  dichlorfluor-  et  fluorchlorbromacetique. 
Ses  sels  sont  tons  solubles  dans  Teau.  lis  se  decomposent 
par  la  chaleur  en  donnant  un  residudebromure  metallique. 
La  decomposition  se  fait  probablement  par  le  meme 
mecanisme  que  celui  que  M.  Henry  a  etudie  pour  les 
trichloracetates,  mais  je  n*ai  pas  eu  assez  de  produit  a 
ma  disposition  pourpouvoir  Tetudier  en  detail.  J'ai  seu- 
lement  pu  constater  qu'il  se  formait  du  fluorure  de 
dibromfluoracetyle. 

Le  sel  de  sodium  GBr^Fl  -  CO^Na,  obtenu  en  saponi- 
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fiant  Tether  par  la  baryte  ou  en  neutralisant  directemeDt 
Tacide  par  le  carbonate  de  sodium,  est  tres  soluble  dans 
Teau  et  Taicooi.  II  est  deliquescent.  II  cristallise  le  mieux 
(Tun  melange  d'alcool  et  d*ether. 

Le  sel  de  potassium  CBr^FI  -  CO^K  est  tres  soluble 
dans  Teau.  II  n*est  pas  deliquescent  et  cristallise  de 
Talcool  en  belles  lamelles. 

Le  sel  de  calcium  (CBr^FI  -  COc^)^C^  est  egalement 
Ires  soluble  dans  Teau,  d'oii  il  cristallise  en  petits  cris- 
taux  brillants.  II  est  fort  soluble  dans  Talcool. 

Le  sel  de  baryum  (CBr^FI  -  CO^j^Ba  cristallise  avec 
six  molecules  d'eau  de  cristallisation,  qu*il  perd  dans  le 
vide  a  (50.  On  Tobtient  sous  forme  d'une  croiite  cristal- 
line,  en  ^vaporant  sa  solution  aqueuse  dans  le  vide. 
II  est  extremement  deliquescent  et  se  transforme  en 
quelques  secondes  k  Tair  en  une  masse  sirupeuse.  II  est 
tres  soluble  dans  Talcool,  dont  il  cristallise  en  belles 
aiguilles  soyeuses  blanches. 

Les  solutions  aqueuses  de  tons  ces  sels  ne  peuvent  etre 
chauflees  k  Tebullition;  il  se  produit  une  decomposition 
avec  degagement  d*anhydride  carbonique  et  formation  de 
(libromfluormethane. 

L'ether  ethylique  CBr^FI  -  CO^  -  C2H5  s'obtient  le  plus 
aisement  en  laissant  couler  goutte  a  goutte  le  fluonire 
acide  dans  son  poids  d'alcool  Ethylique  absolu.  11  se 
forme  de  Tacide  fluorhydrique,  qui  se  dissout  dans 
Talcool. 

II  faut  avoir  soin  de  refroidir  Talcool,  car  la  reaction 
est  tres  vive.  Apres  introduction  du  fluorure  acide,  ou 
abandonne  le  tout  pendant  une  heure,  puis  on  pr^cipite 
Tether  forme  par  Teau  salee. 

L'ether,  plus  lourd  que  Teau,  est  s^pare  a  Tentonnoir 
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a  robinet,  seche  et  distille.  II  bout  k  ITS'"  sous  760  milli- 
metres de  pression. 

J'ai  determine  sa  densite  de  vapeur  k  184*»;  void  les 
resultats  obtenus  : 


Poids 

de 

substance. 

Temperatore. 

Pression 

en 
mm.de  Hg. 

Volume 
rtduit  k  Oo. 

Density. 

Poids 

mol^colaire 

dMait 

0KS079 

1840 

160.1 

o6*=«,» 

9,08 

2615 

Le  poids  mol^culaire  theorique  est  203. 

f.e  dibromfluorac^tate  d'ethyle  est  un  liquide  inco- 
lore,  jaunissant  a  la  longue  a  la  lumiere.  Gomme  tous  les 
ethers  des  acides  trisubstitues,  il  possede  une  odeur 
camphr^e  agreable. 

La  densite  k  12°  est  de  1.7851 ;  elle  est  de  1.77097 
a  30^. 

Quaud  on  secoue  le  dibromfluorac^tate  d'^thyle  avec 
une  solution  saturee  d*ammoniaque,  il  se  decompose 
rapidement  et  se  transforme  en  dibromfluorac^tamide 
CBr^Fl-CONHg.  Celle-ci  eristallise  partiellement  en 
lamelles  cristallines,  mais  la  majeure  partie  du  produit 
passe  en  solution  dans  Teau,  dont  on  doit  Textraire  par 
Tether.  La  dibromfluoracetamide,  sans  etre  en  effet  tres 
soluble  dans  Teau,  Test  beaucoup  plus  que  la  dichlor- 
fluor-  et  la  fluorchlorbromac^tamide. 

Elle  eristallise  de  Teau  en  prismes;  elle  est  tr^s  solu- 
ble dans  Falcool  et  Tether,  fort  peu  soluble  dans  le  chlo- 
roforme  froid,  beaucoup  plus  soluble  k  chaud  dans  ce 


Digitized  by 


Google 


(  864  ) 

dernier  dissolvaiit,  qui  constitue  le  meilleur  agent  de  dis- 
solution pour  la  puriOcation.  La  dibromflaoracetamide 
fond  k  136**,  mais  commence  d^ja  a  sublimer  vers  iO(l*. 

J'ai  determine  la  conductibilite  electrique  de  I'acide 
dibromfluoracelique  afin  de  veriBer  si  le  remplacemeiit 
du  brome  ou  du  chlore  par  le  fluor  avait  pour  efiet, 
comme  dans  les  autres  acides  acetiques  trisubstitues  que 
j*ai  etudies,  d*augmenter  Tactivite  chimique  de  I'acide. 

Les  determinations  ont  ete  faites  h  25*»,1,  sur  trois 
echantillons  ditf(6rents.  Les  resultats  donnes  cinlessous 
sont  des  moyennes.  V  est  exprime  en  litres,  /x  en  unites 
Siemens. 

V  f* 

8  318.9 

16  330.9 

5i  358.1 

64  346.9 

128  551.7 

256  555 

512  358.3 

f024  359.8 

Pour  determiner  la  conductibilite  limite,  j'ai  fixe  ega- 
lement  la  conductibilite  du  sel  de  sodium. 

V  M 

32  71.7 

64  73.4 

128  75.7 

256  78 

512  80.1 

1024  82.3 

00  84.3 
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En  retranchant  49.2,  nous  trouvons  35.1  pour  vitesse 
de  transport  de  I'ion  CBraFl.  COg,  et  pour  p^o  » condncti- 
hilite  iiroite  de  Kacide,  360.1. 

Nous  tirons  de  ees  donnees  les  valeurs  de  m  ; 


m^. 

lit  —  •"                    • 

V 

m. 

4 

83.9 

8 

88.6 

16 

91.9 

5'i 

95.9 

04 

96.4 

138 

97.4 

S»6 

98.9 

5h2 

99.5 

1024 

99.7 

L'acide  dibromtluorac^tique  est  done  un  acide  tris 
fort.  Pour  etablir  un  point  de  comparaison  de  plus,  j'ai 
determine  la  conductibilit^  ^lectrique  de  Facide  tribrom- 
aeetique;  celui-ci  fut  purifie  par  piusieurs  cristallisa- 
tions  du  chloroforme. 

Voici  les  r^sultats  obtenus  a  SS'',^  : 


V 

^• 

8 

290.9 

1C 

313 

32 

321.4 

64 

327 

128 

334 

296 

340.» 

.•ilS 

345.6 

1024 

550 
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La  conductibilit^  dii  sel  de  sodium  a  ete  trouYee  de 

32  69.4 

64  71,4 

128  75.6 

256  75.8 

5i2  77.8 

1024  80.1 

00  82.1 

La  Vitesse  de  transport  de  I'ion  CBrjCO^  k  25*,2  est 
done  de  32.9  et  la  eonductibilit^  limite  de  I'acide  ^tri- 
bromac^tique  est  357.9. 

Les  valeurs  de  m  que  nous  en  d^duisons  sont : 

V  m 

8  81.2 

16  87.7 

32  89.7 

64  91.3 

128  93.3 

256  95.1 

512  96.6 

1024  97.8 

Gomme  on  peut  le  reconnaitre,  Tacide  tribromacetique 
est  notablement  moins  dtssoci^  que  l*acide  dibromfluor- 
ac^tique.  Ges  deux  acides  sont  tous  deux  beaucoup  trop 
ionises  pour  qu*il  soit  possible  de  determiner  avec  quel- 
que  rigueur  la  grandeur  de  leur  constante  de  dissociation 
eiectrolytique. 
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Dans  le  tableau  synoptique  ci-dessus,  je  doiine  les 
valeurs  de  m  aux  diff(§rentes  dilutions,  pour  les  aeides 
acetiques  trisubstitues  dont  on  a  mesur^  les  conductibi- 
lit^s  ^lectriques.  Les  donnees  pour  Facide  trichloracetique 
sonl  empruntees  a  Ostwald  (*) ;  pour  les  autres,  je  renvoie 
a  mes  precedents  m^moires  (**). 

Comme  on  peut  le  reconnaitre  imm^diatement  a  Tin- 
spection  de  ce  tabeau,  les  trois  aeides  fluor^  sont  nota- 
blement  plus  dissocife  que  les  autres,  et  Tacide  dibrom- 
lluoracetique  occupe  sous  ce  rapport  le  premier  rang 
dans  la  serie.  La  substitution  du  cblore  au  brome  ne  sem- 
ble  pas  avoir  une  influence  aussi  importante;  les  aeides 
fluorbromchloracetique  et  dicblorfluoracetique  sontsensi- 
blement  dissocies  au  meme  degr^,  ainsi  que  les  trois 
aeides  non  fluores. 

Les  aeides  acetiques  trisubstitues  contenant  un  atome 
de  fluor  sont  les  trois  aeides  organiques  les  plus  forts 
connus;  its  rivalisent  avec  les  aeides  uiin^raux  les 
plus  ionises. 

Je  poursuis  en  ce  moment  des  recherehes  en  vue 
d'obtenir  des  aeides  contenant  deux  atomes  de  fluor,  afin 
de  verifier  s'il  est  encore  possible  d*exalter  davantage  la 
fonction  acide  de  Facide  acetique. 

Gand,  lei'^mai  4998. 


C)  OSTWAI.D,  Ueber  die  Affiniidl  organischen  Sduren.  (Zeftschr. 

FOR  PHYSIK.  ChEMIE,  t.  111.) 

O  F.  SwARTS,  Sur  la  conductibilite  iUctrigue  de  V acide  dkhlor- 
fltioracetique  (Mem.  de  l'Acad.,  in-8»,  t.  LI)  et  Sur  Vadde  fluorchlor- 
bromac^tique  (M6m.  dk  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  US), 
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Influence  de  la  concentration  $ur  la  vilesse  de  reaction; 
par  Alexandre  de  Hemptinne. 

Une  solution  d'iodure  de  potassium  dans  laquelle  on 
met  un  acide  ne  tarde  pas  k  se  colorer  en  rouge  par  de 
I'iode  mis  en  liberty.  La  quantite  d'iode  varie  avec  la 
nature  et  la  concentration  de  Tacide,  la  temperature,  la 
nature  et  Tintensit^  de  la  lumiere.  Cette  r(6action  revient 
k  r^tude  de  Toxydation  de  Tacide  iodhydrique  par  Toxy- 
gfene  de  Tair.  En  1880,  Leeds  a  dejk  etudie  Tinfluence  de 
quelques-uns  des  facteurs  dont  nous  venons  de  parler;  il 
a  trouv^  que  le  rapport  de  Taction  des  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  sur  dijff(§rents  iodures  est  de  1  k  1.6.  Depuis 
cette  epoque,  on  s^est  beaucoup  occupe  de  la  th^orie  des 
dissolutions;  on  sait  que  Tactivite  des  acides  varie  avec 
leur  degre  de  dilution,  c'est-k-dire  avec  leur  etat  de  dis- 
sociation eiectrolytique.  Leeds  n'a  pas  etudie  k  ce  point 
de  vue  Tinfluence  des  concentrations;  je  me  propose  de 
combler  cette  lacune. 

Avant  d'aborder  Telude  de  Tinfluence  de  la  concentra- 
tion, j*ai  examine  de  plus  pres  et  au  point  de  vue  des 
theories  nouvelles,  rintluence  des  autres  facteurs ;  cette 
^tude  est  indispensable  pour  le  choix  de  la  methode  k 
suivre  dans  les  determinations. 

INFLUENCE  DE  LA  TEMPl^ATURE. 

Dans  un  flacon    contenant   100   centimetres   cubes 
d'acide  sulfurique  environ  deux  fois  normal,  on  dissout 
2  grammes  d*iodure  de  potassium.   Ce  flacon  est  mis 
3"*  s6rie,  tome  XXXV.  57 
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dans  Tobscurit^  et  maintenu  k  une  temperature  con- 
stante  de  SO*";  on  titre  au  bout  de  quarante-huit 
heures  au  moyen  d'une  solution  d*byposulfite  de  sonde 
environ  ^;  Fiode  rais  en  liberty  ^quivaut  a  78  centi- 
metres cubes  de  cette  solution.  Pour  un  autre  flacon 
identique,  mais  maintenu  k  9*»,  on  emploie  12«=,6  d'hy- 
posulfite.  On  voit  par  Ik  que  la  temperature  exerce  une 
influence  considerable  sur  la  vitesse  de  transformation ; 
il  importe  done,  si  Ton  veut  chercber  les  constantes  de  la 
vitesse,  de  se  mettre  h  Tabri  des  erreurs  pouvant  provenir 
d'une  variation  de  la  temperature. 

INFLUENCE  DE  LA  CONCENTRATION  DE  L^IODURE. 

Dans  une  etuve  maintenue  k  la  temperature  constante 
de  3(^,  on  met  trois  flacons  contenant  100  centimetres 
cubes  d*une  solution  d'acide  sulfurique  a  peu  pr^  nor- 
mal. Ces  flacons  contiennent  en  outre  respectivement 
17  grammes,  8^,5  et  lfi^,7  dModure  de  potassium;  ils 
sont  titr^s  au  bout  du  m^me  temps  (vingt-quatre  beures) 
et  Ton  obtient  : 

Poids  de  I'iodure  mis  dans  la  bouleille  47         8iS         i.7 

Nombre  de  centimetres  cubes  de  NafS^Os.  jaa         ^       ^  ^^ 

On  voit  que  Taction  est  loin  d'etre  proportionnelle  k  la 
masse. 
Si  Ton  chercbe,  au  moyen  de  la  formule 


,     (de,  dc\ 
log(c,:c) 
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k  quel  ordre  appartient  la  reaction,  on  obtient,  pour  les 
solutions  dilutes  (l^iodure,  n  =  2.1.  Si  Ton  applique  k 
formule  des  reactions  bimol^culaires,  on  trouve  que  c*est 
celle-ci  qui  convient  le  mieux,  sans  toutefois  donner  des 
r^ultats  tout  ^  fait  satisfaisants. 

Un  flacon  contenant  100  centimetres  xrubes  d'acide 
sulfurique  environ  deux  fois  normal  est  mis  dans  un 
thermostat  r^l^  h  la  temperature  constante  de  29"".  Dans 
ce  flacon  on  a  fait  dissoudre  1»%66  d'iodure.  Des  por- 
tions de  la  solution  sont  titr^es  a  plusieurs  heures  d*in- 
tervalle.  Le  flacon  est  maintenu  dans  Tobscurit^.  La 
constante  K  est  calculee  au  moyen  de  la  formule 


a(o  —  3l)C 


on  trouve  alors,  la  masse  primitive  ^tant  1000  et  Tunite 
de  temps  30  minutes  : 

Temps.  K  X  iOOO. 


28 

0.00037 

46 

0.00035 

76 

0.00039 

Une  solution  d'acide  acetique  k  50  **/o  environ  donne  : 

Temps.  K  X  1000. 


59 

0.00021 

57 

0.00024 

139 

0.000S8 
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Pour  une  solution  d'acide  acetique  tres  condenseefSO'Vo 
environ),  on  a  : 

Temps.  K  X  1000. 

28  0.0057 

45  0,0008 

78  0,0087 

On  voit  que  pour  des  solutions  ires  concentrees  d*acide, 
la  formule  n*est  plus  du  tout  applicable;  les  ructions 
sont  beaueoup  plus  compliquees.  II  en  resulte  que  pour 
comparer  Teffet  de  la  concentration  de  Tacide  sur  la 
marche  de  la  reaction,  on  ne  pourra  pas  se  servir  des 
formules  ordinaires.  On  arrivera  k  des  chiflres  qui  se 
preteront  mieux  aux  comparaisons  en  prenant  une  assez 
grande  quantite  d*iodure  et  en  titrant  lorsqu*une  petite 
fraction  seulement  de  celui-ci  sera  transformee ;  la  masse 
pourra  alors  etre  consideree  comme  constante,  et  la 
Vitesse  de  la  reaction  sera  donnee  par  le  rapport  de  la 
quantite  transformee  au  temps  employe. 

On  verra  daiis  la  suite  que  cette  maniere  de  calculer 
donne  des  chiffres  qui  conviennent  parfaitement  a  Tetude 
des  phenomenes.  11  y  a  un  autre  motif  pour  adopter  ce 
mode  de  determination.  En  effet,  pour  calculer  le  coeffi- 
cient K,  la  solution  doit  etre  maiiitenue  dans  des 
conditions  physiques  invariables;  il  est  alors  impossible 
d'appliquer  cette  formule  lorsqu'on  etudie  Tinfluence  de 
la  lumiere  solaire,  dont  Tintensite  varie  continuellement. 

INFLUENCE  DE  LA  LUMIERE  ET  DE  L.V  NATURE  DE  l'aCIDE. 

Des  flacons  contenant  KX)  centimetres  cubes  de  solu- 
tion d'acide  normal  et  tous  la  meme  quantite  d'io- 
dure  —  environ  e>5  grammes  —  sont  exposes  de  la 
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meme  fa?on  au  soleil  et  dans  des  cages  en  verre  de  cou- 
lecir,  puis  litres  au  bout  d*un  temps  assez  long  au  moyen> 
d'une  solution  d'hyposulfile  de  sonde  i^- 

Les  resultats  sont  consign^s  dans  le  tableau  suivant  : 


flCI. 

Ripports. 

B,S04. 

Rapports. 

c,e.04. 

Rippoits. 

C.I40.. 

A  la  lumi^re .    . 

23.8 

1.2 

18.8 

13 

14.0 

16 

8.8 

Rapports  .    .    . 

IS. 

16 

1$ 

15 

Au  Terre  jaune . 

45.6 

l.H 

11.6 

t3 

as 

16 

6.80 

Rapports  .    .    . 

14 

13 

14 

14 

Au  verre  Tcrt    . 

10.8 

1.2 

9.00 

15 

6.0 

45 

3.9 

Rapports  .    .    . 

la 

12 

14 

14 

Au  verre  rouge . 

8.8 

1.2 

7.05 

18 

3.9 

14 

2.7 

Rapports  .    .    . 

18 

19 

19 

22 

A  Tobscurit^.    . 

4.8 

1.3 

3.6 

19 

1.9 

15 

1.2 

On  voit,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  chiffres  qui 
donnent  le  rapport  entre  les  resultats  obtenus  pour  les 
differents  acides,  dans  les  meines  conditions  et  dans  des 
conditions  differentes,  que  ces  rapports  sont  assez  con- 
stants, sauf  quelques  exceptions. 

La  nature  de  la  lumiere  ne  parait  pas  entrainer  une 
grande  difference  d'un  acide  h  Tautre;  pourtant,  pour  les 
acides  faibles,  la  vilesse  semble  plus  diminuee  en  pro- 
portion lorsqu'on  se  trouve  dans  des  conditions  defa- 
vorablesi  la  vitesse  de  la  reaction,  comme  dans  I'obscu- 
rite,  par  exemple. 

Comparons  maintenant  Faction  des  differents  acides 
rapportee  h  celle  de  Tacide  chlorhydrique,  que  nous  desi- 
gnerons  par  100. 

La  colonne  I  du  tableau  suivant  indique  la  conductibi- 
lit^  ^lectrique  moleculaire  des  solutions  normales  d'acides ; 
la  colonne  II,  les  coefficients  de  la  vitesse  de  reaction  de 
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I'acetate  de  m^tbyle;  la  colonne  III,  ceux  de  Tinversion 
du  Sucre  (ces  chiffres  sont  empruntes  au  traits  d'Ostwald); 
la  colonne  IV,  les  chiffres  relatifs  k  la  transformation  de 
riodure  sous  Tinfluence  des  acides ;  la  colonne  V,  les 
chiffres  obtenus  par  Ostwald  (*),  dans  son  ^tude  de  Tac- 
tion catalytique  des  acides  sur  Toxydation  de  Tacide 
iodhydrique  par  Tacide  bromique. 


L 

IL 

III. 

IV. 

•     V. 

HCI 

too 

100 

100 

100 

100 

H^O. 

65.1 

73.9 

73.2 

79 

69.4 

CHA 

19.7 

17.6 

18.6 

59 

C,HA  i.42        0.54        0.4        37  \.Z 

Le  chiffre  79  pour  Tacide  sulfurique  se  rapproche  de 
73.9  et  73.2. 

L*action  des  acides  oxalique  et  acetique  n'est  plus  da 
tout  proportionnelle  k  la  conductibilit^  ^lectrtque;  il  y 
a  un  certain  parallelisme  entre  le  degre  de  dissociation 
^lectrolytique  des  acides  et  leur  action  chimique,  mais 
d*autres  facteurs  entrent  certainement  en  jeu.  Cest  ce  que 
je  me  propose  d*6tudier  en  recherchant  Tinfluence  des 
fortes  concentrations. 

INFLUENCE  DE  LA  CONCENTRATION. 

Acide  aciiique. 

Dans  des  flacons  contenant  100  centimetres  cubes 
d'acide  acetique  a  diffi6rents  degr^s  de  concentration,  on 
introduit  successiyement,  k  trois  minutes  d*intervalle, 
Q^fi  diodure  de  potassium. 

O  Zdtschrifl  ftlr  physik.  Chemie,  I.  II,  p.  136. 
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Les  flacons  exposes  a  la  lumiere  sont  toujours  tilres 
dans  le  meme  ordre;  ceux  qui  contiennent  Facide  le  plus 
concentre  rougissent  rapidement.  On  litre  les  six  pre- 
miers flacons  au  bout  de  huit  beures  environ;  on  ofotient, 
pour  20  centimetres  cubes  de  la  solution  : 


Coocenlration 

de 

I'actdeacitique*/.. 

Nombre  de  c.  c  de  NO,S,Os 

Mpportte 

k  lOO  C.C.  de  I*  solution. 

95 

55 

90 

H2.5 

80 

131.5 

.  70 

45 

CO 

10.5 

50 

5.5 

Comme  il  n*y  a  qu*une  fraction  assez  petite  de  la  masse 
totale  transformee,  on  peut  prendre  ces  cliifires  comme 
donnant  approximativement  les  vitesses  de  transforma- 
tion. 

Au  bout  de  cent  soixanle-dix  beures,  on  fait  une  nou- 
velle  serie  de  determinations;  on  obtient,  pour  40  centi- 
metres cubes  : 


Nombre  de  c.  e.  de  NO,S,Uj 

Conceniration  °f«. 

pour 
103  cede  la  solution. 

50 

36 

40 

1G.5 

50 

10 

20 

6.5 

10 

3 

5 

1 

2 

0.5 
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Pour  rapporter  les  deux  series  de  determinations  a  une 
unite,  il  suffira  de  multiplier  tous  les  chiffres  de  la  pre- 
miere serie  par  le  rapport  (||=  10.3)  de  la  meme  solu- 
tion de  50  °/o  dans  les  deux  series,  ce  qui  donnera  : 


I- 

II. 

III. 

93  •/. 

566.5 

5.9 

90 

U67.75 

10.2 

80 

1354  45 

16.90 

70 

463.5 

(>.C 

60 

108.15 

1.8 

50 

36.05 

0.72 

40 

1G.5 

0  41 

30 

10 

0.35 

20 

6.5 

0.51 

10 

3 

0.50 

5 

1 

0.20 

2 

0.5 

0.25 

O.C 

0.17 

0.28 

Dans  la  colonne  II  se  trouvent  les  chiffi*es  qui  repre- 
sentent  la  vitesse;  dans  la  colonne  III,  les  rapports  des 
vitesses  aux  concentrations.  On  voit  que  la  vitesse  de 
transformation  est  loin  d*etre  proportionnelle  a  la  con- 
centration de  Tacide :  la  vitesse  croit^tres  rapidement 
avec  la  concentration  a  parlir  de  50%,  pour  se  ralentir 
vers  80  %  et  diminuer  sensiblement  au  dela  de  90*^0. 
Pour  la  concentration  moyenne,  10-20-30'Vo,  la  vitesse 
est  pi*esque  proportionnelle  a  la  concentration ;  pour  les 
dilutions  plus  grandes,  elle  croit  avec  la  dilution.  La 
figure  suivante  permet  de  se  rendre  compte,  d*un  coup 
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d*(Bil,  de  la  marche  de  la  ruction.  Comme  abscisses,  on 
a  pris  la  concentration;  comme  ordonn^es,  les  cbiffres 
proportionnels  k  ceux  de  la  colonne  III. 


Entre  80  et  90**/o  doit  se  trouver  le  maximum;  la 
diminution  tres  rapide  de  90  k  95  7o  est  un  phenom^ne 
assez  cnrieux.  11  sufiit  de  jeter  un  coup  d'osil  snr  la  courbe 
pour  en  d^uire  que,  a  partir  de  50  ^o,  la  loi  de  Guld- 
berg  et  Waage  n'est  certainement  plus  v^rifi^e;  les 
exceptions  {*)  k  cette  loi  ne  sont  du  reste  pas  rares  lorsque 
le  milieu  varie  d'une  maniere  sensible. 


(*)  \o\r  Zeitschrift  lur  physikalische  Cheinie,  t.  II,  p.  380. 
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Acide  sulfurique. 

Dans  la  premiere  colonne  du  tableau  suivant  sont  in- 
scrites  les  concentrations;  dans  la  seconde,  le  nombre  de 
centimetres  cubes  titres;  dans  la  troisieme,  les  rapports 
de  la  yitesse  k  la  concentration ;  dans  la  quatrieme,  les 
conductibilit^  electriques  moleculaires,  et  dans  la  cin- 
quieme,  le  rapport  des  chiffres  des  colonnes  IV  et  HI. 


L 

IL 

IIL 

IV. 

V. 

63  •/. 

60 

0.9S 

34 

25 

31.5 

24 

0.76 

160 

210 

9.8 

12 

1.22 

330 

280 

0.98 

15 

1.53 

430 

281 

Pour  les  solutions  diluees,  il  y  a  un  rapport  constant 
entre  la  vitesse  et  la  conductibilite  electrique  mo16culaire. 
A  31.5  ""/o,  la  vitesse  est  tout  k  fait  bors  de  proportion; 
il  est  k  remarquer  que  le  rapport  ^=»  31.5  montre  que 
le  degre  de  dissociation  joue  un  rdle  absolument  secon- 
daire. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  Taeide  sulfurique 
concentre  decompose  Tiodure  de  potassium  suivant  la 
formule  : 

H,S04  H- 2HI  —  2H,0  -t-SO,  ^21 
H,S04  -«•  6H1  =»  4H,0   ^  S  -4-  61. 
H,$04-«-8HI».4H,0   -i-HtS-f-SI. 
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Pour  la  solution  h  65  Vo»  ces  reactions  ont  di]k  lieu ; 
le  flaeon  d^age,  en  effet,  une  odeur  d*acide  sulfbydrique. 

A  31.5  Vo9  on  ne  constate  ni  odeur  ni  soufre;  c*est 
que  probablement,  ^  cette  concentration,  on  a  affaire  k 
one  reaction  interm^diaire. 

Acitte  chlorhydrique. 

Le  tableau  suivant  est  obtenu  de  la  mSme  maniere  que 
le  pr^c^dent : 


L 

11. 

III. 

IV. 

V. 

57  •/. 

167.7 

4.5 

60 

15 

18.5 

»5.2 

S.O 

142 

38 

9.25 

47.6 

SA 

220 

43 

37 

ao.4 

5.5 

276 

50 

0.74 

6.0 

8.1 

310 

58 

Pour  les  solutions  diluees,  il  y  a  encore  ici  un  paral- 
lelisme  Evident  entre  la  vitesse  et  la  conductibilite.  Pour 
les  concentrations  plus  fortes,  la  vitesse  croit  trop  vite 
pour  la  conductibilite ;  endn,  pour  les  concentrations 
18.5  k  5.7,  les  actions  sont  presque  proportionnelles  k 
la  concentration  de  Tacide,  com  me  Tindiquent  les  chiffres 
5.0,  5.1  et5.5. 

En  resume,  on  peut  distinguer  trois  pbases  dans  Tac- 
tion des  acides  : 

1*"  Celle  oil  Taction  varie  proportionnellement  au  degre 
de  dissociation  electrolytique  (cela  a  lieu  pour  les  solu- 
tions diluees  jusqu*k  la  concentration  k  peu  pres  normale 
ou  un  peu  au  del^) ; 

2*  Celle  oil  Taction  est  presque  proportionnelle  a  la 
concentration ; 
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5*  Vers  la  concentration  de  40  k  50  V-.,  la  vitesse  croit 
tr^  rapidemeut. 

A  quoi  attribuer  cette  marche  des  phenomenes? 

Pour  ce  qui  concerne  Tacide  sulfurique,  il  est  evident 
que  e/est  la  nature  de  la  ruction  chimique  qui  change 
avec  le  degre  de  concentration,  et  celle-ci  a  lieu  suiyant 
Tune  des  trois  Equations 

H^,  +  2KI  «::  K,S04  -4-  2lf  I, 
H,S04  ^  2HI  =  2H,0   -♦-  SO,  -+-  21, 
H,SO,  -H  8HI  =  4H,0  -♦-  H^  -♦.  81. 

Pour  Tacide  chlorhydrique,  on  ne  pent  avoir  employ^ 
des  solutions  assez  concentrees  pour  produire  de  grandes 
perturbations. 

Nous  en  arrivons  au  cas  de  I'acide  ac^tique.  Les  actions 
chimiques  comme  celles  de  I'acide  sulfurique  semblent 
6tre  ici  hors  de  cause  :  a  la  temperature  ordinaire,  il  n'y 
a  pas  de  reaction  entre  I'acide  iodhydrique,  I'iode  et 
I'acide  acetique.  II  y  a  d'ailleurs  d'autres  explic>ations 
possibles. 

Konowalow  (1),  dans  I'etudede  Taction  des  differents 
acides  sur  I'amylene,  trouve  que  la  loi  des  masses  n'est 
pas  verifiee;  I'acide  acetique  surtout  donne  des  ecarts. 
Suivant  que  Ton  opere  dans  un  exces  d'acide  ou  d'amy- 
lene,  la  reaction  est  tout  autre  :  I'exces  d'amylene  ralentit 
la  reaction,  I'exces  d'acide  I'active.  D'apres  I'auteur,  on 
pent  chercher  une  explication  dans  un  changement  de 
I'etat  des  corps.  En  effet,  on  sait,  d'apres  les  travaux  de 
Raoult,  que  I'acide  acetique  donne  dans  dififerents  milieux 

(•)  Zeitschrift  fur  physikaluche  Chemie,  t.  II,  p.  380. 
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des  points  de  congelation  anormaux  qui  denotent  un  etat 
complexe  de  la  molecule.  Dans  le  casactuel,  cette  expli- 
cation est  difficilement  admissible;  la  vitesse  croit  trop 
rapidement  avec  la  concentration.  Pour  le  moment,  je  ne 
puis  encore  donner  une  explication  certaine  des  faits;  je 
me  contente  de  constater  que  les  exceptions  a  la  loi  de 
Guldberg  et  Waage  ne  sont  pas  rares;  on  en  trouve  un 
grand  nombre  d*exemples  dans  la  litterature.  Ges  excep- 
tions sont  certainement  la  consequence  du  fait  que  le 
milieu  exerce  une  grande  influence  sur  la  vitesse  de  reac- 
tion, comme  le  prouvent  les  travaux  de  Menschutkin. 
Ce  qui  fait  croire  que  c'est  bien  la  qu'il  faut  chercher 
l*explication  des  phenomfenes,  c'est  que,  lorsqu'on  opere 
dans  un  milieu  indiflerent  et  en  systeme  assez  dilue  pour 
que  le  milieu  varie  relativement  peu,  la  loi  est  verifi^e 
ou  tout  au  moins  sur  le  point  de  I'etre. 


n 


TV 


Action  des  acides  sur  les  melaux. 

Differents  auteurs  se  sont  deja  occupes  de  cette  question, 
entre  autres  MM.  Spring  et  Van  Aubel, 
qui  ont  etudi^  Taction  de  Tacide  sulfurique 
sur  le  zinc.  J'ai  recherche  Taction  de  quel- 
ques  acides  sur  le  fer;  cette  etude  a  ^te 
faite  surtout  dans  le  but  de  determiner 
Tinfluence  des  fortes  concentrations.  Les 
experiences  ont  ete  conduites  de  la  maniere 
suivante  :  Dans  une  serie  d*6prouvettes 
graduees  A  (6g.  1),  on  met  des  solutions 
d'acide  a  diflerents  degr^s  de  concentration;  Teprouvelte 
renversee  plonge  dans  un  petit  cristallisoir  B,  rempli 
jusqu'au  boni  de  la  solution;  en  D,  on  met  le  metal.  Le 
gaz  resultant  de  Tattaque  s'accumule  en  A,  le  liquide 


m 


,B 


Fig.  i. 


Digitized  by 


Google 


(  882  ) 

deborde  du  cristallisoir  B  dans  le  cristallisoir  C;  le 
niveau  infi^rieur  B  reste  done  constant.  En  faisant  les 
corrections  n^easadreft  pour  le  niveait  n^  la  temp^ratiire 
etant  rest^e  constante,  on  d^termiiie  aisemeiil  le  ToIiuBe 
de  gaz  d^ag^  pendant  Tunit^  de  temps  choisie  arbiuraire- 
ment.  Ce  rapport  repr^sente  la  vitesse  de  reaction. 

Comme  metal,  j'ai  mis  en  D  trois  morceaux  de  fil  de 
fer  dont  la  puret^  a  et^  determin^e  par  Fanalyse,  et  bien 
nettoy^s.  La  longueur  de  chaque  morceau  etait  de  6  cen- 
timetres environ.  Chaque  tube  contenait  exactement  la 
meme  longueur  de  fiU  de  sorte  que  Tattaque  se  faisait 
sur  la  mSme  surface.  On  pent  ^galemeul  consid^rer  la 
surface  comme  constante  pendant  toute  la  dur^e  de 
Texp^rience.  II  est  aise  de  s*assurer  par  le  calcul,  que  la 
quantity  de  fer  qui  a  6t6  dissoute  pour  degager  30  oo  40 
centimetres  cubes  d*hydrogene  est  trop  minime  pour 
faire  varier  la  surface  d^une  fa^on  appr^iable. 

Je  donne  ici  les  r^sultats  obtenus,  sans  entrer  dans  le 
detail  fastidieux  des  experiences,  et  ne  reproduis  pas 
tons  les  chiffres ;  mon  but  est  seulement  de  montrer  que 
pour  les  difTerents  degres  de  concentration,  Tacide  agit 
comme  dans  le  cas  des  iodures. 

Action  de  I'acide  siUfuriqae  sur  le  fer. 


ConceDtralion  •/<>■ 

Vitesse. 

Ripporls  d«  la  Vitesse 
k  la  eoncentraUoD  X 100. 

8.7 

0.21 

2.4 

17 

0.42 

2.4 

32 

0.U 

2.7 

44 

2,0 

4.5 

55 

3.33 

6.0 
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En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  troisi^me  colonne,  on 
Yoit  que,  pour,  la  concentration  moyenne,  la  vitesse  est 
proportionnelle  ^  la  concentration ;  k  32  %  elle  com- 
mence k  croitre  rapidement  jusque  vers  55  Vo* 

Pour  la  concentration  de  62  %,  il  y  a  une  attaque  assez 
rapide  pendant  les  dix  premieres  minutes,  mais  elle  est 
devenue  presque  nulle  apr^s  ce  temps.  Ge  ph^om^ne  est 
dA  ^  la  formation  du  sulfure  de  fer.  On  sait,  en  effet,  que 
Tacide  sulAirique  concentre  estd^compos^  paries  m^taux. 
Cest  done  vers  55  Vo  que  le  phenomene  chimique  com- 
mence Ik  changer  de  nature. 

La  representation  graphique  fait  encore  mieux  ressortir 
la  marche  de  la  reaction  : 


Vers  30  **/p,  Taction  cesse  tout  k  fait  d'etre  proportion- 
nelle k  la  concentration. 
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Action  de  I'acide  chlorhydriqae  mr  It  fer. 
En^operant  d^une  maniere  analogue,  on  obtient : 

Concentration  •U.  Vitesse.  Rapports  X  100. 


3.7 

0.4 

10 

HA 

0.8 

7.2 

18S 

1.7 

9.! 

29.6 

4.7 

15.8 

53.3 

7.3 

21.9 

37 

8.5 

25.6 

La  courbe  suivante  montre  que  vers  20  **/«  la  vitesse 
commence  k  croitre  rapidement  avec  la  concentration, 
pour  augmenter  encore  vers  29  Vo : 


Dans  toutes  ces  recherches,  on  ne  peut  pr^tendre 
obtenir  des  chiflfres  d'une  exactitude  rigoureuse;  pour 
les  metaux,  meme  purs,  la  vitesse  varie  encore  avec  Ic 
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mode  de  preparation  du  metal,  ou  inline  d*un  morceaii 
de  fil  k  I'autre;  il  peut  y  avoir  des  ecarts  plus  ou  moins 
sensibles;  on  ne  peut  done  Stre  absolument  certain  des 
chiffres  repr^sentant  les  vitesses,  mais  seulement  de  leur 
ordre  de  grandeur. 

Cela  suffit  pour  donner  une  idee  de  la  marche  g^nerale 
<]e  la  reaction;  on  ne  saurait  avoir  de  doute  sur  ce  point 
que  la  proportionnalit^  entre  Faction  des  acides  et  leur 
concentration  n'est  v^rifiee  que  dans  certaines  limites; 
pour  les  solutions  tr^s  dilutes  et  tres  concentr^es,  il  y  a 
d*autres  facteurs  qui  entrent  en  jeu.  Cest  ce  que  j'ai 
voulu  mettre  en  Evidence.  Pour  le  cas  de  Taction  des 
acides  concentres  sur  le  fer,  on  ne  peut  attribuer  la  rapi- 
dity de  la  reaction  ii  une  elevation  de  temperature.  En 
effet,  il  est  ais^  de  s'assurer  par  le  calcul  que  le  nombre 
des  calories  ddgag^es  correspondant  k  la  production  de 
40  ou  50  centimetres  cubes  d^hydrogene,  est  trop  petit 
pour  elever  d'unc  maniere  appreciable  la  quantite  de 
liquide  mis  en  jeu. 


Note  sur  les  SUmerUs  neutres  de  I'involution  et  leurs 
applications  attx  courbes  gauches ;  par  Francois  Deruyts, 
charge  de  cours  k  TUniversite  de  Liege. 

Dans  un  recent  travail,  nous  avons  montre  que  les 
involutions  des  trois  premiers  rangs  permettent  de  faire 
retude  des  courbes  gauches  rationnelles,  de  mSme  que 
les  involutions  du  premier  et  du  second  rang  donnent 
lieu  aux  proprietes  des  courbes  rationnelles  planes;  ainsi, 
par  exemple,  les  elements  neutres  des  involutions  du 

5"*   96R1B,   TOMB  XXXV.  58 
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troisi^me  rang  conduiseiU  aux  spates  multiples  ies 
courbes  gauches  rationnelles  el  les  ^l^ments  neutres  des. 
involutions  du  second  rang  conduisent  aux  points  doubles 
des  courbes  planes. 

II  est  clair  que  les  propriety  des  involutions  de  rang 
(|uelconque  correspondent  aux  proprietes  des  courbes 
rationnelles  des  hyperespaces.  Si  nous  faisons,  pour  le 
moment,  abstraction  de  ces  dernieres,  nous  pouvons 
remarquer  que  les  applications  que  nous  avons  en  vue 
jusqu*^  present  sont  du  premier  degre,  c*est-k-diro 
qu'elles  n'ont  rapport  qu'aux  relations  que  peuvent  avoir 
les  courbes  rationnelles  avec  une  droite  ou  un  plan.  Les 
proprietes  des  involutions  de  rang  quelconque  peuvent 
donner  lieu  k  une  interpretation  fournissant  certaines 
relations  entre  les  courbes  et  les  surfaces  algebriques. 

Ainsi,  toutes  les  surfaces  du  second  ordre  qui  passent 
par  cinq  points  marquent  sur  une  courbe  rationnelle 
d'ordre  m  de  Tespace  les  groupes  d'une  involution  IJ^. 
Cette  involution  possede  5(2m  —  4)  points  quintuples: 
done  t7  exisle  10  (m  —  2)  surfaces  du  second  ordre,  pas- 
sant par  cinq  points,  qui  ont  un  contact  du  quatrieme  ordre 
avec  une  courbe  d* ordre  m. 

Ce  theor^me,  deji  connu,  a  ete  donn^  par  M.  Weyr 
dans  une  note  intitulee  :  Sopra  alcune  singolarita  di 
second'  or  dine  delle  curve  gobbe  razionali  (*). 

1.  Nous  nous  proposons  maintenant  de  rechercber  les 
groupes  de  A  -H  p  elements  neutres  d'une  involution  1;  et 
d*essayer  d*en  donner  quelques  applications. 

Nous  ferons  usage  de  la  representation  suivaute  des 

(•)  Annali  di  matenmiica.  Milano,  i870-1871,  serie  II,  t.  IV,  p.  3i8. 
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involutions  de  rang  k  dans  un  espace  k  k  dimensions,  E« : 
consid^rons  dans  E«  une  courbe  rationnelle  d*ordrc  n ; 
ies  espaces  k  ft—  1  dimensions,  E«.„  qui  unissent 
k  points  de  cette  courbe,  marquent  sur  celle-ci  Ies  groupes 
d'une  involution  I;. 

Si  Ies  k  points  choisis,  au  lieu  de  determiner  uu 
groupe  de  Tinvolution,  c'est-k-dire  au  lieu  de  determiner 
un  espace  E«_„  d^terminent  un  espace  ^k  —  2  dimen* 
sions,  E«.„  on  dit  qu'ils  sont  Ies  groupes  de  k  elements 
neutres  de  Tinvolution;  on  Ies  dit  neutres  de  premiere 
espdce,  parce  que,  pour  que  ces  points  d^terminent  un 
groupe  de  {'involution,  il  faut  leur  adjoindre,  en  g^n^ral, 
un  nouveau  point  M  de  la  courbe.  II  pent  arriver  que  ce 
point  M  soit  insuffisant;  ce  serait,  par  exemple,  le  casoii 
ce  point  M  serait  situ^,  avec  Ies  k  points  donn^,  sur  un 
mSme  espace  E*.,  :  ces  points  formeraient  alors  Ies 
groupes  de  A  -h  1  Elements  neutres  de  premiere  espece. 
En  g^n^ral,  quand  k  -^  p  points  ne  suffisent  pas  pour 
determiner  un  groupe  de  Tinvolution,  en  ce  sens  que  ces 
k  -^  p  points  sont  situes  sur  un  mSme  espace  E*.,,  ils 
forment  Ies  groupes  de  fc  -+•  p  elements  neutres  de  pre- 
miere espace  de  I'involution  propos^e. 

Pour  determiner  le  nombre  de  ces  groupes,  nous  allons 
d'abord  rechercher  Ies  conditions  pour  qu'une  courbe 
rationnelle,  C,,  de  I'espace,  E^,  ait  A*  -»-  p  points  situes 
sur  un  meme  espace  E^.,. 

2.'  Prenons  Ies  equations  de  la  courbe  C,  sous  la  forme 
X,:X,:    ••  :X4-f,«/'i(ac):/;(a):  •••:/»+i(x), 

Ies  fonctions  /*«  {x)  ^tant  des  polyndmes  du  degr^  n,  par 
rapport  au  param^tre  variable  x  d*un  point  de  la  courbe. 


Digitized  by 


Google 


(  888  ) 
Pour  que  k  -h  p  points  de  parametres 

Xfj  X*»  ...  Xi  ...  X^^f,' 

soient  situes  daus  uu  meme  espace  E^  ,,  il  faut  que  ron 
ait  les  conditions 


0, 


rv  n   ...  A'L.  A''  n\i 
A*-vr'^-/^"iYrvuv 


i  variant  de  o  k  p,  et  /"}""  representant  la  fonction  /)  (jc), 
quand  on  remplace  la  variable  x  par  la  variable  a;.. 

Ces  conditions  Equivalent  aux  2  (p  +  1)  conditions 
simples  suivantes  : 


(A) 


rv  n   ■ 

..  A'L.  A" 

Ai'  ra  " 

.  A'!-.  A'l. 

n  rv  ■ 

..  ffl,  fT 

-0. 

rv  n   ■■ 

•  m,  n\> 

=(t. 

A*-"  A*-' 

../'lil'AJ-' 

rr»ri-"- 

.ri-ira'i' 

A'+'A*-^" 

.../'Jt? /<{+!> 

/rvp^"- 

.rttu'iv 

Chacune  des  Equations  (A)  represente  une  involution 
d'ordre  n  et  de  rang  k—  I;  en  eflfet,  si  Ton  se  donne, 
dans  Tune  de  ces  equations, 

Xi,  ar,. ...,  X4.,, 

par  exemple,  on  obtient  une  equation  du  degre  n  en  x^^.; 
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cette  Equation  admet  pour  racines  les  A  —  1  valeurs 

x*^.,—  «!,  arin.,.  =  Xt, ...»  Xt  ^  i»  «*_  i; 

de  plus,  Tequation  est  sym^trique  par  rapport  a 

«|,  «,,  ...,  X».  o  *if  o 

elle  represente  done  un  ensemble  de  n  parametres, 
d^finis  par  k  —  1  d'entre  eux,  quels  que  soient  ceux-ci 
dans  le  groupe,  c'est-i-dire  une  involution  I;  ,. 

Remarquons  que  tons  les  groupes  de  deux  equations 
analogues  k  (A)  sont  identiques,  si  Ton  fait  varier  t  de  i) 
a  p.  Le  probl^me  revient  done  k  determiner  les  groupes 
de  ft  -I-  p  Elements  eommuns  aux  deux  involutions 
d'ordre  n  et  de  rang  k  —  1 ,  representees  par  les  Equa- 
tions 

Ces  deux  involutions  ont  visiblement  en  eommun  les 
groupes  de  Tinvolution  d'ordre  n  et  de  rang  k  —  2  doni 
r^quation  est 

Pour  que  ees  deux  involutions  I;.,  aient  en  eommun 
des  groupes  de  ft  h-  p  elements  en  nombre  fini,  il  faut 
que  Ton  ait  (*) 

ftH-p-2(A~l), 
c'est-k-dire 


(*)  Voir  noire  Mimoire  sur  la  thiorie  de  Vinvolution  et  de  Chmno- 
graphie  unicursale,  (M^moires  de  la  Soc.  roy.  des  sciences  dr 
LifeGE.  2«  s^rie,  I.  XVII,  p  70.) 
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ISous  arrivons  done  a  ce  premier  resullat  : 

Une  involution  d'ordre  n  et  de  rang  k  ne  peut  avoir  des 

groupes  de  k  +  p  dements  neutres  de  premiere  espece,  en 

fwmbre  fini^  que  «t  p  «=»  k  —  2. 

3.  Pour  rechercher  le  nombre  de  ces  groupes,  nous 
sommes  ramenes  ^  cet  autre  probleme  :  Quel  est  le  nombre 
des  groupes  de  2(k  —  1)  dements  communs  a  deux  involu- 
tions d'ordre  n  et  de  rang  k  —  l^ces  deux  involutions  ayant 
en  commun  les  groupes  d*une  involution  d'ordre  u  et  de 
rang  k  —  2. 

En  g^n^ral,  deux  involutions  l;.|  out  en  common 
(nJ**)*  groupes  de  2(fc  —  i)  ^l^ments;  si  les  deux  invo- 
lutions ont  en  commun  une  involution  I;  „  il  Taudra 
retrancher  de  ce  nombre 


')  ci:) 


n  —  k  H-  2\      In  —  i 
k 


groupes  communs.  La  determination  de  ce  nombre  ne 
presente  aucune  difficulte;  la  m^thode  a  suivre  pour  y 
arriver  est  identique  a  celle  que  nous  avons  employee 
dans  un  travail  pr^c^dent  ('*'). 
De  la  sorte  le  nombre  des  groupes  communs  est 

/n  — it-t-iy^  /««A  .♦.ax  ln  —  k\        In  —  k-^  iV  w  — SA-^i 


4.  Si  nous  nous  reportons  k  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  nous  pourrons  ^noncer  le  theoreme  suivant : 


(*)  ?iote  sur  les  secanles  multiples  des  courbes  gauches  rationndles. 
(BuiJ..  DK  l'Acad.  ROY.  DE  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXXV,  n*  3.  p.  29i.) 
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Utie  involution  ll  possede  des  grouper  deik  —  2  elements 
neutres  de  premiere  espece  en  ikombre  fini  et  le  nombre  de 
ees  gi*oupes  est 


Soil  maintenant  une  involution  I*  de  rang  Py  p  >  k; 
a  p  —  *  Elements  du  support  de  cetle  involution,  il  cor- 
respond les  groupes  d'une  involution  de  rang  k,  lr~''**; 
rette  derni^re  involution  contient 


Im  —  pn-  \V  m  —  p  —  k  -♦-  ! 
I     *  —  I     /    k(m  —  p'^  \) 


groupes  de  2fc  —  2  elements  neutres  de  premiere  espece. 
Nous  obtenons  ainsi  Tdnonce  suivant : 

p  —  k  iUments  arbitraires  du  support  d'une  ini'olution 
de  rang  p,  I",  peuvent  s*associer  a 

Im  —  p-*-  K"^  m  —  p  —  k  -^± 
\     A-  —  I     /     A(m  — p-<-  1) 

groupes  rfe  2k  —  2  elements,  de  fagon  a  former  autant  de 
groupes  de  p  -»-  k  —  2  SUments  neutres  de  premiere  espece 
de  I'involution. 

En  particulier,  faisons  m  —  p  -4-  1  =  A*  :  nous  en 
deduisons  que  les  groupes  de  m  —  1  Elements  neutres  de 
premiere  espece  d*une  involution  I",  d'ordre  m,  forment 
nne  involution  I"plln-i* 

5.  Ce  dernier  theoreme  pent  se  verifier  directement  si 
nous  prenons  Tinvolution  I*,  definie  analytiquement  par 
I'egalit^  ^  z^ro  de  m  —  p  formes  m  lineaires  binaires 
sym^triques, 
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Pour  que  Teleinent  dont  les  parametres  hoiiiogdDe& 
sunt  x,"\  af^\  soil  ind^termine,  il  fsiut  que  Ton  ail  les 
(2m  —  p)  relalions 

<far»  rf4"^  rfxi""* 

or,  chacuiie  dc  ces  relations  elaiU  l^egalite  a  zero  d*uiie 
forme  m  —  I  lineaire  binaire  sym^trique,  definil  une 
involulion  d'ordre  m  —  1  el  de  rang  m  —  2;  leur 
ensemble  reprfeente  done  une  involulion  d'ordre  m  —  I 
el  de  rang  2p  —  m  —  1 . 

Dans  les  r^ullals  que  nous  avons  oblenus,  si  Ton  fail 
*  =  2,  on  relrouve  les  Iheoremes  dus  k  M.  Weyr  (*) ;  si 
Ton  suppose  A  «=  5,  nous  oblenons  les  resultals  que 
nous  avons  dejk  signales  (**). 

6.  Voici  une  application  que  Ton  peul  faire  des  ele- 
ments neutres  de  premiere  espece  ^  I'etude  des  courbes 
ralionnelles.  Toules  les  surfaces  du  second  ordre  qui 
passenl  par  p  points  de  I'espace  (p  ^lant  necessairemenl 
moindre  que  9),  marquenl  sur  une  courbe  gauche  ralion- 
nelle  d'ordre  n,  C„  les  groupes  d'une  involution  IJ*_,; 
une  telle  involulion  possede 


I      8  — p      /  (2i 


2ii  -♦-  2p— 16 

In  -♦-  p  —  8)  (9  —  p) 


O  Sitzungsberichte  der  K.  Akademie,  Wien,  t.  LXXIX,  2«  s^rie, 
pp.  689  el  suiv. 

(••)  Note  sur  les  sicanies  multiples  des  courbes  rationnelle^,  etc. 
(Loc.  ciT.,  p.  6.) 
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groupes  de  18  —  2p  —  2  elements  neutres  de  premiere 
espece.  Or  ces  groupes  de  18  —  2p  —  2  points  neutres 
joints  aux  p  points  donnes  sont  insuffisants  pour  d^finir 
un  groupe  de  I'involution,  c'est-a-dire  une  surface  du 
second  ordre  determinee;  il  faudrait,  pour  qu'une  surface 
fut  determinee,  y  ajouter  un  point  supplementaire  de  la 
courbe  G, :  il  s*ensuit  que  les  p  points  donnes  et  chacun 
des  groupes  de  18  —  2p  —  2  elements  neutres  sont  des 
points  de  base  d*un  faisceau  de  surfaces  du  second  ordre, 
c'est-k-dire  qu'ils  sont  situes  sur  une  courbe  gauche  du 
quatrieme  ordre. 

Nous  pourrons  ainsi  enoncer  le  tbeoreme  general : 

Par  p  points  de  I'espace  on  pent  mener 

/2»-*-/i  — 8\*       2n-^  2p  — 46 
\      8  — p      /  (a»  -+-  p  —  8)  (9  —  p) 

courbes  gauches  du  quatrieme  ordre  qui  coupent  une  courbe 
gauche  rationnelle  d' ordre  n  en  2(9  —  p  —  1)  points. 

Nous  pouvons  noter  ici  que  non  seulement  p  doit  6tre 
plus  petit  que  9,  mais  qu'il  doit  etre  au  plus  egal  k  7, 
car  seules  les  involutions  du  second  rang  et  celles  de 
rang  sup^rieur  ont  des  groupes  d'elements  neutres. 

Si,  parmi  les  p  points  donnes,  q  d'entre  eux  se 
trouvaient  sur  la  courbe  C„  Tinvolution  determinee  par 
les  quadriques  passant  par  les  p  points  serait  alors  d'ordre 
in  —  q  el  de  rang  9  —  p;  le  tbeoreme  precedent  doit 
alors  se  modifier  de  la  fagon  suivante  : 

Par  p  —  9  points  de  respace  on  pent  mener 

/2ii  -*-p  — 7  — 8\*       2ii-»-2p  — 9  — 16 

I  8  — p  /  (2n-+-p  — qf— 8)(9— p) 
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rourbes  gauches  du  quattieme  ordre  qui  coupenl  une  courbe 
donn4e  d' ordre  n  en  18  —  2p  —  2  poinH  dont  q  $en( 
as$ignS$  a  I'avance. 

7.    CaS   PARTIGULIBRS.      -     Si    UOUS    SUppOSODS   fl  «» 3« 

p  »»  7  et  successivement  q  =^0^  i,  %  3,  nous  obtenons 
l6S  th^or^mes  suivants  : 

Thi^or^me  I.  —  Par  sepl  points,  on  peut  mener  dis 
courbes  gauches  du  quatrieme  ordre,  C*,  qui  coupenl  une 
cubique  gauche  en  deux  points. 

TntOfAuE  II.  —  Par  six  points,  on  peut  inener  six 
courbes  G«,  qui  coupent  une  cubique  gauche  en  trois  points 
dont  run  est  donnS  a  Vavance, 

Th^orehe  III.  —  Par  citiq  points,  on  peut  mener  trds 
courbes  C4,  qui  coupent  une  cubique  gauche  en  quatrt 
points  dont  deux  sont  fix4s  a  Vavance. 

Th^or^me  IV.  —  Par  quatre  points,  on  peut  mener  une 
seule  courbe  C4,  qui  coupe  une  cubique  gauche  en  dnq 
points  dont  trois  sont  donnas. 

Enfin,  si  nous  supposons  n«=3,  p-^B  et  q^O.i^ 
nous  obtenons  les  6nonc^s  suivants  : 

Th^or^e  V.  —  Par  six  points,  on  peut  mener  six  courbes 
Ct,  qui  coupent  une  cubique  gauche  en  quatre  points. 

Th^or^e  VI.  —  Par  cinq  points,  on  peut  mener  une 
courbe  Q,  rencontrant  une  cubique  gauche  en  cinq  points 
dont  I'un  est  donni. 
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Equilibre  dtjnamiqiAe  entre  la  mer  el  la  (erre  fenne;  par 
Victor  de  Ziegler,  professeur  a  Tficole  des  artisans  de 
r^tat,  a  Luxembourg. 

Cest  un  fait  connu  que  si  uous  construisoiis  une  sphere 
en  terre  plastique  et  que  nous  la  fassions  tourner  rapi- 
dement  autour  d'un  axe  passant  par  son  centre,  elle 
s*aplatit  vers  les  deux  bouts  de  Taxe  (aux  pdles)  et  acquiert 
un  diametre  un  peu  plus  gi*and  h  F^quateur. 

Pour  la  m£me  sphere,  cette  deformation  restera  la 
meme  pour  la  m£me  vitesse  de  rotation  :  il  y  aura  equi- 
libre entre  la  force  centripete  et  la  force  centrifuge. 

Si  nous  incorporons  dans  la  masse  de  cette  sphere, 
pres  de  la  surface,  mais  en  les  recouvrant  de  terre  plas- 
tique, des  morceaux  de  fer,  plus  lourds  que  la  terre 
plastique,  et  que  nous  imprimions  k  la  sphere  le  meme 
mouvement  de  rotation,  non  seulement  celle-ci  s'aplatira 
comme  auparavant,  mais  sa  surface  deviendra  rugueuse  : 
les  parties  les  plus  lourdes  s^eloigneront  du  centre,  tandis 
que  les  parties  les  moins  lourdes  s*en  rapprocheront. 

Pour  une  meme  vitesse  de  rotation,  cette  secoude 
deformation  restera  ^alement  la  meme ;  il  y  aura  equi- 
libre dynamique  entre  les  parties  les  plus  lourdes  et  les 
parties  les  plus  l^geres. 

Le  globe  terrestre  peut  etre  consider^  comme  ^tant 
une  sphere  analogue. 

II  se  compose  d'un  noyau  dont  toutes  les  parties  sont 
en  equilibre  et  d*une  enveloppe  constitu^  par  les  roers 
el  la  terre  ferme. 
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II  est  done  a  pr^umer  qu'entre  la  mer  et  la  terre  ferme 
il  existe  des  relations  d'^quilibre  dynamique  absolomeni 
semblables  ^  eelles  existant  entre  les  parties  lourdes  et 
les  parties  plus  l^geres  de  notre  globe  en  terre  plastique. 

Tel  est  effectivement  le  cas. 

Si  la  surface  de  la  mer  est 375 

Gelle  de  la  terre  ferme  est 135 

La  profondeur  moyenne  de  la  mer  est  de     .    .    .    3,300" 
L'^l^vation  de  la  terre  ferme  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  de 440" 

L^el^vation  de  la  terre  ferme  au-dessus  de  la  pro- 
fondeur moyenne  de  la  mer  est  done  de   .    .    .    3,740" 

Le  poids  specifique  de  Teau  de  la  mer  est    .    .    .      1.09 
Le  poids  specifique  moyen  de  la  terre  ferme    .    .      2.50 

Si  nous  multiplions  maintenant  la  surface  de  la  mer 
(375)  par  sa  profondeur  moyenne  (5,300)  et  par  son  poids 
sp^iOque  (1,02),  nous  obtiendrons  le  chiffre  qui  repre- 
sente  le  poids  de  la  mer  : 

375  X  3,300  X  1.02  =  1,262,250. 

Si,  d*un  autre  cot^,  nous  multiplions  la  surfoce  de 
la  terre  ferme  (i35)  par  sa  hauteur  moyenne  au-dessus 
du  fond  moyen  de  la  mer  (3,740)  et  par  son  poids  sp^i- 
fique  (2,50),  nous  trouverons  le  cbifiRre  qui  represente  le 
poids  de  la  terre  ferme  : 

135  X  3,740  X  2  50  —  1,262,250. 

Cest-a-dire  que,  toutes  conditions  ^les,  le  poids  de  la 
mer  est  exactement  le  meme  que  celui  de  la  terre  ferme. 
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II  y  a  equilibre  dynamique  entre  les  parties  liquides  et  les 
|)arties  solides  de  Fenveloppe  du  globe  terrestre. 

Get  Equilibre  ne  saurait  etre  d^truit,  ou  s*il  Tesl  par 
certaines  causes,  il  doit  toujours  se  r^tablir  de  nouveau. 
Les  parcelles  de  terre  ferme  entrainees  par  les  eaux  des 
fleuves  dans  la  mer  doivent  amener  Texhaussement  de 
certains  continents  ou  de  certaines  iles,  tandis  que  Tappa- 
rition  subite  d*une  ile  sous  Teffet  de  forces  volcaniques 
doit  entrainer  par  contre-coup  la  disparition  de  certaines 
parties  de  la  terre  ferme  sous  le  niveau  general  de  la  mer. 

Remarque.  —  Si,  au  lieu  des  chiffres  exacts  375.10 
et  134.85,  on  prend  des  chiffres  ronds,  on  trouvera 
environ  ^/i4oo  pour  les  ilots  non  enregistres  et  les  iles  k 
decouvrir  encore. 
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S^nce  du  6  jmn  1898. 

M.  F.  Vander  Habghgn,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere, 
le  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke, 
le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  God.  Kurtb,  Ch.  Mes- 
dacb  de  ter  Kiele,  II.  Denis,  le  cbevalier  £d.  Descamps, 
(Georges  Monchamp,  P.  Tbomas,  Em.  Discailles,  Cb.  Du- 
vivier,  membres;  Alpb.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  associes; 
V.  Brants,  C.  De  Smedt,  A.  Willems,  J.  Leclercq, 
M.  Wilmotte,  H.  Pirenne,  Em.  Gossart  et  Polydore  De 
Paepe,  correspondants. 

M.  Cb.  Tardieu,  pr^ident  de  TAcad^mie  et  directeur 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  assiste  k  la  stance. 

M.  Banning,  vice-directeur  de  la  Classe  des  lettres, 
ex  prime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  reunion. 

—  M.  le  Directeur  soubaite  la  bienvenue  k  MM.  Du- 
vivier,  ^lu  membre  titulaire,  H.  Pirenne,  Gossart  et  De 
Paepe,  ^lus  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  preiui  nolificatioii  oflicielle  de  la  mort 
ifEwarl  William  Gladstone,  ne  a  Liverpool  le  29  de- 
i-embre  1809,  ^lu  associ^  le  8  mai  1882,  et  d^ced^  a 
Hawarden  le  19  mai  dernier. 

Elle  vote  des  remerciements  a  MM.  Vander  Haeghen 
el  Banning  pour  leurs  communications  rappelant  les  titres 
litt^raires  d'Eward  William  Gladstone,  e(  la  reconnais- 
sance que  lui  doit  la  Belgique  pour  le  traits  de  garantie 
du  9-11  aout  1870  dont  il  a  pris  Tinitiative  et  qui  a  cree 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Belgique  un  lien  inou- 
bliable  lors  de  la  guerre  franco-allemande. 

Ces  deux  communications  paraitront  dans  le  BtUklin 
de  la  seance,  comme  un  temoignage  des  sentiments  de 
TAcademie  h  Tegard  de  Tillustre  associe  dont  elle  deplore 
la  perte.  (Voir  ci-apr6s.) 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruclion 
publique  transmet  une  ampliation  de  Tarret^  royal  du 
23  mai  approuvant  I'election  de  M.  Charles  Duvivier, 
comme  membre  titulaire  de  la  Classe. 

—  M.  Duvivier,  ainsi  que  MM.  Pirenne,  Gossan  etDe 
Paepe,  elus  correspondants,  et  MM.  Paul  Meyer,  Paul 
Janet,  Max  Miiller,  James  Westlake  et  Luigi  Bodio,  ^lus 
associes,  adressent  des  lettres  de  remerciements. 
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—  Hommages  d'ouvrages  : 

!•  Nieuwe  fr(igmenten  der  berijmde  fransche  ver toting  van 
Maerlant's  drie  Marlijns;  par  M.  P.  Fredericq; 

2*^  £tud€  sur  la  proprUU  fonciere  dans  les  viUes  du  moyen 
Age  et  sp^Aaieinent  des  FlafuireSy  avec  plans  et  tables  jus- 
tificatives;  par  M.  Guillaume  Des  Marez  (presente  par 
M.  Pirenne,  avec  une  note  qui  figure  ci-apres) ; 

3*  Recueildes  inscriptions  juridiqms  grecques  (deuiieme 
s^rie);  par  M.  R.  Dareste,  associe  de  TAcadeinie; 

4®  La  Grece  et  l*lnde.  Ce  que  la  Grece  a  appris  a  VInde : 
par  M.  Louis  de  la  Valine  Poussin; 

5**  Monographic  des  communes  d'Ogy  et  dt  Ghoy;  par 
M.  Theodore  Lesneucq. 

—  Remerciements. 

—  Le  Congres  annuel  de  la  F^d^ration  arcb^iogique 
et  historique  de  Belgique  annonee  que  sa  Xllh  reunion 
se  tiendra  ik  Enghien  du  7  au  iO  aoftt  proehain. 

—  La  Soci6t6  fran^aise  d'archeologie  envoie  le  pro- 
gramme du  Congr^  arch^ologique  qui  se  tiendra  k 
Bourges  (Cber),  du  6  au  i2  juillel. 

—  Travail  renvoy^  a  Fexamen  :  Barthelemy  et  mry^ 
itudiis  spSdalement  dans  leurs  rapports  avec  la  LSgende 
napoUkmienne ;  par  Jules  Garsou,  professeur  k  T^cole 
moyenne  de  Saint-Gilles.  —  Commissaires  :  MM.  Dis- 
caillesy  Stecher  et  Wilmotte. 
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Paroles  prononc^es  par  M.  Vander  Haeghen  au  sajet 
de  la  morl  d'Ewart  William  Gladstone. 

On  peut  dire,  sans  aucune  exageration,  que  Thuma- 
nil^  civilis^e  lout  entiere  porle  le  deuil  du  grand  ciloyen 
que  TAnglelerre  vienl  de  perdre.  Homme  d'filat  illuslre, 
Gladstone  est  pleure  par  sa  patrie  qui  n'oubliera  jamais 
le  devouement  eclaire  et  Tindomptable  energie  qu'il  mit 
k  la  servir;  il  est  regretle  non  moins  par  tousles  peuples 
opprim^s,  par  tous  les  faibles  dont  il  prit  la  defense  avec 
tant  d*(^loquenee.  Doue  d'une  vasle  intelligence,  il  por- 
tait,  en  effet,  ses  regards  au  loin,  et,  parlout,  se  faisait  le 
defenseur  de  la  verite  el  du  droit;  loules  les  causes 
justes,  toutes  les  idees  gen^reuses  eveillaient  en  lui  d'ac- 
lives  et  efficaces  sympathies.  Aussi  jouissait-il  d'une  popu- 
larite  universelle. 

Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  la  Belgique  dont 
il  fut  souvent  Thole  fele  et  honore,  vous  savez  tous,  Mes- 
sieurs, combien  la  nouvelle  de  sa  morl  a  eu  parmi  nous 
un  profond  el  douloureux  relenlissemenl. 

Mais  je  dois  me  borner  k  rappeler  ici  que  Gladstone 
apparlenait  k  noire  Compagnie;  depuis  1882,  nous 
avions  Thonneur  de  le  compter  au  nombre  de  nos  mem- 
bres  associ^s  etrangers. 

C'est  que  William  Gladstone  elait  aussi  un  ^rudit  et 
un  lettre  distingue:  Telendue  exceplionnelle  de  son 
esprit  se  rev^la  presque  aulanl  par  un  ensemble  elonnanl 
de  productions  litl^raires  que  par  les  r^formes  politiques 
dont  il  fut  Tardent  promoleur. 

Au  sortir  de  TUniversite  d*Oxford,  il  d^bula  par  une 

5"'*  S^E,   TOME  XXXV.  59 
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ceuvre  d*^ru(Iition,  et  aux  (leraiei*s  jours  de  sa  longue  et 
glorieuse  existence,  c'est  encore  dela  publication  d'etodes 
qu'il  est  occup^. 

Nous  le  voyons,  tour  a  lour,  prendre  part  aux  pole- 
miques  religieuses,  meme  aux  controverses  tbeologiqoes, 
el  trailer  2i  fond  les  questions  ies  plus  actuelles  de  Teco- 
nomie  et  de  la  sociologie. 

Charge  en  1858,  par  lord  Derby,  d'une  mission  en 
Grece,  il  rapporle  de  ce  voyage  un  travail  sur  Homere, 
el,  h  diverses  reprises,  son  amour  de  Tantiquit^  lui  inspira 
des  Etudes  qui,  k  elles  seules,  eusscnt  deja  assure  k  son 
nom  une  enviable  notori^te. 

II  ne  negligeait  pas  les  litteratures  modernes,  et  Ton  sait 
qu*il  se  passionna  pour  la  langne  du  Dante. 

Dans  une  carri^re  si  active,  si  bien  remplie,  et  qui  est 
inseparable  de  Thistoire  politique  du  XIX*  siecle,  c'est 
surtout  eel  empressement  k  reprendre  toujours  le  travail 
litteraire  des  qu*un  moment  de  loisir  le  permet,  c*est  ce 
retour  constant  el  fidele  aux  fortes  etudes  qui  noas 
charme  et  que  les  amis  des  lettres  ne  se  lasseront  pas 
d*admirer. 


M.  Banning  a  fait,  de  son  cdte,  la  communication  sui- 
vante  : 

II  y  a  quelques  jours.  Messieurs,  le  peuple  anglais, 
confondu  dans  un  sentiment  g^n^ral  de  veneration  et  de 
douleur,  cel^brait  h  Tabbaye  de  Westminster  les  fun^- 
railles  d*un  de  ses  plus  grands  citoyens.  Son  deuil  est 
celui  de  tons  les  hommes  qui,  dans  la  vie  publique 
comme  dans  la  vie  priv^e,  maintiennent  haul  le  prindpe 
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(Iq  devoir,  ne  consentent  a  le  subordonner  k  aucune  autre 
consideration,  ne  separent  pas  la  loi  morale  de  Texercice 
meme  du  pouvoir.  Cest  le  deuil  de  ceux  qui  mettent  au- 
dessus  de  loule  grandeur  humaine  ces  vertus  viriles  qui 
sont  la  droiture,  la  loyaut^,  Tabsolue  sincerite  des  paroles 
ct  des  actes.  Cest  aussi,  k  un  titre  particulier,  un  deuil 
pour  rAcad^mie  royale  de  Belgique. 

Depuis  1882,  W.  Gladstone  elait  associe  de  la  Classe 
des  lettres.  En  Tappelant  dans  leurs  rangs,  nos  pr^de- 
i-esseurs  durent  envisager  principalement  ses  publications 
litt^raires;  elles  etaient  importantes  el  n'ont  cesse  de 
s'accrollre.  Ses  travaux  sur  Homere  et  Tftge  h^roique  de 
la  Gr^ce,  sur  Thistoire  romaine,  sur  les  rapports  de  TElat 
et  de  r£glise,  ses  pol^miques  retentissantes  de  Tordre 
politique  ou  religieux,  eussent  suffi  pour  lui  assurer  une 
place  Eminence  parmi  les  ecrivains  el  les  penseurs  de 
noire  epoque. 

Maiscesm(^rites,  si  eclatants  qu*ils  fussent,  disparaissent 
en  quelque  sorte  dans  le  rayonnement  sup^rieur  de 
rhomme  d*£lat.  Dans  la  seance  hislorique  du  90  mai,  le 
Parlement  britannique,  par  Torgane  de  ses  chefs,  sans 
distinction  de  parti,  a  rappele  ce  que  Gladstone  a  fajt 
pour  son  pays.  Son  oeuvre  ^conomique,  fmanciere,  I6gis- 
lalive,  politique,  est  immense;  elle  s'inspire  d'une  com- 
mune pens^e  de  progres  et  d'^quit^.  La  presse  du  monde 
civilis^  s'cst  associ^e  k  eel  hommage;  rarement  une 
manifestation  d*opinion  publique  a  revetu  un  tel  caraclere 
d*unanimite. 

Cest  que  Gladstone  a  et^  plus  qu'un  grand  ciloyen  de 
TAngleterre.  Si  vaste  que  soil  Tempire  de  sa  patrie,  son 
action  en  a  d^passe  les  limites  :  il  a  vecu  et  combattu 
pour  rhumanite.  Partout  ou  il  y  eut  une  cause  sainte  i 
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defendre,  sa  yoix  s'est  elev^e  puissante  pour  accuser  ou 
plotter,  tour  a  tour  consolatrice  ou  vengeresse.  Dans 
une  heure  critique,  la  Belgique  a  connu  les  effets  de  cette 
gen^reuse  soilicitude  et  contracte  envers  sa  memoire  une 
delte  sacree.  Le  iraile  de  garaiilie  du  9-H  aoftt  1870, 
dont  il  prit  Tinitiative,  a  cree  eiUre  elle  et  la  Grande- 
Bretagne  uii  lien  inoubliable,  et  les  paroles  que  pronon^a 
en  cette  circonstance  son  premier  ministre,  demeurent 
une  protestation  vivante  du  droit  contre  la  violence. 

Sur  nul  autre  terrain,  Gladstone  n'a  et^  plus  grand  : 
il  y  obeissait  a  impulsion  d*une  ame  dont  la  noblesse 
n^eut  d*egale  que  Tampleur  de  Tintelligence,  Tenergie  de 
la  volonte.  Depuis  1851,  quand  il  publia  les  celebres 
lettres  au  comte  d'Aberdeen  pour  denoncer  les  horreurs 
des  prisons  napolitaines,  jusqu*a  cette  autre  lettre.  non 
moins  emouvante,  au  due  de  Westminster  sur  les  mas- 
sacres d*Armenie  et  Temancipation  de  la  Crete,  datee  de 
Cannes,  13  mars  1897,  —  c'est  son  dernier  ecrit,  —  pen- 
dant un  demi-siecle,  en  Asie,  en  Bulgarie,  en  Grece,  en 
Irlande,  Gladstone  s'est  montr^  le  refuge  du  droit,  le 
champion  des  opprimes,  Tapotre  de  la  civilisation.  Ce  fut 
Tunit^  et  Thonneur  de  sa  vie,  dominee  du  commencement 
a  la  fin  par  un  haut  ideal  de  justice  et  de  liberte.  Sa 
carriere,  illuminee  par  une  foi  chr^tienne  intense,  a  ete 
une  longue  et  constante  ascension  vers  les  spheres  lumi- 
neuses  oil  son  esprit  aspirait  par  toutes  ses  puissances  : 
ad  exceUiora.  La  conscience  universelle,  dont  il  fut  le 
temoin  incorruptible,  perd  en  lui  un  interprete  eloquent, 
auguste  entre  tous.  Le  genre  humain  so  sent  appauvri 
devant  ce  cercueil  comme  si  une  vertu  superieure  s'etait 
retiree  de  lui. 

Au  moment  oil  Gladstone  entre  dans  Thistoire,  enve- 
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loppe  d'une  incomparable  aureole,  accompagne  des  sym- 
pathies de  tous  ceux  qui  ont  sur  cette  terre  le  culte  du 
juste  et  du  bien,  la  Classe  des  lettres  de  TAcad^mie,  au 
nom  des  sciences  morales  et  poliliques  qu'elle  repre- 
sentee unit  sa  voix  k  ce  concert  des  i>ations  et  depose  sur 
la  torabe  de  son  glorieux  Associe  le  tribut  de  son  admi- 
ration et  de  son  respect. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Classe  des  lettres,  au 
nom  de  Tauteur,  M.  Guillaume  Des  Marez,  docteur  en 
philosophic  et  lettres  et  en  droit,  un  ouvrage  intitule  : 
Elude  sur  la  propri4l4  fonder e  dans  les  vUles  du  moyen  dge 
el  sp^cialemetil  en  Flandre,  avec  plans  el  lables  juslificalives 
(Gand  el  Paris,  xxv-392  pages  in-8'').  Cette  importante 
monographic  forme  le  vinglieme  fascicule  du  Recueil  de 
travaux  publics  par  la  Faculle  de  philosophie  el  lellres  de 
I'UniversM  de  Gand. 

Malgre  le  grand  interet  qu'il  presente,  le  sujet  aborde 
par  M.  Des  Marez  est  reste  jusqu'ici  assez  neglig^,  tant 
par  les  historiens  que  par  les  jurisles.  C*est  sans  doute 
que,  pour  le  traiter  comme  il  le  merite,  il  faut  etre 
initie  a  la  fois  k  la  methode  de  Phistoire  et  h  la  connais- 
sance  du  droit.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Tapparition, 
en  4861,  de  la  celebre  Geschichle  des  Eigenlhums  in  deu 
deulschen  Slddlen  de  W.  Arnold,  on  ne  pourrait  citer  que 
l)ien  peu  de  travaux  relatifs  a  Thistoire  de  la  propriete 
foncifere  urbaine.  La  plupart  d'entre  euxse  rattachent  plus 
ou  moins  direclement  a  Toeuvre  d'Arnold  et,  comme  elle, 
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ils  se  rcslreigneiU  presque  tous  a  Tetude  de  la  condition 
du  soi  dans  les  villes  episcopates  de  TAllemagne. 

En  portanl  son  atlention  sur  les  villes  flamandes  oii,  a 
aucune  epoque,  rinfluence  economique  des  grands  ela- 
blissements  religieux  n'a  ete  preponderante,  M.  Des 
Marez  introduit  dans  la  question  de  nouveaux  elements. 
J*ajoute  que  les  sources  employees  par  lui  sont  de  beau- 
coup  plus  nombreuses  que  eel  les  dont  ses  devanciers  se 
sont  servis.  Cest  surtout  dans  les  actes  echevinaux  de 
Gand,  dont  il  a  consulte  plusieurs  milliei-s,  que  Tauteur 
a  recueilli  les  renseignements  qu*il  a  mis  en  oeuvre.  Avec 
raison,  il  a  evit^  en  general  d*invoquer  les  coutumes  qui 
nous  transmetlent  le  droit  sous  sa  forme  arretee  et 
th^orique,  et  a  eu  recours  avant  tout  aux  actes  de  la  pra- 
tique, qui  presentent  les  institutions  dans  leur  r^alite 
vivante.  [I  a  su  tirer  egalement  un  excellent  parti  dil 
secours  que  la  topographic  apporte  ^  Thistoire,  et  le  grand 
plan  de  Gand  qu*il  public  en  appendice  et  ou  sont  repre- 
sentees les  diverses  formes  de  tenure,  est,  je  pense,  ce 
qui  a  ete  fait  de  plus  complet  en  ce  genre  jusqu*k  ce 
jour.  Disons  enlin  que  Tauteur  a  con^u  ses  recherches 
de  la  maniere  la  plus  large  :  il  a  suivi  revolution  de  la 
propriety  urbaine  depuis  le  haut  moyen  ^ge  jusque  fort 
loin  dans  Tepoque  moderne. 

En  plusieurs  points,  M.  Des  Marez  est  arrive  a  des 
solutions  tres  neuves.  Partout  ou  il  s'ecarte  des  opinions 
regues,  il  a  eu  soin  de  justifier  sa  maniere  de  voir.  De  nom- 
breux  chapitres,  qui  attestent  une  connaissance  approfon- 
die  de  la  bibliographic  du  sujet,  sont  consacres  k  la  cri- 
tique des  theories  precedemment  emises  et  donnent  a  la 
monographic  une  portee  considerable. 

Je  ne  doute  pas  que  Tetude  de  M.  Des  Marez  ne  soil 
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uecueillie  comme  uiie  excellenle  conlribulion  a  Thistoire 
juridique  et  ^conomique  du  moyen  &ge.  II  faut  esperer 
qu*eile  eneouragera  quelque  jeune  savant  a  se  risquer 
a  son  tour  sur  le  terrain  si  riche  et  encore  si  peu  explore 
(ie  notre  bistoire  sociale. 

H.  PiRENNK. 


Election. 


M.  Mesdach  de  ter  Kiele  est  elu  delegue  de  la  Classe 
aupi'^s  de  ia  Commission  administrative,  en  remplace- 
ment  de  M.  Wauters,  decide. 


C»ifc»um«  raum  lb*  Awivtes  I  SOU  el  !••• 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  I/ANNEE  1899. 


premiI:rg  question. 

Faire  rhisloire  du  style  periodique  fraiigais  avant  Guez 
de  BcUzac. 

DEUXIEME  QUESTION. 

Appr^er  le  m&ile  liU&aire  des  principawc  rMlori- 
dens  nierlandais  du  XV^  et  du  XVP  Steele,  notamment 
Jan  Van  HiUst,  Anthonis  de  Roovere^  Comelis  Everaert, 
MaUhijs  de  Casteleyny  Adouard  de  Dene  et  Jean-Baptiste 
Houwaeri. 
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TROlSlllME    QUESTION. 

Determiner,  d'apres  la  doctrine  et  les  traites,  le  rSgime 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  de  I'Etat  neutre  a 
litre  permanent.  Les  consequences  de  la  violation  du  terri- 
loire  neulre  seront  I'objet  d'une  attention  particuliere. 
Les  concurrents  appuieronl  leurs  deductions  d*exemples 
empruntis  a  I'histoire  des  Etats  neutres  et  4tudieront 
egalemenl  les  antecedents  de  la  neutrality  beige, 

QUATRltlME  QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  differenls  conseils  d'amiraute  qui 
ont  existe  dans  les  provinces  nSerlandaises  avant  leur 
separation,  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  autrichiens 
post&ieurement  a  cette  epoque. 

CINQUll^lE  QUESTION. 

Exposer  la  doctrine  de  la  personnalite  civile  datis  le  droit 
ancien  et  le  droit  moderne.  Rechercher  les  applications 
de  cette  doctrine  a  Vetat  social  actuel,  et  I' organisation 
qui  devrait  y  correspondre. 

SIXIEME  QUESTION. 

Faire,  d'apres  les  sources,  I'histoire  et  la  description  du 
sanctuaire  d'EsciUape,  a  ipidaure,  en  insistant  spSciafe- 
ment  sur  le  thidtre  de  Polyclete. 

SEPTlilME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  colonies  beiges  etablies  en  Angleterre 
(Britania)  au  temoigtiage  de  Cdsar  et  de  Tacite. 

Les  auteurs  chercheront  k  etablir  Tepoque  probable  de 
la  fondation  de  ces  colonies.  lis  donneront  un  aper^u  des 
moeurs  et  des  usages  des  colons  d'apr^  les  donnees 
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(le  Tarcheologie  (mobilier  des  tombeaux,  etc.) ;  ils  lache- 
ront  (I*etablir,  par  Tetude  des  noms  geograpbiques, 
quelles  sont  les  ciles  (peuples  et  villes)  ayant  une  origine 
beige;  ils  donneront,  par  l*^lude  des  auteurs  classiques 
et  de  la  numismatique,  renumeratiou  des  rois  ou  chefs 
beiges  de  I'Angleterre  aucienne  et,  autant  que  possible, 
Fbistoire  de  ces  chefs. 

Le  travail  comprendra  le  r^cit  de  la  conquete  de  la 
Bretagne  sous  Tempereur  Claude. 

HUITIEME   QUESTION. 

Exposer  les  theories  de  la  colonisation  au  XIX"^  siecle  et 
^tudier  le  rdle  de  l'£tat  dans  le  d^veloppement  des  colonies. 

La  valeur  des  medailles  presentees  comme  prix  sera  de 
huit  cents  francs  pour  chacuiie  de  ces  questions. 

Les  m^moires  seront  ecrits  lisiblement  et  rediges  en 
fran^is,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils  seront  adresses, 
francs  de  port,  avant  le  1^'  novembre  1898,  a  M.  le 
Secretaire  perpetuel,au  Palais  des  Academies,  kBruxelles. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  I/ANNEE  1900. 


PREMIERE    QUESTION. 

On  demande  une  4tude  critique  sur  les  sources  de  I'his- 
toire  du  pays  de  Li^ge  pendant  le  moyen  dge. 

DEUXIEME   QUESTION. 

Etabtir  la  miihode  de  la  psychologic  huniaim  eu  egard  a 
I'^tai  actuel  de  cette  science. 
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TROISI^ME   QUESTION. 

Faire  I'hisloire  de  la  liUeralure  fratigaise  en  Belgique  au 
XVI*  siecle. 

QUATRIEME   QUESTION. 

Faire  une  Mxide  historique  el  criligue  de  I'orgamsalion 
des  banques  nationales;  comparer  les  miriles  des  banquet 
comlUuies  suivant  les  principes  de  la  Banque  nalionale 
beige  (lot  de  1850)  anx  indrites  des  banques  d'Etal  pro- 
prement  dites. 

GINQUI^ME   QUESTION. 

£tudier,  dam  leurs  origines  el  leurs  developpements.  Us 
coutumes  ainsi  que  la  legislation  relatives  au  duel^  principal 
lement  en  Belgique. 

SIXI^ME   QUESTION. 

Faire  la  classification  des  parlers  waUons  de  Belgique  au 
Inple  point  de  vue  de  la  phonetique^  de  la  morphologie 
et  du  vocabuiaire. 

SEPTIEME    QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  litl&ature  frangaise  en  Belgique,  de 
1815  a  1830. 

La  valeur  des  medailles  d*or  presentees  eorome  prix 
sera  de  huit  cents  francs  pour  la  solution  de  chaeune  de 
ees  questions. 

Les  memoires  seront  ecrits  lisiblemeut  et  rediges  en 
Tran^is,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  seront  adr^sfe, 
francs  de  port,  avant  ie  1^  novembre  1899,  a  M.  le 
Secretaire  perpetuel,  au  Palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 
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CONDITIO'lVS   B^GLBMKlVTAIBBil 
COMMVNBS    AMJJL    CONCOVBM    ANNVBLS    DB    LA    €l.%SI»K. 

L'Academie  exige  la  plus  gmnde  exactitude  dans  les 
citations;  elle  demande,  a  cet  effet,  que  les  auteurs 
indiquent  les  editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reprodui- 
i-ont  sur  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute  par  eux  de  satisfaire  a  cette  formalite,  le 
prix  ne  pourra  leur  ^tre  accorde.  L^emploi  d'un  pseudo- 
nyme  exclut  les  auteurs  du  concours. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 


PRIX  PERPETUELS. 

Prix  de  St  assart, 
hlstoire    nationale. 

(Seplit^me  p^riode  :  i89o-1900.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  septieme  periodc 
de  ce  concours,  un  prix  de  trois  mille  francs  k  Tauteur  du 
meilleur  travail,  redige  en  fran^ais,  en  llamand  ou  en 
latin,  en  reponse  a  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  des  origines  et  des  developpements  des 
beguinages  dans  les  anciens  Pays-Bos  jusqu'a  nos  jours. 

Les  manuscrits  seront  adresses,  francs  de  port,  avant 
le  V  novembre  1899,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel, 
au  Palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 
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Les  concurrents  se  conlormeroMt  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Ciasse. 


PkIX  TeiRLINCK. 
LiTTERATLRE    FLAMANDE. 

(Qualri6me  p^riode  :  1892-1896.) 

Un  prix  de  milk  francs  sera  accorde  au  meilleur  ouvrage 
en  reponse  a  la  question  suivante  : 

Faire  I'histoire  de  la  prose  flamaiide  avant  I'influence 
bourguignonne,  cesl-a-dire  jusqu'd  Vepoque  de  la  reunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  4450. 

Le  deiai  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
etre  rediges  en  Tran^ais,  en  llaniand  ou  en  latin,  est  pro- 
roge  jusiju'au  l*'  novembre  1898.  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel,  au  Palais 
des  Academies,  a  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  conccmrs  de  la  Ciasse. 


Prix  Castiau. 

(Sixieme  periode  :  1896-1898.) 

La  sixieme  periode  de  ce  concours  sera  close  le 
31  decembre  1898. 

Le  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  decerne  a 
Tauteur  du  meilleur  travail  : 

Sur  les  mogens  d'ameliorer  la  condition  morale,  inlelkc- 
lueUe  el  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 
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Tout  ce  qui  concerne  ce  coucours  sera  adresse,  avant  le 
1*^  Janvier  1899,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel  de  I'Aca- 
demie,  au  Palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 

Ne  seront  admis  k  concourir  que  les  ecrivains  beiges. 
Seront  seuls  examines  ies  ouvrages  soumis  directement 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  etre  redig^s  eii 
franf^ais  ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  re^us 
comme  les  imprimis.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront 
une  devise  qui  sera  repetee  sur  un  billet  caehete,  conte- 
nant  le  nom  et  Tadresse  de  Fauteur. 

Si  Fouvrage  couronne  est  inedit,  il  devra  etre  public 
dans  Fannie;  dans  ce  cas,  le  prix  ne  sera  delivre  au 
laur^t  qu^apres  la  publication  de  sou  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriete  de  FAeademie ; 
toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  a 
leurs  frais. 

Prix  Joseph  De  Keyn. 

Dixicme  concours. 
(Premiere  p^riode  :  1897-1898.) 

Enseignement  priinaire. 

La  premiere  p^riode  du  dixieme  concours  annuel  pour 
les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  31  decembre  1898. 

Tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  concoure  doit  etre  adresse, 
avant  le  1®' Janvier  1899,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel, 
au  Palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 

Cette  periode,  consacree  a  Fenseignement  du  premier 
degre,  comprend  les  ouvi^ages  d'instruction  ou  d'^duca- 
tion  primaires. 

Une  somme  de  /row  mille  francs  pourra  etre  repartie 
entre  les  auteurs  des  ouvrages  couronnes. 
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Peuveiit  prendre  part  au  concours  ies  oeuvres  inedites 
et  Ies  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  ete 
publics  du  I*'  Janvier  1897  au  31  decembre  1898. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  <^crivain$  beiges 
et  des  ouvrages  con^us  dans  un  esprit  exclusivement 
laique  et  etranger  aux  matieres  religieuses.  Les  ouvrages 
pourront  etre  ecrits  en  fran^^ais  ou  en  flamand,  imprimes 
ou  manuscrits.  Les  imprimes  seront  admis,  quel  que  soit 
le  pays  ou  ils  auront  paru.  Les  manuscrits  pourront  etre 
envoy es  signes  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
devront  etre  accompagnes  d'un  pli  cachet^  contenant  le 
nom  de  Tauteur  et  son  domicile.  Les  manuscrits  demeu- 
rent  la  propri^te  de  TAcademie,  mais  Ies  auteurs  sent 
autorises  k  en  faire  prendre  copie,  k  leurs  frais.  Tout 
manuscrit  qui  sera  couronne  devra  etre  imprime  pendant 
Tannee  courante,  et  le  prix  ne  sera  delivre  a  Tauteiir 
qu'apr^s  la  publication  de  son  ouvrage. 


Prix  Joseph  Gantrelle  fonde  pour  la  philologie 
glassique. 

(Oualri^me  periode  :  1897-1898.) 

J^^tude  sur  Vorganisation  de  I'industrie  priv^  et  des 
travaux  publics  dans  la  Grece  ancienne,  au  point  de  vue 
juridique,  ^conamique  et  social, 

(Cinqui^ine  periode  :  1899-1900.) 

Exposer  les  origines  el  Vhisloire  de  la  chanceUerie  impe- 
Hale  de  I' Empire  romain. 

Uu  prix  de  trois  miUe  francs  est  attribue  k  la  solution 
de  ehacune  de  ces  questions. 
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Ne  seront  admis  i  coneourir  que  des  auteurs  beiges; 
les  membres  et  les  eorrespondaiUs  de  rAcad^mie  sont 
exclus  du  concours. 

Le  d^iai  pour  la  remise  des  manuscrits  en  response  a 
la  quatri^me  periode  expirera  le  51  decembre  1898;  et 
pour  les  manuscrits  en  reponse  a  la  cinquieme  periode, 
le  31  decembre  1900. 

Les  memoires  seront  rediges  en  frangais,  en  flamand 
ou  en  latin. 

lis  seront  adresses,  francs  de  port,  a  M.  le  Secretaire 
perpetuel,  au  Palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  regle- 
mentaires  ci-dessus  des  concours  annuels  de  la  Classe. 


Prix  Emile  de  Laveleye 
economie  politique  et  science  sociale. 

Ce  prix,  fond^  en  vue  d'lionorer  la  memoire  d'fimile 
de  Laveleye,  consiste  en  une  somme  de  2,400  francs  au 
moins.  II  sera  decerne  tons  les  six  ans  par  la  Classe  des 
lettres  de  TAcademie  royale  de  Belgique  au^avant,  beige 
ou  etranger,  vivant  au  moment  de  Texpiration  de  la 
periode  de  concours,  dont  Tensemble  des  travaux  sera 
consid^r^  par  le  jury  comme  ayant  fait  faire  des  progres 
importants  a  Teconomie  politique  etk  la  science  sociale, 
y  compris  la  science  linanciere,  le  droit  international  et 
le  droit  public,  la  politique  generale  ou  nationale. 

La  premiere  periode  expirera  le  1^  Janvier  1901. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1899. 


EKRSTE    PRIJSVRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  den  Franschen  periodischm 
slijl  vddr  Guez  de  Balzac. 

TWEEDE    PRIJSVRAAG. 

De  lellerkundige  waarde  onderzoeken  van  de  voomaamsle 
Nederlandsche  rederijkers  der  XV^  en  XVP  eeuw,  ander 
anderen  :  Jan^  Van  Hulsl,  Anthonis  de  Roovere,  Comelis 
Everaert,  Matthijs  de  Casleleyn,  Eduard  de  Dene  en  Jan- 
Baptista  Ilouwaert. 

DERDE   PRIJSVRAAG. 

De  rechtsverhoudingen,  in  vredes-  en  oorlogstyd^  van  den 
eeuvoig  onzijdig  verklaardm  Staat,  volgens  de  rechUwe- 
tenschap  en  de  verdragen  bepalen.  De  gevolgen  van  de 
schending  van  het  onzijdig  grondgebied  ziUlen  bijzonder  in 
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acht  genomen  toordm.  De  schrijvers  ztUlm  hunne  bemjsvoe- 
ring  staven  met  voorbeelden  uit  de  geschiedenis  der  onzijdige 
Slaten,  alsmede  de  antecedenten  der  Belgische  onzijdigheid 
bestiideeren, 

YIERDE   PRUSYRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  verschillende  (utmirali- 
teitsraden,  tJoeUce  in  de  Nederlandsche  geioeslen  v66r  hunne 
scheiding,  en  daarna  in  de  Spaansche  en  Oostenrijksche 
Nederlanden  bestcuin  hebben. 

•   YIJ7DE   PRUSYRAAG. 

De  leer  van  de  burgerlijke  persoonlijkheid,  in  het  oud  en  in 
lift  hedendaagsch  recht,  uiteenzetten.  De  toepa^singen  diei* 
Uer  ap  den  tegenwoordigen  maatschappelijken  toestand 
onderzoeken,  alsook  de  inrichting  die  er  aan  zou  moeten 
beanticoorden. 

ZESDE  PRUSYRAAG. 

Geschiedenis  en  beschrijving,  volgens  de  oorspronkelijke 
bronnen,  van  het  Asklepiosheiligdom  le  Epidaurus.  De 
schrijver  zal  bijzonder  den  schouwburg  van  Polykleitos 
besiudeeren. 

ZEYENDE   PRUSYRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  Belgische  volkplantingen, 
ioelke,  volgens  Caesar  en  Tacitus,  in  Engeland  (Britannia) 
gevesligd  loaren, 

3"»   StRlEy    TOME   XXXY.  ^K) 
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De  schrijvers  zullen  trachten  het  vennoedelijk  tijdstip 
van  de  stichting  dezer  voikplantingen  te  bepalen.  Zij 
zullen,  volgens  de  oudheidkundige  ontdekkingen  (Toor- 
M^erpen  in  grafsteden  gevonden,  enz.),  eene  schets  geven 
van  de  zeden  en  gebruiken  der  volkplanters;  zij  zullen, 
door  middel  der  aardrijkskundige  benamingen,  de  ctrt- 
tales  (volkeren  en  steden)  aanduiden,  welke  van  Belgi- 
schen  oorsprong  zijn;  en,  door  de  studie  der  klassieke 
schrijvers  en  der  penningkunde,  de  Belgiscbe  koningen 
of  boofdmannen  van  bet  oude  Engeland  opsommen  en 
zooveel  mogelijk  de  geschiedenis  dier  vorsten  opmaken. 

Het  werk  zal  het  verhaal  van  de  verovering  van  Bri- 
tannia onder  keizer  Claudius  bevatten. 

ACUTSTE   PRUSVRAAG. 

Eene  verhandeling  schrijven  over  de  grondstelsels  der 
colonisatie  in  de  XIX^  eeuw  en  de  rol  van  den  Stoat  in 
de  ontwikkeling  der  kolonim. 

De  waarde  der  als  prijs  uitgeloofde  gouden  eerepennin- 
gen  zal  van  acht  honderd  frank  zijn,  voor  elke  dezer  prijs- 
vragen. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaar  ge- 
schreven,  en  mogen  in  bet  Fransch,  bet  Nederlandsch  ot 
het  Latijn  opgesteld  zijn.  Yddr  V  November  1898 
moeten  zij  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  hel 
Paleis  der  Aeademien  te  Brussel,  vracbtvrij  gezonden 
worden. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1900. 


EERSTE   PRUSVRAAG. 

Mm  vraagt  een  critisch  anderzoek  over  de  bronnen  van 
de  geschiedenis  van  het  Luikerland  tijdens  de  middel- 
eeuioen. 

TWEEDE   PRUSVRAAG. 

De  metkode  der  menschelijke  zielkunde  ontvoutoen  met 
inachtneming  van  den  tegenicoordigen  stand  dezer  toeten- 
schap. 

DERDE    PRUSVRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  Fransche  letterkunde 
in  Belgie  tijdens  de  XVP  eeuw. 

VIERDE   PRUSVRAAG. 

Eene  historische  en  crilische  studie  schrijven  over  de 
inrichting  der  nationale  banken;  de  verdiensten  der  banken, 
ingericht  op  de  grondslagen  der  Nationale  Bank  van  Belgie 
(wet  van  18S0),  vergelijken  met  die  der  eigenlijke  Staats- 
banken. 

VUFDE    PRUSVRAAG. 

De  gebruiken,  cUsook  de  tcetgeving,  betreffende  het  twee- 
gevecht,  inzonderheid  in  Belgie,  in  hunne  oorsprongen  en 
hunne  ontmkkeling  bestudeeren. 
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ZESDE    PRIJSVRAAG. 

De  classificalie  maJcen  van  de  Weudsche  tongvallen  van 
Belgie  uit  het  drievaudig  oogpunt  van  de  klankleer^  de 
vormUer  en  den  looordenschat. 

ZEVENDE    PRIJSVRAAG. 

De  geschiedenis  der  Fransche  Ittteren  in  Belgie  van  4845 
lot  1850  sdhetsen. 

De  waarde  der  als  prijs  uitgeloofde  gouden  eerepennin- 
gen  zai  van  acht  honderd  frank  zijn  voor  elke  dezer 
prijsvragen. 

De  ingezonden  verhandel  ingen  moeten  leesbaar  geschre- 
ven  en  mogen  in  hel  Fransch,  het  Nederlandsch  of  het 
Latijn  opgesteld  zijn.  Voor  V  November  1899 
moeten  zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het 
Paleis  der  Aeademien  te  Bnissel,  vrachtvrij  gezonden 
worden.  

DIB     TOOK     DK     IPWLMSmWLIkMWmm     CtBHBBlV    XIJIV. 

De  Academie  eischt  de  grootste  nauwkeurigheid  in  de 
citaten.  Te  dien  einde  verlangt  zij  van  de  schrijvers,  dal 
zij  de  uitgaven  en  de  biadzijden  der  door  hen  aangehaalde 
werken  zullen  aanduiden. 

De  schrijvers  mogen  op  hun  werk  hunnen  naam  niet 
vermelden ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  plaat- 
sen,  die  moet  herhaald  worden  op  een  verzegelden  brief, 
bevattende  hunnen  naam  en  hun  adres.  Indien  zij  aan 
dezen  eisch  te  kort  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden 
loegewezen. 
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Werkeii,  die  na  deii  gestelden  datum  iiikomen  of  waar- 
van  de  schrijver,  op  welke  raanier  ook,  zich  heeft  lalen 
keniien,  zulleii  uit  den  prijskamp  gesloten  worden. 

De  Academie  herinnert  aan  de  mededingers,  dat  de  ver- 
handelingen  in  haar  archief  berusten  en  blijyen  moeten 
van  het  oogenblik  af  dat  zij  aan  haar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nochtans  kunnen  de  schrijvers,  op  hunne 
eigene  kosten,  afschriften  van  hunne  ingezondene  werken 
lateu  maken ;  daartoe  moeten  zij  zich  tot  den  Bestendigen 
Secretaris  wenden. 

BESTENDIGE  PRIJSKAMPEN. 


Prijs  de  St  assart. 

VaDERLANDSCHE   GESGHIEDENIS. 

(Zesde  lijdvak:  1895-1900.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  bet  zesde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  drie  duizend  frank 
uit  aan  den  schrijver  van  het  beste  werk,  gescbreven  in 
bet  Fransch^  het  Nederlandscb  of  het  Latijn,  als  ant- 
woord  op  de  volgende  prij^vraag  : 

Eene  geschiedmis  leveren  van  den  oorsprong  en  de  ontwik- 
keling  der  Begijnhoven  in  de  voornialige  Nederlanden  tot 
op  heden. 

Vodr  1^"  November  1899  is  de  termijn  tot  het 
iuzenden  der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 
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Prus  Teirlingk. 
Nederlandsche  letterkunde. 

(Vierde  Ujdvak  :  1892-1896.) 

E^n  prijs  van  duizend  frank  zai  toegekend  worden  aao 
het  beste  antwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

De  geschiedenis  schrijven  van  het  Nederlandsch  proza 
v66r  den  Bourgondischen  invloed,  d.  i.  tot  aan  de  veree^ 
niging  onzer  gewesten  onder  Philips  van  Bourgondie^ 
amstreeks  4450% 

Op  l"""  November  1898  is  de  termijn  verstreken  tot 
hel  inzenden  der  verhandelingen,  die  in  bet  Franscb,  het 
Nederlandscb  of  bet  Latijn  mogen  opgesteld  zijn. 

De  mededingers  moeten  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  aebt  nemen. 


Prus  Castiau. 

(Zesde  tijdvak  :  1896.1898.) 

Het  zesde  tijdvak  van  dezen  prijskamp  wordt  op 
31«"  December  1898  gesloten. 

De  prijs,  ter  waarde  van  duizend  frank,  zaI  toegekend 
worden  aan  den  scbrijver  van  de  beste  verbandeling  : 

Over  de  middelen  tot  verbetering  der  zedelijke^  verstan^ 
delijke  en  lichamelijke  gesteldheid  der  werkende  en  der 
behoeftige  standen. 

AUes,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  vddr  1*""  Januari 
1899  in  te  zenden  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris, 
in  het  Paleis  der  Academien  te  Brussel. 
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Slechts  de  Belgische  schrijvers  worden  tot  dezen  prijs- 
kamp  toegelaten.  Geene  andere  werken  zuiien  onder- 
zocht  worden  dan  degene  die  reehtstreeks  door  hunne 
schrijvers  aan  het  oordeei  der  Academie  worden  onder- 
worpen.  Deze  werken  mogen  in  het  Fransch  of  in  het 
Nederlandsch  opgesteld  zijn.  Handschriften  zoowel  als 
druk werken  worden  toegelaten.  Yermelden  zij  den  naam 
des  schrijvers  niet,  dan  moeten  zij  eenekenspreukdragen, 
die  op  eenen  verzegelden  brief  bevattende  zijnen  naam  en 
de  aanduiding  van  zijne  woonplaats,  zai  herhaald  staan. 

Is  het  bekrooud  werk  nog  onuitgegeven,  dan  zal  het 
binnen  het  jaar  der  bekroning  in  druk  moeten  verschij- 
nen;  in  dit  geval  zal  de  bekroonde  den  prijs  slechts  na 
de  uitgave  van  zijn  werk  ontvangen. 

De  handschriften  worden  het  eigendom  der  Academie; 
nochtans  mogen  de  schrijvers  er  op  hunne  eigene  kosten 
afschriften  van  laten  vervaardigen. 


Prijs  Joseph  Db  Ketn. 

Tiende  prijskamp. 
(Eersle  tijdvak  :  1897-1898.) 

Lager  ondermjs. 

Het  eerste  tijdvak  van  den  tienden  jaarlijkschen  prijs- 
kamp Joseph  DeKeyn  zal  op  31''''  December  1898  gesloten 
worden.  Alles,  wat  dezen  prijskamp  betreft,  moet  vddr 
!«>"  Januari  1899  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris, 
in  het  Paleis  der  Academien  te  Brussel,  gezonden  worden. 

Gewijd  aan  het  onderwijs  van  den  eersten  graad,  omvat 
dit  tijdvak  de  werken  over  lager  onderwijs  en  opvoeding. 


Digitized  by 


Google 


(924) 

Eeiie  soni  van  drie  duizeiut  fratik  kan  onder  de  schrij- 
vers  der  bekroonde  werken  verdeeld  worden. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deelnemen :  de  onuitgegeven 
werken,  zoowei  als  de  school-  en  leesboeken,  die  van 
!•■  Januari  1897  tol  31~  December  1898  verscbenen 
zijn. 

PrUS  J.    GaNTRELLE.  —   KlASSIEKE  PHU.0L0G1E. 

(Vierde  tijdvak;  1897-1898.) 

Eene  verhandeling  over  de  inrichting  der  bijzoadere 
nijverheid  en  der  openbare  toerken  in  het  oude  Grieken- 
land^  uit  het  rechtskundig,  staathuishoudkundig  en  moat" 
schappelijk  oogpunt. 

(Vijfde  tijdvak :  1899-1900.) 

De  oorsprongen  en  de  geschiedenis  van  de  keizerlijke 
Kanselarij  van  het  Rameinsche  Keizerrijk  uiteenzetten. 

Een  prijs  van  drie  duizend  frank  wordt  voor  elke  dezer 
prijsvragen  uitgeloofd. 

Siecbts  Beigische  scbrijvers  mogen  mededingen  voor 
den  prijs.  De  titulaire  en  briefwisselende  leden  der 
Academie  blijven  buiten  den  prijskamp  gesloten. 

Den  31''''  December  1898  is  de  termijn  tot  bet  inzendeu 
der  verbandelingen  verstreken,  voor  bet  vierde  tijdvak, 
en  den  31*»"  December  1900,  voor  bet  vijfde  tijdvak.  Zij 
moeten  vracbtvrij  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris, 
in  bet  Paieis  der  Academien  te  Brussel,  gezonden 
worden. 
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L'^olution  de  la  neutrcUile  en  droit  international :  le  paci- 
GJgRAT  [suite]  (1);  par  ie  chevalier  Descamps,  membre 
de  TAcademie. 

deuxiEme  partie. 

La  constitution  du  Pacigirat. 

Nous  avons  essaye  jusquMci  de  caracteriser  les  formes 
d'evolution  qu'a  revetues  bistoriquement  le  regime  des 
rapports  entre  belligerants  et  peupies  pacifiques.  Nous 
avons  etc  amen^  a  distinguer  les  six  pbases  suivantes  : 

I.  Absence  de  place  autorisee  pour  T^tat  juridique  de 
neutrality  dans  les  rapports  inteiiiationaux. 

II.  Reconnaissance  de  la  neulralite  sous  un  regime 
imparfait  et  in^al. 

III.  Emancipation  du  joug  des  Etats  en  guerre  assuree 
k  la  Neutralite  et  coordination  parit^tiste  des  droits  des 
neutres  et  des  droits  des  belligerants. 

IV.  Etablissement  de  neutrality  de  principe  en  har- 
monic avec  un  int^r^t  de  communaute  intemationale  et 
systeme  des  neutralisations. 

Y.  Proclamation  par  les  nations  assemblies  de  points 
fondamentaux  du  regime  des  neutres  comme  regies  uni- 
formes  de  droit  commun  international. 


(1)  Voir  la  premiere  partie  :  Uivoluiion  de  la  neutraliti  en  droit 
international  {Bull,  del'Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s^r..  t.  XXXV, 
n«  5,  pp.  629-728;  1898). 
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VI.  Perfectionnement  pratique  du  droit  des  neutres  en 
connexion  avec  les  guerres  contemporaines. 

Nous  aTons  remarqu^  que  la  plupart  de  ces  phases 
d*evolution  demeurent  ouvertes,  en  ce  sens  que  Telement 
de  progr^  qui  les  caracterise  comporte  dans  son  ordre 
des  d^veloppements  ult^rieurs.  II  y  a  encore,  dans  le 
regime  actuel  des  rapports  enlre  belligerants  et  non-bel- 
ligerants,  des  vestiges  de  Tancienne  preponderance  des 
premiers  et  des  anciennes  licences  de  la  neutralite 
imparfaite  :  ils  doivent  disparaitre.  Ce  qui  a  ete  fait  dans 
Tordre  des  neutralites  permanentes  et  des  neutrali- 
sations pent  recevoir  des  accroissements.  L'oBuvre  de  la 
definition,  par  les  Puissances  assemblees,  de  certaines 
regies  generales  et  uniformes  du  droit  des  gens,  pent  elre 
poursuivie.  De  nouveaux  developpements  pratiques  du 
droit  des  neutres  peuvent  surgir  a  Toccasion  des  guerres 
nouvelles  ou  des  menaces  de  guerre  entre  les  Etats. 

Ind^pendamment  de  ces  perfectionnements  en  per- 
spective, existe-t-il  des  phases  ult^rieures  d'evolution 
distinctes  des  precedentes  par  des  elements  caract^ris- 
tiques  propres  et  dans  lesquelles  est  appele  k  se  deve- 
lopper  le  regime  des  rapports  entre  belligerants  et  peuples 
pacifiques?  Nous  le  pensons  et  nous  croyons  pouvoir 
signaler  en  premier  lieu  une  phase  nouvelle  caracteris^e 
par  ce  trait  :  la  transformation  de  la  notion  negative  de 
la  neutralite  dans  la  notion  positive  du  pacig^rat  et, 
grace  k  ce  progres,  la  constitution  des  relations  juridiques 
entre  belligerants  et  non-belligerants  sur  une  base  defi^ 
nitive.  Ceci  suppose  une  revision  fondamentale  de  la 
donnee  meme  de  la  neutralite.  Nous  allons  concentrer 
d*abord  nos  efforts  sur  cette  tiche  preliminaire  et  neces- 
saire. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

N^CESSIT^   D*UNE  REVISION   FONDAMENTALE    DE  LA   DOMNEE   DE 
LA   NEUTRALITY.    SERVICES  HISTORIQUES  RENDUS  PAR   CETTE 

donn6e.  obstacles  qu*elle  oppose  ACTUELLEMENT  AU 
progr£:s.  impossibility  de  fonder  sur  elle  une  con- 
ception EXACTE  ET  UN  SYST^E  ORDONN^  DES  RAPPORTS 
ENTRE  BELLIG^RANTS  ET  PEUPLES  PACIFIQUES.  NEUTRA- 
LITY  NEGATIVE   ET   PACIG^RAT   POSITIF. 

La  notion  de  la  neutralite  est  universellement  consi- 
deree  comme  la  notion  initiate  et  cardinale  du  systeme 
des  relations  juridiquesauxquelles  donne  lieu  rineidence 
d'une  guerre  partieuliere  dans  la  soci^t^  des  nations.  C'est 
en  revoquantqueTon  commence  Texposedeces  relations. 
C'est  sur  elle,  comme  sur  une  pierre  angulaire,  que  Ton 
fait  reposer  Tedifice  juridique  nouveau  a  construire  dans 
eel  ordre. 

Nous  voudrions  monlrer  Taspect  incomplete  equivoque 
et  fallacieux  de  cette  donnee,  Timpossibilite  d*acqu^rir 
par  elle  —  sans  la  forcer  absolunient  —  une  notion 
exacte  de  la  veritable  relation  juridique  entre  bellig^rants 
et  peuples  pacifiques,  Timpossibilitd  plus  grande  encore 
d'etablir  sur  une  telle  base  le  systeme  general  des  droits 
et  devoirs  concernant  cette  relation. 

La  n^cessite  de  chercher  dans  une  autre  donnee,  dans 
une  donn^e  lumineusement  adequate,  Texpression  exacte 
de  la  relation  juridique  mal  representee  par  la  donnee 
de  la  neutralite,  jaillira  de  cette  critique  fondamentale. 
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Cetle  donnee  iiouvelle  se  presentera  k  nous  comme 
d'elle-m^me.  Et  la  voie  sera  ainsi  lai^ement  ouverte, 
selon  nous,  k  la  realisation  d*un  des  plus  grands  progres 
que  puissent  ac(*omplir  le  droit  et  la  science  dans  Tordre 
international. 

Sans  une  revision  fondamenlale  de  la  notion  de  la 
neutrality,  il  n*est  pas  possible  d^asseoir  sur  une  base 
inebranlable  et  definitive  le  systeme  des  rapports  entre 
bellig^rants  et  peuples  pacifiques. 

Le  jurisconsulte  qui  essaie  de  tirer  de  la  donnee  de 
la  neutrality  les  lumieres  n^cessaires  pour  fixer  juridi- 
quement  les  rapports  dont  nous  venons  de  parler,  se 
trouve  a  un  moment  donne  aussi  embarrass^  que  le  victi- 
maire  antique  cherchant  dans  les  Oancs  de  Tanimal  sacre 
les  secrets  du  destin. 

D*une  part,  la  donnee  de  la  neutrality  ne  nous  dit  rien 
de  la  condition  juridique  du  belligerant  vis-k-vis  des 
peuples  pacifiques,  et  c*est  Ik  un  point  capital. 

D*autre  part,  elle  exprime  la  situation  juridique  des 
£tats  pacifiques  vis-k-vis  du  belligerant  d'une  maniere 
incomplete  et  equivoque.  Incomplete,  car  elle  presence 
cette  situation  sous  un  aspect  n^gatif,  en  laissant  dans 
Tombre  Taspect  positif,  qui  est  en  realite  le  plus  impor- 
tant. Equivoque,  car  elle  prSte  k  des  interpretations  qui 
n*ont  pas  peu  contribue  k  alterer  la  verite  concernaut  les 
rapports  entre  belligerants  et  peuples  pacifiques,  et  ii 
couvrir  les  pretentions  les  plus  abusives  dans  cet  ordre. 

Proprement,  la  neutralite  ne  nous  dit  que  ceci :  TEtat 
qualifie  neutre  n*est  ni  pour  ni  contre  les  belligerants, 
ou,  si  Ton  veut,  n'est  ni  pour  Tun  ni  pour  Fautre.  Cela 
signifie-t-il  que  cet  Etat  doive  demeurer  dans  une  com- 
plete indifference,  n*etant  anijugeni  partie  », comme  Ta 
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dii  Kliiber?  On  peut  critiquer  cette  interpretation,  et 
M.  (le  Martens,  non  sans  raison,  l*a  ^nergiquenient  reje- 
tee  (1).  Malgr^  certaines  apparences  contraires,  neutrality 
ifest  pas  synonyme  d*indifferentisme. 

Entend-on  par  Ik  que  TEtat  qualifie  neutre  doive 
«lemeurer  tout  au  moins  dans  Tinaction,  se  tenir  tran- 
c|uille,  s*immobiliser  en  quelque  sorte,  pour  permettre 
aiix  hellig^rants  de  mieux  s'entr'^gorger?  Comment 
soutenir  que  si  deux  Etats  courent  aux  armes,  le  monde 
entier  soit  oblige  d'arreter  pour  eux  son  activity? 

Faut-il  comprendre  la  neutralite  dans  le  sens  du  roain- 
tien  d*un  parfait  ^quilibre  entre  les  deux  belligerants  ? 
Quelle  situation  constamnient  p^riclitante!  Quelle  voie 
ouverte  aux  interpretations  arbitraires!  Et  comme  la 
donnee  de  la  neutralite,  avee  sa  port^e  vague  et  elas- 
tique,  peut  faire  prendre  le  change  a  de  multiples  points 
tie  vue ! 

On  peut  sans  doute  presenter  des  formules  moins  defeo 
tueuses,  et  celle  de  la  non-participation  impartiale  aux 
hostilites  a  rallie  les  plus  nombreuses  sympathies.  Mais 
elle  est  loin,  nous  le  verrons,  d*6tre  satisfaisante  et  de 
dissiper  les  obscurit^s.  Si  elle  repond  k  la  preoccupation 
(hi  bellig^rant  en  cas  de  guerre  particuliere  engagee  par 
lui,  elle  ne  repond  pas  aussi  heureusement  aux  sollici* 
tudes,  non  moins  legitimes  cependant,  des  peuples 
pacifiques.  Elle  appelle  exclusivement  Tattention  sur  les 
devoirs  de  ceux-ci  envers  ceux-la,  sans  mettre  dans  le 
meme  relief  la  contre-partie.Elle  renverseartiOciellement 
les  points  de  vue,   tronque  le  probl^me  juridique    k 


(1)  F.  DB  Martens,  Traiti  de  droit  international,  t.  Ill,  p.  314. 
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r^soudre  et  lui  donne  une  solution  aussi  fallaeieuse  qu'in- 
complete. 

lusuflSsante  k  exprimer  d*une  maniere  adequate  les  rela- 
tions juridiques  entre  belligerants  et  peuples  pacifiques, 
la  donn^e  de  la  neutralite  offre-t-elle  au  moins  Tavantage 
de  representer  d*uue  maniere  heureuse  le  fait  qui  donne 
naissance  a  ces  relations,  leur  point  de  depart  positif? 
Cela  meme  est  fort  contestable.  Le  point  de  depart  de  ces 
relations,  en  effet,  n'est  pas,  ^  proprement  parler,  un  fait 
que  Ton  pntsse  rapporter  aox  puissances  non  bellige- 
rantes,  quelque  attitude  speciale  differente  pour  eox  de 
leur  attitude  anterieure.  C'est  au  contraire  un  acte  des 
belligerants,  c*est  Tirruption  d'une  guerre  entre  quelques 
l^tats  dans  la  soci^le  pacifique  des  nations.  Ce  fait,  de 
lui-meme  et  a  lui  seul,  donne  naissance  ^  la  repartition 
des  membres  de  la  sociele  internationale  en  Etats  bellige- 
rants et  Etats  non  belligerants.  Ceux-ci  n'ont  pas  k 
prendre  position,  ils  sont  en  position.  Cela  est  si  avere 
que  Ton  ne  pent  meme  exiger  d'eux  une  declaration 
positive  de  neutralite. 

II  est  bien  vrai  que  si  Tun  d'eux  s*immisce  dans  les 
hostilit^s,  sa  position  sera  compromise.  Et  Ton  pent  dire, 
k  ce  point  de  vue,  que  pour  conserver  cette  position, 
il  ne  doit  point  participer  aux  hostilit^s.  Mais  ce  sont  la 
des  faits  de  second  aspect  et  des  previsions  eventuelles; 
des  deductions  necessaires  sans  doute,  cons^cutives  pour- 
tant,  qui  n*appartiennent  pas  a  ce  que  Ton  pent  appeler 
le  point  de  vue  initial.  Le  point  de  depart  vrai  de  la 
situation  k  r^gler  ici  est  le  fait  unilateral  des  belligerants. 

I^es  pubiicistes  definissent  ordinairement  la  guerre  au 
seul  point  de  vue  des  £tats  en  contlil.  Mais  dans  la  con- 
(;eption  exacte  et  complete  de  Tordre  juridique  inter- 
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national,  elie  est  un  acte  h  double  incidence.  Si  elie  est 
pour  les  parties  en  conflit  le  recours  k  la  force  comme 
moyen  extreme  et  supreme  de  solution  de  leurs  diffe- 
rends,  elie  est  aussi,  pour  les  autres  membres  de  la  soci^t6 
Internationale,  comme  le  fait  observer  justemeut  M.  de 
Martens,  «  une  interruption  violente  du  cours  pacifique 
de  la  vie  des  nations  (i)  ».  Et  Ton  pent  prevoir  que  ce 
dernier  aspect  acquerra  dans  Tavenir  une  importance  de 
plus  en  plus  grande  et  tres  feconde  en  consequences  juri- 
diques. 

Malgr^  les  deCaiuts  que  nous  venons  de  lui  reconnaitre, 
le  mot  de  «  neutralite  »,  emprunt6  a  la  basse  latinite  du 
moyen  ^e,  a  fait  fortune  non  seulement  dans  la  langue 
fran^ise,  mais  dans  beaucoup  de  langues  modernes.  His- 
toriquement,  il  a  rendu  de  grands  services  comme  expres- 
sion caracteristique  d*un  etat  conteste  d^abord  et  qui  s*est, 
peu  k  peu,  ^nergiquement  affirme  dans  I'ordre  interna- 
tional. A  Tancienne  maxime :  cc  Qui  n*est  pas  pour  moi 
est  contre  moi  )),il  donnait  cette  reponse  tres  nette  :  «  Je 
ne  suis  ni  pour  vous  ni  contre  vous,  je  suis  neutre.  » 

Introduit  dans  le  droit  des  gens  a  une  epoque  ou  il 
iaiportait  surtout  de  degager  les  nations  paciiiques  des 
compromissions  guerrieres  que  Ton  pretendait  leur 
imposer,  il  fut  longtemps  et  justement  consider^  comme 
un  palladium  d'ind^pendance  et  de  vie  paisible  pour  les 
£tats.  Aussi  longtemps  qu'il  fut  question,  dans  les  rap- 
ports entre  Puissances,  de  defendre  le  droit  pour  les 
peuples  de  conserver  la  paix  en  face  de  la  guerre,  plutol 
que  d*organiser  le  regime  de  la  paix  en  temps  de  guerre 


(i)  F.  DE  Martens,  Traiti  de  droit  international,  I.  Ill,  p.  315. 
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el  d*asseoir  ce  regime  sur  des  bases  juridiques  definitiyes, 
la  notion  de  neutrality  r^pondit  heureusenient  k  une 
preoccupation  internationale  dominante. 

Apr^  avoir  fait  ainsi  beaucoup  de  bien,  il  est  arrive  a 
cette  notion  de  faire  quelque  mal.  Son  sens  naturellemeot 
n^gatif  a  contribu^  pour  une  large  part  k  faasser,  dans 
la  pratique  et  dans  la  tb^orie,  le  systime  g^n^ral  des  rap- 
ports entre  bellig^rants  et  peuples  paci6ques.  II  a  foumi 
aux  premiers  les  armes  les  plus  dangereuses. 

Sur  le  fondement  de  la  donnee  de  la  neutralite  consi- 
d^r^e  comme  donnee  n^ative,  abstentionniste,  ^aili- 
briste,  les  bellig^rants  ont  eu  beau  jeu  pour  d^velopper, 
k  destination  des  peuples  pacifiques,  tout  un  r^me  arti- 
ficiel,  compost  de  restrictions  et  de  vexations,  oil  la  notion 
vraie  des  relations  entre  les  uns  et  les  autres  n'apparalt 
plus  que  comme  le  ciel  vaporeux  de  certains  tableaux. 

Ne  rien  faire  et  tout  tol^rer,  n*est-ce  pas  Tideal  de  la 
neutrality?  Et  n*appartient-il  pas  aux  bellig^rants  de  rap- 
procher  les  neulres  de  cet  id^al  d*effacement? 

Ceux-ci  pr^tendront-ils  ^chapper  a  ces  exigences  en 
revendiquant  Texpansion  de  leur  activity?  Tombant  de 
Charybde  en  Scylla,  ils  se  trouveront  alors  aux  prises 
avec  un  autre  id^al  de  la  neutralite,  Tideal  de  T^quilibre 
ou  de  la  balance  ^gale  a  tenir  entre  les  contendants, 
ideal  p^rilleux  entre  tons. 

L*influence  exercee  par  la  donnee  de  la  neutrality  sur  la 
ro^thode  g^neralement  suivie  dans  Texpos^  scientifique 
des  rapports  entre  bellig^rants  et  peuples  pacitiques  n*a 
pas  6i6  moins  pernicieuse.  Elle  est  loin  d*avoir  disparu. 
Elle  est  saisissable  dans  tous  les  ouvrages  de  droit  inter- 
national relatifs  k  cette  mati^re,  m^me  les  plus  r^cents, 
roeme  les  plus  autorises. 
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Elle  $*acc4]se  soiiveiU  des  les  premiei^  mols  consacres 
a  la  definition  de  la  neutrality.  Le  point  de  vue  n^gatif  y 
est  exclusif  ou  dominant.  Pour  le  conserver,  les  auteurs 
renoncent,  sans  motif  justifiable,  a  la  definition  essentielle 
de  la  neutrality  juridique,  pour  adopter  une  definition 
simplement  nominate  ou  purement  descriptive,  lorsqu'ils 
iren  arrivent  pas  h  abandonner  toute  definition. 

L*etat  de  la  science  du  droit  international  merite  d'etre 
signal^  a  ce  point  de  vue.  On  pent  le  caracteriser  en 
<|uelques  traits. 

Voici  d'abord  les  publicistes  qui  trouvent  la  definition 
juridique  de  la  neutralite  tellement  difiicile  qu'il  y  a  lieu 
d'y  renoncer.  Hautefeuille  pent  elre  considere  eomme 
leur  coryphee.  «  Je  ne  pense  pas,  dit-il,  qu'il  soil  neces- 
saire  de  donner  une  definition  de  la  neutralite;  ce  qui 
iniporte  reellement,  c*est  de  tracer  d'une  maniere  claire 
el  precise  les  droits  et  les  devoirs  des  neulres.  Si  ce  bul 
est  atteint,  Ton  ne  saurait  regretter  Tabsence  d*une  phrase 
toujours  imparfaite,  loujoiirs  incomplete;  car  il  me  parait 
impossible  de  donner  une  bonne  definition  d'une  position 
aussi  complexe  que  la  neutralite  (1).  »  L*auteurne  parait 
pas  avoir  suflisamment  remarque  que  c'est  precisement 
la  tbrmule  g^n^rale  cherchee  qui  donne  son  unite  objec- 
tive il  la  branche  du  droit  qu'il  etudie.  Sans  elle,  la 
science  relative  k  eel  objet  sera  toujours  defectueuse  dans 
son  exposition  el  le  concept  meme  de  la  neutralite  ne 
sera  qu*imparfailementsaisi. 

La  neutralite  indefinissable !  II  y  a,  selon  nous,  dans 
ret   etonnant  aveu   d*impuissance  emane  d*un  6minent 

(i)  Hautefeuille,  Des  droits  et  devoirs  des  nations  ncutres,  1. 1, 
i>.  165. 

3""^    S^RIE,    TOME    XXXV.  (>! 
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jurisconsulte  une  indication  precieuse  k  recueillir.  Haii- 
lefeuille  se  sent  au  fond  accule  k  cette  alternative  :  on 
bien  forcer  outre  mesure  ia  signification  du  mot  neatra- 
lite  pour  Tappareiller  au  cadre  g^n^ral  des  droits  et 
devoirs  des  peuples  pacifiques,  ou  bien  mutiler  ce  cadre 
pour  conserver  au  mot  neutralite  quelque  cbose  de  sa 
signification  native.  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  altenia- 
tives  n*esl  faite  pour  lui  plaire.  Cest  ainsi  qu*il  se  r^fugie 
dans  Tabstention,  qui  n*a,  au  fond,  d*autre  signification 
que  celle-ci  :  il  est  impossible  de  tirer  des  entrailles  de 
cette  donnee  generate  :  la  neutralite,  —  une  represen- 
tation satisfaisante  de  la  relation  juridique  exacte  entre 
peuples  pacifiques  et  Puissances  belligerantes. 

Les  auteurs  qui,  a  la  difl<6rence  d*Hautefeuille,  estiment 
il  bou  droit  qu*il  y  a  lieu  de  d^finir  la  neutralite,  en  doii- 
nent  pour  ainsi  dire  tons  une  definition  simplement  nega- 
tive. «  Depuis la  fin  du  XVII''  siecle,  nous  dit  Calvo,  il  n'esl 
pas  un  seul  publiciste  qui  ne  se  soit  efibrc^  consciencieu- 
sement  de  donner  une  definition  de  la  neutrality.  Quels 
que  soient  les  termes  dont  les  uns  et  les  autres  se  sont 
servis,  tous  sont  d*accord  pour  poser  la  non-participation 
a  la  guerre  comme  condition  essentielle  de  la  neutralite. 
Les  seules  difi!6rences  sensibles  que  Ton  observe  dans 
leurs  definitions  consistent  en  ce  que  ceux-ci  la  basent 
en  outre  sur  une  complete  impartiality  k  Tegard  des  bel- 
ligerants,  tandis  que  ceux-lk  semblent  par  leur  silence 
a  cet  egard  n'en  point  faire  une  condition  absolue  et  que 
d'autres  admettent  certaines  reserves  concernant  les  rela- 
tions et  les  engagements  existant  entre  les  nations  avamt 
la  guerre.  »  Et  apres  avoir  cite  plus  de  vingt  auteurs  a 
Tappui  de  son  observation,  Calvo  nous  donne  k  son  tour 
deux  definitions.  L'une  est  con^ue  en  ces  termes  :  «  La 
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neutrality  est  la  non-participation  ik  une  lutte  engagee 
entre  deux  ou  plusieurs  aulres  nations.  »  La  seconde 
ajoute  un  trait  ik  la  premiere  :  «  Nous  consid^rons  la 
neutrality,  dit  Tauteur,  comnne  T^tat  d*une  nation  qui, 
pendant  que  d*autres  se  font  la  guerre,  ne  prend  aucune 
party  directe  ou  indirecte,  aux  hostHit4s  (1).  » 

Quelques  rares  publicistes  ont,  il  est  vrai,  en  d6pit  de 
Taffirmation  trop  absolue  de  Caivo,  force  la  signification 
du  mot  neutralite  pour  y  introduire  d'autres  Elements 
que  r^lement  n^gatif.  Mais  ils  se  sont  assez  gravement 
trompes  dans  le  choix  de  ces  elements.  Les  uns,  comme 
Azuni ,  m^connaissant  ce  qu'il  y  a  de  special  et  de 
nouveau  dans  le  regime  de  la  neutralite,  ont  d^fini  sini- 
plement  celle-ci  :  «  la  continuation  exacte  de  l*4tat  pact- 
fique  ».  Les  autres,  comme  Heffter,  ont  ajout^  a  cette  deter- 
mination la  note  de  Timpartialit^  et  ont  defini  en  conse- 
quence la  neutralite  :  «  la  continuation  impartialede  I'etaf 
pacifiqu^e  d'une  Puissance  envers  chaque  partie  des  hel- 
lig^rants  (^)  )>. 

Les  auteurs  les  plus  avises  se  tirent  d'affaire  de  la 
mani^re  suivante.  Ils  donnent,  en  ordre  principal,  une 
definition  negative  de  la  neutrality.  Puis  ils  font  obser- 
ver quMl  y  a  bien  aussi  dans  la  neutrality  un  certain  cote 
positif  qui  n*est  pas  sans  importance.  «  Les  ^tats  qui  ne 
prennent  point  parti  pour  Tun  des  bellig^rants  centre 
Tautre,  dit  Rivier,  sont  neutres :  neutrarum  partium,  medii 
in  betlo.  N*etant  ennemis  ni  de  Tun  ni  de  Tautre,  ils  sont 
design^s  aussi  par  d'anciens  auteurs  sous  le  nom  de  non 


(i)  Calvo.  Le  droit  international,  t.  IV,  p.  441. 

(!2)  Hefptbr,  Le  droit  international  de  VEurope,  §  144. 
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hosles.  En  vertu  des  liens  qui  unissent  les  membres  deb 
laraille  des  nations,  on  pent  les  dire  amis  de  tous  les 
deux,  el  ceci  n*est  point  sans  importance,  car,  en  les 
qualiflant  ainsi,  on  ecarte  de  la  neutralite  Tindifference 
el  Tegoisme  (1).  » 

Pour  Bluntschli,  a  les  ^tats  neutres  sont  ceux  qui  ne 
sont  pas  parties  beliigerantes  et  ne  prennent  part  aux 
operations  militaires  ni  en  faveur  de  Tun  des  bellig^rants 
ni  au  detriment  de  Tautre  ».  «  La  neutralite  consiste, 
dit-il,  a  ne  point  participer  a  la  guerre  et  a  maintenir  la 
pais  sur  son  propre  territoire(!2).  )>  Ici  encore  apparaiten 
secondeligneun  element  positif,  reduit  toutelbis  au  main- 
tien  de  la  paix  sur  le  territoire  neutre. 

Ainsi ,  a  part  quelques  auteurs  qui  caracterisent  inal 
le  cdt6  positif  de  la  neutralite,  tous  les  publicistes  nous 
donnent  des  definitions  oil  le  point  de  vue  negatif  est 
evclusif  ou  dominant.  II  n'est  pas  sans  interet  de  recher- 
eher  les  causes  d*une  erreur  aussi  generate. 

Chez  certains  auteurs,  cette  erreur  s'explique  par  urn* 
nieconnaissance  de  la  difference  qui  existe  entre  une  defi- 
nition nominale  et  une  definition  r^elle,  etpar  une  renon- 
ciation  quelque  peu  inconsciente  k  nous  donner  une  vraie 
definition  de  la  neutralite. 

La  definition  nominate,  comme  on  le  sait,  se  borne  a 
eclaircir  le  sens  d'un  mot,  en  eveillant  une  idee  sufflsam- 
ment  distincte  de  cette  signification  a  I'aide  d'equivalents 
grammaticaux,  sans  pretendre  d'ailleurs  procurer  cette 
parfaite  connaissance  qui  resulle  de  la  claire  vue  des 
elements  constitutifs  d'un  objet. 


(1)  RiviER,  Principes  du  droit  des  gens,  no^iO. 

(2)  Bluntschli,  Le  droit  international  codifi6,  trad.  I^rdy,  §  Ut. 
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La  definition  essentielle,  au  contraire,  met  en  pleine 
lumi^re  son  objet  en  le  repr^sentant  dans  Tintegralite 
des  elements  qui  ie  constituent  ce  qu*il  est. 

S*agit-il  de  donner  une  definition  nominale  de  la  neu- 
trality, sans  autre  dessein  que  d'eviter  les  malentendus? 
On  peut  se  tirer  d'affaire  en  rappelant  la  parente  du  mot 
neutralite  avec  le  latin  neuter  et  en  faisant  observer  que, 
conformement  a  son  etymologie,  ce  mot  sert  commune- 
ment  arepresenter,  par  opposition  a  T^tat  des  belligerants, 
I'etat  des  Puissances  non  belligerantes  en  cas  de  guerre 
particuliere,  etat  que  Ton  se  borne  a  distinguer  du  pre- 
mier, sans  vonloir  le  caracteriser  juridiquement  et  en  lui- 
meme. 

Dans  cet  ordre,  les  expressions  de  neutres,  neulrarum 
parliumy  et  de  non-belligerants,  non  hostes^  se  valent,  et 
celte  derniere  est  peut-etre  la  meilleure,  parce  qu'elle 
satisfait  purement  et  simplement  a  une  exigence  elemen- 
laire,  sans  6veiller  de  prejuges  de  nature  h  engager  dans 
une  fausse  voie  peut-etre  la  definition  essentielle. 

Mais  le  droit  international  ne  peut  se  borner  k  eonsta- 
ter  ce  simple  fail,  de  vulgaire  evidence,  que  lorsque  eclate 
une  guerre  particuliere,  les  membres  de  la  soci^te  inter- 
iiationale  se  repartissent  naturellement  en  belligerants  et 
en  non-belligerants,  et  qu'il  est  d'usage  d'appliquer  a  la 
situation  de  ces  derniers  la  denomination  de  neutralite. 

Ce  qu'il  entend  definir,  c'est  la  notion  de  la  neutralite 
comme  etat  et  regime  de  droit,  dans  les  elements  qui 
la  constituent  h  ce  point  de  vue  et  lui  donnent  une  phy- 
sionomie  juridique.  S*il  peut  admettre  quelque  defini- 
tion nominale,  c*est  a  litre  provisoire,  comme  formule 
d'altenle,  miseun  instant  en  avant  par  raison  de  m^thode, 
mais  destinee  k  s'effacer  bienldt  devant  la  formule  supe- 
rieure  d'une  definition  juridique  essentielle  el  definitive. 
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Ces  distiuctious  necessaires  ne  paraissent  pas  avoir  ete 
suffisamment  pr^entes  a  Tespril  de  tous  les  auteurs. 
D'aucuDs  meme  se  sont  arret^s  k  une  pure  d^fiDitioa 
nominale,  sans  paraitre  apercevoir  k  l*horizon  une  de6- 
niliou  vraiment  juridique. 

Chez  les  auteurs  qui  se  sont  efforees  de  donner  une 
definition  de  cette  derni^re  esp^ce,  Terreur  que  nous 
signalons  semble  provenir  g^neralement  de  la  transfor- 
mation  inconsideree  d'une  obligation  inherente  au  regime 
de  la  neutralite  en  element  constitutif  unique  de  ce 
regime. 

La  relation  enlre  belligerants  et  peuples  pacifiques, 
(onsid^ree  en  elle-mime,  saisie  dans  son  fond,  est  une 
relation  de  paix  r^ciproque,  modifiee  seulement  a  certains 
egards  par  les  consequences  que  pent  produire  Tengage- 
ment  d*une  des  parties  dans  une  guerre  exterieure.  II  ne 
faut  pas  definir  la  regie  par  Texception,  mais  bien  Texeep- 
tion  par  la  r^gle.  Le  regime  des  neutres  est  par  essence 
une  modalite  du  droit  de  la  paix,  et  non,  comme  on  le 
reprisente  trop  souvent,  une  partie,  une  annexe  du  droit 
de  la  guerre.  Ne  confondons  pas  le  fait  d^terminateur 
d*une  relation  juridique  avec  la  constitution  intime  de 
cette  relation.  La  guerre  —  une  guerre  particuli6re  — 
est  le  fait  d^terminateur  de  la  repartition  des  membres  de 
la  soci^te  internationale  en  £tats  belligerants  entre  eux, 
pacifiques  envers  les  autres,  et  en  £tats  pacifiques  sur  toute 
la  ligne.  Mais  la  constitution  intime  des  relations  aux- 
quelles  donne  lieu  ce  fait  d^terminateur  est  tout  autre 
chose.  Cette  constitution  a  pour  caracteristique  essentielle 
un  regime  de  paix  recipro<|ue,  encore  qu'affect^  de 
certaines  modal ites. 

Ces  modalit^s  sont  si  peu  subversives  du  r^ime  fonda- 
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mental,  qu*elles  apparaisseiU  au  contraire  a  la  droite 
observation  comme  des  consequences  de  ce  regime  appli- 
qae  au  fait  de  Texistence  d'une  guerre  particuli^re  dans  la 
society  des  nations. 

Elles  ne  se  rani^nent  pas,  au  demeurant,  au  devoir  pour 
les  peuples  pacifiques  de  ne  pas  prendre  part  aux  bosti- 
liles.  Elles  renfermenl  le  devoir  —  objectivement  et 
logiquement  anterieur  —  pour  les  bellig^rants  de  ne 
pas  impliquer  dans  les  hostilit^s  les  Etats  pacifiques,  soit 
en  posant  k  leur  ^ard  des  actes  bostiles,  soit  en  essayant 
de  les  transformer  en  coop^rateurs  ou  auxiliaires  de  la 
guerre. 

II  est  facile  de  saisir,  k  la  lumiere  de  ces  considerations, 
tout  ce  quMI  y  a  de  justement  reprocbable  dans  cette 
definition  de  la  neutralite  :  la  non-participation  aux 
liostilites.  Definition  superficielle  et  boiteuse  qui  n'atteint 
i]u*unedes  consequences  de  Tetatde  neutralite,  une  con- 
dition de  sa  conservation. 

Ce  qui  a  fait  prendre  le  change  en  cette  circoustance 
a  tant  de  publicistes,  c'est  un  attachement  trop  etroit  a 
la  signification  native  du  mot  neutralite.  L*aspect  avant 
tout  negatif  de  cette  expression  met  naturellement  Tes- 
prit  sur  la  voie  des  definitions  negatives.  Que  de  juris- 
c-onsultes  se  sont  arretes  ici  a  Tecorce  du  mot,  sans 
penetrer  au  coeur  de  Tobjet  qu*ils  entendaient  definir ! 

Les  accidents  de  definition,  nous  le  savons,  sont  repa- 
rables  dans  les  developpements  et  commentaires  de  la 
science.  Bien  des  partisans  de  la  definition  negative  de  la 
neutralite  se  montrent  heureusement,  dans  la  suite,  infi- 
deles  k  eux-memes  et  accusent  alors  le  cdte  positif  du 
regime  qu*ils  ont  d*abord  assez  mal  caracterise.  Cepen- 
dant  ils  ne  parviennent  pas  k  se  degager  completement 
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du  laux  point  de  vue  initial.  Cest  ainsi  qu'on  les  voit  eom- 
mencer  Texpose  des  relations  juridiques  entre  bellig^rants 
et  non-belligerants  par  Texamen  des  devoirs  des  neutres. 
Les  meilleurs  auteurs  ne  se  font  pas  serupule  d*adopter  ce 
proc^d^.  C'est  cependant  une  erreur  grave  et  le  renvei-se- 
inent  de  tout  systeme  quelque  pen  ordonne. 

Ainsi  un  fait  anormal,  passager,  Tirruption  d*une 
guerre  partielle  dans  la  soci^t^  paciGque  des  nations, 
ereerait  tout  d*abord  des  devoirs  a  ceux  qui  se  boruent  a 
Tester  ce  qu'ils  sont  et  pour  qui  ce  fail  est,  dans  toule  la 
force  du  lerme,  res  inter  alios  acta! 

Ce  ne  sont  pas  les  neutres  qui  ont  d*abord  des  obliga- 
tions ik  regard  des  belligerants,  mais  bien  ceux-ci  qui  ont 
(les  devoirs  envers  ceux-la;  et  ces  devoirs  concernent  non 
seulement  les  rapports  qui  suivent  la  guerre  declarer, 
mais  Touverture  mime  des  hostililes.  Car  ce  n'est  pas 
uniquement  au  point  de  vue  des  Etats  en  conflit  que 
la  question  de  Touverture  des  hostililes  doit  etre  exami- 
nee. Elle  doit  I'etre,  a  un  litre  special,  au  point  de  vue 
des  peuples  paeiflques. 

On  dit,  il  est  vrai,  pour  justifier  la  commune  maniere 
de  proceder,  que  le  neutre  ne  pent  s*immiscer  dans  k^ 
hostililes  sans  perdre  par  cela  meme  le  benefice  de  lu 
neutralite  :  ce  qui  signifie  qu*il  ne  doit  pas  sortir  de  la 
situation  qui  est  sienne  sans  supporter  les  consequence^^ 
de  ce  changemenl  d'altitude.  On  pourrait  dire  semblable- 
ment  que  le  belligerant  ne  doit  pas  troubler  par  des 
acles  hostiles  le  regime  de  paix  dans  lequel  il  continue  u 
vivre  avec  le  neutre  sans  s'exposer  k  perdre  le  benelie^* 
de  la  localisation  restreinte  de  la  guerre.  Mais  avant  de 
supposer  ainsi  que  le  neutre  ou  le  belligmnl  deviennent 
auteurs  d'actes  donl  la  gravite  pent   d'ailleurs  varier. 
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remarquons-le  bieii,  et  donner  lieu  a  des  responsabilit^s 
difli^rentes  qui  sent  loin  d^avoir  toutes  pour  consequence 
la  suppression  de  la  neutralite,  il  importe,  ce  semble,  de 
determiner  la  condition  juridique  de  Tun  et  de  Tautre 
dans  riiypoth^se  oil  ils  restent  ce  qu'ils  sont.  II  importe 
surtout  de  marquer  la  situation  du  bellig^rant  k  Tegard 
de  ce  regime  de  vie  pacifique  g^nerale  dans  lequel  la 
guerre  fait  irruption.  La  question  si  delicate  de  la  sanc- 
tion de  la  violation  par  le  neutre  de  sa  condition  juridique 
eomporte  des  distinctions  nombreuses  et  doit  d'ailleurs 
etre  examinee,  non  au  commencement,  mais  k  la  fin  de 
la  theorie  de  la  neutralite. 

Ces  eclaircissements  nous  permettent  de  com  prendre 
combien  est  defectueuse  la  methode  actuellement  re^ue. 

On  a  dit  que  la  notion  de  la  neutralite  est  essentiel- 
lement  moderne  et  qu'elle  a  plus  d*avenir  que  de 
passe.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu*un  systeme  pleine- 
ment  satisfaisant  des  droits  et  devoirs  qui  se  rattachent  a 
cette  notion,  est  encore  a  faire.  [I  eomporte,  en  quelque 
sorte  sur  toute  la  ligne,  des  renversements  de  points  de 
vue.  L'axe  de  ce  systeme  doit  etre  place,  non  dans  un 
mot  incomplet  et  equivoque,  mais  dans  le  rapport  objectif 
et  complet  entre  les  belligerants  et  les  non-belligerants 
consideres  les  uns  et  les  autres  dans  leur  milieu  veritable  : 
la  soci^te  des  nations  pacifiques. 

Que  Ton  ne  croie  pas  que  ces  questions  de  methode 
soient  secondaires.  Presenter  dans  sa  vraie  lumiere  et 
dans  toute  son  ampleur  le  probl^me  k  r^soudre  et  les 
donnees  fondamentales  de  ce  probleme,  traiter  chaque 
question  particuliere  a  sa  place  et  dans  son  ordre,  adopter 
dans  reposition  des  droits  et  des  devoirs  un  proced^ 
qui  fasse  saisir  nettement  leur  mode  de  derivation  et 
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d'enchainemeul,  est  le  meilleur,  ou  plutot  le  seul  nioyen 
d*^viter  les  confusions  et  de  repandre  une  egale  lumiire 
sur  tous  les  points  du  sujet  que  Ton  veut  elucider. 

Les  questions  de  mots  ont  aussi  leur  importance,  peu 
remarqu6e  souvent,  tres  effective  parfois.  Le  manque 
d*un  mot  n^cessaire  pent  avoir  des  consequences  siugu- 
li^res.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  question  qui 
nous  occupe.  Nous  n*avons  pas  de  mot  pour  designer 
Tensemble  des  rapports  reciproques  entre  belligerants  el 
non-bellig^rants. 

Le  mot  neutralite,  suffisant  k  la  rigueur  pour  d<Ssigner 
une  partie  de  ces  rapports,  pour  representer  la  condition 
des  non-bellig^rants  vis-^-vis  des  belligerants,  est  radica- 
lement  impuissant  k  exprimer  soit  la  condition  des 
seconds  vis-k-vis  des  premiers,  soit  Tensemble  de  leurs 
relations  juridiques.  Cette  lacune  a  exerc^  une  influence 
plus  considerable  qu*on  ne  le  croit  sur  revolution  du 
droit  et  de  la  science. 

Un  mot  conviendrait  parfaitement,  ce  semble,  pour 
exprimer  ces  relations  dans  leur  r^elle  consistance  :  c*est 
le  mot  de  pacigerance  ou  de  pacig^rat.  Le  belligerant  et 
le  neutre  ont  Tun  et  Tautre  une  qualite  commune  dans 
leurs  rapports  reciproques  :  ils  sont  Tun  et  Tautre  paci- 
gerants.  Le  terme  de  pacigirat,  employe  et  reserve  pour 
designer  le  regime  applicable  aux  relations  d*ordre  paei- 
fique  en  temps  de  guerre,  serait  a  notre  sens  aussi 
lumineux  que  comprehensif.  Le  pacigerat  n*est  point  la 
paix  pure  et  simple,  mais  la  gestion,  en  cas  de  guerre 
particuUere,  des  droits  et  des  interets  de  la  paix,  tant  du 
cdte  des  belligerants  que  du  cdte  des  peuples  paci6ques 
proprement  dits. 

La  deflnition  precise,  adequate  de  la  veritable  relation 
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juridique  entre  les  uns  el  les  autres  sort  comme  d*elle- 
meme  des  entrailles  de  ce  mot.  Le  pacigerat,  en  effet,  peut 
etre  defini :  le  rigime  de  paix  spiciaU  applicable  aux  rela- 
tions des  itais  greves  d*une  guerre  particuliere  avec  les 
Einis  ilrangers  a  cetle  guerre  el  consistanl  daiis  le  respect 
reciproque  par  ces  ^tats  de  leur  commune  qualite  de  Puis- 
sance souveraine  el  pacifique. 

Cette  definition  nous  parait  reunir  les  avantages  sui- 
vants  : 

Elle  caract^rise  d^abord  par  son  trait  positir  fonder  le 
i^eginoe  k  definir  en  le  distinguant  du  regime  de  la  paix 
pure  et  simple  :  c*est  un  regime  de  paix  speciale. 

Elle  signale  ensuite  le  champ  d*application  de  ce 
regime,  la  relation  juridique  a  laquelle  il  s*applique  et 
<iui  est  pr^cisement  determinatrice  de  son  caractere 
propre  :  il  s*agil  de  la  relation  entre  £tats  greves  d'une 
guerre  particuliere  et  Etats  etrangers  a  cette  guerre  : 
expression  qui  permet  meme  d'englober,  comme  il  con- 
vient,  les  Etats  greves  de  guerres  particulieres  diff<6rentes, 
niais  en  paix  entre  eux. 

Elle  determine  ensuite  Tessence  du  regime  juridique  a 
definir  en  fixant  la  loi  fondamentale  qui  le  constitue  et 
qui  est  applicable  aux  relations  pr^cit^es  :  c/est  la  loi  du 
respect  reciproque  de  la  commune  qualite  de  Puissance 
souveraine  et  pacifique.  Nous  constaterons  bientot  la 
lumineuse  exactitude  de  ce  dernier  element  de  la  defini- 
tion du  pacigerat. 

Peut-£tre  ce  mot  de  pacigerat  s*imposera-t-il  quelque 
jour  a  la  science  en  progr^s.  Nous  lui  souhaitons  cette 
bonne  fortune,  si  la  clart^  des  idees  peut  en  faire  fruit.  En 
attendant,  nous  Temploierons  avec  discretion,  comme  il 
convient  de  faire  k  Tegard  de  nouveaux  venus,  sansessayer 
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(le  proscrire  son  ancetre  maternel  doiit  nous  voudrions 
seulement  limiter  l*emploi  aux  usages  inoffensifs  :  la  desi- 
gnation d*un  simple  etat  de  fait,  la  non-bell igerance,  sans 
pretention  a  caracteriser  cet  etat  en  lui-meme  et  dans  son 
fond;  Texpression  d'un  droit  qui  n*est  plus  conteste,  ie 
droit  de  resler  Stranger  aux  guerres  d'autrui ;  la  repre- 
sentation d*une  obligation  inherente  au  regime  general 
des  rapports  entre  £tats  bellig^rants  et  peuples  pacifiques, 
regime  que  nous  pouvons  essayer  maintenant,  apres  avoir 
deblaye  le  terrain,  d'asseoir  en  toute  lumiere  sur  sei 
inebranlables  fondements. 


CHAPITRE  DEUXI£ME. 
LK  probleme;  d£S  rapports  entre  bellig^rants  et  no.v 

BELLIGERANTS  CONSID^RE  DANS  TOUTE  SON  AMPLEUR  ET 
PLAC6  DANS  SA  YRAIE  LUMIERE.  LA  SOLUTION  ADEQUATE 
DE   CE   PROBLEME    I    LE   PAGIG^RAT   ET   SES    LOIS. 

I.  —  Uorigine  du  probleme  et  ses  donn6es  fondamenUUes, 

Ues  guerres  particulieres  peuvent  surgir  dans  la  societe 
des  nations.  Le  regime  de  la  paix  et  le  regime  de  la 
guerre  se  reneontrent  aloi^s  dans  cette  societe,  vivant  cote 
k  cdte,  entrant  en  contact  sur  des  points  multiples.  Quelle 
est  la  loi  de  leur  coexistence? 

D^aucuns  ont  pretendu  que  la  rechercbe  de  cette  loi  iie 
pent  aboutir,  les  pretentions  etant  contradictoires  et  les 
droits  respectifs,  inconciliables.  lis  ont  conclu  de  la  qu'il 
y  a  lieu  de  laisser  aux  faits  le  soin  de  degager  Tinconuue, 
suivant  les  circonstances.  C'est  reconnaitre  au  fond  lu 
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licence  des  deux  parts,  avec  ses  incertitudes,  scs  sur- 
prises, ses  violences  radicales  en  perspective. 

Mais  la  consecration  de  Tanarchie  dans  les  rapports  de 
droit  public  ne  peut  £tre  une  solution  definitive.  II  y  a 
nn  ordre  juridique  applicable  aux  relations  entre  les 
peuples.  Ce  que  nous  appelons  conflil  n*est,  au  fond, 
qu'une  apparence  due  k  Taction  troublante  de  nos  pas- 
sions ou  a  la  faiblesse  de  notre  intelligence  qui  s*arrete 
avant  de  s'^lre  ^lev^e  a  une  loi  sup^rieure  de  coordi- 
nation. 

II  faut  rendre  aux  vieux  errements  internationaux  cette 
justice  qu*i]s  ont  beaucoup  fait  pour  b^risser  d'obstacles 
les  abords  du  probleme  k  resoudre  en  cette  matiere.  La 
pratique  a  le  plus  souvent  accuse  dans  cet  ordre  des 
mesures  dictees  par  Tinteret  egoiste  des  uns,  imposees 
par  la  force  k  la  faiblesse  des  autres.  Nombre  de  traites 
presentent  bistoriquement  le  meme  caractere.  Les  lois 
inl^rieures  des  Etats,  les  jugements  des  tribunaux  de 
prises  portent  davantage  encore  les  traces  de  la  violence 
au  service  de  regoisme.  La  doctrine,  de  son  cote,  est  loin 
de  s*etre  affrancbie,  comme  il  eut  convenu,  des  preoccu- 
pations etroitement  nationales  pour  n^envisager  que  la 
sereine  el  lumineuse  majeste  du  droit. 

En  lui-meme  d*ailleurs,  reconnaissons-le,  le  probleme 
oflre  de  grandes  difficultes.  Les  peuples  pacifiques  ne  sont 
pas,  ce  semble,  sans  quelques  titres  pour  pretendre  ne  pas 
etre  genes  dans  leurs  mouvements  par  une  lutte  qui  leur 
est  etrangere.  Les  belligerants,  de  leur  cote,  semblent 
pouvoir  reclamer  non  moins  energiquement  leur  liberte 
d'allure  dans  une  lutte  od  tout  est  en  jeu  pour  eux,  jus- 
qu'k  leur  existence.  Concilier  dans  une  synthese  sup^- 
rieure,  sans  les  sacrifier  Tune  a  Tautre,  deux  situations 
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qui  semblent  pleines  d'antagonismes,  n'est  pas,  a  coii|) 
sur,  une  t&che  ais^e.  Mais  plus  I'oeuvre  est  ardue,  plus  il 
importe  de  bien  poser  dans  toute  son  ampleur  le  pro- 
bleme  des  rapports  enlre  ^tats  bellig^rants  et  peuples 
pacifiques,  plus  il  est  necessaire  de  presenter  ce  probleme 
sous  son  jour  veritable. 

Pour  atteindre  ce  but,  portons  d'abord  notre  attentiou 
sur  Torigine  de  ee  probleme.  Indiquer  la  maniere  doni 
une  situation  a  ^te  engendr^e  est  souvent  d'une  extreme 
utilite  pour  T^elaircissement  des  questions  qui  peuvent  so 
rattacher  a  cette  situation. 

La  donnee  juridique  initiale  et  fondamentale,  que  Ton 
ne  pent  omettre  ici  ou  laisser  dans  Tombre  sans  s'exposer 
aux  plus  graves  erreurs,  c^est  T^tat  de  soci^te  paeifique 
dans  iequel  vivent  les  nations  avant  que  n'eclate  une 
guerre. 

Le  fait  determinateur  de  la  relation  juridique  k  eluci- 
der,  c'est  Tincidence  d'une  guerre  particuli^re  dans  cette 
soci^te. 

Le  probleme  a  resoudre  est  done  celui-ci  :  fixer  les 
consequences  juridiques,  pour  les  relations  d'ordre  paei- 
fique, de  Tincidence  de  la  guerre  dans  la  societe  des 
nations. 

Voici  un  groupe  de  nations  ind^pendantes  poursuivant 
dans  la  paix  de  la  vie  sociale  internationale  le  cours  de 
leurs  destinees  respectives.  Un  differend  ^late  entre 
quelques-unes  d'entre  elles.  Ne  pouvant  se  mcttred'accord 
par  les  voies  amiables  et  n^ayant  pas  au-dessus  d'elles  de 
juge  dont  s'impose  Tautorite,  elles  se  dressent  Tune  en 
face  de  Tautre  dans  leur  souverainet^  propre  et  demandent 
finalement  a  la  force  la  sanction  de  ce  qu*elles  jugent 
ixve  leur  droit.  C'est  un  acte  extreme,  que  le  caractere 
de  la  societe  internationale  —  societe  de  coordination  et 
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lion  de  subordination  —  pent  rendre  legitime,  il  s^agit  de 
savoir  de  quelle  mani^re  et  dans  quelle  mesuie  cet  acte, 
auquel  les  autres  nations  sont  etrangeres,  peut  les  aflecter, 
alors  qu^elles  demeurent  d^ailleurs  avec  les  bellig^rants 
snr  le  pied  de  relations  paciflques. 

Le  recours  aux  armes  employe  comme  moyen  de  ter- 
miner les  diff(^rends  entre  fitats,  engendre  entre  les 
parties  contendantes  un  ordre  nouveau  de  relations  radi- 
calement  diflerentes  des  relations  ant^rieures  et  earacte- 
risees  preeisement  par  la  negation  de  ce  regime  de  paix 
qui  pr^sidait  anterieurement  au  developpement  respectif 
de  leurs  destinees.  L'eraploi  r^ciproque  de  la  violence 
devient  la  forme  dominante  de  leurs  rapports.  Cet  emploi 
est  sans  doute  subordonne  k  certaines  lois,  conventions 
ou  coutumes  reconnues  |>ar  le  droit  des  gens.  Mais  ces 
r^les  ne  limitent  que  dans  une  bien  faible  mesure  le 
champ  des  horreurs  guerrieres.  Nous  demeurons,  somme 
toule,  en  presence  du  jeu  de  la  force  avec  ses  coups 
prevus  ou  imprevus,  ses  melees  sanglantes,  ses  assauts, 
ses  ruines,  ses  supremes  catastrophes.  Ainsi,  dans  le 
domaine,  completement  pacifique  auparavant,  des  rela- 
tions internalionales,  s'est  introduit  un  ordre  de  relations 
foncierement  differentes  des  premieres  et  oil  la  paix 
s'efface  sur  toute  la  ligne  devant  la  guerre  :  c'est  I'ordre 
des  relations  entre  belligerants. 

Si  nous  observons  maintenant  les  rapports  entre  les 
Etats  devenus  ainsi  belligerants  entre  eux  et  les  Etals 
demeures  pacifiques,  la  scene  change  en  quelque  sorte 
du  tout  au  tout.  Ce  qui  caract^rise  cet  ordre  de  relations, 
c'est  la  persistance,  sur  toute  la  ligne  aussi,  des  relations 
pacifiques.  Sur  le  terrain  oil  Traient  les  belligerants  et 
les  non-belligerants,  les  uns  et  les  autres  apparaissent 
comme  pacigerants. 
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Si  le  r^ime  qui  regie  leurs  rapports  ii^esl  pas  le 
regime  pur  el  simple  de  la  paix  ordinaire,  c*est  nean- 
moins  un  regime  de  paix,  distinct  du  premier,  non  par 
son  essence,  mais  par  son  champ  d*application,  oil  se 
rencontre  un  facteur  special  dont  il  est  necessaire  et  juste 
de  tenir  compte. 

^'ous  sommes  done  amenes  a  distinguer  dans  Torbe  de 
la  vie  internationale  ces  deux  spheres  d*action  tres 
distinctes  k  un  point  de  vue  general  :  la  sphere  de  la 
lutte  hostile  ou  se  raeuvent  les  belligerants  dans  leurs 
rapports  k  eux,  et  la  sphere  de  la  vie  pacifique  speciale, 
propre  aux  rapports  entre  les  Etats  greves  d*une  guerre 
particuliere  et  les  Etats  (Strangers  k  cette  guerre;  en 
d*autres  termes,  la  sphere  de  la  guerre  et  la  sphere  du 
pacigeral.  Et  aux  confins  de  ces  deux  spheres,  le  belli- 
gerant  se  pr^ente  a  nous  en  quelque  sorle  comme  le 
Janus  antique,  £tre  a  double  face,  Tune  irrit^,  tournee 
vers  I'adversaire,  Taulre  sereine,  tournee  vers  les  autres 
nations. 

Si  ces  deux  spheres  demeuraient  isolees,  sans  influence 
reciproque,  sans  com  penetration,  la  demarcation  qui  les 
separe  serait  toujours  simple  et  nette,  le  probleme  des 
rapports  entre  belligerants  el  non-belligerants  diflererait 
pen  de  celui  de  la  vie  paciiique  ordinaire  entre  £tats  et 
ne  presenterait  pas  de  grandes  diflicultes.  Mais  il  n'en  va 
pas  ainsi  dans  la  realite  de  la  vie  internationale.  II  existe 
au  contraire  des  zones  considerables  d'influence  reci- 
proque et  de  compenetration. 

Justement  k  Tabri  d^actes  hostiles  diriges  contre  eux, 
les  £tats  paciiiques  ne  peuvent  demeurer  k  Tabri  de 
toutes  les  consequences  de  la  guerre.  Justement  maitres 
de  r^duire  par  la  violence  leurs  adversaires,  les  £tats 
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belligerants  ne  sont  pas  maitrcs  de  supprimer  les  conse- 
quences resultant  de  la  persistance  g^nerale  du  regime 
de  paix  qui  les  relie  aux  Etats  Strangers  k  leur  contlit. 

Le  regard  du  jurisconsulte,  apres  avoir  saisi  nettement 
la  difference  entre  la  sphere  de  la  guerre  oil  se  mesurent 
les  forces  des  Etats  en  lutte,  et  la  sphere  du  pacig^rat  oii 
bellig6rants  et  non-belligerants  rentrent  comme  coordon- 
n^s  les  uns  aux  autres  sur  le  pied  de  relations  pacifiques, 
se  trouble  facilement  en  presence  des  enchevetrements  et 
des  amalgames  qui  se  produiscnt  aux  confms  de  ces  deux 
spheres.  C'est  la  qu'il  faut  faire  la  lumi^re  en  tra4;^ant  les 
delimitations  necessaires  et  en  marquant  les  sacrifices 
reciproques  justifies. 

Commen^ons  par  etablir  la  legilimite  de  ces  sacrifices 
que  se  doivent  reciproquement  le  regime  de  la  guerre  el 
le  r(^ime  de  la  paix  existant  face  k  face  et  mis  aux  prises 
sur  les  confins  emmelds  de  Icurs  domaines  respectifs. 

A  coup  sur  les  Etats  pacifiques  ont  le  droit  de  ne  pas 
etre  traites  comme  belligdrants  par  les  Etats  en  guerre. 
Mais  ils  ne  peuvcnt  point  prctendre  pour  cela  n'avoir 
aucun  compte  a  tenir  du  fait  de  la  guerre.  S'ils  sont  k 
Tabri  des  hostilites  proprement  dites,  ils  ne  sont  ni  en  fait 
ni  en  droit  a  Tabri  de  certains  effets,  de  certaines  conse- 
quences de  la  guerre. 

En  fait,  il  n*est  pas  possible  quails  echappent  a  toutes 
les  suites  des  operations  gucrrieres.  Pour  qu'il  en  fut 
ainsi,  il  faudrait  supposer  qu'il  exist&t  entre  eux  et  les 
belligerants  une  veritable  muraille  de  la  Chine  :  ce  qui 
est  contraire  k  la  realite.  De  mille  manieres,  ils  peuvent 
6tre  atteints  par  Tincidence  et  les  repercussions  de  la 
lutte  arm^e.  Plus  les  rapports  internalionaux  se  multi- 
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plient,  s'entrecroisent,  se  solidarisent,  plus  ces  conlre- 
coups  sont  nombreux  et  considerables. 

En  droit,  les  peuples  pacifiques  nc  peuvent  d^ailleurs 
pr^tendre  se  soustraire  d*une  maniere  absolue  k  ces  resuU 
tats.  La  guerre,  en  droit  des  gens,  est  un  acte  licite,  se 
rattachant  k  l*etat  d*imperfection,  au  point  de  vue  orga- 
nique,  de  la  communaute  internationale.  Tout  Etat  doit 
supporter  eventuellement,  dans  une  juste  mesure,  sa  pari 
des  consequences  inh^rentes  a  eel  etat,  comme  il  bene- 
ficie,  d'autre  part,  des  avantages  resultant  de  la  society 
des  nations.  La  solidarite  Internationale  non  moins  que 
Tusage  que  pent  faire  le  belligerant  de  droits  inh^rents  k 
sa  souverainete  propre,  impose  done  aux  Etats  pacifiques 
de  r^els  sacrifices,  certaines  diminutions  de  droit,  eer- 
taines  charges,  qu*ils  ne  peuvent  d^cliner  sans  renier  la 
loi  meme  du  milieu  social  dans  lequel  ils  poursuivent  leur 
destinee. 

Le  belligerant  pent  bien  moins  encore  pretendre  s'af- 
franchir  des  consequences  juridiques  de  Tetat  de  paix 
dans  lequel  vivent  les  autres  nations,  soit  eutre  elles,  soit 
avec  son  adversaire,  soit  avec  lui-meme.  Comment  soute- 
nir  un  seul  instant  qu'il  lui  appartienne  de  regenter,  du 
chef  de  ses  convenances  ou  suivant  ses  besoins,  les  autres 
peuples,  ses  egaux  en  souverainete,  ses  amis  dans  la  paix, 
et  d'exercer  sur  eux  une  veritable  dictature?  Comment 
revendiquer  pour  lui,  par  exemple,  le  droit  monstrueux 
d*atteindre  Tennemi,  meme  h  travers  le  coeur  d'un  ami, 
ou  de  forcer  les  autres  peuples  k  graviter  dans  Torbite  de 
sa  politique  belliqueuse  ou  meme  d^interrompre  le  cours 
general  de  leurs  relations?  «  Si  deux  £tats  se  battent,  le 
monde  entier  n'est  pas  oblig^  pour  cela  d'arreler  son 
activity,  afin  d*eviter  qu*aucun  souffle  de  cette  activity  ne 
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profile  ou  ne  nuise  k  Tun  ou  Tautre  de  ceui  qui  se 
battent;  ce  serait'consacrer  la  these  que  les  bellig^rants, 
comme  tels,  doivent  dominer  le  resle  du  monde  (I).  » 

On  le  voit,  ni  Tliltat  pacifique  ni  le  bellig^raiU  ne 
peuvent  i^galement  prdtendre  jouir  de  situations  int^- 
grales  k  leur  point  de  vue.  Des  temperaments,  des  res- 
trictions sont  legitimes  de  part  et  d*autre.  Quelle  en  est 
la  mesure? 

Avant  d'arriver  k  ce  point  capital  el  pour  le  mettre  en 
plus  parraite  iumiere,  observons  la  position  diiferente  au 
point  de  vue  juridique  des  deux  parties  en  voie  de  reven- 
dications  reciproques. 

Quels  sont  les  litres  dont  T^tat  pacifique  peul  se 
prevaloir  pour  demander,  avec  le  respect  de  ses  droits 
propres, certains  sacrifices  aux  belligerants?  La  possession 
d'un  etat  conforme  h  la  vie  normale  des  nations,  existant 
avant  la  guerre,  persistant  sous  la  guerre,  englobant  ordi- 
nal remcnt  tous  les  peuples,  h  de  rares  exceptions  pres, 
pleinement  accepte  par  le  bellig^rant,  celui-ci  manifes- 
tanl  la  volonte  —  c'est  une  donnee  de  la  situation  —  de 
ne  pas  ^lendre  les  hostilites  aux  Puissances  ^trang^res  k 
son  conflit,  mais  de  demeurer  au  contraire  avec  elles  siir 
le  pied  de  paix. 

Quels  litres  peut  invoquer,  de  son  cot^,  le  belligerant 
pour  demander  aux  peuples  pacifiques  certains  sacrifices? 
Le  fait  de  se  trouver  avec  une  autre  nation  dans  un  ^tat 
legitime  sans  doute,  mais  anormal,  transitoire,  excep- 
lionnel,  ^tat  resultant  du  fait  exclusif  des  nations  en 
guerre,  el  que  les  Puissances  pacifiques  onl  le  droit  de 


(1)  De  Bar,  Observalions  siir  la  contrebande  de  guerre,  (Revue  di 
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considerer  comme  res  intra  alios  acta.  Elat  contraire, 
d*ailleurs,  k  celui  dans  lequci  le  bellig^rant  accepte  de 
vivre  avec  elles  el  qui  ne  peut,  des  lors,  servir  de  point 
de  depart  k  une  alteration  des  rapports  qui  relient  les 
deux  parties. 

Plusieurs  consequences  importantes  resultent  immedia- 
tement  de  ces  constatations.  Bornons-nous  k  signaler  ici 
les  deux  suivantes : 

I.  Le  regime  de  paix  demeure  imperturbablement  la 
loi  commune  des  parties. 

II.  Ce  n'esl  point  par  voie  de  rupture  avec  ce  regime, 
mais  sous  forme  de  temperaments  d*application  apportes 
a  un  regime  persistant  et  reconnu,  que  certains  sacrifices 
peuvent  etre  legitimement  demandes  aux  peuples  paci- 
tiques. 

Le  regime  des  rapports  entre  belligeranls  et  non-belli- 
gerants  n'est  pas  un  regime  de  creation  artificielle  con- 
stitue  par  le  belligerant  en  se  fondant  sur  des  maximes 
d'abstenlion  ou d'effacement  desEtatspacifiques,  d'impar- 
tialite  ou  d'equilibre  dans  les  faveurs  ou  les  defaveurs. 
Le  principe  de  paix  commune  et  d'egale  souverainete  est 
k  la  fois  determinateur  de  la  base  et  regulateur  des  limites 
juridiques  de  ce  regime.  Nous  allons  mettre  ce  dernier 
point  en  pleine  lumiere  en  determinant  lamesure  legitime 
des  repercussions  de  la  guerre  dans  le  droit  des  peuples 
pacifiques. 

Ce  qui  a  contribue  pendant  si  longtemps  a  fovoriser 
les  solutions  erronees  en  cette  matiere,  ce  qui  a  fait  si 
souvent  prendre  le  change,  c'est  la  maniire  dont  s'est 
forme  historiquement  sur  ce  point  le  droit  international. 
Celui-ci  s*est  en  effet  constitue  non  seulement  sous  Tac- 
tion prepond^rante,  en  fait,  des  bellig^rants,  mais  encore 
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sous  Tempire  d'une  conception  Ironqu^ede  leui's  rapports 
avec  les  peuples  pacifiques.  La  notion  de  la  neutrality, 
nous  Tavons  vu,  ne  repond  pas  k  I'idee  pleineroent  exacle 
de  ces  rapports.  Introduite  a  une  epoque  oil  il  s*agissait 
surtout  d*arracher  les  peuples  pacifiques  aux  dangei*s  des 
compromissions  guerrieres,  utilisee  coroine  manoeuvre  de 
degagement,  elle  a  heureusement  r^pondu  autrefois  aux 
n^cessites  de  la  situation. 

Aujourd'liui,  elle  barre  plutot  la  route  au  progres.  Au 
lieu  de  partir  de  cette  notion  pour  y  rattacher  tanUmal 
que  bicn  lout  ce  qui  concerne  les  rapports  entre  bellig^- 
rants  et  non-bellig6rants,  il  faut,  ainsi  que  nous  Tavons 
observe,  partir  de  la  notion  de  la  society  des  nations 
pacifiques  et  considerer  Tincidence  de  la  guerre  dans  le 
droit,  anterieur  et  superieur  a  certains  egards,  de  cette 
societe  et  de  ses  membres.  Alors  seulement,  le  droit  des 
peuples  pacifiques  en  temps  de  guerre  apparait  etabli  sur 
ses  veritables  assises.  Alors  aussi,  le  principe  rcgulaleur 
des  limites  qui  fixent  la  coordination  de  ce  droit  au  droit 
de  la  guerre  nous  apparait  dans  sa  realite  comme  une 
application  a  des  conditions  particulieres  de  cette  loi 
superieure  et  unitaire  de  paix,  vrai  centre  de  rayonne- 
ment  et  foyer  dc  convergence  de  toules  les  manifestations 
de  la  vie  internationale  dans  Tordre  que  nous  essayons 
de  d^crire  ici. 

Deblayons  done  le  terrain  oil  nous  nous  pla^ons  des 
ecbafaudages  artificiels  accumules  par  Tesprit  de  cavilla- 
lion  mis  au  service  de  la  violence,  et  ruinous  par  leur 
base  les  expedients  trop  souvent  erig^s  en  principes 
r^ilateurs  des  restrictions  qui  peuvent  etre  apport^es  du 
chef  de  la  guerre  au  regime  de  la  paix  internationale. 
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II.  —  Le$  normes  erron^s  ou  d^fectuemes. 
§  i .  —  La  norme  de  la  necetsile. 

Parmi  les  principes  invoques  comme  generateurs  de 
restrictions  au  droit  des  peuples  pacifiques  en  temps  de 
guerre, il  n'en  est  pointde  plus  pernicieuxque  le  pr^tenda 
principe  ou  plutot  Texpedient  de  la  necessite.  Les  parti- 
sansdde  la  preponderance  des  droits  de  la  guerre  sur  les 
droits  de  la  paix  n*osent  plus,  de  nos  jours,  fonder  direc- 
tement  leurs  exigences  sur  Tinterel  ou  la  convenance  des 
belligerants.  lis  arrivent  indirectement  a  leur  but  eo 
alleguant  la  raison  de  necessite  et  en  transferant,  de  ce 
chef,  une  veritable  dictature  aux  belligerants  sur  les 
droits  des  peuples  pacifiques. 

II  est  manireste  que  dans  la  guerre  le  besoin  de  vaincrc 
Tadversaire  se  pose  devant  les  deux  belligerants  corame 
une  necessite  qui  leur  est  commune.  Et  il  est  reconno 
que  les  voies  et  moyens  pour  atteindre  ce  but  de  n^cessit^ 
comportenl  Femploi  reciproque  de  la  violence  dans  la 
mesure  la  plus  large,  sans  que  Tintegrite,  Tindependance, 
Texistence  meme  de  Tadversaire  apparaissent  comme  des 
obstacles  absolus  a  la  realisation  de  cette  fin.  Faut-il 
admettre  que,  dans  Tordre  de  la  poursuite  de  cette  meme 
fin  et  des  besoins  auxquels  elle  pent  donner  lieu,  les 
droits  des  peuples  pacifiques  les  plus  fondamentaux 
deviennent  k  leur  tour  maliere  eventuellement  malleable 
par  les  belligerants  et  quails  n*offrent,  dans  cerlaines 
circonstances,  rien  d^inviolable,  rien  d*intangible  pour 
ceux-ci? 

La   th^se  de  la   necessite  formule  cette   pretention. 
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Tappliquanl  k  des  situations  qui  sont  en  quelque  sorte  ie 
lot  commun  des  £tats  en  guerre,  —  ce  qui  lui  donne  la 
plus  formidable  extension;  abandonnanl  d*ailleurs  en  fail 
la  determination  des  cas  de  n^cessite  k  Tapprdciation  sub- 
jective de  ces  memes  Etats,  —  ce  qui  conduit  pratique- 
ment  k  la  confusion  de  la  necessite  avec  Tinteret  et  fait 
de  la  raison  d*£tat,  telle  que  la  peut  entendre  Ie  bellige- 
rant  —  de  cetle  raison  d'Etat  que  Bynkershoek  appelait 
deja  bellua  multorum  capitum  —  la  norroe  d'existence  ou 
d'inexistence  des  droits  fondamentaux  des  peuples  paci- 
(iques. 

La  physionomie  donnee  au  pretendu  droit  de  necessite 
par  les  partisans  de  cette  monstruosile  juridique  est  inte- 
ressante  anoter.  «  Si  on  Tadmet  tel  qu'il  nous  est  repre- 
sent^ par  ceux  qui  I'ont  invente,  dil  Hautefeuille,  Ie  droit 
de  la  n(5cessit^  ne  reconnait  ni  devoir  correlatif,  ni  regies, 
ni  limites;  il  absorbe  tons  les  droits,  dispense  de  tons  les 
devoirs;  c'est,  en  un  mot,  un  pouvoir  unique  en  son 
espece  (1).  » 

«  Les  auteurs  qui  ont  dissert^  sur  Ie  droit  de  n^cessit^, 
dit  de  son  cdt6  Pradier-Foderd,  en  ont  fait  «  une  force 
irresistible  et  fatale  qui  delruit  et  suspend  tout  droit  quel- 
oonque,  resout  toute  obligation,  dispense  de  Tex^cution 
descontrats  et  intervient  pour  l^gitimer  les  violations  les 
plus  manifestes  du  droit  (2).  » 

II  ne  s'agit  pas,  on  Ie  voit,  de  la  transformation,  dans 
un  domaine  special,  dans  des  conditions  nettement  limi- 
l^es,  pour  des  cas  d'ordre  pour  ainsi  dire  putatifs  entre 
nations,  de  certaines  obligations imparfaites en  obligations 


(1)  Hautefeuillb,  DeJi  droits  et  des  devoirs  des  nations  neutres, 
litre  Vll,  52. 

(2)  Pradier-Fod6ri&,  Traiti  de  droit  international  public  europ^en 
et  amh-icain,  1. 1  p.  273. 
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partaites.  II  s'agil  de  reconnaitre  un  droit  qui,  evenlAel- 
lemcnl,  prime  et  absorbe  tous  les  autrcs.  II  s*agit  de 
reconnaitre  h  tout  Etat  en  guerre  le  droit  de  violer  la 
souveraincle  d*une  nation  amie,  d*attenter  k  son  indepen- 
dance,  de  forcer  un  ^lat  pacifique  a  coopdrer  a  la  destruc- 
tion de  Tadversaire  du  belligerant,  parce  que  ce  dernier 
court  les  inevitables  risques  de  la  guerre  oti  il  s*est  engage. 

II  s*agit  de  reconnaitre  un  droit  qui,  loin  d*avoir  pour 
corr^latif  un  devoir  de  respect  dans  le  chef  d'autrui,  peut, 
au  contraire,  se  trouver  en  opposition  manifeste  avec  le 
devoir  indeclinable  de  r^sister  k  ses  exigences. 

II  s'agil  encorn,  remarquons-le  bien,  de  reconnaitre 
pareil  droit  a  cbacun  des  belligerants,  fAt-ce  dans  des 
conditions  contradictoires,  pla^ant  TEtat  pacifique  entre 
deux  feux  et  lui  creant  des  situations  inextricables  ou 
dont  il  ne  pent  sortir  que  victime  des  deux  parts. 

II  n*est  pas  etonnant  que  les  jurisconsultes  qui  onl 
souci  de  distingucr  le  droit  des  exigences  de  rinteril  et 
des  manifestations  de  la  force,  s*attachent  a  chasser  da 
droit  international  de  telles  pretentions. 

«  II  m'a  toujoui*s  sembl6,  ditArend,  que  cette  doctriue 
constituait  une  des  plus  singulieres  aberrations  des  auteurs 
de  droit  public  (1).  » 

c(  Le  prctendu  droit  de  necessitc,  dit  BonOls,  doit  etre 
repousse.  II  excuserait  les  pires  injustices,  les  violatiouH 
les  plus  odieuses  de  Tindependance  des  Etats.  Cest  un 
expedient  imagine  par  les  politiques  pour  essayer  de  legi- 
timer  les  usurpations  et  Tarbitraire  (2).  » 


(1)  Arend,  Essai  sur  la  neutraliU  de  la  Belgiqw,  p.  123. 

(2)  BoNFiLS,  Manuel  de  droit  international  public,  2«  6dit.  revue  n 
raise  au  courant  par  Fauchille,  p.  it9 
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Les  arguments  se  presscnt  en  foule,  nous  fait  observer 
Pradier-Fodere,  chez  les  auleurs  qui  combattent  cette 
doctrine.  Admettre  le  droit  de  la  nccessite,  c'est  «  exclure 
tout  droit  permanent,  toute  justice  immuable,  c*est  houle- 
verser  et  aneantir  tous  les  droits.  Qui  ne  voit,  en  effet, 
qu'une  fois  admis  comme  legitime  le  droit  de  n^cessit^, 
on  peut  excuser  les  injustices  les  plus  manifestes,  les 
violations  les  plus  odieuses  de  Tindependance  des  pen- 
pies  (1)?  » 

«  Les  reproches  adresses  k  Grotius  el  aux  auteurs  qui 
ont  soutenu  sa  doctrine  sont  graves  et  fond^s,  dit  ailleurs 
le  meme  auleur.  S*ils  ont  pose  le  principe  vrai  qu*il  est 
permis  d'eraploycr  tous  les  moyens  pour  obtenir  la  vie- 
toire  et  arriver  h  la  paix,  but  seul  legitime  de  la  guerre, 
de  cette  base  ils  ont  tire  une  consequence  absolument 
fausse.  Ils  ont  applique  aux  nations  amies  les  conse- 
quences de  la  guerre,  qui  devraient  etre  restreintes  aux 
peuples  belligerants.  Ils  se  sont  appuyes  sur  une  foule 
d'exemples  tir6s  de  Thistoire,  sans  refldchir  que  les  faits, 
quelque  nombreux  qu'ils  soient,  lorsqu'ils  sont  contraires 
k  la  loi,  la  violent  mais  ne  Tabrogent  pas  et  que  ceux  par 
eux  cites  ^taient  des  violations  flagrantes  des  lois  primi- 
tives et  secondaires  (2).  »  La  tin  du  siecle  dernier  et  le 
commencement  de  celui-ci  ont  mis  en  lumiere  la  singu- 
liere  progeniture  que  porte  dans  ses  flancs  la  these  de  la 
necessite.  II  suflira  de  rappeler  que  la  destruction  de 
la  flotte  danoise  dans  le  port  meme  de  Copenhague, 


(i)  Pradier-Fodere,  Traite  de  droit  international  public  europeen 
et  amSricain,  1. 1,  p.  373. 

{%  Grotius,  Le  droit  de  la  guerre  et  de  lapaix,  traduction  nouveiie 
avec  notes,  I.  I,  p.  109,  note. 
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en  1801,  et  le  bombardement  de  Gopenbague  en  1807 
furent  presentes  comme  justifi^  par  le  droit  de  la  neces- 
sity. 

<c  Qu*est-ce  que  le  droit  de  n^eessite?  dit  Hautefeuille. 
Celle  question  si  simple  est  tres  difficile  ^  r&oudre,  paree 
qu*aucun  des  partisans  de  cette  creation  n'a  pense  h  la 
defniir.  J'essayerai  de  le  faire  d'apres  les  effets  produils. 

»  Le  droit  de  la  neeessite,  c'est  le  pouvoir  donne  aa 
belligerant  de  prendre  k  Tegard  de  tons  les  peuples  da 
monde,  son  ennemi  except^,  toutes  les  mesures  qu'il  juge 
necessaires  ou  utiles  a  Tattaque  de  son  adversaire,  k  sa 
propre  defense,  a  Taugmentation  de  ses  forces,  de  sa 
puissance,  de  sa  prosp^rile,  de  son  commerce;  en  un 
mot,  c'est  la  remise  entre  les  mains  d'une  nation  en 
guerre  d'un  pouvoir  dictatorial  et  sans  bornes  sur  tous 
les  peuples  pacifiques  (1).  »  «  II  n'existe  pas,  ajoute-t-il, 
un  seul  traite  remplissant  les  conditions  voulues  pour 
servir  k  fonder  la  loi  internationale,  qui  ait  reconnu  le 
pouvoir  dit  de  la  neeessite.  » 

Le  droit  de  neeessite  est  dans  les  mains  des  belligerants 
une  arme  d'oppression  des  peuples  pacifiques  el  d*annihi- 
lalion  de  leur  independance. « II  est  cree  contre  le  ncutre; 
par  la  nature  meme  qui  iui  est  attribuee,  il  frappetoujours 
directement  le  neutre,  avant  d'arriver  k  Tennemi,  s'il  doit 
y  arriver.  Ainsi,  il  autorise  le  belligerant  k  traverser  le 
territoire  pacifique  pour  arriver  au  territoire  ennemi,  a 
s'emparer  des  forteresses  amies  pour  s'en  servir  contre 
son  adversaire,  k  miner  le  commerce  neutre  pour  imposer 
des  privations  k  son  antagoniste,  etc.,  etc.  Toujours  le 


(1)  Hautefeuille,  Des  droits  et  des  devoirs  des  nations  neutres, 
litre  VU,  §  2. 
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peuple  ami  est  frappe  le  premier  el  mc^me  Ires  souvenl  il 
est  frappe  seul...  » 

Le  droit  de  n^cessite  n'est  en  realile  qirun  expedient 
du  fort  centre  le  faible.  «  Qu'est-^re  done  que  cette  neces- 
site  qui  n'existe  pas  pour  les  faibles,  pour  ceux  qui,  par 
consequent,  peuvent  se  trouver  dans  un  p^ril  r^el,  et  qui 
surgit  en  faveur  des  forts...?  » 

L'exereice  du  pretendu  droit  de  necessile  aboutit 
d'ailleurs  fatalement  au  pur  jeu  de  la  force.  Si,  en  eifet, 
le  belligerant  s'autorise,  du  chef  de  ses  necessites,  k  faire 
litiere  de  Tind^pendance  des  peuples  pacifiques,  ceux-ci 
se  trouveront  dans  Tineluctable  necessile  de  defendre 
cette  independance,  et  les  deux  revendications  se  heurle- 
ront  fatalement  de  front.  <(  Si  le  belligerant  est  puissant, 
proGtant  de  sa  position  armee,  il  opprimera  les  neutres, 
leur  dictera  des  lois  et  conOsquera  a  son  profit  Tindepen- 
dance  de  tous  les  peuples.  Si,  au  contraire,  le  neutrc  est 
assez  fort  pour  se  faire  respecter,  ou  la  guerre  s'etendra 
entre  les  deux  antagonistes,  ou  le  belligerant  sera  prive 
de  Texercice  de  son  pretendu  droit.  C'est  ce  qui  est  arrive 
toules  les  fois  qu'une  nation  puissanle  s'est  Irouvee 
neutre.  »  Et  Ton  peut  observer  k  ce  propos  que  TAngle- 
terre,  la  nation  qui  a  le  plus  use  et  abuse  du  droit  de  la 
necessitc,  a  toujours  refuse  de  se  soumettre  a  ce  droit 
lorsqu'elle  a  ete  neutre. 

Frapp^s  des  consequences  desastreuses  dans  Tordre 
international  de  Tadmission  du  droit  de  necessite,  cer- 
tains auteurs  ont  essaye  de  substituer  k  ce  droit  ce  qu*ils 
appellent  Texcuse  de  la  necessity,  avec  obligation  de 
reparation  du  dommage  ^ventuellement  cause.  La  neces- 
site ne  serait  plus,  dans  ces  conditions,  une  cause  de  justi- 
fication, mais  plutot  une  cause  d'excuse.  Ceci  est,  au  fond. 
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un  aveu  de  l*injustice  du  precede,  avec  attenuation  des 
consequences  de  Facte  illicite.  La  th^se  de  I'excuse  de 
n^cessile,  tout  en  constituant  un  progres  k  certains 
egards,  demeure  un  palliatif  insuflisant. 

En  comhattant  jusque  dans  ses  derniers  retranche- 
ments  le  systeme  qui  accorde  au  belligerant  sur  le  neulre 
des  droits  directs  derivant  du  fait  de  la  guerre  et 
place  ia  mesure  de  ces  droits  dans  quelque  necessite 
de  guerre,  le  jurisconsulte  pent  ne  pas  ignorer  la  place 
ires  grande  qu'occupent  et  qu'occuperonl  longtemps 
encore,  sans  doute,  les  manifestations  de  la  force  dans  la 
vie  des  nations.  II  pent  avoir  la  claire  vue  des  mesuresde 
prudence  qu'impose  une  telle  situation  aux  peuples  qui 
ne  veulent  pas  elre  pris  au  depourvu  dans  les  conjoiic- 
tures  internationales.  Mais  ces  points  de  vue  ne  peuveni 
obscurcir  en  lui  les  elements  du  discernement  juridique. 
A  la  maxime  que  la  n^cessitd  prime  tout  droit,  il  sait 
opposcr  cetle  maxime  qu'il  n'y  a  pas  de  droit  centre  le 
droit. 

Les  violations  du  droit  des  neulres  faibles  par  des  bel- 
ligdrants  forts  seront  toujours  possibles  en  fait,  et  les  pre- 
textes  ne  manqueront  jamais  pour  les  colorer  de  teintes 
juridiques.  L'histoire  enregistre  ces  faits  el  note  ces  pre- 
textes.  Le  droit  les  juge  et  les  condamne.  Le  juriscon- 
sulte a  pour  ineluctable  devoir  d*arracber  de  la  face  de  la 
force  pure  comme  de  la  face  de  la  fraude  le  masque  do 
droit.  Agir  autremenl  serait  faire  acte  de  pernicieuse 
complicite.  «  Les  souverains,  dit  fort  justement  Ilaute- 
feuille,  adoptent  volontiers  les  maximes  des  gi*ands  ecri- 
vains  lorsqu*elles  Hattenl  leurs  passions,  favorisent  leur 
politique  ou  servent  leurs  interels.  lis  se  trouvent  ainsi 
encourages  dans  Toeuvre  d*iniquite  et  pousses  dans  cetle 
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voie  deplorable  plus  loin  qu'ils  n'auraient  ose  s'avancer, 
s*ils  avaienl  dA  marcher  sans  Tappui  des  maitres  de  la 
science  (1).  » 

§  2.  —  La  norme  dn  renrorccment  de  Tadfersaire. 

A  cdle  de  la  these  de  la  necessity,  qui  fait  dependre 
des  besoins  des  £tals  en  guerre  le  respect  ou  la  violation 
des  droits  des  Etats  paciQques,  il  faut  signaler  parmi  les 
expedients  qui  ont  le  plus  contribu^  k  fausser  le  regime 
des  rapports  entre  belligerants  et  non-belligerants  «  la 
these  du  renforcement  de  Tadversaire  ». 

Si  la  th^se  du  renforcement  de  Tadversaire  ne  visait 
que  la  prohibition  d*avantages  constituant  positivement 
un  secours  de  guerre,  elle  n*aurait  cerles  rien  d'inadmis- 
sible.  Mais  le  lerme  general  de  renforcement  est  bien 
plus  vague,  plus  ^lastique.  II  a  servi  de  point  de  depart 
aux  revendications  les  plus  exorbitantes  de  la  part  des 
belligerants. 

Considerer  d'une  mani^re  g^nerale  comme  illicite, 
pour  les  peuples  pacifiques,  ce  qui  peut  renforcer  Tadver- 
saire  en  temps  de  guerre,  c'est  k  pen  pros  condamner  ces 
peuples  a  Timmobilite.  Cost  les  couper  de  leurs  commu- 
nications les  plus  naturelles  et  les  plus  legitimes.  G*est 
sp^cialcment  Jeter  Finterdit  sur  leurs  relations  commer- 
ciales  avcc  chacun  des  belligerants.  Car  le  commerce  est 
un  echange  de  services  considere  comme  avantageux  des 
deux  parts.  II  est  une  des  sources  les  plus  importantes 
de  la  ricbesse  publique  comme  de  la  richesse  privee.  U 
est  un  puissant  element  de  force  pour  les  Etats. 

(1)  Hautefeuille,  loc.  cit. 
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On  saisit  immediatement  tout  le  parti  qui  peal  e(re 
tir^  contre  les  peupies  pacifiques,  de  la  defense  de 
renforcer  Tadversaire  iorsqu*eIie  n'est  pas  strictement 
limitce  au!i  veri tables  secours  de  guerre.  Et  Ton  comprend 
le  trouble  que  peut  produire  dans  le  r^ime  de  ces 
peupies  la  pretention  de  chaque  bellig^rant  de  rencontrer 
son  adversaire  dans  des  conditions  semblables  k  celles 
qui  lui  seraient  faites  si  le  neutre  n'existait  pas  ou  n'avait 
avec  Tautre  beliigerant  que  des  relations  dquivalentes,  ou 
pen  s'en  Taut,  a  z^ro. 

§  3.  —  La  Borme  ie  rimparhalite  on  de  la  balance  e^ale 
enlre  Ici  iielligenints. 

Apres  la  these  de  la  necessity  et  ia  these  du  renforte- 
ment  de  Fadversaire,  il  n'en  est  pas  qui  ait  produit  plus 
de  raalentendus  et  de  confusion,  qui  ait  donn^  lieu  a 
plus  de  deductions  pernicieuses  que  la  these  de  la  balance 
^gale  ou  de  rimparlialite  k  observer  k  Tegard  des  deux 
bellig^rants. 

La  notion  d'iraparlialite  en  cette  mati^reest  fort  equi- 
voque. 

On  peut  d'abord  entendre  par  impartialite,  ainsi  que 
le  fait  observer  Bluntschli,  la  simple  abstention  de  toute 
participation  aux  hostility.  Mais  c'est  Ih  une  acception 
impropre.  Suivant  la  juste  remarque  de  Kleen,  ia  conduite 
de  celui  qui  s'abstient  ne  pouvant  etre  qu'une,  sera  neces- 
sairement  la  m^me  envers  les  deux  belligdrants,  indepen- 
damment  de  Timpartialite,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  se  poser  des  questions  relatives  ^  cette  demiere  (1). 

Aussi,  tel  n'est  pas  le  sens  que  Ton  donne  g^n^ralement 


(4)  Kleen,  Lois  et  mages  de  la  neutraliti,  1. 1,  p.  212. 
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au  mol  impartialite,  surlout  lorsqu*on  parle  de  non- 
participation  impartialc.  On  distingue  alors  de  la  simple 
id^e  de  la  non-participation  une  autre  idie  :  celle  de  la 
balance,  de  Ve'gal  traUement  applique  aux  deux  adver- 
saires  en  fait  de  faveurs  ou  de  d^faveurs. 

En  soi,  le  fait  d'accorder  egaleraent  aux  deux  adver- 
saires  certaiiis  secoui^s  de  guerre  constitue  un  ^gal  traite- 
ment.  Cette  forme  d'impartialite  n*est  cependant  pas  la 
neulralite.  Comme  le  dit  fort  bleu  Phillimore,  «  un 
peuplequi  fournit  aux  deux  parties  des  secours  en  hommes 
ou  en  argent,  peut  etre  impartial,  il  n'est  certainement 
pas  neutre  (1)  ».  Voilk  done  un  nouvel  element  d'equi- 
ifoque  dans  la  donn^e  de  Fimpartialite. 

En  voici  un  autre.  Faut-il  concevoir  Tegal  traitement 
comme  synonyme  de  stricte  indifference?  A  premiere  vue, 
on  peut  etre  tent6  de  soulenir  cette  these.  Elle  n'est 
cependant  pas  juridiquement  admissible.  «  Si  on  entend 
par  la,  dit  Rluntscbli,  que  PEtat  neutre  ne  doit  manifester 
aucune  sympathie  pour  Tun  des  belligerants  et  ne  doit 
rien  blSimer  de  ce  que  fait  Tautre  ou  doit  meme  garder 
I'attitude  d'un  juge  impartial,  cette  maniere  de  voir  ne 
saurait  etre  approuvee  (2).  »  Se  pla^ant  au  meme  point  de 
vue,  M.  Rolin-Jaequemyns  constate  que  «  s'il  y  a  une 
chose  que  chaque  guerre  nouvelle  demontre,  c'est  le 
caractere  non  seulement  insuffisant,  mais  fallacieux  de 
I'ancienne  definition  :  neutrai'um  parlium  (3)  ». 

{{)  Sir  Robert  Puillimome,  Commentaries  upon  international  law, 
vol.  UI,  p.  246. 

(2)  Bldntschli,  Le  droit  international  codifi^,  trad.  Lardy,  §  742. 

(3)  Rolin-Jaequemyns,  De  la  neutrality  de  la  Grande-Bretagne 
pendant  la  guerre  civile  amdricaine,  d'apres  M,  Montague-Bernard, 
(Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparee,  t.  Ill, 
p.  i25.) 
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Ainsi,  rimpartiaiite  en  maliere  de  neutralite  ne  com- 
porte  pas  Tegal  traitement  en  fait  de  seeours  de  guerre; 
elle  n^eroporte  pas  le  devoir  d*une  indifference  egale 
envei*s  les  deux  belligeranls.  Quel  est  done  son  terrain 
d'application? 

Les  uns  repondent  :  le  terrain  des  services  d'humanite 
et  de  sociabilite;  les  autres,  employant  une  expression 
plus  generate,  disent  :  ce  qui  concerne  indirectement  la 
guerre. 

Le  terrain  cherche  n'esl  pas  apparemment  celui  des 
faits  qui  n'exercent  aucune  influence  sur  la  guerre  :  ce 
serait  par  trop  absurde.  Puisque,  d'aulre  part,  ce  n'est 
pas  celui  des  services  directs  de  guerre,  le  terrain  en 
question  sera  sans  doute  celui  des  services  qui  peuvent 
indirectement  exercer  une  certaine  influence  sur  les  hosti- 
lites  et  dont  Toctroi  ou  ie  refus,  dans  une  mcsure  plus  oa 
moins  grande,  est  de  nature  libre  pour  TEtat  pacifique. 
C'est  sur  ce  terrain  que  les  auteurs  les  plus  recents  se 
placent  pour  formulcr  la  regie  de  Timpartialite. 

cc  L'impartialite  neutre,  dit  Kleen,  consiste  en  ce  que 
TEtat  neutre  accorde  ou  refuse  a  Tun  des  belligerants  ce 
qu'il  accorde  ou  refuse  i  Tautre,  dans  la  raerae  mesure  el 
sous  les  meraes  conditions,  bien  entendu  en  ce  qui  con- 
cerne indirectement  la  guerre  (I;.  » 

Seulement,  deux  questions,  qui  ne  sont  pas  sans  import 
tance,  se  presentent  ici.  II  faut  preciser  ce  que  I'on 
doit  entendre  par  <c  ce  qui  concerne  indirectement  la 
guerre  ».  II  faut  determiner  comment  les  peuples  paci- 
fiques  s'y  prendront  pour  etre  en  mesure  de  lenir  toujours 
une  balance  egale  effective  sur  pareii  terrain. 

(1)  Ki.BBN,  Lois  et  usages  de  la  neutrality,  1. 1,  p.  Sli. 
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On  saisit  iminediatement  le  monde  de  controverses  qui 
peuvent  s*diever  k  ce  propos.  Elles  sent,  dans  une  large 
mesore,  inextricables.  En  voici  la  raison. 

La  norme  de  rimparlialit^  erigee  par  tanl  d'auteurs  en 
^talon  juridique  absolu  et  m^nie  en  premier  devoir  des 
neutres,  distinct  du  devoir  de  Tabstention  des  hostility, 
ne  presente  au  fond  aucun  de  ces  caract^res.  C'est  une 
formule  secondaire,  utile  a  certains  egards  pour  faire 
discerner  une  forme  de  participation  aux  hostilit^s  et 
pour  permettre  plus  facilement  de  s'en  garer. 

La  participation  k  un  acte  qu'il  est  interdit  de  faire 
pent  revelir  en  droit  international,  comme  dans  les  autres 
branches  du  droit,  des  formes  varices.  II  y  a  Tassis- 
tance  principale,  qui  pent  prendre  le  caraclere  d'une 
veritable  cooperation;  il  y  a  la  complicite  ou  connivence 
effective  et  coupable.  La  connivence  coupable,  dans  une 
guerre  ou  se  mcsurent  les  forces  de  deux  adversaires,  peut 
r^ulter  non  seulement  de  services  speciaux  rendus  k  un 
seul  des  bellig^rants,  mais  du  fait  de  les  soumettre  sur 
certains  points  k  des  Iraitements  inegaux  degen^rant  en 
une  participation  aux  hostilites.  Certains  traitements 
inegaux  peuvent  done  elre,  comme  certains  services  uni- 
lat^raux,  le  signe  d'une  compromission  guerriere  illicite. 
Faut-il  conclure  de  la  que  tout  traitement  inegal  constitue 
une  faute  reprochable  aux  peuples  pacifiques?  En  aucune 
fa^n.  Quel  est  done  le  criterium  de  discernement?  La 
propri^t^  inherente  a  certains  traitements  inegaux  de 
constituer  une  participation  aux  hostilites. 

Ce  n'est  done  point  d'une  maniere  g^n^rale  parce  que 
la  puissance  pacifique  traite  inegalement  les  bellig^rants 
qu'elle  est  fatalement  coupable  :  c'est  parce  que  cetle 

3°*^   S^IE,    TOME    XXXV.  63 
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inegalite  de  traitemeiU  est  justement  coiisid^ree  dans 
certaines  conditions  comme  deg^n^rant  en  connivence 
guerriere.  L*^alite  et  Tinegalit^  sont  si  pen,  en  elles- 
memes,  un  criterium  absolu,  que  le  traitemenl  inegal  qui 
ne  constitue  pas  une  participation  aux  hostilites  ne  peat 
etre  interdit  et  que,  d'autre  part,  la  participation  aux 
liostilit^s,  meme  par  voie  de  traitement  egal,  est  pro- 
hibee. 

II  ne  Taut  done  pas  considerer  Timpartialite  comme  une 
regie  cardinale,  parallele  a  ia  regie  de  Tabstention  dans 
les  hostilites  et  independante  de  celle-ci. 

II  ne  Taut  lui  demander  que  ce  qu*elle  peut  donner. 
c'est-a-dire  un  moyen  subsidiaire  de  discernement  pra- 
tique, subordonne  k  la  regie  primaire  de  la  non-partici- 
pation aux  hostilites,  un  principe  de  direction  politique 
utile  pour  prevenir  des  responsabilites  sur  le  lerraiu 
delicat  de  la  complicite,  une  presomption  commode  pour 
ecarter  certaines  reclamations  sur  ce  terrain. 

La  pratique  s'est  inspiree,  dans  cet  ordre,  de  sages 
maximes,  tecondes  en  heureux  r^ultats  en  tant  qu'on  leur 
reconnait  le  caractere  soit  d*applications  de  la  regie  de  la 
non-participation  aux  hostilites,  soit  de  mesures  surero- 
gatoires  librement  introduites  par  le  d^sir  d*aller  audela 
de  ce  qui  serait  strictement  exigible  en  celte  matiere. 

II  faut  se  garder  grandement  d'enlever  k  ces  dernieres 
mesures  leur  caractere  veritable.  Or,  c'est  precisement  ce 
que  Ton  peut  faire  facilement  lorsque  Ton  con<;oit  d*une 
maniere  trop  large  ou  trop  independante  de  toute  autre 
regie,  la  maxime  d'impartialite. 


Digitized  by 


Google 


(  967  ) 


III.  —  La  norme  adequate  :  la  juste  application  de  la 
qualite  commune  de  Puissance  pacifique  et  souveraine  aux 
rapports  mutuels  entre  belligerants  et  non-belligerants. 

Si  le  regime  des  rapports  entre  fitats  greves  d'uiie  rela- 
tion hostile  exterieure  et  nations  exclusivement  pacifiques 
est  different  du  regime  en  vigueur  entre  peuples  francs  de 
guerre  sur  toute  la  ligne,  ce  n'est  point  parce  que  la  loi 
qui  regit  ces  deux  situations  est  differente  en  elle-meme, 
mais  bien  parce  que  le  champ  d'application  de  cette  loi 
differe  dans  Tun  et  dans  Tautre  cas.  C'est  Ik  un  point 
capital  qu'il  importe  de  mettre  en  pleine  lumiere. 

Qu'il  n'v  ait  point  de  guerre  particuliere  dans  la  societe 
internationale  ou  qu'une  telle  guerre  surgisse  entre 
quelques-uns  de  ses  membres,  la  double  quality  de  Puis- 
sance pacifique  et  de  Puissance  souveraine  doit  etre 
reciproquement  respectee  par  les  Etats  qui  n'ont  point 
maille  a  partir  entre  eux.  En  d'autres  termes,  la  fid^lite 
imperturbable  a  la  paix  et  la  sauvegarde  reciproque  des 
souverainetes  en  presence  est  le  principe  regulateur  des 
relations  juridiques  entre  ces  Etats.  Seulement,  dans  le 
second  cas,  un  element  special  —  le  fait  de  Tengagement 
d'une  des  parties  dans  une  guerre  exterieure  —  vient 
differencier,  i  certains  egards,  le  terrain  d'application  de 
cette  norme  commune.  Cette  differencialion  s'accuse  de  la 
maniere  suivante. 

En  Tabsence  de  guerre  particuliere,  le  principe  de  la 
fidelite  commune  i  la  paix  exclut  simplement  tout  acte 
hostile  d'un  Etat  envers  Tautre. 

En  presence  d'une  guerre  particuliere,  cememe  principe 


Digitized  by 


Google 


(  968  ) 

applique  k  ce  fait  special  exclut,  en  outre,  toute  compro- 
mission  dans  la  guerre  existante,  c*est-k-dire  toute  impd- 
cation  de  T^tat  purement  pacifique  dans  les  hostilites 
de  la  part  des  bellig^rants  comme  toute  immixtion  dans 
les  hostilites  de  la  part  de  TEtat  pacifique. 

Semblablement,  en  Tabsence  de  guerre  particuliere, 
le  principe  du  respect  reciproque  des  souverainetfe  en 
presence  concerne  les  attributs  souverains  des  Etats  et 
leur  rayonneroent  dans  un  domaine  limite  aux  horizons 
pacifiques. 

En  presence  d'une  guerre  particuliere,  ce  respect  com- 
prend  en  outre  un  usage  licite  de  ces  attributs,  approprie 
k  la  legitime  tendance  de  chaque  Puissance  en  pareille 
circonstance,  c'est-k-dire  a  la  tendance,  dans  le  chef  de 
TEtat  purement  pacifique,  a  se  garer,  dans  la  mesure  oil 
ii  pent  le  faire  en  exer^ant  ses  droits  sans  violer  ceox 
d*autrui,  des  consequences  peril leuses  ou  onereuses  pour 
lui  d*une  guerre  etrangere;  a  la  tendance,  dans  le  chef 
du  belligerant,  a  subvenir,  dans  les  memes  conditions, 
aux  exigences  de  son  implication  dans  une  guerre 
ext^rieure; 

II  est  facile  de  saisir  k  la  lumiere  de  ces  observations 
quelle  est  la  veritable  norme  regulatrice  des  rapports  juri- 
diques  mutuels  entre  belligerants  et  non-belligerants,  el 
de  determiner  en  meme  temps  les  sacrifices  r6ciproqaes 
que  peuvent  exiger  Tun  de  Tautre  le  regime  de  la  paix  el 
le  regime  de  la  guerre  lorsquHs  se  rencoutrent  dans  la 
soci^te  internationale. 

La  norme  cherch^e  n'est  autre  que  celle-ci :  application 
ordonnee  de  la  qualite  rt^ciproque  de  Puissance  pacifique 
et  souveraine  aux  rapports  mutuels  entre  parties  en  pre- 
sence. 
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Cette  norroe  presente  les  caracteres  suivants  : 

I.  Elle  ne  comprend  que  des  elements  acceptes  par 
tous  et  k  Tabri  de  toute  controverse.  Les  qualit^s  attri- 
biiees  respectivement  au  bellig^rant  et  au  non-beiiigerant 
lie  sont  pas  contest^es. 

II.  Elle  est  essentiellement  objective :  elle  n'esl,  en 
effet,  que  Texpression,  sous  forme  de  regie,  de  la  relation 
reelle  qui  existe  entre  belligerants  et  non-belligerants:  ils 
sont,  en  effet,  essentiellement  Tun  par  rapport  k  Tautre 
Puissance  pacifique  et  Puissance  souveraine. 

III.  Elle  ne  laisse  point  de  place  a  Tarbitraire :  car 
elle  est  Fapplication  immediate  de  la  regie  objective  aux 
rapports  resultant  de  Tincidence  d'une  guerre  particuliere 
dans  la  soci^te  des  nations  pacifiques. 

IV.  Elle  permel  de  saisir  sur  le  vif,  d'une  part,  les 
regies  communes  k  Tetat  pacifique  ordinaire  ou  general, 
et  k  Tetat  pacifique  special,  c'est-k-dire  k  Tetat  pacifique 
grev^  d'une  guerre  particuliere  ext^rieure;  d'autre  part, 
les  regies  propres  h  ce  dernier  ^tat.  Elle  nous  montre  que 
r^l^ment  de  differencialion  de  ces  regies  est  le  champ 
different  ouvert  k  Tapplication  d'une  commune  loi  supe- 
rieure. 

V.  Elle  permet  de  distinguer  facilement,  quant  aux 
rapports  entre  belligerants  et  non-bellig^rants,  Tordre 
des  regies  n^cessaires,  de  caractere  absolu  et  invariable, 
et  Tordre  des  regies  dispositives,  se  rattachant  au  libre 
exercice  des  souverainet^s  en  presence. 

VI.  Elle  a  le  caractere  de  formule  premiere.  Toutes 
les  autres  formules  non  erron^es  sont  reductibles  a 
celle-lk  et  elle-meme  n'est  rMuctible  k  aucune  autre.  Elle 
d^age  d'ailleurs  nettement  le  centre  de  convergence  de 
toutes  les  regies  particulieres. 
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VII.  Elle  ne  peut  elre  recusee  dans  aucun  de  ses  ele- 
ments, ni  par  les  beliigerants  ni  par  les  £tats  pacifiques. 

En  effel,  le  premier  principe  renferme  dans  la  norma 
—  fidelite  imperturbable  a  la  qualite  commune  de  Puis- 
sance pacitique  —  ne  pourrait  etrereuie  par  eui  sans  qu'ils 
se  missent  en  contradiction  avec  eux-memes.  II  dil  sira- 
piement  au  belligerant  :  Sois  lidele  a  toi-meme,  demeore 
dans  la  logique  de  la  situation  qui  est  tienne  de  par  ta 
volonte,  c'est-a-dire  dans  le  regime  de  guerre  limitee  a 
un  fitat  elranger.  Tant  que  le  belligerant  n'a  point  declare 
la  guerre  au  neutre,  —  en  d'autres  termes,  tant  qu'il  vit 
sous  le  regime  caracterise  par  ce  trait  :  guerre  limitee  a 
un  adversaire  determine,  —  il  est  tenu,  a  moins 
d^adopter  des  attitudes  juridiquement  contradictoires,  de 
se  comporter  a  Tegard  des  non-belligerants  comma  a 
regard  de  Puissances  pacifiques.  II  ne  peut  vouloir  etre  a 
la  fois  avec  eux  en  paix  et  en  guerre,  et  cumuler  les 
avantages  de  Tune  et  de  Tautre  situation.  La  regie  for- 
mulee,  en  meme  temps  qu'elle  est  I'exacte  expression  dn 
rapport  juridique  en  question,  peut  done  etre  rattacbec 
immediatement  k  la  volonte  necessaire  du  belligerant. 

Elle  peut  etre  rattacbee  de  meme  a  la  volonte  neces- 
saire de  la  Puissance  non  belligerante.  A  celle-ci  egale- 
ment,  la  regie  dit  simplement  :  Sois  lidele  a  toi-meme,  a 
la  logique  de  la  situation  resultant  de  ta  propi^e  volonte. 
Le  fait  d'une  guerre  engag^e  entre  quelques  Puissances 
laisse  aux  aulres  la  liberte  de  participer  aux  bostilitesou 
de  demeurer  dans  Tordre  des  relations  pacifiques  avec 
toutes.  Mais  des  qu'elles  admettent  celte  derniere  aller- 
native,  elles  acceptent  les  consequences  immediatas.et 
n^essaires  de  cette  preference.  La  seule  attitude  qui  leur 
soit  justement  interdite,  parce  quVlle  est  faite  d'eleraenls 
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contradictoires,  est  de  vouloir  elre  en  ineme  temps,  avec 
la  meme  Puissance,  en  paix  et  en  guerre. 

En  ee  qui  coneerne  le  second  principe  renferme  dans 
la  norme,  il  oflre  ce  caractere  non  moins  remarquable  de 
donner  satisfaction,  dans  la  mesure  raisonnablement 
revendicable,  a  la  tendance  propre  a  chacune  dcs  parties 
dans  les  circonstances  sp^ciales  on  elles  se  trouvent. 

11  afiirme  pour  le  belligerant  le  droit  d*adopter  quant 
a  ses  rapports  avec  le  non-belligerant,  dans  les  limites 
du  respect  du  a  Tordre  coramun  de  paix  et  k  la  souverai- 
nete  de  I'autre  partie,  les  mesures  qui  pourront  Taidcr 
a  faire  face  a  la  guerre  particuliere  exterieuredans  laquelle 
il  se  trouve  engage. 

11  affirme  de  meme  pour  le  non-belligerant  le  droit 
de  prendre,  dans  les  memes  limites,  les  mesures  propres 
a  Texonerer  des  cons(^quences  perilleuses  et  domma- 
geables  que  pent  entrainer  pour  lui  une  guerre  etrangere. 

VIII.  Enfm,  la  norme  proposee  ouvre  la  voie  a  Tadoption 
d'un  systeme  d'exposition  logiquement  et  objectivement 
ordonne  des  droits  et  des  devoirs  entre  belligirants  et 
non-belligerants.  Elle  permet  de  determiner,  a  Taide  de 
compas  sui-s,  la  sphere  dinviolabilite  propre  a  chacune 
des  parties,  ainsi  que  les  sacrifices  reciproquement  exi- 
gibles  aux  confins  de  ces  deux  spheres.  Elle  permet  d'ar- 
river  ^  un  criterium  lumineux  de  solution  applicable  h 
tous  les  cas  douteux  qui  peuvent  survivre  encore  a  I'oeuvre 
de  precision  et  de  demarcation  dont  nous  venons  de 
parler. 

Elle  laisse  d*ailleurs  aux  parties  les  latitudes  legitimes, 
soit  pour  tenir  compte  individuellement  des  opportunites, 
soit  pour  s'arranger  par  voie  d'accords  entre  Puissances 
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souveraines,  dans  la  sphere  des  mesures  d*ordre  dispo- 
sitif,  c'est-Ji-dire  non  opposees  k  une  regie  precepUve  ow 
prohibitive  absolue. 

IV.  -    L^  $y Sterne  des  droits  et  des  devoirs  entre  belligerants 
et  non-belligerants. 

Le  systeme  actuel  d'exposition  des  droits  et  des  devoirs 
eiitre  belligerants  et  non-belligerants  est  des  plus  defec- 
tueux. 

11  est  re^u  qu*une  bonne  th^orie  des  rapports  que 
nous  etudions  commence  par  Texpos^  des  devoirs  des 
neutres;  et  Ton  n'hesite  pas  generalement  ^  formulerda^ 
le  d^but  cette  maxime  :  les  neutres  n*ont  de  droit  qne 
s*ils  remplissent  ces  devoirs.  «  Le  droit  qui  appartient  i 
chaque  £tat  independant  d'etre  traite  corome  neutre 
durant  la  guerre,  dit  Pasquale  Fiore,  est  subordonn^  a  U 
condition  sine  qua  non  qu'il  observe  les  devoirs  de  la 
neutrality  (1).  »  Les  auteurs  les  plus  r^pandus,  tels  que 
Bluntschli  et  Calvo,  les  plus  recents,  comme  Bonfils  et 
Rivier,  sont  d'accord  pour  suivre  cet  ordre. 

A  ceux  qui  pourraient  trouver  etrange  cette  maniere 
de  proceder,  une  r^ponse  semble  d'ailleurs  toute  pre- 
par^e  :  les  droits  et  les  devoirs  etant  correlatifs  et  indi- 
visibles, peu  importe  par  ou  Ton  commence.  «  Le  droit 
et  le  devoir,  dit  Kleen,  sont  dans  chaque  question  de 
neutrality  comme  les  deux  poles  d*un  seul  et  roeme 
principe  (2).  » 


(1)  Pasquale  Fiork,  Nouveau  droit  international  public,  iraduction 
Anloine,  t.  Ill,  p.  431. 

(2)  Kleen.  Lois  et  coutumes  de  la  neutrality,  I.  I,  p.  197. 
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11  faut  s'entendre.  Si  Ton  veut  dire  par  Ik  qu'au  droit 
que  possede  une  personne  de  faire  ou  d*exiger  quelque 
chose  correspond  le  devoir  juridique  pour  les  autres  de 
supporter  ou  de  prester  cette  chose,  on  afTirme  une  chose 
vraie  a  Tegai  des  principes  les  plus  61ementaires  du  droit. 
Au  fond,  cela  signifle  simplement  que,  puisque  le  droit 
est  un  pouvoir  inviolable,  il  entraine  Tobligation  pour 
les  autres  de  ne  pas  le  violer. 

Si  Ton  veut  insiuuer  en  outre  qu'k  tout  devoir  dans  le 
chef  d'une  pei*sonne  corresponde  un  droit  dans  le  chef 
d*une  autre,  on  oublie  la  distinction  entre  les  devoirs 
parfails  et  les  devoirs  imparfaits. 

Moins  encore  peut-on  conclure  de  Texistence  d'un  droit 
dans  une  personne  au  devoir  pour  elle  d'agir  conforme- 
ment  k  ce  droit.  11  y  a  sans  doute  des  droits  qui  sont  le 
corollaire  de  certains  devoirs,  qui  ne  sont  que  le  pouvoir 
inviolable  de  faire  ce  que  Ton  est  indeclinablement  tenu 
de  faire;  mais  il  y  a  aussi  des  droits  qui  ne  sont  le 
corollaire  d'aucun  devoir  et  qui  consacrent  simplement 
undeveloppement  licite  et  facultatif  de  Tactivit^  humaine. 
On  saisit  tout  ce  qu'il  y  a  d'equivoque  dans  cette  formule 
generale  :  «  droits  el  devoirs  sont  correlatifs  et  indivi- 
sibles ». 

Au  demeurant,  Ik  u  est  pas  la  question  que  nous  avons 
k  examiner  ici.  II  s'agit  de  savoir  si,  lorsque  Ton  expose 
un  systeme  complique  de  droits  et  de  devoirs  concernant 
une  relation  juridique  delerminee,  il  n'y  a  pas  certains 
droits  et  devoirs  qui  precedent  objectivement  et  logique- 
ment  d'autres  droits  ou  devoirs,  et  si  cet  ordre  pent  etre 
arbitrairement  interverti  sans  confusion  et  sans  danger. 
Affirmer  cela,  c'est  nier  Tinfluence  capitale  de  la  methode 
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sur  la  conuaissance  exacte  de  la  verite  el  sur  le  progres 
(le  la  science. 

Nous  avons  signale  deja  tout  ce  qu'il  y  a  d*aiiormal» 
d*illogique,  de  pea  fonde  objectivement  el  de  dangereux 
u  donner  le  pas  dans  la  maliere  que  nous  eludions  aux 
devoirs  des  peuples  pacifiques.  C'esl  au  eonlraire  par  les 
droils  de  ces  derniers  el  par  les  devoirs  des  beliigerants, 
correlatifs  a  ces  droils,  qu'il  imporle  de  commencer. 

La  premiere  tache  qui  s*impose  au  jurisconsulle  en 
celle  maliere  esl  celle-ci  :  Iracer  aussi  nellemenl  que 
possible  !a  sphere  d'inviolabilile  propre  aux  peuples 
pacifiques  erga  omnes  en  face  des  belligeranls. 

Les  deux  compas  regulateurs  qui  peuvenl  senir  le 
micux  a  Iracer  celle  sphere  sonl  les  suivanls  : 

L  Le  principe  du  respecl  de  I'elal  de  paix  de  ces 
peuples,  soil  dans  ses  elemenls  generaux,  c'esl-k-dire 
communs  a  Fetal  de  paix  ordinaire,  soil  dans  ses  elements 
speciaux,  c*esl-a-dire  propres  a  Tetal  de  paix  grev6  d'une 
guerre  particuliere  exlerieure.  En  d'aulres  lermes,  la 
double  defense  de  commellre  a  leur  egard  des  hoslilites 
et  de  les  compromellre  dans  les  hoslililes  elrangeres. 

IL  Le  principe  du  juste  respecl  de  la  souveraiuele  des 
Elals  pacifiques,  soil  en  elle-meme  el  dans  le  rayonnement 
ordinaire  de  celle  souverainele  lei  qu'il  apparail  dans  le 
domaine  limile  aux  horizons  exclusivemenl  pacifiques, 
soil  dans  Tusage  libre  el  licile  de  celle  souveraiuele, 
approprie  a  la  legilime  lendance  k  d^cliner  les  conse- 
quences p^rilleuses  ou  onereuses  d'une  guerre  elrangere. 

Ces  principes  delerminenl  les  droils  fondamenlaux  des 
Elals  pacifiques  el  les  devoirs  des  belligeranls  corres|K)n- 
danl  a  ces  droils. 
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Leur  application  doit  elre  poui-suivie,  d*une  part,  dans 
les  divei*s  ordres  de  relations  que  souliennent  les  Elats 
purement  pacifiques,  entre  eax  d'abord,  —  car  les  preten- 
tions des  belligerants  ont  ete  jusqu*a  vouloir  troubler  ces 
relations,  par  exemple,  dans  la  these  c^lebre  de  «  ia  con- 
tinaite  du  voyage  »,  —  puis  avec  le  belligerant  comme 
tel,  enfin  avec  Tadversaire  du  belligerant;  d'autre  part, 
sur  les  divers  theitres  oil  peuvent  se  d^velopper  ces  rela- 
tions :  territoire  continental  el  mer  littorale  des  bellige- 
rants ou  des  non-belligerants,  haute  mer.  Alors  se  pre- 
sente  a  nous,  dans  ses  determinations  precises,  la  sphere 
d'inviolabilite  dont  le  respect  peut  etre  revendique  par  le 
non-hell igerant  comme  un  droit  et  doit  elre  observe  par 
le  belligerant  comme  un  devoir. 

La  seconde  tache  qui  s'impose  au  jurisconsulte  con- 
siste  a  tracer  dans  des  conditions  semhiables  la  sphere 
d'inviolabilite  propre  aux  belligerants  en  face  des  non- 
bell  ig^rants. 

Ici  encore,  deux  principes  peuvent  servir  de  compas 
regulaleurs  : 

I.  Le  premier  est  le  principe  du  respect  de  I  etat  de 
paix,  soil  dans  ses  elements  generaux,  soit  dans  ses  ele- 
ments speciaux,  c'est-k-dire  la  double  defense  faite  aux 
peuples  pacifiques  de  commettre  des  hostilites  a  Tegard 
des  belligerants  ou  de  s*immiscer  dans  les  hostilites 
engagees. 

IL  Le  second  principe  est  le  principe  du  juste  respect 
de  la  souverainete  propre  du  belligerant,  d'abord  en  elle- 
m^me  et  dans  son  rayonnement  ordinaire,  puis  dans 
Tusage  libreet  licite  fait  de  cette  souverainete,  soit  pour 
exercer  le  droit  de  guerre  a  Tegard  de  Tadversaire  con- 
formement  au  droit  des  gens,  soit  pour  donner  satisfaction. 
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dans  ses  rapports  avec  les  £tats  pacitiques,  k  la  legitime 
tendance  a  subvenir,  par  Texercice  de  ses  droits  sans 
violer  ceux  d'autrui,  aux  exigences  r^ultant  de  son 
implication  dans  une  guerre  particuliere  exterieure. 

Ainsi  sera  determine  a  son  tour  le  systeme  des  droits 
fondamentaux  des  bellig^rants  et  des  devoirs  des  neutres 
corr^latifs  a  ces  droits. 

Par  la  determination  aussi  nette  que  possible  des 
deux  spheres  dinviolabilite  k  Faide  de  compas  regula- 
teurs  Axes,  les  sources  de  conflits  entre  les  droits  en  pre- 
sence seront  diminu^es  dans  une  mesure  considerable  et 
le  terrain  juridique  sera  deblaye  de  beaucoup  de  contro- 
vei'sesqui,  sans  aucune  raison  d'etre  serieuse,  eucombrent 
ce  terrain. 

II  restera  alors  k  trouver  un  criterium  de  solution  clair 
et  si^r,  applicable  aux  cas  ou  peuvent  s'^lever  des  doutes 
^^rieux  et  des  dissidences  persistantes. 

Or  il  ne  parait  pas  impossible  de  formuler  un  tel  cri- 
terium. II  comprend  : 

Une  regie  speciale  fournissant  un  premier  moyen  de 
«  trouver  le  joint  »  dans  les  cas  nombreux  oil  les  parties 
en  presence  tentent  contradictoirement  de  sMmposer  ou 
de  decliner  certains  sacrifices,  en  se  plac-ant  k  leurs  points 
de  vue  respectifs ; 

Et  une  regie  generale  applicable  au  cas  ou  le  conflit 
resisterait  a  Tapplication  de  la  premiere  regie,  et  determi- 
nant les  elements  objectifs  de  coordination  de  tous  les 
droits. 

La  regie  speciale  peut  etre  formulae  comroe  suit : 

Le  non-bellig^rant  peut  s*exonerer  des  consequences 
de  la  guerre,  impliquant  une  atteinte  a  ses  qualites 
de  Puissance  pacifique  ou  de  Puissance  souveraine  ou 
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susceptibies  d*etre  d^clin^es  par  un  usage  licite  de  ses 
attributs  souverains.    . 

R^ciproquement,  ie  bellig^rant  peut  s'exon^rer  des 
consequences  de  la  paix,  impliquant  une  atteinte  ^  sa 
quality  soit  de  souverain  bellig^rant  vis-a-vis  de  son 
adversaire,  soit  de  Puissance  pacifique  ou  de  Puissance 
souveraine  vis-k-vis  desaulres  filats,  ou  susceptibies d*etre 
declinees  par  un  usage  licite  de  ses  attributs  souverains. 

L*usage  licite  des  attributs  souverains  dans  les  deux 
cas  s*entend  d*un  usage  limits  au  respect  des  droits  dgaux 
dans  Ie  chel'de  Tautre  partie. 

En  cas  de  conflit  resistant  k  Tapplication  de  cette 
regie  sp^ciale,  si  rincompalibilite  ne  peut  se  r^soudre  par 
une  juste  combinaison  ou  par  une  equitable  conciliation 
des  deux  droits,  Ie  jurisconrsulte  soucieux  de  faire  preva- 
loir  la  force  du  droit  sur  Ie  droit  de  la  force,  cherchera  la 
solution  dans  la  regie  generale  de  subordination  suivante : 
Les  droits  sonl  subordonnes  entre  eux  d'apres  Timpor- 
tance  plus  ou  moins  grande  de  leur  objet,  c*est-k-dire 
du  bien  qu'ils  repr^sentent  dans  Tensemble  des  fins  de 
Tactivitd  humaine,  d'apres  Tuniversalite  plus  ou  moins 
grande  de  Tordre  auquel  ils  appartiennent  et  d'apr^s 
Tevidence  plus  ou  moins  gi^nde  du  titre  sur  lequel  ils 
reposent.  Ce  sont  la  en  effet  les  Elements  gen^raux  de 
nature  h  renforcer  Ie  droit  et  a  lui  creer  des  titres  de  pri- 
maule. 


L'expos^  des  lois  du  pacigerat  comprend,  ^  c6t^  du 
syst^me  des  regies  juridiques  concernant  les  relations  des 
Etats  en   presence  consideres  comme  membres  de  la 
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societe  internationale,  le  systeme  des  regies  juridiques 
relatives  aux  ressortissants  de  ces  £tats.  Gette  distinction, 
bien  que  souvent  signal^e  et  en  partie  op^r^e,  est  loin 
encore  d'etre  m^thodiquement  poursuivie  dans  le  droit 
international.  II  y  a  lieu  d'eliminer  de  la  premiere  syste- 
matisation  dont  nous  venons  de  parler,  tout  ce  qui  con- 
ceme  la  seconde  et  de  mettre  en  lumiere  dans  celle-ci  les 
points  suivants  : 

L'influence  exercee  par  {'incidence  d'une  guerre  par- 
tielle  dans  la  society  des  nations  sur  les  relations  jari- 
diques  des  ressortissants  des  Etats  qui  vivent  entre  eax 
sur  le  pied  de  paix; 

I.es  conditions  dans  lesquelles  les  Etats  peuvent,  dans 
cet  ordre,  prendre  fait  et  cause  pour  leiurs  nationaux; 

Les  conditions  dans  lesquelles  ils  peuvent  etre  induits 
en  responsabilite  par  le  fait  de  ces  derniers; 

Les  arrangements  concernant  la  juste  reglementatioiu 
durant  la  guerre,  du  status  juridique  de  ceux-ci. 


II  y  a  lieu  de  determiner  toutes  les  regies  dont  noas 
venons  de  parler  au  point  de  vue  objectif  et  au  point  de 
vue  positif,  en  observant  que  les  regies  objectives  sonl  pri- 
m^es  en  pratique  par  ce  que  Ton  appelle  lejusreceptum. 
c'est-k-dire  par  le  droit  positif,  dans  la  mesure  oil  il  offre 
le  caractere  d'une  coutume  ou  d'une  convention  gen^rale. 
Le  droit  positif  prevaut  de  meme  pour  les  parties  en  cas 
de  convention  ou  d'usage  etabli  entre  elles,  dans  les 
limites  du  droit  des  gens  general. 
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TROISltME  PARTIE. 

La  prMominance  des  droits  de  la  pais  sur  le  droit 
de  gruerre  dans  la  oommunautd  Internationale. 

Nous  venons  de  deraontrer  que  la  iiolioii  negative  de  la 
neutralite  doil  faire  place  a  la  notion  positive  du  pacigerat. 

Nous  voudrions  indiquer  ici  comment  la  notion  pari- 
tetistedes  rapports  entre  belligerants  et  non-belligerants 
est  appelee  k  son  tour  k  etre  reraplacee  par  la  notion  de 
rinegalite,  k  certains  egards,  du  droit  de  guerre  en  face 
des  droits  de  la  paix  dans  la  societe  internationale.  Cette 
phase  nouvelle  d'evolution  concerne  moins  Torganisation 
du  regime  de  la  paix  en  temps  de  guerre  que  le  droit 
meme  d'exercer  la  guerre  dans  ses  rapports  avec  I'ordre 
international. 

II  ne  s*agit  pas  ici  de  supprimer  le  droit  de  guerre, 
mais  d'examiner  dans  quelle  mesure  ce  droit  pent  et  doit 
etre,  non  pas  absolument,  mais  relativement  subordonne 
au  droit  de  la  paix  dans  la  communaute  des  nations 
civilisees. 

Nous  n'entej)doik>  pas  presenter  dans  cet  ordre  des 
solutions  absolues.  Nous  voulons  surtout  signaler  des 
poiats  de  vue  et  ouvrlr  des  horizons.  Nous  savons  que  le 
temps  est  un  grand  maitre  en  toutes  choses  :  il  fait  justice 
de  ce  qu'il  pent  y  avoir  (Finconsidere  dans  les  conceptions 
humaines  et  feconde  lesgermes  de  verite  qu'elles  peuvent 
contenir.  Quelques  remarques  fondamentales  suffiront  k 
mettre  en  relief  notre  dessein. 

Certes,  aussi  longtemps  que  la  societe  internationale 
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lie  sera  pas  arrivee  a  un  etat  suffisammenl  parfait  pour 
oflrir  k  ses  membres  un  moyen  pacifique  et  r^gulier, 
acceptable  et  accept^,  de  r^gler  leurs  diiferends,  le  droit 
de  guerre,  comme  droit  sanctionnateur  supreme  des 
revendications  juridiques  entre  Etats,  appartiendra  aux 
diverses  nations. 

II  ne  rfoulte  pas  de  la  que  Texercice  du  droit  de  guerre 
presente  le  meme  aspect  et  puisse  s'exercer  de  la  meme 
maniere  dans  toute  communaute  internationale,  quel  que 
soit  son  d^veloppement. 

Dans  une  society  rudimentaire,  ou  les  points  de  contact 
entre  les  membres  sont  peu  norobreux,  ou  les  interets 
communs  sont  peu  considerables,  le  droit  de  guerre  de 
nation  a  nation  prend  facilement  un  caractere  absolu. 
II  peut  n*en  etre  plus  de  meme  dans  une  communaute 
plus  parfaite,  oil  les  relations  se  sont  completement 
enchev^trees,  oii  les  interets  communs  se  sont  multiplies, 
oil  les  membres  de  la  societe  internationale  poursuivenl 
de  concert  un  grand  nombre  de  buts  d'interet  general. 
II  ne  serait  pas  juste  que  les  Etats,  recueillant  les  fruits 
de  cette  communaute  sup^rieure  de  vie,  n*assumassent 
point  la  part  de  charges  et  de  sacrifices  que  peut  com- 
porter  cette  condition. 

Un  fait  est  indeniable  :  le  tleau  de  la  guerre  a  change 
d'aspect.  A  inesure  que  se  sont  d^veloppees  et  entre- 
m^lees  les  relations  entre  fitats,  le  trouble  apporte  par 
les  guerres,  meme  limitees,  dans  les  relations  de  tousles 
peuples  est  devenu  plus  profond.  Pour  hien  des  peoples, 
rinterruption  sur  certains  points  du  cours  pacifique  de  la 
vie  des  nations  est  aujourd*hui  plus  dommageable  que  ne 
r^tait  autrefois  telle  violation  de  la  neutralite. 

Une  telle  situation,  sans  porter  une  atteinte  radicale 
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au  droit  de  guerre  appartenant  ^  chaque  nation,  peut 
donner  naissance,  dans  certains  cas,  k  des  devoirs  parti- 
culiers  dans  le  chef  des  £tats  qui  veulent  eiercer  la 
guerre,  comme  elle  peut  determiner  des  droits  dans  le 
chef  des  £lats  pacifiques. 

En  demeurant  sur  le  terrain  positif,  nous  pouvons  rele- 
ver  certains  actes  internationaux  emanes  de  la  generalite 
des  Etats  et  attestant  que  la  guerre  ne  leur  apparait  plus 
comme  lejus  belli  infinilum  d*autrefois. 

Le  voeu  contenu  dans  le  XVIIl®  protocole  du  Congris 
de  Paris  de  1850,  Tobligation  de  la  mediation  consignee 
dans  Tarlicle  12  de  TActe  general  de  la  Conference  de 
Berlin  du  16  fevrier  188S,  appartiennent  a  cetle  cate- 
gorie  d*actes  internationaux. 

L*insertion,  dans  beaucoup  de  traites,  de  clauses  d'arbi- 
irage  visant  des  series  entieres  de  contestations  even- 
tuelles,  nous  montre  les  Etats  modernes  accordant,  dans 
certaines  zones  de  leurs  relations,  une  preeminence 
absolue  sur  les  solutions  violentes  aux  solutions  repre- 
sentatives de  la  paix  par  le  droit. 

Les  Etats  paciflques,  de  leur  cdl^,  admettent  de  moins 
en  moins  la  conception  indiiferentiste  de  la  neutralite. 
Des  hommes  de  haute  autorit^,  tels  que  M.  de  Martens,  ne 
craignent  pas  de  s'exprimer  sur  ce  point  en  ces  termes  : 
<t  Les  fitats  neutres  out  le  droit  et  le  devoir  d'emp^cher 
autant  que  possible  qu^une  guerre  n'eclate.  lis  en  ont  le 
droit  parce  qu'ils  sont  atteints  directement  eux-memes  par 
les  operations  militaires  des  Puissances  belligerantes. 
lis  en  ont  le  devoir  parce  qu'ils  sont  membres  de  la 
communaute  internationale,  pour  laquelle  la  guerre  ou 
la  paix  ont  des  consequences  fort  diff(6rentes  (1).  » 

[i)  F.  DE  Martens,  TraiU  de  droit  international,  I.  HI,  p.  "216. 

5'"''   srtRIE,    TOME    XXXV.  M 
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II  est  (lone  permis  de  se  demauder,  dans  Tetal  acUiel 
de  la  societc  Internationale,  si  Ton  pent  considerer 
encore  le  bellig^rant  comme  disposant  du  droit  de  guerre 
sans  6tre  comptable,  h  certains  ^gards,  de  Texercice  de  ce 
droit  dans  ce  qu'ii  pent  avoir  de  contraire  k  la  comniu- 
nautd  internalionale. 

II  ne  s*agit  pas,  remarquons-le  bien,  pour  les  Elats 
pacifiques,  de  siromiscer  dans  les  affaires  iuterieures  d*un 
autre  £tat :  question  differente,  connue  sous  le  nom  d'iii- 
tervention  proprement  dite.  II  ne  s*agit  pas  davantage 
de  s'eriger,  contre  le  gre  du  belligerant,  en  arbitre  de  son 
differend.  La  question  dont  nous  parlons  ne  doit  pas 
meme  etre  confondue  avec  Tassimilation  possible,  dans 
certains  cas,  de  la  legitime  defense  d*autrui  a  la  legitime 
defense  de  soi-meme.  11  s'agit  pour  les  £tats  pacifiques 
de  ne  pas  vSe  considerer  comme  desarmes,  non  seulemenl 
politiquement,  mais  juridiquement,  en  presence  de  eer- 
taines  manifestations  du  droit  de  guerre.  II  s*agit  pour 
euK  de  ne  pas  abdiquer  le  pouvoir  d*appr^cier  le  fail 
d'une  guerre  particuliere  dans  ses  rapports  avec  leur 
propre  droit  comme  membres  de  la  communaute  inter- 
nationale. 

La  guerre,  nous  avons  insist^  ant^rieurement  sur  ce 
point,  est,  dans  la  conception  vraie  des  relations  juridiques 
internationales,  un  acte  a  double  incidence.  Au  point  de  vne 
desbelligerants,  elle  estle  recourse  la  force  comme moyeu 
de  terminer  leurs  differends.  Au  point  de  vue  des  autres 
membres  de  la  soci(^le  internationale,  elle  est  rirniption 
dans  cette  societe  d'un  fait  qui  peut  la  troubler  dans  une 
mesure  plus  ou  moins  grave  et  qui  peut  legitimement 
appeler,  dans  certains  cas,  des  mesures  de  preservation. 

C'est  ainsi  qu'un  groupe  de  Puissances  pacifiques  peat 
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etre  justement  amen^  k  s*unir,  Ik  un  moment  doime,  pour 
prendre  des  mesures  de  sauvegarde  contre  le  trouble 
profond  caus^  par  une  guerre  attentatoire  h  Tordre  inter- 
national et  pour  faire  prevaloir  les  droits  de  la  paii  sur 
certaines  manifestations  du  droit  de  guerre.  Rien  n'est 
plus  legitime  dans  la  societe  moderne  que  Tuniou  des 
forces  de  la  paix  en  vue  d'obvier  a  Texercice  l^meraire 
des  violences  de  la  guerre.  Ajoutons  que  cette  union  sera 
d*autant  plus  feconde  qu'elle  oflrira  aux  contractants,  par 
Porganisation  de  Tarbitrage  international,  des  moyens 
plus  faciles  et  plus  surs  d'obtenir  satisfaction  pour  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  juste  dans  leurs  pretentions. 

Et  ce  que  nous  disons  ici  d'un  groupe  de  nations  paci- 
fiques  e^t  bien  plus  vrai  encore  de  la  coromunaute  inter- 
nationale  consideree  dans  son  ensemble,  (c  La  societe 
des  nations,  dit  Rivier,  a  le  droit  de  n'etre  pas  troublee 
et  d&organis^e  (i).  » 

La  communaute  des  fitats  civilises  a  affirm^  k  diverses 
reprises  sa  volont^  de  maintenir  k  I'abri  de  certaines 
guerres,  soit  I'ordre  international,  soil  la  paix  necessaire 
k  la  conservation  de  eel  ordre.  Sans  doute,  cette  action  a 
le  plus  souvent  presente  un  caractere  plutot  politique  que 
juridique.  Mais  le  point  de  vue  juridique  a  et^  aussi  parfois 
accentue  dans  de  remarquables  conditions,  et  le  droit  est 
independant  des  abus  que  Ton  peut  commettre  ^  Tocca- 
sion  de  son  exercice. 

II  est  interessant  de  noter,  d'autre  part,  que  les  grou- 
pements  de  Puissances  formes  sur  le  sol  europ^en,  apres 
avoir  eu  Tinteret  exclusif  et  peut-etre  certaines  vis^es  plus 


(i)  RrviER,  Principes  du  droit  des  gens,  1. 1,  p.  87. 
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ou  moins  offensives  pour  premier  mobile,  se  troovent 
amends,  par  la  force  des  choses,  k  prendre  de  plos  en  plus 
le  caract^re  d'organes  conservateurs  de  la  paix  dans  la 
soci^t^  internalionale. 

La  fin  du  dernier  siecle  a  vu  se  former  la  Ligue  des 
Neutres  pour  la  defense  en  eommun  de  la  neutralite.  II 
n'est  pas  inlerdit  de  penser  que,  par  d*autres  voies  el  dans 
des  conditions  differentes,  les  grands  Etats  militaires 
contemporains  en  arriveront  k  trouver  que  le  roeilleur 
moyen  de  d^fendre  leurs  interets  est  de  difendre  le 
droit  a  la  paix  de  la  communaute  internationaie. 


QUATRlfiME  PARTIE. 

L'organisation  positive  de  la  pais  et  le  recul  pro- 
gressif  de  la  guerre  dans  le  syst^me  Juridiqoe 
international. 

II  ne  $*agit  pas  ici  des  aspirations  vers  la  paii  perpe- 
tuelle  et  des  illusions  de  Toptimisme.  11  ne  s^agit  pas 
davantage  de  plans  de  reconstitution  de  la  soeiete  inter- 
nationaie sur  un  type  nouveau,avec  institution  depouToirs 
legislatif,  judiciaire,  executif.  La  soci6t6  internationaie 
n'est  pas  une  soci^te  de  subordination,  mais  une  sodeCe 
de  coordination  entre  Etats  souverains. 

La  vie  sociale  humaine,  on  Toublie  trop  souvent,  com- 
porte  une  grande  richesse  de  formes,  par  ou  elle  s'adapte 
ik  tons  les  degr^s  et  a  toutes  les  conjonctures  de  revolu- 
tion des  hommes  group^s  en  societes.  Ces  society  sonl 
loin  d'avoir  et  de  comporter  toutes  le  meme  d^veloppe- 
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ment  organiquc.  Au  point  de  vue  de  la  structure  du  lien 
social,  ia  communaute  Internationale  ne  se  prete  pas 
compl^tement  a  une  organisation  semblable  a  celle  que 
nous  observons  dans  la  soci^te  civile. 

La  faiblesse  du  lien  social  international  est  encore 
bien  frappante  de  nos  jours.  Les  Etats,  issus  h  Torigine 
d'un  travail  de  fractionnement  du  genre  humain,  emprun- 
taut  souvent  leur  vie  a  un  procede  violent  de  s^gr^ation, 
pouvant  se  sufTire  a  eux-memes  dans  une  mesure  plus 
large  que  les  individus  isoles,  ayant  pour  inclination  fon- 
damentale  la  tendance  a  la  conservation  et  au  developpe- 
ment  propre,  flers  et  jaloux  d'une  souverainet^  qui  s'ideii- 
tifie  pour  eux  avec  Texistence,  les  ^tats,  encore  un  coup, 
malgre  tant  de  facteurs  qui  les  y  incitent,  ne  franchissent 
pas  facilement  les  limites  qui  transt'orment  les  simples 
rapports  entre  nations  en  vie  commune  internationalc. 
Ce  n'est  qu'assez  tard  dans  revolution  civilisatrice  qu'ils 
en  arrivent  a  concevoir  et  a  pratiquer,  en  quelque  mesure, 
un  systeme  international  dans  lequel  la  conservation  et  le 
perfectionnement  de  chacun  se  concilient  avec  le  bien  de 
tous  et  trouvent  dans  ce  bien  commun  de  pr^cieux 
accroissements.  Meme  aujourd'hui,  entre  nations  civili- 
s^es,  le  sentiment  de  la  solidarite  inlernationale  ne  s'est 
pas  encore  assez  developpe  par  Taclion  commune  dans 
des  buts  communs,  pour  consolider  puissamment  le  lien 
social  entre  les  Etats. 

Les  progres  sont  cependant  considerables.  Alors  qu'k 
Torigine  deThumanite,  la  guerre  separaitet  chassait  les 
peuples,  les  repandant  sur  la  terre,  la  civilisation  ras- 
semble  de  plus  en  plus  les  rameaux  disperses  de  la 
famille  humaine  et  les  enlace  dans  des  liens  unificateurs 
de  plus  en  plus  nombreux,  en  d^pit  des  ruptures  momen- 
lances  ou  mena^antes. 
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Nous  avons  signale,  dans  notre  MSmoire  aux  Pui$s4jmeei 
mr  Vorganisation  de  Varbitrage  international,  la  marcbe 
ascendante  du  droit  dans  le  monde  (1). 

Oui,  malgr^  tant  d'omhres  encore  et  en  depit  de  (ant 
de  defaillances,  la  civilisation  poursuivit  victorieusement^ 
dans  Tespace  el  dans  le  temps,  son  evohuion  progressive. 

Geographiquement,  nous  la  voyons  rayonner  sur  le 
globe  a  Faide  de  moyens  de  penetration  inconnus  aui 
autres  ages  et  sous  une  forme  eminemment  propre  k  assu- 
rer la  slabilile  de  ses  conqueles.  Des  liens  d'Elat  de  nature 
variee  rattachent  aujourd'luii  les  unes  aux  autres  presque 
toutes  les  populations  r<5pandues  sur  la  surface  de  la  lerre. 
Et  il  semble  que  nous  approchions  du  moment  ou  il  n'y 
aura  plus  de  races  desheritees  dans  la  grande  famille 
humaine  :  car  les  Puissances  modernes,  dans  leur  expan- 
sion, s'eHbrcent  sincerement  d'allier  k  la  recherche 
d'avantages  legitimes  Paccomplissement  de  la  mission 
civilisatrice  qui  incombe  aux  peuples  majeurs  vis-a-vis 
des  rejelons  inferieurs  de  Thumanite.  Voyez  d'ailleurs  le 
progres  :  an  siecle  dernier,  les  nations  europeennes  se 
partageaient  une  partie  de  la  cote  occidentale  africaine 
pour  mieux  se  menager  Texercice,  sans  contestation,  de 
la  traite  des  noirs.  Aujourd'hui,  en  se  partageant  TAfrique 
jusqu'en  ses  profondeurs,  elles  placent  au  rang  de  leurs 
devoirs  les  plus  sacres  Tabolition  de  la  traite  et  le  respect 
—  eleve  a  la  hauteur  d'une  obligation  internationale  — 
des  droits  de  Thumanite  dans  la  personne  de  Tesclave. 

Au  point  de  vue  historique  comme  au  point  de  vue 


(1)  Essai  sur  Varbitrage  international,  m6moire  adresse  aux  Puis- 
sances par  le  President  de  la  Conference  interparlementaire  (Session 
de  Bruxelles,  1895). 
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{^eographique,  le  rayonnement  de  la  civilisation,  et  rein- 
pire  (lu  droit  qui  en  est  le  caractere  saillant,  —  comme  le 
regne  de  la  force  pure  est  le  propre  caractere  de  la 
barbaric,  —  est  non  moins  frappant  dans  les  rapports 
interuationaux(l).  Pendant  longten)ps,les  relations d'Ctat 
a  Etat  ont  ete  consider^es  comme  reductibles  k  une  serie 
d'int^rets  arbitrairement  determines  par  les  gouverne- 
ments  et  soutenus  par  eux  au  moyen  de  la  force  et  de  la 
ruse.  Mais  le  droit  s'est  peu  a  peu  degage  de  ces  fatales 
etreintes.  II  s^eslafUrme  :  il  a  passe,  comme leditJellinek, 
de  Tetat  d'exigence  ideale  a  Tetat  de  puissance  effective 
dans  la  vie  internationale  (2).  La  vieille  maxime  que  le 
droit  regne  a  I'interieur  des  empires  et  ne  rayonne  pas 
au  dela,  est  definitivement  repudiee  par  la  societe  des 
nations  civilisees.  Celle  societe  met  en  presence  des  Etats 
qui  joignent  a  la  pleine  conscience  de  leur  personnalite 
nationale  la  reconnaissance  de  principes  et  de  regies 
juridiqueseleves  h  la  hauteur  d*un  droit  commun  :  le  droit 
international.  Et  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  Puissances, 
dans  de  solennelles  assises,  rappeler  expressement  el 
etendre  Tempire  de  ce  droit  public  universel. 

Sous  Tegide  de  ce  droit,  chaque  Etat  garde  son  auto- 
nomic, conforme  a  sa  premiere  et  irreductible  tendance 
a  vivre  de  sa  vie  propre,  selon  son  genie,  sur  son  territoire, 
par  Taclivite  de  son  peu  pie,  au  moyen  de  ses  ressources 
a  lui,  en  vue  d'accroitre  son  bien-etre  moral  et  materiel, 
et  d'assurer  en  toutes  choses  sa  legitime  grandeur.  Mais 
en  meme  temps  il  se  reconnait  comme  juridiquement 


^1)  Arthur  Desjardins,  Les  demiers  progres  du  droit  international. 
(  Revue  des  Deux  Mondes,  Janvier  1882.) 

['i)  Jelunek,  Die  Lehreder  Staatenverbindungen,  p.  8. 
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cuordoiine  aux  autres  £tats  dans  la  rommunaute  ioter- 
iiationale  el  comme  tenu,  ii  ce  litre,  de  concilier  sa 
puissance  d'expansion  avec  le  droil  ^gal  des  autres  Etats 
^  leur  conservation  el  a  leur  perrectionnemeot.  II  troave 
d*ailleurs  dans  le  fecond  ^change  de  services  que  lui 
manage  la  communaute  inlernationale  et  dans  les  biens 
mulliples  qu*elle  lui  procure,  un  accroissemeot  de  bien- 
elre  sup^rieur  au  juste  sacrifice  qu1l  impose  i  sa  puis- 
sance illimitee  d*expansion,  el  un  auxiliaire  necessaire  a 
son  developpemenl  personnel  :  car,  ainsi  que  Ta  remar- 
que  M.  de  Marlens,  «  au  siecle  actuel,  il  n\v  a  pas  un 
seul  peuple  civilise  qui  puisse  Irouver  lous  les  elemeuis 
de  sa  vie  el  de  son  developperoent  dans  les  bornes  de  son 
proprc  terriloire  (I)  ». 

Telle  est  la  communaute  juridique  des  peuples  civilises. 
Le  droil  s*v  revele  comme  principe  regulateur  universel- 
lement  acceple,  encore  qu'il  ne  soil  pas  loujours  observe, 
—  ce  qui  arrive  aussi  dans  la  vie  priv^e.  El  la  diversite  des 
nations  y  apparait  comme  etablie,  non  pour  les  asservir 
les  unes  aux  autres,  ni  pour  les  detruire  les  unes  par  les 
autres,  mais  pour  les  rassembler  dans  une  association 
Teconde,  oii  le  respect  de  chaque  membre  de  la  grande 
Tamille  des  Etals  s*harmonise  avec  le  bien  commun  de 
tons. 

Tons  les  Etats  sont  aujourd'hui  inleress^  ^  la  cousli- 
tution  sur  de  solides  assises  de  Tedifice  juridique  inter- 
national, parce  que  le  droil  est  un  principe  stable  de 
coordination  des  interets.  Ceux-ci  peuvenl  se  deplojer 
largemenl  sous  sou  egide;  il  ne  proscril  que  leur  d^bor- 
dement  desastreux. 

(1)  F.  DE  Martens,  TraiU  de  droit  international,  p.  !i8. 
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La  soeiete  Internationale  eonstituee  sur  ces  fondemcnls 
est  pr^paree  ii  retablissement  des  institutions  organiques 
de  la  paix.  Lorsque  des  diiKrends  s'^levent  dans  son  sein, 
rien  d'^tonnant  que  Tarbitrage,  a  tilre  de  solution  i  la 
fois  juridique  et  pacifique,  se  presente  comme  le  moyen 
le  plus  propre  k  fixer  les  situations  d'une  maniere  eon- 
forrae  au  droit  de  chacun  et  au  bien  de  tons.  Plus  le  droit 
progresse  et  pen6tre  la  soeiete  des  nations,  plus  I'arbi- 
trage  se  montre  a  nous  comme  lie  a  la  structure  de  cette 
soeiete. 

L'examen  du  developperaent  du  droit  international 
positif  en  cette  matiere,  principalement  durant  la 
seconde  moitie  du  XIX®  siecle,  nous  fail  saisir  dans 
quelle  mesure  remarquable  la  pratique  arbitrale  a  pene- 
tre  dans  le  droit  des  gens.  II  nous  ^mene  a  constater  les 
Taits  suivants  : 

I.  Accroissement  progressif  des  cas  de  recours  a  Tarbi- 
trage. 

II.  Insertion  dans  beaucoup  de  traites  de  clauses 
d'arbitrage  visant  des  series  entieres  de  contestations 
eventnelles.  L'economie  de  ces  stipulations  est  remar- 
quable. Nous  y  voyons  les  Elats  s'effor^ant  de  se  proleger 
conlre  leurs  propres  entrainements  dans  Tavenir,  adop- 
tant  la  voie  des  solutions  pacifiques  avant  la  naissance 
des  litiges,  et  creant  dans  cerlaines  zones  de  leurs  rela- 
tions une  paix  prevoyante  appuyee  sur  un  trail^. 

III.  Organisation  positive  de  la  juridiction  arbitrale, 
soit  par  voie  d'^tablissement  de  regies  concernant  la 
composition  evenluelle  de  cette  juridiction,  soit  par  voie 
de  constitution  immediate  d'un  office  permanent  d'arbi- 
trage. C*est  le  d^veloppement  organique  de  la  clause 
compromissoire. 
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IV.  Conclusion  de  traites  generaux  et  permanents  d*ar- 
bitrage  impliquant  Tapplicalion  de  la  clause  compro- 
missoire  i  toutes  les  contestations  enire  Etats  ou  au 
moins  a  la  generalite  de  ces  contestations.  Ceci  est  la 
consecration  de  Tarbitrage  comrae  mode  propre  et  nor- 
mal de  solution  des  conilils  internationaax. 

A  mesure  que  s'etend  et  que  se  complete  ainsi  le 
reseau  des  juridictions  arbitrales,  le  recours  a  la  force 
perd  tout  le  terrain  definitivement  gagne  par  les  institu- 
tions representatives  d'une  justice  pacilique  enlre  nations. 

Nous  avons  essaye,  dans  notre  Memoire  aux  Puissances, 
de  marquer  dans  quelle  mesure  le  progres  pent  ctre  rea- 
list par  la  double  voie  des  traites  generaux  d'arbitrage  et 
de  la  constitution  d'une  juridictiou  volontaire  internatio- 
nale,  d'un  tribunal  lij)re  au  sens  des  nations  indepen- 
dantes.  Qu*il  nous  soit  permis  de  rappeler  encore  brieve- 
ment  ce  que  nous  avons  dit  ^  ce  sujet,  apres  avoir 
signale  les  difficultes  de  Toeuvre  et  exprime  Fopinion  que, 
devant  la  grandeur  d*une  telle  cause,  ce  qu'il  faut  tirer  des 
obstacles  que  Ton  rencontre,  ce  n'est  pas  le  decourage- 
ment,  c'est  une  methode  pour  les  combattre  et  pour  les 
vaincre. 

Que  le  temps  soit  un  Tacteur  necessaire  a  cerlaines 
reformes,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  que  la  volonte  des 
gouvernements  eclaires  et  des  hommes  de  bien,  ayani 
pour  elle  Tassentiment  des  peuples,  puisse  b&ler  Theure 
de  la  realisation  du  progres,  cVst  ce  qu'il  ne  Taut  pas  non 
plus  meconnaitre,  et  c'est  ce  que  prouve  a  Tevidence 
rhistoire  des  conquetes  faiies  par  le  droit  des  gens  au 
XIX®  siecle. 

On  ne  sait  pas  assez  ou  plutot  roa  oublie  trop  ce  que 
(ut  un  esprit  de  decision  ferme  et  droit  mis  au  service* 
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d*une  cause  juste  dans  un  milieu  de  genereuse  sympathie. 
L'exp(5rience  est  Ik  cependant :  lorsque  les  filats  ont  ose 
quelque  chose  de  grand  dans  Pordre  du  progres  general, 
il  est  rare  qu'ils  n'aient  pas  vu  s'aplanir  Gnalement,  dans 
des  conditions  presque  inesp^rees,  les  obstacles  qui  s'op- 
posaient  d*abord  k  leur  magnanime  entreprise.  En  se 
pla^ant  resolument  dans  les  couranls  vrais  du  progres 
humain,  il  leur  est  arriv^  de  se  sentir  soutenus,  stimules 
el  comme  portes  par  une  puissance  superieure.  Cetle  puis- 
sance qui  travaillait  avec  eux,  c'esl  la  force  que  Channing 
declarait  superieure  k  tons  les  prejuges  et  a  Toppression 
des  siecles;  celle  qu'il  voyail  grandir  k  chaque  pas  que 
fait  la  civilisation  el  dont  Tessor  lui  annon^ait  la  chute 
de  toutes  les  institutions  qui  deshonorent  Thumanite ; 
celle  qui  a  une  alliee  dans  toute  conscience,  dans  le  coeur 
meme  de  celui  qui  cominet  Tinjustice;  celle  qui  ne  peul 
tinalement  echouer,  parce  qu*elle  est,  disait  Channing, 
liguee  avec  la  toute-puissance  de  Dieu  :  c'est  la  force  de 
la  verite,  de  la  justice,  du  sentiment  de  fralernitehumaine 
el  chretienne. 

Si  faible  que  soit  encore,  a  certains  egards,  le  lien  qui 
unit  les  Etats,  nous  voyons  cependant  ceux-ci  s'associer 
pour  la  realisation  en  commun  de  remarquables  progres. 
Nous  les  voyons  creer  des  unions  universelles  avec  bureaux 
permanents.  Nous  les  voyons  meme  s'assembler  pour 
prendre  des  mesures  destinees  k  assurer  un  certain  ordre 
international  en  rapport  avec  la  securite  et  le  repos  de 
tons  les  Etats.  La  justice  est  le  premier  bien  de  la  soci<^te 
internationale:  comment  les  Etats seraient-ils  impuissants 
a  se  manager,  tout  au  moins  en  quelque  mesure,  les 
moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  sArs  de  Tobtenir 
pacifiquement? 
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Nous  ne  nioiis  pas  ce  que  peut  avoir  de  tutelaire,  dans 
ootre  ordre  international,  la  balance  des  forces  et  des 
int^r^ts,  jointe  a  la  sagesse  et  k  Thabilet^  que  deploient 
les  gouvernements  pour  Taire  produire  d'heureux  fruits  a 
cet  equilibre.  Mais  pourquoi  ne  pas  regarder  plus  loinet 
plus  baut  que  ce  terrain  assez  mouvant,  au  t^moignage 
de  rhistoire?  Pourquoi  ne  pas  chercher  Pameliorationdu 
present  el  la  preparation  de  Tavenir  dans  une  consolida- 
tion des  institutions  propres  a  mieux  assurer  le  respect 
du  droit?  Les  ^tats  modernes  seraient-ils  indefiniment 
condamnes  a  une  course  vertigincuse  lorsqu'il  s'agit  de 
developper  les  instruments  de  guerre,  et  au  pi^tinement 
sur  place  lorsqu*il  est  question  de  renforcer  les  institu- 
tions d*ordre  pacifique?  Si  la  suppression  des  lulles 
violentes  entre  peuples  apparait  k  beaucoup  de  bons 
esprits  corome  un  ideal  trop  lointain,  si  Ton  ne  croit  pas 
meme  prudemment  possible,  k  Theure  acluelle,  de  dimi- 
nuer  Tappareil  guerrier  des  nations,  le  monde  interna- 
tional ne  peut-il  l^gitimement  aspirer  tout  au  moins  a  une 
justice  plus  accessible  dans  une  paix  moins  pr(5caire?  Et 
Thonneur,  comme  Tint^rSt  des  nations  civilisees,  ne 
demande-t-il  pas  qu'a  cote  des  armees  et  des  forteresses 
representant  les  necessiles  d'une  defense  par  la  force,  il 
existe  sur  le  terrain  de  la  vie  des  nations  des  institutions 
permanentes  aussi  qui  representent  Torganisation  paci- 
fique de  la  justice  Internationale? 

L'Etat  qui  prendra  dans  cet  ordre  une  f<6conde  initia- 
tive fera  une  oeuvre  noble  et  utile.  Ne  dftt-il  que  r^ussir 
partiellement,  il  obtiendra,  croyons-nous,  Tappui  de 
Fopinion  universelle,  la  reconnaissance  des  peuples  et  le 
suffrage  de  Thistoire. 
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Eq  etudiant  la  genise  et  I'^volution  des  rapports  entre 
la  guerre  et  la  paix,  nous  avons  vu,  dans  la  premiere 
periode  de  ces  rapports,  le  droit  k  la  paix  m^connu  par  la 
guerre  et  dans  la  seeonde  le  droit  h  la  paix  reconnu, 
mais  subordonne  aux  exigences  guerri^res. 

Pour  mesurer  le  progr^s  accompli  par  Thumanit^,  il 
suffira  d'observer  que  les  deux  dernieres  phases  d'evolution 
que  nous  venons  d*etudier  sont  precisement  la  contre-par- 
tie  dc  ces  deux  premieres. 

L'une  affirme  la  precellence  k  certains  egards  des  droits 
de  la  paix  sur  les  droits  et  les  interets  particuliers  de  la 
guerre. 

L'autre  nous  montre  la  guerre  refoul^e  de  plus  en  plus 
du  syst^me  juridique  des  relations  Internationales. 

C'est  ainsi  que  le  triomphe  du  droit  sur  la  force  pure 
nous  apparait  comme  le  terme  d'une  Evolution  com- 
mencee  par  le  regne  de  la  force  sur  le  droit. 


Bemarques  critiques  sur  lesceuvres  philosophiques  d'Apulee; 
par  P.  Thomas,  membre  de  TAcademie. 

Le  regrett^  Erwin  Rohde  a  le  premier  attir^  Fattention 
des  savants  sur  le  Codex  Bruxellensis  n*»'  d 0054 -10056 
(«a  n**  180-183  de  mon  Catalogue  des  manuscrits  de 
classiques  latins  de  la  Bibliotheque  royule  de  Bruxelles), 
contenant  les  opuscules  philosophiques  d'Apulee  (1). 

{{)  Rheinisches  Museum,  t.  XXX VII  (1882),  pp.  146-451. 
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Quelques  annees  auparavant,  en  1876,  M.  Goldbacber 
avait  public  une  edition  critique  de  ces  opuscules  (I).  II 
mentionnait  dans  sa  preface  un  autre  /iruxelletuit 
(n^  39205923  —  25-26)  (2),  d'ordre  Ires  inftrieur,  mais, 
chose  etrange,  il  paraissait  ignorer  jusqu*^  I'existence  du 
premier. 

Cetle  ignorance  ou  cette  negligence  a  eu  des  conse- 
quences lacheuses  :  le  Bruxellensh  10054-10056  ^a»l  le 
plus  ancien,  et  nous  ajouterons  hardiment  le  meilleur  des 
manuscrits  connus  de  cetle  partie  des  oeuvres  d'Apulee,  le 
travail  de  M.  Goldbacher  est  k  refaire  tout  entier.  L'arlicle 
que  M.  Rohde  a  insere  dans  le  Rheinisches  Mweum  ne 
suSit  pas  a  le  rectifier  et  k  le  completer,  car  Tauteur  s*e$t 
born^  ^  relever  les  principales  variantes  du  traits  be  deo 
Socrntis.  Quclque  precieuses  que  soient  les  indications  de 
M.  Rohde,  il  reste  a  faire  une  etude  detaill^e  et  appro- 
fondie  du  Bruxellensis  10054-10056.  Ce  n*est  point  celle 
6iude  que  j'entreprends  ici;  mais  ayant  ete  amene  k 
m'occuper  des  oeuvres  philosophiques  d*Apulee  dans  les 
exercices  dc  philologie  latine  que  je  dirige  h  TUniversile 
de  Gand,  j'ai  collationne  soigneusement  une  grande  partie 
de  Texcellcnt  manuscrit  de  Bruxelles,  et  j*utiliserai  ma 
collation  dans  les  quelques  notes  critiques  que  j'ai 
rhonneur  de  comrouniquer  a  la  Classe.  Je  designerai  le 
manuscrit  en  question  par  la  lettre  B. 


(1)  Apiilei  Madaurensis  opuscula  qtiaesunt  depkilosophia^  recensuit 
Aloisius  Goldbacher.  Vienne,  1876.  —  Nous  citerons  Apul^  d'a|»r^ 
cette  Edition. 

{%  Mon  catalogue  donne,  pour  les  deux  Brttxellenses,  des  dale? 
faulives :  le  manuscrit  3920  3923  est  du  XII1«  sidcle  (non  du  XI«)  et 
le  manuscrit  10054-10056  du  Xl«  (non  du  IX').  Je  ne  me  suis  aperpu 
de  cetle  double  erreur  que  lorsque  le  volume  6tail  ddji  impriro^et 
mis  encireulafion. 
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DE  DEO  SOCRATIS. 

VIII  (p.  12,  I.  15-19)  :  ...  cur  hoc  solum  quarlum 
elemenlum  aerh  (1),  quod  tanlo  spatio  inlersilum  est, 
cassutn  ab  omnibus,  desertum  a  cuUoribus  suis  naiura 
paterelur,  quia  in  eo  quoque  aere  animalia  gigneret  ul  in 
igni  flammiday  in  unda  fluxa,  in  terra  glebulenta? 

Lutjohann  supprime  aere,  qui,  en  effet,  ne  peul  guere 
se  defendre.  Mais  je  corrigerais  pluldt  in  eo  quoque  aere 
animalia  en  in  eo  quoque  acri<A>  animalia,  de  maniere 
ik  avoir  une  sym^lrie  parfaite  :  in  eo  aeria,  in  igni  flam- 
mida,  in  unda  fluxa,  in  terra  glebulenta.  Je  n'ignore  pas 
que  dans  la  phrase  ainsi  corrigee  quoque  parait  illogique; 
mais  il  faut  entendre  :  quin  in  eo  quoque  animalia  gigneret, 
et  quidem  aeria  Cf.  Suet.,  Div.  JuL,  22  :  in  Syria  quoque 
regnasse  Semiramin,  c'est-a-dire  :  in  Syria  quoque  re- 
gnasse  feminam,  et  quidem  Semiramin. 


(1)  LQtjohann,  dans  son  edition  du  De  deo  Socratis  (Progr.  Greifs- 
wald,  1878),  6crit :  cur  hoc  solum  <Cintery  quatliior  elementa  [aeris], 

or 

B  a  :  cur  hoc  solum  IIll  elementa  aeris;  un  correcteur  posterieur  a 

or 

remplac^  ////  par  qicartum  et  change  eletnenta  en  elementum.  Cette 
correction  a  ^te  adoptee  par  Vulcanius;  cf.  Rohde,  article  cite,  p.  149 : 
«  Oass  Vulcanius  seiner  Ausgabe  der  philosophischen  Schriften  des 
Apuleius  keine  andere  Hs.  als  eben  unseren  Bruxellensis  zu  Grunde 
gelegt  und  die  aulfallenden  Lesarten  seines  Textes  nicht  oder  doch 
nur  zum  kleinsten  Tlieile  durch  Conjectur  gefunden,  sondern  wirk- 
lich  dem  vetux  codex  auf  welchen  er  sich  bcruft,  d.  h.  den  ziemlich 
planlos  durch  einander  benutzlen  drei  Handen  des  Bruxellensis, 
entlelint  hat  —  das  setzt  eine  Vergleichung  der  Ausgabe  des  V.  mit 
der  BrQsseler  Us.  ausser  Zweifel.  » 
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X  (p.  14,  I.  6-9)  :  Atque  ideo  humectiores  (sc.  nubes) 
humilius  meant  aquilo  agmine,  traclu  segniore;  sudisvero 
sublimior  cursus  ety  cum  tanarum  velleribus  similes  agun- 
lur,  cano  agmine,  volatu  pemiciore. 

La  derni^re  phrase  est  tout  k  fait  decousue  :  comment 
les  ablatifs  cano  agmine^  volatu  pet^iciot^e  peavent-ils 
etre  coordonnes  k  sublimior  cursm?  II  sutKt  d^ajouter  une 
letlre  pour  remettre  tout  en  ordre  :  sndis  veto  sublimior 
cursus  e<s>r,  cvm,  etc.  (1). 

XI  (p.  15,  1.  8-10)  :  Hific  et  ilia  Vergiliana  lulurna, 
quae  mediis  milibus  auxiliabunda  fratri  conversatur 

miscetque  viris  neque  cernitur  ulli, 

M.  0.  Ribbeck  (2)  veut  corriger  milibus  en  militibtis  : 
«  Vergiliana  luturna  mediis  milibus  auxiliabunda  fratri 
conversari  dicitur.  At  milia  quidem  Rutulorum  vereor  ne 
lidem  excedant;  et  quoniam  in  Aeneide  XII  228  simpli- 
citer  in  medias  acies  se  dare  narratur,  Apuleium  quoque 
suspicor  satis  habuisse  mediis  militibus  Turni  sororem 
inserere.  »  On  ne  saurait  imaginer  correction  plus  mal- 
heureuse.  M.  Ribbeck  ne  s*est  pas  rappele  que  Virgile  dit 
(A  en  ,  IX,  549)  :  Isque  ubi  se  Turni  media  inter  milu 


(1}  B  a  de  la  premi6re  main  et  cum,  corrig6  par  une  main  post^ 
rieure  en  el  turn.  Vulcanius  a  admis  cette  correction,  et  Luljohann  Fa 
suivi,  k  tort,  selon  moi  :  les  corrections  dues  aux  difierentes  mains 
post6rieures  de  B  ne  sonl,  si  je  ne  me  trompe,  que  des  conjectures  plus 
ou  moins  heureuses,  dont  11  ne  faut  user  qu'avec  defiance.  La  raison 
pour  laquelle  Lutjoliann  approuve  le  changement  de  cum  en  turn  — 
u  utriusque  merabri  eadem  sententia  est,  ut  si  dixehs,  cum  nubes 
albae  aguntur,  albo  agmine  aguntur  »  (p.  27)  —  tombe  avec  notre 
correction. 

(2)  Rheinisches  Museum,  t.  XXXIIl  ii878),  p.  436. 
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vidil  (1).  Du  resle,  milibus  est  necessaire  pour  faire  anli- 
tbese  k  neqve  cemitur  ulU;  miliUhus  n*aurait  de  raison 
d'etre  que  si  Ton  voulait  marquer  une  opposition  avee  un 
etre  faible,  timide,  desarme. 

XIV  (p.  16,  I.  25-p.  17,  I.  4)  :  Unde  eliam  religionum 
diversis  observationibus  el  sacrorum  variis  suppliciis  fides 
inperlienda  est.  El  sunt  nonnutli  ex  hoc  divorum  numero, 
qui  noctumis  vet  diurniSy  promptis  vel  occuUis,  laetioribus 
vel  tristioribus  hostiis  vel  cerimoniis  vet  rilibus  gaudeant. 

II  n*y  a  Ik  aueune  liaison  entre  les  id^es.  B  porte  :  fides 
impertienda  est,  et  si  nonnultos.  L'accusalif  nonnullos 
m^rite  d'attirer  noire  attention.  Ne  serait-il  pas  le  sujet 
d'une  proposition  infinitive  dependant  de  Texpression 
fides  inperlienda  est  (2)?  Le  verbe  de  celte  proposition  se 
cache  sans  doute  dans  etsi,  que  nous  corrigerons  en  esse. 
Nous  aurons  ainsi  :  Unde  eliam  retigionum  diversis  obser- 
vationibus  el  sacrorum  variis  suppliciis  fides  inperlienda 
est,  esse  nonnullos  ex  hoc  divorum  numero,  qui  — 
gaudeant.  Apul^e  avail  dil  (p.  16,  I.  25-25)  que  les 
demons  sont,  comme  nous,  sujets  aux  passions  (qu'ils  ont, 
comme  nous,  des  affections  et  des  repulsions).  «  Aussi, 
continue-t-il,  la  diversity  des  pratiques  religieuses  et  des 

(1)  Cf.  Aen.y  IX,  132-133  (discours  de  Turnus) : 

...  TOT  MILIA,  gentea 
Arma  feruni  Italae. 

Dans  son  discours,  Jutume  dit  aux  Rulules  qu*ils  sont  au  moins 
egaux  en  nombre  k  leurs  ennemis  (XII,  230-233).  —  L'expressioii 
jiiedia  inter  milia  se  rencontre  encore,  X,  761. 

(2)  La  construction  de  fideni  inpertiri  avec  I'accusatif  et  I'infinitif 
peut  se  justifier  par  Tanalogie  de  fidem  habere,  qui  se  constniit  de 
cette  mani^re. 

5*"*  s6rie,  tome  XXXV.  65 
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modes  de  supplication  en  usage  doit-elle  nous  convaincre 
que,  parmi  ces  elres  divins,,  les  uns  preferent  tel  calte, 
les  antres  tel  autre.  » 

XV  (p.  17,  I.  23 -p.  18,  I.  3)  :  DIam  quodam  Bignifi- 
calu  et  animus  humanus  eliam  nunc  in  corpore  situs 
daemon  nuncupatur  : 

diine  hum  ardorem  mentiims  addunt, 
Euryale,  an  sua  cuique  dens  fit  dira  cupido? 

Igitur  el  bona  cupido  animi  bonus  deus  esL  Uude  non- 
nulli  arbilraniur,  ul  iam  prius  dictum  est,  £uoai|xova; 
did  bealos^  quorum  daemon  bonus  id  est  animus  virtutt 
perfectus  est. 

Le  vers  :  Euryale,  an  sua  cuique  deus  fit  dira  cupido}* 
manque  dans  tons  les  mauuserits;  il  a  ete  ajoute  par 
Tedition  princeps  de  Rome,  el  il  parait  en  effet  indispeu- 
sable  pour  amener  la  phrase  :  Igitur  et  bona  cupido 
(oppose  a  dira  cupido)  animi  bonus  deus  est.  D'apres 
Liitjohann  (p.  34),  bien  loin  de  vouloir  completer  la 
citation  de  Yirgile,  on  aurait  du  la  rejeter  comma  une 
note  qui  a  passe  de  la  marge  dans  le  texte  :  «  Tertium 
additamentorum  genus  ortum  est  ex  aliorum  scriptorum 
locis  in  margine  adnolatis.  Velut  §  46  [c.  xv]  prorsus  per- 
spicuam  de  euoaijjiovot;  notione  argumentationem  misere 
interrumpit  in  codicibus  versus  additus  e  Verg.  Aen.  IX, 
184  diine  hunc  ardorem  mentibus  addunt.  At,  inquis,  ut 
sententiarum  ordo  recte  procedat,  etiam  sequens  versus 
addendus  est,  a  librariis  iniuria  praetermissus  Euryale, 
an  sua  cuique  deus  fit  dira  cupido.  Attamen  ne  sic  quidem 
probus  et  planus  sententiarum  conexusexsistit,praeserlini 
cum  de  dira  animi  cupidine  Vergilius,  Apuleius  loquaUir 
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de  bona.  Sed  hoc  veruni  est,  eum  qui  alterum  vei^sum 
addiderit,  etiam  alterum  voluisse  adscribere,  utcontrario 
exempio  allato  illustraret  h^ec  igitur  et  bona  cupido  ant- 
mi  bonus  deus  est,  » 

M.  van  der  Vliet(l),  tout  en  approuvant  Liitjohann, 
va  plus  loin  et  juge  necessaire  de  corriger  la  phrase  Igitur 
et  bona  cupido  animi  bonus  deus  est  :  a  In  his  argumen- 
(alio  claudicat :  si  animus  adhuc  in  corpore  humano  situs 
daemon  vel  deus  appellabitur,  non  ideo  et  eiusdem  animi 
cupido  iure  inter  deos  referetur.  Immo  :  si  animus  deus 
erit,  bonus  animus  bonus  erit  deus  :  quod  ipsum  voluit 
Apuleius  scribendo  :  igitur  et  bom  cupidvs  animvs  bo9ius 
deus  est.  Suspicor  corruptelam  originem  ducere  ex  versi- 
bus  Vergilianis,  quos  lector  quidam  loco  nostro  obtrusit, 
vel  qui,  quod  est  veri  similius,  ex  annotatione  marginali 
infer  verba  Apuleiana  male  reeepti  sunt.  Bona  cupido 
animi  ex  versa  fluxisse  videtur,  qui  verba  ab  Liitjohann 
suo  iure  expuncta  pone  sequitur  :  Euryale,  an  sua  cuique 
deus  fit  dira  cupido  (Aen.  IX,  183).  » 

A  notre  tour  nous  irons  plus  loin  que  M.  van  der  Vliet : 
nous  pensons  qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  corriger,  mais  bien 
de  supprimer  la  phrase  Igitur  et  bona  cupido  animi  bonus 
deus  est,  qui  se  rattache  directement  k  la  citation  de 
Virgile  et  n'a  de  raison  d'etre  que  cette  citation;  si  cette 
demi^re  disparait,  la  conclusion  qui  en  est  tiree  (Igi- 
tury  etc.)  disparait  aussi.  Remarquons  en  outre  que  Unde 
nonnulli  arbitrantur,  etc.  se  rapporte  a  animus  humanus 
etiam  nunc  in  corpore  situs  daemon  nuncupatur,  et  n'a  rien 
de  commun  avec   la   parlie   inlerm^diaire  Diine  hunc 


(1)  Mneitwsyne,  N.  S.,  t.  XVI  (1888),  pp.  159-160. 
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ardorem  —  bonu$  deus  est  (1).  Celle-ci,  visiblemeiiL 
eroane  lout  entiere  d'un  lecteur  «  quelque  peu  clere  > . 

XVI  (p.  19,  I.  25) :  Hie,  quern  rfiro,  prorsus  cusios,  sin- 
fjularis  praefectus,  etc. 

Ce  prorsus  embarrasse  fort  les  critiques.  Gustos  doit 
elre  accompagne  d'un  adjeclif  a  peu  pres  syiionyme  de 
sf'ngularis.  J*ai  songe  a  privm,  qui  convieudrait  pour  le 
sens,  mais  dont  on  aurait  malbeureusement  peine  a 
s'expliquer  Talteration  en  prorsus. 

XVII  (p.  20,  I.  9-10) :  Cuncia,  quae  arctnda  sunt,  arcuity 
quaecavenda,  praecavU  et  praemonenda  pratmonuil. 

Les  mots  qnae...  sunl  ont  tout  le  caractere  d*une 
interpolation  inepte  :  il  faudrait  du  moins  quae...  erani. 
De  plus  rinteution  d'Apulee  est  que  les  termes  se  cor- 
respondent de  telle  sorte  que  dans  chaque  membre  le 
meme  verbe  se  trouve  au  parfait  et  au  participe  futur 
passif  (arcenda  arcuit...  praemonenda  praemonuiC^ ;  or 
cette  sym^trie  est  rompue  par  catenda  praecavU :  il  &ut 
ou  bien  supprimer,  avec  Liitjobann,  le  prae  de  praecami 
(caoefida  cavil),  ou  bien,  au  contraire,  ecrire  <prfle> 
careitc/a  prof  camV.  B  nous  aidera  a  restituer  le  texte.  II  porle 
de  la  premiere  main  :  cuncla  &  argenda  (corrige  plus  tard 
en  arcenda)  arcuit.  Post^rieurement,  &  a  ete  exponctue  et 
remplac^  par  q  (quae),  et  s  (sunt)  a  ete  ajoute  entre 
arcenda  et  arcuit.  Rohde  (2)  declarait  la  le^on  et  arcenda 
digne  d'attention,  k  cause  de  et  praemonenda.  A  mou 
sens,  c*est  la   le^on  authentique,  et  je  suis  persuade 


(1)  Peut-^tre  faut-il  rayer  aussi  les  mots  ut  iam  prius  dictum  est, 
qui  semblent  se  rapporter  k  cette  partie  interm^diaire,  car  plus  haul 
on  ne  trouve  rien  qui  les  justifie. 

(2)  Rheinisches. Museum,  t.  XXXVII  (188*i),  p.  U% 
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qa'Apulee  a  ecril :  cuncia  et  arcenda  arcuU  <e/>  pr(ic- 
cavenda  praecavit  et  praeinonenda  praemonuit.  Le  point 
de  depart  de  ralt^ration  parait  avoir  ^t^  la  substitulion 
(le  quae  (q)  a  prae  (/>)  dans  praecauenda  :  c'esl  in  cause 
de  ce  malencontreux  relatif  qu*on  a  interpole  quae..,  sunt 
dans  le  premier  membre.  La  chute  du  second  et  apres  le 
-it  de  arcuit  n'a  rien  d*ctonnant. 

XVII  (p.  20,  I.  13-14) :  Multa  sunt  enim,  multa,  dc 
quibus  etiam  sapientes  viri  ad  ariolos  et  oracnia  cursitent. 

On  a  le  droit  de  se  deraander  si  cette  repetition 
emphatique  de  multa  est  ici  bien  a  sa  place.  Or  je 
remarque  que  B  ne  donne  pas  enim  nmlta,  mais  enim 
inullay  d'ou  je  tirerais:  Malta  sunt  enim  in  vita,  etc.^  «  il 
y  a  maintes  circonstances  dans  la  vie,  etc.  » 

XXIII  (p.  25,  1.  14-15)  :  ut  sit  ad  spcciem  honestus  et 
ad  cursuram  vegetus  et  ad  vecturam  validus. 

Nous  lirons  avec  B :  ut  sit  et  ad  speciem  honestus  et  ad 
cursuram  vegetus  et  ad  vecturam  validus.  Cf.  XIII  (p.  16, 
1.  15-18) :  ut  ira  incitenlur  et  misericordia  flectantur  et 
donis  fiivitentur  et  precibus  leniantur,  etc.,  oil  Liitjohann 
ecrit  avec  raisou  :ut  <  cf  >  ira  incitentur,  comme  Tavait 
d*ailleurs  deja  fait  Oudendorp. 

XXIV  (p.  26,  1.  15-14) :  Quin  igitur  et  tu  ad  stadium 
sapientiae  te  ingeris  vel  properas  altum^  ut  nihil  nlienum 
in  laudibus  tuis  audias. 

Te  devant  ingeris  se  trouve  dans  B,  mais  de  la  main 
d'un  correcleur  poslerieur,  et  n'a  par  consequent  aucune 
autorite;  il  manque  dans  les  autres  manuscrits.  Au 
lieu  de  vel  properas  altum,  Jean  de  Salisbury  donne  vel 
propera  saltem.  Je  ne  crois  pas  m'eloigner  beaucoup  de 
la  virile  en  eonjeclurant :  Quin  igitur  et  tu  ad  stadium 


Digitized  by 


Google 


(  4002  ^ 

sapientiae  ing < red > ens  (1 )  vel prop <T>er<E>rt  saltern 
(«  ne  filit-ce  que  pour  cette  seule  raison,  savoir...  »)  ui 
niAtV  alienum  in  laitdibus  tuts  audias. 

[ASCLEPIIIS.J 

I  (p.  28,  I.  H-12)  :  Tu  vero,  o  Asdepi,  precede  patilu- 
lum  Tatque,  nobis  qui  intersil,  evoca. 

C'est  k  la  penetration  de  Bernays  (2)  qu'on  doil  la 
restitution  du  nom  de  Tat  dans  ce  passage  :  les  manu- 
scrits  connus  donnaient  atque — evoca.  Mais  void  que  B 
confirme  de  la  maniere  la  plus  eclatante  la  conjecture  de 
Bernays :  le  copisle  avait  ecril  tatque;  le  /  initial  a  ete 
ensuite  gratte,  mais  il  est  encore  tres  visible. 

Un  peu  plus  bas  (1. 17),  le  meme  nom,  sous  une  forme 
legirement  diflR^rente,  a  ete  conserve  par  B  :  ad  Tatium 
amanlissimum  et  carissimum  filium  (3).  II  est  a  uoter 
qu'apres  le  mot  Taiium  (ecrit  iatiy)  il  y  a  un  blanc  de 
Tetendue  d'une  lettre  et  que  les  lettres  ly  ont  ^i^  ajouiees 
apres  coup  (quoique  vraiserablablement  par  la  premiere 
main).  Cette  circonslance  donne  k  penser  que  la  le^on 


(1)  Ou,  avec  Rohde  :  erigeris;  ou  mieux  encore,  avec  Lutjohann  : 
acdngetis. 

(2)  Veber  den  unler  Apuleitis*  Werkeii  stehenden  hermetischen 
Dialog  Asclepius.  ',  Monatsberichte  der  K5nigl.  Akadbmie  der 
WissENSCHAFTEN  zu  BERLIN,  1871,  pp.  500  501  =  Gesammeltf: 
Abhandlungen,  1. 1,  pp.  328-3^29.) 

(3)  Hildebi-and,  dans  sa  note  sur  ce  passage,  dit  :  «  Vti  etiam 
Elmenhorste  Leid.,  addito  Taiium  post  ad  ex  iisdem,  quod  NOM£?f 

IN  NVM.O  COD.  ET  ED.  INVENI.  » 
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de  Tarchetype  etail  ad  Tat  amaniissimynu  etc. ;  que  le 
copiste,  deroute  par  ce  mot  Tat  d*une  phvsionoinie  si 
etrange,  a  suppose  quMI  etait  altere,  rautile,  incomplet; 
(juMI  a  laiss^  pour  le  completer  un  blanc  de  trois  lettres, 
et  qu*il  I'a  finalement  enjoliv^  d^une  terminaison  latine. 

Nous  relevons  des  fails  analogues  dans  les  deux  autres 
passages  oil  le  fils  d'Hermes  est  nomro^  : 

XXXII  (p.  55,  I.  9),  tous  les  manuscrits  donnent :  el 
vos,  0  Tali  el  Asclepi  el  Uammon,  mais  dans  B  Vi  de  Tali 
a  4te  ajoute  apr^s  coup. 

XLI  (p.  61,  I.  16-17),  au  lieu  de :  o  Tali,  suggeramus 
palH,  etc.,  B  porte  :  0  latuis  suggeramus  palri.  L'm  et  Vs 
de  laiuis  ont  ete  exponctu^  de  fa^on  k  r^tablir  la  le^on 
vulgaire :  0  Tali  suggeramus  palri  (1).  Mais  il  est  clair 
que  la  premiere  main  nous  fournit  la  vraie  le^on  et 
qu'il  faut  ecrire  :  O  Tal^  vis  suggeramus  palriy  etc. 

II  resulle  de  tout  cela  que  le  l^moignage  de  B  est  en 
faveur  de  la  forme  correcte  Tal  et  corrobore  ces  paroles 
de  Bernays  (2) :  «  Der  Vocativ  Tali,  der  jetzt  c.  32  und  41 
/u  lesen  ist,  kam  den  erst  an  den  lateinischen  Tatius 
denkenden  Abschreibern  in  die  Feder;  der  griechische 
Yerfasser  nicht  nur,  sondern  auch  der  Ueberselzer  [des 
Asclepius]  wollte  den  agyptischen  Tat,  ebenso  wie  Platon 
(Phadros  274c)  und  Cicero  (deor.  nat.  Ill,  22,  56)  den 
Theuth,  als  Indeclinabile  behandeln.  » 

I  (p.  29,  I.  22):  Praeler  Bammona  nullum  vocassis 
allerum. 


(1)  Au-dessus  de  \0  se  trouve,  d'une  main  assez  ancienne,  un  A 
(iiiitiale  de  Asclepius?),  auquel  un  correcteur  recent  a  ajoute  un  e, 
comme  s'il  voulait  lire  aetati. 

;>1  Ouur.  cU„  p.  SOI  =  329. 
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Vocassis  esr  la  le^oii  de  la  premiere  main  de  B  (un 
correcteur  posl^rieur  a  change  Vi  en  e) ;  ce  n'est  pas  une 
simple  conjecture  de  Vulcanius. 

Vfll  (p.  34,  1.  10-li)  :  Modo  atUem  dico  mortalia  non 
aquam  et  lerram^  quae  duo  de  quattuor  elementis  subiecii 
nntnra  hominibus,  sed  ea,  quae  ab  hominibus  aut  in  his  out 
de  his  fiunlf  aul  ipsius  terrae  cullus,  pascuae  (lisez  pascua^ 
avee  les  anciennes  editions),  aedificalio,  partus^  naviga- 
liones^  etc. 

II  faut  fermer  les  yeux  k  la  lumiere  pour  reintegrer 
dans  le  texte,  comme  Ta  fait  M.  Goldbacher,  la  le^n 
erron^e  aut  ipsius  terrae  cultus,  alors  que  les  anciens 
editeurs,  Vulcanius  et  d*autres,  avaient  adopte  la  correc- 
tion certaine  :  ut  ipsius  terrae  cultus.  N'est-il  pas  Evident 
que  ipsim  terrae  cuitus,  pascfia,  aedificatio,  etc.,  sont  des 
exemples  des  choses  que  les  hommes  font  sur  la  terra  et 
sur  Teau  ou  avec  ces  deux  Elements  [quae  ab  homitiibus 
aut  in  his  aut  de  his  fiunty^  B  a  aut,  mais  Ya  a  ete  exponc- 
lue,  peul-etre  par  la  premiere  main. 

IX  (p.  35,  1.  1-2)  :  Aliqui  ipsique  ergo  paucissimi  pura 
mente  praediti  sortiti  sunt  caeli  suspiciendi  veneraUlem 
curam. 

La  place  de  ergo  est  injustifiable,  meme  cbez  le  bau- 
bare  traducleur  de  VAsclepius,  B  porte,  il  est  vrai :  Aliqui 
ipsique  ergo  paucissimi,  mais  avec  les  signes  de  transpo- 
sition indiquant  qu*il  faut  lire  :  Aliqui  ergo  ipsique  pau- 
cissimi. 

XII  (p.  37,  1.  18-19)  :  Qnomodo  ergo  multi  incofipre- 
hensibilem  philosophiam  efjiciunt? 

Efjicinnt  est  donn^  par  B  (les  autres  manuscrits  ont 
afficiunt)  :  c'est  encore  une  le^on  que  Vulcanius  lui  a 
empruntee,  et  non  une  pure  conjecture. 
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DE   PLATONE   ET    EILS   DOGMATE. 

1,  VIII  (p.  70,  1.  9-13)  :  Cum  septeni  locorum  motus 
habeaniur^  progressus  et  relrocessus,  dexteriores  ac  sinistri, 
sursum  etiam  dcorsumque  nitentium  et  qtiae  in  gyrum 
circuUumque  lorquenlw\  sex  superioribus  remotis  haec  una 
mundo  relicta  est  sapienliae  et  prudentiae  propria^  ul 
rationabiliter  volveretur. 

ie  ne  vois  pas  k  quoi  se  rapporte  haec  una  :  il  faut,  ce 
me  semble,  soppleer  an  substantif  feroinin,  synonyroe  de 
motus.  Ne  serait-ce  pas  via?  On  aurail  alors  :  haec  una 
mundo  relicta  est  sopientiae  et  prudentiae  propria  <via>. 

I,  XI  (p.  73,  1.  13-16)  :  terlium  (sc.  genus)  habent,  quos 
medioocimos  Romani  veteres  appellant,  quod  est  sui  ratione, 
sed  loco  et  potestate  diis  summis  sunt  minores,  nntura 
hominum  profecto  maiores. 

La  proposition  introduite  par  quod  ne  pent  elre  qu*une 
proposition  causale  indiquant  ponrquoi  les  anciens  Ro- 
mains  onl  appele  certains  dieux  medioximi  :  c'est,  dit 
Apulee,  parce  que  ces  dieux  tiennent  Ie  milieu  entre  les 
dii  summi  et  les  hommes.  Vulcanius  et  d*autres  ^dileurs 
ont  ^crit  en  consequence  :  quod  et  sui  ratione  et  loco  et 
potestate  diis  summis  sunt  minores^  etc.  Je  ne  trouve  rien 
a  redire  h  cette  correction,  sinon  que  les  mots  sui  ratione 
restent  obscurs.  II  doit  se  cacher  sous  ces  mots  une 
expression  desiguant  la  forme,  la  figure;  j*ai  done  peiise 
que  de  est  sui  ratione  on  pourrait  tirer  et  figuratione.  Le 
mot  figuration  usite  chez  les  auteurs  de  TEmpire,  se  ren- 
contre dans  Apul^e  lui-meme,  De  Platone^  etc.,  I,  i 
(p.  63,  1.  8). 
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I,  XIV  (p.  7G,  I.  5-7)  :  Conversiones  autem  muiaiio- 
nesque  odoralus  causas  dare  easque  de  corruptis  vel  adusiis 
vel  mitescentibus  aut  madefactis  senliri ;  cum  quidem  ea, 
quae  vertuntur  vapore  vel  fumo,  exhalant  adores^  in  ih 
iudicium  sensnsque  succedunt, 

Ge  passage,  a  partir  de  eum  quidem^  est  absolumeul 
inintelligible,  grice  aux  pr^tendues  corrections  de 
M.  Goldbacher.  Prenons  le  texte  des  manuscrits  :  cum 
quidem  ea  quaeruntur  (B;  querunlur^  les  aiitres  mss.) 
vapore  vel  fumo  exhalantur  odore  uiis  iudicium  sensusque 
succedunt.  II  s'agit  des  choses  qui  affectent  Fodoral. 
D'apres  Platon  [Timee^  \u  G6d),  que  suit  ici  Apul^, 
toutes  les  odeurs  sont  produites  soit  par  la  vapeur 
((}|xtyXT,),  soil  par  la  fumee  (xaTcvo;).  Ces  deux  categories 
d*odeurs  sont  designees  dans  le  latin  par  ea  quae  ^^^run- 
lur  vapore  vel  fumo  exhalantur.  Nous  avons  h  completer 
le  premier  verbe,  dont  il  ne  reste  que  les  deux  syllabes 
finales  **runlur.  Nous  ne  courrons  guere  risque  de  nous 
tromper  en  restituant  <fe>  runfar  :  ferri  vapore  et  fumo 
exhalari  se  correspondent  exacteraenl,  et  la  chule  de  fe- 
apres  -ae  s*explique  fort  bien.  La  fin  de  la  phrase  doit 
exprimer  Tidee  :  «  afiectent  Todorat  » ;  pour  obtenir  le 
sens  voulu,  il  sufiira  de  corriger  Tenigmatique  odore  uiis 
en  ooforATUS  (genitif),  qui  appoilera  k  iudicium  sensusque 
la  determination  indispensable*  Pour  Texpression  odora- 
lus iudicium  sensmquey  comparez  plus  haut  (p.  73, 1.  25) 
gustatm  sensus.  Nous  lirons  done  :  cum  quidem  ea,  quae 
<FE> runtur  vapore  vel  fumo  exhalantur^  odorxivs  iudi- 
cium sensusque  succedunt. 

1,  xvni  (p.  80,  1.  9-i5)  :  Tunc  enim  arlus  ac  membra 
vigoris  debiti  modum  el  vires  retinent^  cum  id,  quod  infer- 
tur^  ad  totius  corporis  conservationem  veluii  singillatim 
exaequatum  cunctis  partibus  dividitur. 
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Personne  ne  songerail  a  soup^ouiier  uiie  alteration 
dans  ce  passage,  et  pourtant  B  nous  fournit  une  correc- 
tion certaine  :  il  porte,  de  la  premiere  main,  diditur 
(corrige  posterieurement  en  dividilur).  Le  mot  banal 
dividiiur  a  evidemment  usurpe  la  place  du  terme  plus 
recherche  didilur,  qu'il  convient  de  r^tablir  dans  ses 
droits  sur  Fautorite  de  B.  Cf.  Lucrece,  II,  H21,  H32, 
iV,  936,  ed.  Brieger  (m  venas  cibus  diditur)  :  Apulee 
avait  ^tudi^  Lucrece ;  il  le  cite  deux  fois  dans  le  De  deo 
Socralis. 

II,  I  (p.  81,  i.  10-13)  :  Divina  quapropier  esse  atque 
simplicia  virtutes  animi,  hutnana  aulem  bona  ea,  quae 
quonindam  essenl^quae  cum  corporis  commodis  congruunt, 
et  ilia,  quae  nominamus  externa,  etc. 

B  donne  :  humera  (sic)  autem  bona  eaque  quornmdam 
essent  (nl  exponctues  par  une  main  ancienne),  quae,  etc. 
II  convient  done  de  revenir  a  la  le^on  des  anciennes 
editions  :  humana  aulem  bona,  eaqvE  quorundam,  esse, 
quae,  etc.  Cf.  plus  haul  (1.  8-10)  :  Differentiam  hanc  bono- 
rum  esse  conslituit  (sc*  Plato)  :  partim  divina  per  se  et 
prima  simplicia  duci  bona;  alia  hominum  neg  eadem 
OMMUM  exislimari. 

11,  VI  (p.  85,  1.  15- Ki)  :  Ad  placentiam,  ad  mediocri- 
tatem  libido  flectitur  actusque  voluptarios  ratione  huius 
dicit  ac  modestia  coerceri. 

Je  voudrais  bien  qu'on  m*expliquat  ce  que  signifle  Ad 
placentiam —  libido  flectitur;  mais  j'ai  peur  que  personne 
ne  soit  en  etat  de  debrouiller  cette  enigme.  Je  propose  de 
lire  :  AplacenttA  (1)  ad  mediocritatem  libido  flectitur,  Pla- 


(1)  Ou  peul-6lre  :  ab  Ixcentik.  Cf.  Cic,  Deamic,  22, 83:  lubidinum... 
licentiam. 
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ceniia  d^signe,  selon  moi,  f^tat  de  celui  qui  sibi  placet, 
qui  $e  coniplait  h  lui-m^me,  qui  s^abandonne  ayec  com- 
plaisance a  tous  les  mouvements  de  sa  nature.  Ce  ne  peut 
etre  la  traduction  du  grec  otpeo-xeta,  car  Apul^  decrit  iei 
les  effets  de  Vabstinenlia,  qui  n'a  rien  de  e ommun  avec  le 
desir  de  plaire, 

II,  XII  (p.  89,  I.  18-23)  :  Corporum  saniiatem^  vires, 
indolentiam  ceiei*aque  eius  bona  exlraria,  item  divilias  et 
cetera^  quae  fortunae  commoda  ducimuSf  ea  non  simplidier 
bona  nuncupanda  sunt.  Nam  si  qvis  ea  possidens  usu  se 
abdicet^  ea  ilii  inutilia  eruni;  si  quis  autem  eius  uxum 
converleril  ad  malas  artes,  ca  illi  eliam  noxia  videbuntur. 

Que  faire  de  eius  dans  la  derniere  phrase?  II  esl 
impossible  de  le  rapporter,  comme  le  suggere  Oudendorp, 
a  fortunae,  qui  se  trouve  beaucoup  plus  haut  et  qui  est 
pour  ainsi  dire  perdu  dans  une  incidente.  Usum,  comme 
usu  dans  la  phrase  priic^dente,  designe  n^cessairement 
Tusage  des  biens  ext^rieurs.  C'est  pourquoi  Fedition 
princeps  de  Rome  a  substitue  eorum  k  eius;  mais  cette 
correction  ne  saurait  se  justifier  au  point  de  vue  paleogra- 
phique.  En  reality,  eius  provient  d'une  dittographie 
(ante  eius  usum  pour  aute  usum)  et  doit  etre  supprime. 

II,  xvn  (p.  93,  I.  23-29)  :  Idcircoque  peius  est 
<  nocere  >  (i)  quam  noceri,  quod  enim  his  rebus  nucetur, 
quae  sunt  viliores,  corporis  et  externis,  quae  vel  inminui 
possunt  vel  fraudibus  interire,  inlaesis  potioribus,  quae  ad 
ipsam  attinent  animam,  Sed  nocere  longe  peius  esse.  Ex 
quo  intellegi  potest,  quod  animis  bonis  eo  vitio  pertiides 


(1)  Mocere  a  ele  ajoul^  par  Vulcanius. 
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infertur  plusque  sibi  obestf  qui  alium  cupit  perditumy  quam 
illi  nocet,  adversum  quern  (alia  machinatur. 

11  est  impossible  de  ne  pas  elre  frappe  de  rincoiierence 
qui  r^ne  dans  les  derni^res  phrases  de  ce  passage  (1). 
D^abord  la  proposition  intinitive  sed  nocere  longe  peius 
esse  ne  depend  de  rien  du  lout  :  elle  reste  en  Pair.  Puis, 
quel  singulier  raisonnement !  «  Faire  du  mal  (a  autrui) 
est  une  chose  pire  (que  d'en  recevoir).  De  la  on  pent 
comprendre  que  ce  vice  perd  les  &mes...  »  11  ne  faut  pas 
etre  grand  logicien  pour  senlir  que  les  lermes  doivent 
etre  renvers^s  el  que  c'est  de  la  seconde  proposition  ^qu'il 
faut  deduire  la  premiere  :  (c  Faire  du  mal  k  autrui  perd 
les  kmes  (de  ceux  qui  en  font,  tandis  que  le  mal  qu'on 
re?oit  n'atteint  que  le  corps  el  les  objets  exterieurs); 
done  faire  du  mal  a  autrui  est  chose  pire  que  d*en  rece- 
voir. »  Gonsultons  B.  II  porte  textuellemenl  ceci  :  Sed 
nocere  tange  peius  esse  ex  coinlellegi  potest  quod,  etc.  Les 
lettres  co  ont  ete  exponctuees  et  un  correcteur  posterieur 
a  ^crit  au-dessus  quo.  Ce  quo  est  une  correction  mala- 
droite.  II  n*y  avail  qu*une  lettre  k  changer  :  le  copiste  a 
pris  un  e  pour  un  c.  Apulee  avail  ecrit  :  Sed  nocere  longe 
peius  esse  ex  eo  intellegi  potest,  quod,  etc.  Nous  retablis- 
sons  ainsi  k  la  fois  la  conslruction  grammaticale  et  la 
liaison  logique  des  idees.  —  Une  autre  erreur  defigure  la 
proposition  quod  —  infertur.  Les   manuscrits  donnent 


(1)  En  outre,  on  ne  peut  mettre  sur  le  compte  d*Apul6e  une  con- 
struction comme  intellegi  potest  qiiod  —  infertur :  partout  od  notre 
auteur  emploie  quod  au  lieu  d'une  proposition  infinitive  avec  les 
verba  dicendi  et  sentiendi,  il  construit  quod  avec  le  subjonctif.  Voir 
Drabger,  Hist.  Synt,,  t.  II,  §  379. 
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animis  bonis.  Nuire  a  autrui  ii*est  pas  precisefnent  le  fail 
des  ames  bonnes.  Les  traducteurs  fran^^is  se  tirent 
d'aflaire  par  des  iufldelites  :  B^tolaud  nous  apprend  que 
«  c'est  le  vice  qui  perd  les  ^mes  origineUement  bonnes  »; 
le  traducteur  de  la  collection  Nisard  laisse  de  cote  bonis. 
La  correction  n'est  pas  diflicile  k  trouver,  et  c'est  Apulee 
lui-meme  qui  nous  la  fournit.  II  vient  de  dire  que  le  mal 
qu*on  nous  fait  ne  torabe  que  sur  les  biens  du  corps  et 
de  la  fortune  {his  rebus  nocetur,quae  sunt  viliores,  corporis 
et  eottenm)^  sans  que  la  moindre  atteinte  soil  portee  aux 
biens  plus  releves  qui  tiennent  ar  Vime  (mUtesis  potioribtts^ 
quae  ad  ipsam  attinent  animam).  On  devine  qee,  si  faire 
du  mal  ik  autrui  est  une  chose  pire  que  d*en  recevoir,  c*est 
parce  que  cette  mauvaise  action  est  prejudiciable  aux 
biens  de  I'dme.  Nous  lirons  done  :  animi  bonis.  Animis 
bonis  est  un  exemple  k  ajouter  h  la  liste  interminable  de 
ce  que  les  criti(|ues  appellent  les  a  fausses  accommoda- 
tions grammaticales  (1)  ». 

11,  XXII  (p.  97,  I.  15-19)  :  lure  igitur  putandum  est 
eum,  qui  sit  gnarus  bonorum,  cupitorem  quoque  eiusmodi 
rerum  esse;  is  enim  solus  bonis  desideriis  accenditur^  qui 
bonum  illud  oculis  animi  videt  hoc  est  sapientem  (^), 
Istud  (B  :  Istut)  vero  quoniam  est  ignarus^  osor  quoque 
nee  amicus  virtutum  sit  necesse  est. 

Istud  ne  vaut  rien,  et  la  phrase  qui  commence  par  ce 


(1)  Voir  Madvig,  Adv.  criL,  t.  I,  pp.  52  et  suiv.;  Emendat.  Liv., 
p.  10. 

(2)  Les  manuscrils  porlenl  :  hoc  esse  sapientem.  La  plupart  des 
edileurs  ^crivent  hoc  <est>  esse  sapientem.  Je  crois  que  nous  sommes 
on  presence  d'une  glo 


Digitized  by 


Google 


( iou  } 

mol  manque  de  sujet.  Quel  peul  etre  ce  sujet?  Cest 
riiomme  qui  est  le  contraire  du  sage,  puisque  la  sagesse 
cousiste  a  connaitre  et  par  consequent  a  aimer  le  bien 
(cf.  plus  haut,  1.  10-11  :  Sapientia  amatorem  boni 
adolescentem  facU).  Le  mot  stullus  se  presente  de  lui- 
meme  :  if/M<L>l<us>  vero,  quoniam  est  ignarus  (sc. 
viriutum)^  osor  qiAoqiie  fi^  amicus  virtutum  sit  necesse  est. 
On  eonnait  le  phenomene  de  la  prosthese  de  /  devant 
scy  sp,  St,  dans  le  latin  vulgaire  :  stultus,  devenu  istultm, 
a  6li  change  en  istut  (istud). 

11,  XXIV  (p.  100,  1.  6-7)  :  Magnam  sane  cicitatem  non 
habitantium  multitudine  eorumque  magis  viribus  uti 
oportet. 

M.  Goldbacher  a  eu  tort  de  rejeter  la  conjecture  de 
J.  Lipse,  NiTi  pour  uti,  qui  est  conflrmee  par  B.  Ce 
manuscrit  porte,  en  effet,  uili;  on  a  gratte  le  premier 
jambage  de  Tu,  de  maniere  a  faire  uti,  Niti  est  ici  le 
terme  propre  :  il  s'agit  de  ce  qui  constitue  la  grandeur 
d'une  cite,  et  non  de  Tusage  que  la  cit^  pent  faire  de  ses 
ressources. 

II,  XXIV  (p.  100,  1.  11-15)  :  Ceteras  vero,  quae  non  ad 
hunc  modum  forenl  comtitntae,  non  arbitratur  (lisez 
arbitraBAtur  avec  B  et  FPL)  sanas  civitates  sed  tetras  et 
morbis  tumentes  res  publicas.  Eas  demum  fundatas  ratione 
dicebat  esse, quae  ordinatae  ad  instar  animarum  forent, etc. 

Poncluez  :  Ceteras  —  et  morbis  tumentes.  Res  publicas 
eas  demum,  etc. 

II,  xxvHi  (p.  104,  1.  0-9)  :  Popularis  [actio  roboratur, 
cum  inops  multitudo  viribus  obtinuerit  adversus  divitum 
facultates  lexque  eius  sub  populi  fuerit  promulgata  iudicio, 
ut  ex  aequo  liceat  omnibus  honores  capessere. 
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II  est  vraiment  regrettable  que  M.  Goldbacher  ait 
repris  la  mauvaise  le<;on  du  Florentinm  :  lexque  eius  sub 
populi  fturit  promulgata  iudicio;  le  mot  iudicio,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  nieilleurs  manuscrits,  est  une  inter- 
polation 6vidente.  L'edition  princeps  de  Rome  donnait  le 
texte  correct  :  lexque  iussu  populi  fuerit  promulgala. 
B  nous  ^ditie  k  ce  sujet ;  il  porte  de  la  premiere  main  : 
lexquae  eiussu  populi  (la  syllabe  su  a  ete  barr^e  posle- 
rieurement).  Deux  petites  erreurs  {quae  pour  que  et  la 
dittographie  de  e)  ont  enlraine  par  la  suite  Talteration 
complete  du  passage. 
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CI^ASSE  DES  BBAUIL-ARTS. 


Stance  du  2  juin  1898. 

M,  Ch.  Tardieu,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  J.  Robie,  vice-directeur ;  £d.  Fetis, 
F.-A.  Qevaert,  Th.  Radoux,  J.  Demannez,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biol,  H.  Hymans,  Th.  VinQotte,  Alex.  Markel- 
bach,  Max.  Rooses,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  fid.  Van 
Even,  Alfred  Cluysenaar,  le  comte  J.  de  Lalaing,  J.  Win- 
ders, H.  Maquet,  J.  Van  Ysendyck,  membres;  Alb.  De 
Vriendt,  A.  Bourlard  et  fim.  Mathieu,  correspondants. 

MM.  Samuel,  Janlet  et  van  Duyse  ont  motive  leur 
absence. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Boncquel,  grand  prix  de  sculpture  de  1897,  adresse 
de  Rome  son  premier  rapport  reglementaire.  —  Renvoi 
k  Texamen  de  MM.  De  Grool,  Vin^otte  et  Marchal. 

3™*   S^RIE,    TOME    XXXV.  66 
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—  M.  Hymaiis  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur, 
M.  Albert  Jacqiiot,  d*une  brochure  portant  pour  titre  : 
Les  Adam  ei  les  Michel  et  Clodion, 

—  Remerciemeiils. 


CONCOURS  ANNUEL  1898. 


M.  le  Secretaire  perpeliiel  fait  savoir  qu'il  a  re^u  : 

1^  Trois  memoires  eii  reponse  a  la  premiere  question  : 
Queues  sont  les  analogies  ou  les  differences  qui  existent 
enire  I'aUegorie  el  le  symbole? 

N<*  \.  Devise  :  Apparence,  realite,  ficlion; 

N°  2.  Devise  :  Als  ic  can; 

N**  5.  Devise  :  Vart  symbolique  esl  la  forme  d'art  la 
plus  ancienne  el  la  plus  expressive. 

Commissaires  :  MM.  Tardieu,  Rooses  et  De  Vriendt; 

2**  Un  memoire  en  reponse  in  la  quatrieme  question  : 
Faire  Vhistorique  de  la  parlie  specialemenl  musicale  de  la 
chanson  flamande.  —  Devise  :  De  oude  liedjes  zijn  de  beste, 
—  Commissaires  :  MM.  Gevaert,  Benoit  et  Mathieu. 
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OLVRAGES  PRESENTES. 


Fredericq  (Paul).  Nieuwe  fragmenten  der  berijmde 
fransche  vertaling  van  Maerlant's  drie  Martijns.  Gand,  1897 ; 
extr.  in-8«  (13  p.). 

Des  Marez  (Guillaume),  Etude  sur  la  propri^t^  fonci^re 
dans  les  villes  du  moyen  Sge  et  sp^cialement  en  Flandre, 
avec  plans  et  tables  justificatives.  Gand-Paris,  1898;  in-8« 
(xxv-392p.,  cartes). 

de  la  Vallie  Poussin  (Louis).  La  Gr^e  et  Tlnde.  Ce  que  la 
Gr^e  a  appris  k  I'lnde.  Louvain,  1898;  extr.  in-8*'  (27  p.). 

Lesneucq  (Thiodore).  Monographie  des  communes  d'Ogy 
et  de  Ghoy.  Mons,  1897  ;  in-8*»  (72  p.). 

Van  dm  Corput.  En  croisidre.  Delphes.  Bruxelles,  1898; 
fcuillet  in-4^ 

VHetinck  (td.).  La  ville  d'Ostende  ful-elle  remise  en  gage 
^  la  reine  d'Angleterre  par  les  Provinces-Unies?  Notes  his- 
toriques.  Bruges,  1898;  extr.  in-8<»  (IS  p.). 

Meunier  (F.).  Les  insectes  pal6ozoiques  et  misozoiques. 
Fribourg,  1897;  in-S*  (3  p.). 

—  Les  types  ancestraux  des  insectes.  Bruxelles,  1897; 
extr.  in-8*'  (3  p.). 

Archives  de  biologie  (Ed.  Van  Beneden  et  Ch.  Van  Bam- 
beke),  tome  XV,  2«  fasc.  1898. 

Bruxelles.  Soci^td  d'archdologie.  Bulletin,  tome  XIV, 
189S-1896. 

Hasselt.  SociiU  chorale  et  litUraire  des  Milophiles.  Bul- 
letin, 34«  volume.  1898. 

FM&raiion  archMogique  et  historique.  Congr^s  de  Malines 
en  1897,  volume  !•'. 
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Allenagne  et  Autriche-Hongrie. 

Hoemes  {Rud.).  Zum  VII.  internationalen  Geologen  Con- 
gress in  Petersburg.  Bemerkungen  zu  einem  von  Herrn 
E.  Tielze  gehallenen  Vortrage.  Gratz,  1898 ;  in-8*>  (23  p.). 

Berlin.  Kon,  Akademie  der  Wissetischaften.  Denkmaler. 
Acta  Borussica,  Band  II.  1898. 

Berlin.  Gesellschafl  Naturforschender  Freunde.  Sitzungs- 
Berichle,  1897. 

KoNiGSBERG.  Pkysikalisclie  Gesdkchaft.  Schriflen,  38. 
Jahrgang,  1897.  In.4<». 

Darmstadt.  Verein  fur  Erdkunde.  Notizblatt,  18.  Heft, 
1898. 

ViENNE.  Bomische  Landesregierung .  Ergebnisse  der 
meteorologischen  Beobachtungen  im  1896.  In-4«. 

Bonn.  Verein  von  Alterthumsfreunden.  Jahrbucher,  Heft 
102.  1898. 

Breslau.  Verein  filr  Geschichte  und  Alterthum,  Zeitschrift, 
Bd.  32.  —  Silesiaca,  Festschrift.  —  Regesten,  1316-1326. 

Leipzig.  Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg,  For- 
schungen,  Band  XI,  1.  1898. 

Leipzig.  Verein  fur  Erdkunde.  Mitteilungen,  1897. 


France. 

Dareste  (R,),  Haussoulier  (B.)  et  Reifiach.  Recueil  des 
inscriptions  juridiques  grecques,  2"'«  sirie,  I*'  fascicule. 
Paris,  1898;  cab.  gr.  in-8«. 

Lapparent  (A.  de).  Legons  de  g6ographie  physique, 
2«»«  Edition  revue  etaugment^e.  Paris,  1898;  in-8^(xvi-718 p., 
163  fig.  et  une  planche). 

Jacquot  (Albert).  Les  Adam  et  les  Michel  et  Clodion.  Paris, 
1898;in.8*(96p.). 
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Pays  divers. 

■  Radborski.  Die  Pteridophyten  der  Flora  von  Buitenzorg. 
Leyde,  1898;  in-8«>  (xn.258  p.). 

Saige  (Gustave).  Monaco.  Ses  origines  et  son  histoire, 
d'apr^s  les  documents  originaux.  Paris,  1897;  in-16. 

Wolfer(A.).  Astronomische  Mitteilungen,  N**  89.  Zurich, 
1898;  extr.  in-8*. 

Pint  (E.),  Osservazioni  meteorologiche,  1897.  In-4«. 

Omboni  (Giov,).  II  cabinetto  di  geologia  della  R.  Univer- 
siUk  di  Padova.  Padoue,  1898;  in.8MS2  p.). 

VgRONB.  Accademia.  Memorie,  vol.  LXXIII.  1897. 

Stockholm.  Institut  royal  gMogique.  Textes  pour  la  carte 
gtologique.  S^rie  C  :  n««  161,  163-171,  173-175. 

Neuchatgl.  SocUl^  de  giographie.  Bulletin,  tome  X,  1898. 

GoTHEMBOURG.  Hogskolos.  Arsskrift.  1897,  Band  III. 
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TABLES  ALPHABETIQUES 
DD  TOME  TRENTE-CINQUlfiME  DE  LA  TROISlfiME  SBRIB. 

1898. 
TABLE  DES  AUTEURS. 


Academic  des  sciences  de  VInstitut 
de  Bologne.  Adresse  le  pro- 
gramme du  Prix  Aldini  sur  le 
<K  Galvanisme  »  a  d^cerner  en 
1899,  347. 

Acadimie  royaU  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gigue,  Liste  des  travaux  publics 
de  mai  1897  a  mai  1898,  760. 

Academic  royale  de  midecine  de 
Belgique,  Adresse  son  program- 
me de  concours  (1899-1900), 
347. 

Acadimie  royale  des  sciences  d*A  m- 
sterdam.  Adresse  le  programme 
de  la  fondation  Hoeufft  pour 
rann^  1898,  586. 

Academic  royale  des  sciences  de 
Berlin.  Hommage  d'une  pla- 
quette  frapp^  k  Toccasion  du 
quatre  •  vingti6me  anniversaire 
de  Th.  Mommsen,  296. 

Aitchison  (C).  Hommage  d*ou- 
vrages,  335,  4o9. 


Albert  I^  (S.  A.  S.  le  prince)  de 
Monaco.  Hommage  d*ouvrages, 
262. 

Alexandre  /«"  (S.  M.  le  roi)  de 
Serbie.  Hommage  d*un  exem- 
plaire  de  la  reproduction  en 
fac-simile  de  TEvang^liaire  de 
Saint-Miroslav  ecrit  au  XII«  si^ 
cle,  451;  appreciation  de  cat 
ouvrage,  par  Cb.  De  Smet,  623. 

Anonymes  (Memoires  de  con- 
cours). Memoire  sur  Thistoire  de 
la  litterature  francaise  en  Belgi- 
que de  1815  a  1816.  Rapports  de 
MN.  Potvin,  Steelier  et  Brants, 
598,  599,  600.  —  Memoire  sur 
I'assistance  publique  dans  les 
campagnes  en  Belgique.  Rap- 
ports de  MM.  Giron,  Prins  et 
le  chevalier  Descamps,  601, 
608,  609.  Memoire  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  Nicolas  Cle- 
nard,  dit  Gienardus.  Rapports 
de  MM.  Lamy,  Alph.  WUlems  et 
P.  Thomas,  610,  617,  621. 
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Bacha  (Bug.).  Hommage  d'ou- 
vrage,  586. 

Banning  {6mile),  Paroles  pronon- 
c^s  k  la  m^moire  d'Alphonse 
Wauters,  584 ;  k  la  m6moire 
d'Ewart  William  Gladstone,  902. 

Barella  (Hip,).  Hommage  d'ou- 
vrage,  297. 

Beaucourt  de  Noortvelde  {Robert 
de),  pseudonyme  :  Lionville 
(Gaston  de).  Hommage  d*ou- 
vrage,  453. 

Bekaert  (M.).  Hommage  d'ouvrage, 
459. 

Beneden  (£rf.  Van).  D^legue  au 
Congr^s  international  de  zoolo- 
gie  ^  Cambridge  (IV«  session), 
346. 

Bernaert  (F.).  Hommage  d'ou- 
vrages,  159,  347. 

Berthot  (P.).  Projetde  programme 
de  pliysique  math^matique  (Im- 
pression dans  les  Mimaires  in-8«, 
t.  LVlll).  Rapports  de  MM.  de 
Been  et  Le  Paige,  355,  356. 

BideziJ,)  et  Cumont  (F.).  Recher- 
ches  sur  la  tradition  manuscrite 
des  lettres  de  Tempereur  Julien 
{Mimoires  in-8o,  t.  LVII).  Rap- 
ports de  MM.  P.  Thomas,  J.-C. 
Vollgraflf  et  P.  Willems,  247, 
251,  252. 

Biltris  (A.).  Contribution  k  I'etude 
des  ph^noquinones  et  des  quin- 
hydrones.  —  Deuxi6me  com- 
munication :  Phdnoquinones 
mixtes,  44;  rapports  de  MM. 
Spring  et  Henry,  24,  26. 


Bodio  (Luigi),  £lu  associe,  746; 
remercie,  899. 

Bohl  (/.).  Hommage  d'ouvrage 
avec  note  par  Alph.  Rivier  (Droit 
commercial  roumain),  453, 456. 

Boncquet  (//.).  Allocation  de  sa 
pension  de  laureat  du  grand 
concours  de  sculpture  de  1897, 
254.  Reception  de  son  premier 
rapport  rdglementaire,  1(M3. 

Bormans  (S.).  Membre  du  Jury 
pour  les  prix  De  Kevn  (rapport), 
738. 

Bomians  (S.)  et  SchooLmeesters 
(E,),  Cartulaire  de  I'^lise  de 
Saint-Lambert  de  Li^e,  t.  Ill 
(Note  par  Alph.  Wauters),  70. 

Brants  (V.).  1598.  Quelques  notes 
sur  les  theories  politiques  et 
les  fitats  gen^raux  aux  Pays- 
Bas  sous  le  r^gne  des  archiducs 
Albert  el  Isabelle,  92.  Accepte 
d'6crire  pour  VAnnuaire  la  no- 
tice de  P.  Willems,  296.  — 
Rapport  :  voir  Anonymes  (Me- 
moire  de  concours). 

Brialmont  (A.).  Rapport  :  voir 
rackets  (C.-/.). 

Briart  (Atphonse).  Commandeur 
de  rOrdre  de  Leopold  (felicita- 
tions), 4.  D^^s,  346.  Sa  notice 
pour  VAnnuaire  sera  6crite  par 
M.  Malaise,  346.  Discours  pro- 
nonc6  a  ses  fun^railles  par 
M.  Dupont.  348;  remerciements 
de  la  famille  pour  les  sentiments 
de  condoMance  qui  lui  ont  ^te 
adress^s,  502. 

Brioschi  (Francesco).  D^6s,  5. 

Briasi  {Giov.).  Hommage  d'ou- 
vrage, 503. 
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Buys-Ballot  (Ch,).  Liste  da  soos- 
cription  pour  un  monument  4 
lui  Clever,  262. 


Chaiiveau  (/.-fl.-A.).  Remcrcie 
pour  son  Election  d'associ^  et 
pour  son  dipl6me,  5, 158. 

Cols  (Aug.).  Reception  de  la 
lr«  partie  de  son  deuxi^me  rap- 
port r^lementaire,  765. 

Coopman  (Th,),  Remet  un  exem- 
plaire  de  son  livre  :  Kinderlust 
(Prix  De  Keyn,  1895-1896),  70. 

CrSpin  (Fr,),  R661u  raembre  de 
la  Commission  administrative, 
504.  —  Rapport  :  voir  Gra- 
vis (A.)* 

Crismer  (L.).  Sur  le  m^canisme 
des  precipitations  physiques. 
Precipitation  de  I'antipyrine  et 
de  la  pyridine  par  le  sulfate 
d'ammonium,  le  carbonate  de 
potassium  et  Thyposulfite  de 
sodium  (impression  dans  les  MS- 
moires).  Rapport  de  BfM.  Spring 
et  De  Been,  356,  358. 

Cumont  (F.)  et  Bidez  iJ.).  Re- 
cherches  sur  la  tradition  manu- 
scrite  des  lettres  de  TEmpereur 
Julien  {Mimoires  in-8%  t.  LVII). 
Rapports  de  MM.  P.  Thomas, 
J.-C.  Vollgraff  et  P.  Willems, 
S47,  251,  252. 

Cumont  {Georges).  Hommage  d'ou- 
vrages,  240. 

Cuvelier  (L.)  et  Rulot  (U.).  In- 
fluence de  Tocclusion  de  Taorte 
descendante  sur  la  valeur  des  j 


^changes  respiratoires ,  567  ; 
rapport  verbal  de  BDI.  L.  Fre- 
dericq  et  Masius,  505. 


Daneels  (Cisar).  Les  cboses  que 
nous  voyons  se  representent 
juste  sur  la  ratine  comme  nous 
les  voyons.  (D^pdt  aux  archives 
apr^s  avis  de  M.  L.  Fredericq), 
264. 

Dareste  (R.),  Hommage  d'ou- 
vrage,  900. 

Daubresse  (Paul),  Remercie  pour 
le  Prix  Lemaire  accord^  ^  son 
livre  sur  les  cimenis  Portland, 
158. 

De  Bruyne  (C).  Hommage  d'ou- 
vrage,  159. 

De  Heen  (P.).  Note  relative  a  la 
decbarge  des  conducteurs  pro- 
duite  par  le  voisinage  d'une 
source  de  chaleur,  29.  —  D6- 
charge  des  conducteurs  pro- 
duite  par  Tair  infra-eiectris^, 
188.  —  Manifestations  infra- 
eiectriques  dans  les  dieiectri- 
ques,  191.  —  Sur  le  mecanisme 
de  la  d^charge  eiectrique  d*un 
conducteur  produite  par  les 
radiations  infra-^lectriques  en 
general,  368.  —  Quelques  obser- 
vations sur  les  radiations  infra- 
eiectriques  et  sur  Texp^rience 
de  M.  E.  Villari,  784.  —  Rap- 
ports  :  voir  Berthot  (P.);  Cris- 
mer  (L.);  Hemptinne  [A.  de); 
Rysselberghe  {F.  Van);  Vander 
Gucht  (C);  Vandevyver  (L.-N,). 
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de  Jonghe  (vicomte  B,),  Hommage 
d'ouvrage,  586. 

Delaite  (JuLien),  Remercie  pour 
i'exemplaire  des  CBuvres  de 
Stas  qui  lui  a  6t^  remis  en 
s^nce  pubiique,  5.  —  Hom- 
mage d'ouvrages,  6. 

de  la  Paz  Graelz  y  de  la  Aguerra 
{Mariano),  Dec^,  262. 

de  la  ValUe  Poussin  (CA.),  Officier 
de  rOrdre  de  Leopold  (felicita- 
tions), 4. 

de  la  Vallee  Poussin  (Ch.-J.),  Sur 
la  fonction  X,  (s)  de  Riemann  el 
le  nombre  des  nombres  pre- 
miers inf6rieurs  k  una  limile 
donnee,  774. 

de  la  VallSe  Poussin  (Louis).  Hom- 
mage d'ouvrage,  900. 

Delville  (Jean).  Reception  de  son 
IV«  rapport  et  de  son  envoi- 
copie  r^gleraenlaire,  134,  254; 
lecture  des  appreciations  de 
MM.  Stallaerl,  Hennebicq  et  de 
Lalaing,  4043. 

Demand  (A.).  Equations  alg^bri- 
ques  el  transcendantes  (note 
depos6e  provisoiremenl  aux 
archives),  5, 158. 

De  Paepe  (Polyd,),  filu  correspon- 
dant,  746;  remercie,  899. 

de  Pauw  (iV.).  Hommage  d*ou- 
vrage,  70. 

de  Raadt  [J.-Th,),  Hommage  d*ou- 
vrage,  240. 

Deruyls  (FranQois).  Note  sur  les 
groupes  neutres  ^  elements 
multiples  associ^s  des  involu- 
tions unicursales,  196.  —  Sur 
les  s^cantes  multiples  des  cour- 


bes  gaudies  rationnelles,  287. 
—  Sur  la  configuration  form^e 
par  les  quadrisecantes  des 
courbes  gauches  rationnelles 
du  sixi^me  ordre,  421.  —  Sur 
les  elements  neutres  de  Tinvo- 
lution  et  leurs  applications  aux 
courbes  gauches,  855;  rapports 
de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg, 
166.  266,  269,  358,  778. 

Descamps  (chevalier  Ed.).  L'6vo- 
lution  de  la  neutrality  en  droit 
international  :  le  Pacig^rat, 
629, 925.  —  Rapport :  voir  Ano- 
nymes  (Memoire  de  coiicours). 

Des  Marez  (Guillaume\.  Hommage 
d'ouvrage  avec  note  de  M.  Pi- 
renne  (Sur  la  propri6le  fonci^re 
dans  les  villes  du  moyen  age 
et  sp^cialement  en  Flandre), 
900,  905. 

De  Smet  {Ch.).  L'fivangdiaire  du 
prince  Miroslav,  623. 

Dewalque  (G.).  Hommage  d'ou- 
vrage,  159.  —  Rapport :  voir 
Ministre  de  VInduslrie  et  du 
Travail, 

De  Windt  (Jean),  Sur  les  dis- 
tances moyennes  k  la  c6te 
dans  les  oceans  (Mimoires  des 
savants  Strangers,  in4'',  L  LVII). 
Rapports  de  MM.  Renard  et  Lan- 
caster, 160,  161.  —  Morpho- 
m6trie  de  TenerifFe,  35. 

De  Ziegler.  Voir  ZiegLer  (de), 

d^Herbomez  {A,).  Voir  Herbotnez 
(A.  rf'). 

Discailles  (Em,),  Rapport:  voir 
Guilliaume  (J.).  —  Note  biWio- 
graphique  :  voir  Gille  ( Val&eh 
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Dobrowolski  (A  ).  Quelques  mots 
sur  la  valeur  morphologique 
de  Tappareil  v6getatif  el  repro- 
ducteur  des  plantes  vasculaires. 
(D6pdt  aux  archives  aprds  rap- 
ports de  MM.  Gilkinet  et  Errera), 
.  164,  465. 

du  Ckastel  de  la  Howarderie 
(comte).  Hommage  d'ouvrage, 
586. 

Dupont  (£d  ).  Discours  prononc6 
aux  fiin^railles  d'Alph.  Briart, 
348. 

[hipuis  (L.).  Avis  favorable  sur 
son  module  du  buste  d'Henri 
Conscience,  766. 

Diivivier  (Ch,).  £lu  membre  litu- 
laire,  746.  Approbation  royale 
de  son  election,  899;  remercie, 
899. 

Duyck  {M,).  Sur  une  corabinai- 
son  de  certaines  terp^nes  avec 
les  salicylates.  Rapport  de 
MM.  Spring  et  Henri,  15. 

E 

i!cole  frani^aUe  d'Athenes,  Cali- 
bration de  son  cinquantenaire, 
585. 

Errera  {Leo).  Hommage  d'ouvra- 
ges,  263, 503.  —  Rapports :  voir 
Gravis  (A.);  Dobrowolski  (A.); 
Rysselberghe  (F.  Van). 

Even  (Edw,  Van).  Le  contrat  pour 
Texecution  du  triptyque  de 
Thierry  Bouts  de  la  coI16giale 
Saint-Pierre,  k  Lou  vain  (1464), 
469.  —  Hommage  d'ouvrage 
avec  note  (Onbekende  bijzon- 


derheden  over  de  oplichting  uit 
de  hoogeschool  van  Leuven  van 
Philips  Willem,  graaf  van  Bu- 
ren,  zoon  van  Willem  den 
Zwijger,  prins  van  Oranje),  453. 


FStis  (£d.).  R6elu  membre  de  la 
Commission  administrative  J66. 
—  Rapport :  voir  van  der  Hae- 
gheniV,). 

Flower  {Sir  W.  H,).  Remercie 
pour  son  Election  d'associe  et 
pour  son  dipl6me,  5, 158. 

Folie  (F.).  Sur  les  lermes  comple- 
menlaires  de  nutation  prove- 
nant  des  actions  mutuelles  de 
r^corce  et  du  noyau  du  globe, 
26.  Th^orie  du  mouvement  de 
rotation  de  Tecorce  solide  du 
globe.  —  Fondements  de  Tas- 
tronomie  sph6rique  au  XX«  si^ 
cle  {Memoires  des  membres, 
t.  LIU),  168.  R6sum6  de  ce 
travail,  169.  —  Sur  Thiver  de 
1897-1898,  172.  —  Rapport  : 
voir  Ziegler  { V.  de). 

Foronda  y  Aguilera  {Manuel  de). 
Hommage  d'ouvrage  avec  note 
par  Ch.  Piot  (fistancias  y  viajes 
de  Carlos  V),  453,  454.  ' 

Francotte  (P.).  Remercie  pour 
son  Election  de  correspondanl, 
5. 

Fredericks  (J,).  Laur6at  des  prix 
De  Keyn,  745. 

Fredericq  (L.).  Membre  du  Jury 
pour  les  prix  De  Keyn,  72; 
rapport,  738.  —  La  physiologie 
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de  la  branchie  et  la  pression 
osmotique  du  sang  de  Tficre- 
visse,  831.  —  Sur  la  significa- 
tion physiologique  du  sel  de 
cuisine,  834.  —  Rapports :  voir 
Cuvelier  (L.)  et  Rubt  (H.) ; 
Daneels  (M,);  Rubbrecht  (ft.); 
Rysselberghe  (F.  Van);  Van  de 
KerckftofiP.);  Waroux  (Jules). 

Fredericq  (P.).  Hommage  d*ou- 
vrages,  :297,  900.  Note  biblio- 

.  graphique  ( Geschiedenis  der 
Inquisitie  in  de  Nederlanden, 
deel  II),  300. 


Gar  sou  (Jules),  Barth61emy  et 
Mery,  6tudi6sspecialementdans 
leurs  rapports  avec  la  L^gende 
napoleonienne,  900. 

Gilkin  (Iwan).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal(LoiVMi7,  po6sies), 
239,244. 

Gilkinel  (Alfr.).  Rapports  :  voir 
Dohrowolski  (A .) ;  Gravis  (A .)  et 
Minis tre  de  I' Industrie  et  du 

•  Travail. 

Gille  (Valtre).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  Em.  Dis- 
cailles  (La  Cithare,  poesies), 
239,  24H. 

Giovanni  (V.  di).  Hommage  d'ou- 
vrage,  239. 

Giron  (Alfr.).  Rapport :  voir  Ano- 
nymes  (M6moires  de  concours). 

GiUee(Aiig.).  La  16gende  de  Deu- 
calion (lecture  des  rapports  de 
MM.  Vanderkindere,  le  comle 


Goblet  d'Alviela  et  P.  Willems), 
246. 

Gladstone  (Ewart  William).  De- 
c6s,  899 ;  paroles  prononc^es  k 
sa  m^moire  par  MM.  Banning  et 
F.  Vander  Haegen,  901,  902. 

Goblet  d*Alviella  (Le  comte  Etig.). 
Discours  prononc^  au  Palais  le 
h'^  Janvier  1898, 1. —  Hommage 
d'ouvrages,  69, 586.  —  Rapport : 
voir  Gitt^e  (Aug.).  —  Notes 
bibliographiques :  voir  Leite  de 
Vasconcellos  (J.)-,  SaroUu  (Ch.). 

Gossan  (Em.).  £lu  correspon- 
dant,  746;  reraercie,  899. 

Gravis  (A.).  Recherches  anato- 
miques  et  physiologiques  sur  le 
Tradescantia  virginica  L.  au 
point  de  vue  de  Torganisation 
g^nerale  des  Monocotyl^es  et 
du  type  Gomm^lin^es  en  parli- 
culier  (Memnires  des  savanUi 
etrangers,  in-4o,  t.  LVII).  Rap- 
ports de  MM.  Gilkinet,  Errera  et 
Crepin,  16, 20, 21.  —  Hommage 
d'ouvrage,  347. 

Grieg  (Edw.'Hagerup).i\M  associ6, 
135;  remercie,  254. 

Guilliaume[Jules).Theone  du  vers 
lythmique,  113;  rapports  de 
MM.  Ern.  Discailles,  J.  Steelier 
et  M.  Wilraotte,  72,  77. 


Haeckel  (E.-H.).  Remercie  pour 
son  election  d'associ^  et  pour 
son  dipldme,  5, 158. 

Halkin  [Lion).  Hommage  d*ou- 
vrage,  453. 
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Hemptinne  {Alex.  de).  Influence 
de  la  concentration  sur  la  Vi- 
tesse de  reaction,  869 ;  rapport 
de  MM.  Spring  et  De  Been,  777. 

Hennebicq  (A.).  Rapport  :  voir 
Delville(J,). 

Henry  {L,  .  Surlesnitriles-alcools 
et  leurs  d6riv6s  {Mimoires  in-8«, 
t.  LVII),  168.  Sur  les  alcools 
cyano-butyliques  normaux,  173. 
Sur  les  nitriles  chlor^s  en  Cj  et 
en  G4  et  la  volatility  des  nitriles 
chlores  en  g^n^ral,  360.  Sur  les 
Others  des  derives  monochlor6s 
de  I'acide  butyrique  normal  et 
la  volatility  des  combinaisons 
chloro-oxyg^n^es  en  general, 
507.  —  Rapports  :  voir  Biliris 
(A.);  Duyck;  Minis tre  de  f In- 
dustrie et  dn  Travail;  Solvay 
(Em,);  Stvarts  (Frid.);  Vande- 
veldeiA.-L'J.). 

Herbomez  (Armand  d').  Chartes 
de  Tabbaye  de  Saint-Martin  de 
Tournai.  t.  I*',  de  1094  ^  1245 
(Note  par  Alph.  Wauters),  70. 

W/Zer  (chevalier  Ch.'Ad.-Const.). 
Dec6s,  238. 

Homolle  (Th.).  Hommage  d'ou- 
vrage,  239.  Remercie  pour  les 
voeux  adress6s  ^  Tficole  fran- 
caise  d*Ath6nes  a  Toccasion  de 
son  cinquantenaire,  585. 

Hublard  {0m.),  Hommage  d*ou- 
vrage,  263. 

Hymans  (H,).  Membre  du  Jury 
pour  les  prix  De  Keyn,  72;  rap- 
port, 738.  —  Rapport  :  voir 
van  der  Uaeghen  ( K.). 


Jacquot(A,\  Hommage  d*ouvrage, 

1014. 
Janet  {Paul).  £lu  associ^,  746; 

remercie,  899. 
Janlet  {£mUe),   Rapport   :   voir 

Vereedcen  [Em.). 
Jenkins  {B.-G.).  A  method  for 

determining  astronomically  the 

variations  in  the  temperature 

and  pressure  of  the  atmosphere, 

774. 
Jorissen  (A.).  Rapport :  voir  Schuy- 

ten[U,C), 


Keiffer  {DX  Laureat  du  prix  De 
Keyn,  745. 

Kekule  von  Stradonitz  (F.-A.). 
Liste  de  souscription  pourun 
monument  k  lui  dever,  262. 

Klein  (F. ).  Remercie  pour  son 
Section  d'associ^  et  pour  son 
dipl6me,  5, 158. 

Kufferath  (If.).  Hommage  d'ou- 
vrages  avec  note  par  Ch.  Tar- 
dieu  (Parsifal,  Tristan  et  Iseult, 
Les  Mai  ires  chanteurs  de  Nurem- 
berg), 459. 

KurthyG.).  Le  comte  Immon,  320. 


Lagrange  {Ch,).  Expose  de  prin- 
cipe  de  la  th^orie  des  erreurs 
fond^  sur  le  th^rdme  a  poste- 
riori de  la  moyenne.  Moyennes 
r^currentes,  795. 
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Lalaing  (comte  J,  de).  Rapport : 
voir  DelvilU  (/.) 

LallemandiLSon).  Hommage  d'ou- 
vrage,  586. 

Lamy  (Th,-J.),  Discours  prononc^ 
aux  fun^railles  de  P.  Willems, 
297.  —  Rapport  :  voir  Ano- 
nymes  (Prix  de  Stassart . 

Lancaster  (Alb.),  Approbation 
royale  de  son  Election  de  mem- 
bre  litulaire,  4;  remercie,  4.  — 
Rapport :  voir  De  Windt  (J,), 

Lapparent  {A.  de),  Remercie  pour 
son  Election  d'associ^  et  pour 
son  dipl6me,  5,  158.  —  Hom- 
mage  d'ouvrages,  263,  774. 

Leclercq  {Jules),  Hommage  d*ou- 
vrages,  69,  297.  Les  temples 
souterrains  de  Ceylan,  729. 

Leite  de  Vasconcellos  {J,).  Hom- 
mage d*ouvrage  avec  note  par  le 
comte  Goblet  d*Alviella  (Reli- 
gi6es  da  Lusitania  na  parte  que 
principalmente  se  refere  a  Por- 
tugal), 239,  240. 

Le  Jeune  (/.)•  Pnx  Guinard,  585, 
745. 

LSonville  {G.  de).  Voir  Beaucourt 
de  Noortvelde  (R.  de). 

Le  Paige  (Ck)nst.).  Rapports  :  voir 
Bertkot{P.);  Deruyts  (Fr.). 

Lesneucq[Thiod.).  Hommage  d*ou* 
vrage,  900. 

Leiickart  {Rudolf).  D6c6s,  262. 

Ligue  palriotique  contre  Valcoo-, 
lisme.  Prix  Guinard,  585,  745. 

Lunssens  {M.).  Reception  de  ses 
trois  podmes  pour  voix  et  or- 
chestre  (envoi  r^lemenlaire), 
134. 


Mansion  [P.).  Rapports :  voir  Ser- 
vais  (CUm.)'f  Teixeira  (Gomes). 

Maquet  (H.).  Officier  de  TOrdre  de 
Leopold  (felicitations),  334.  — 
Rapport :  voir  Vereecken  {£m.). 

Marchal  (Chevalier  Edm.).  fitat 
g6n6ral  des  recettes  et  des 
d^penses  de  la  Caisse  centrale 
des  artistes  pendant  Tann^ 
1897  (lecture),  255.  Quelques 
considerations  sur  I'histoire  de 
la  sculpture  beige,  480.  —  Note 
bibliographique  :  voir  Gilhin 
(Iwan). 

Masius  (J.'B.-V.).  Rapports  :  voir 
Cuvelier(L.)  et  Rulol  {H.) ;  Rub- 
brecht  (R.);  van  de  Kerckhof 
(P.);  Waroux(J.). 

Mesdach  de  ter  Kiele  (Ch.).  t\\x 
membre  de  la  Commission 
administrative,  907. 

Meyer  (Paul),  Elu  associe,  746; 
remercie,  899. 

Minis tre  de  l* Agriculture  et  des 
Travaux  publics.  Envoi  d*ou- 
vrages,  69,  458. 

Ministre  de  la  Justice.  Envoi  d'ou- 
vrages,  69,  452. 

Ministre  de  I* Industrie  et  du  Tra- 
vail. Communication  relative  a 
la  surveillance,  k  la  fabrication 
et  k  Temploi  de  Tacetyl^ne  (lec- 
ture des  rapports  de  MM.  Dewal- 
que,  Gilkinet  et  Henry),  14.  Re- 
mercie la  Glasse  des  sciences 
et  particuli6rement  MM.  les 
Rapporteurs,  158.  —  Envoi  d'ou- 
vrages,  296,  452,  502. 
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Ministre  de  VlnUrieHr  et  de  Vln- 
striLCtion  publique.  Envoi  d'ou- 
vrages,  5, 69,  45g,  239, 262, 297, 
346,  451,  452,  502,  774.  - 
Transmet  une  lettre  du  Comity 
organisateurde  TExposilion  des 
oeuvres  de  Simon  Stevin,  502. 

Ministre  des  Affaires  itrangeres. 
Envoi  d*ouvrages,  586. 

Mommsen  {Thiod,).  Celebration  de 
son  quatre-vinglidme  anniver- 
saire  (plaquetle  f rappee  ^  cette 
occasion  el  offerte  k  TAcad^- 
mie),  296. 

Morhange  (Salvador).  Lfegue  ^ 
TAcad^mie  sa  collection  d'aulo- 
graphes,  68;  arr6t6  royal  qui  en 
autorise  Tacceptation,  525. 

Motono{L)eiTomii(M,'A.),  Hom- 
mage  d'ouvrages  avec  note  par 
Alph.  Rivier  (Code  civil  de  I'em- 
pire  du  Japon.  —  Etat  de  la 
codification  au  Japon.  —  Coup 
d*oeil  sur  les  transformations 
poliliques  du  Japon  depuis  Tern- 
pereur  Zin-Mou  jusqu'^  nos 
jours),  586,  587. 

Mailer  (Carl-Moritz),  Deeds,  296. 

Midler  (F.  Max),  filu  associe,  746; 
remercie,  899. 

Ti 

Nadaillac  (Le  marquis  de),  Hom- 
mage  d*ouvrage,  297. 

Neuberg  (/.).  Approbation  royale 
de  son  Election  de  menibre 
titulaire,  4,  remercie,  4.  — 
Membre  du  Jury  pour  les  prix 
De  Keyn,  72;  rapport  738.  — 


Rapports  :  voir  Deruyts  {Fr.)\ 
Servais  (CUm,);  Teixeira  {Go- 
mes). 

O 

Olivecrona  {C,  tf ).  Uommage  cf  cm- 
vrages,  239,  297.  Testaments - 
ratten,  enligt  Svensk  Logstift- 
ning  (note  sur  eel  ouvrage  par 
M.  Rivier),  301. 

Olschexvski  {Simion).  Horamage 
d*ouvrage,  240. 


Pfeffer  (W.),  Remercie  pour  son 
election  d'associe  el  pour  son 
dipldme,  5, 158. 

Pickery  (fils).  Appreciation  de  son 
busle  en  marbre  de  Jules  Van 
Prael,  461. 

Pina  Vidal  (A. -A.  de).  filu  secre- 
taire general  perpetuel  de  TAca- 
demie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne,  5. 

Pingaud  (Lionce),  Hommage  d'ou- 
vrage,  69. 

Piol  (Ch.),  Les  Prisons  en  Flan- 
dre,  78.  —  Note  bibliographi- 
que  :  voir  Foronda  y  Aguilera 
{Manuel  de), 

Pirenne  {H.),  filu  correspondant, 
746;  remercie,  899.  —  Note 
bibliographique  :  voir  Des  Ma- 
rez  (C). 

Potmn  (Ch.).  Rapport :  voir  Ano- 
nymes  (Memoires  de  concours). 

Prins  (A.).  Rapport  :  voir  Ano- 
nymes  (Memoires  de  concourse 
—  Note  bibliographique  :  voir 
University  de  BruxelUs. 
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Renard  {A.-F,}.  Hommage  d'ou- 
vrage,  263.  —  Rapport  :  voir 
De  Windt  (/.). 

Renault  (B.).  Hommage  d'ou- 
vrage,  5. 

Rivier  (AlpL).  Notes  bibliogra- 
pliiques  :  voir  Bohl  [J.) ;  Olive' 
crona  (C  d\);  Moiono  i/.)  el 
ToniiiiM.'A,). 

Robie  (/.).  £lu  directeur  pour 
I'ann^e  1899, 434. 

Rooses  (Max,).  Rapport  :  voir 
van  der  Haeghen  (V.). 

Rubbrecht  (/?.).  Recherches  car- 
diographiques  chez  les  oiseaux, 
438;  rapport  de  MM.  L.  Frede- 
ricq  et  Masius,  359,  360. 

Rulot  {H.)  et  Cuvelier  (L.).  In- 
fluence de  Tocclusion  de  Taorte 
descendante  sur  la  valeur  des 
Changes  respiratoires ,  567 ; 
rapport  verbal  de  MM.  L.  Fre- 
dericq  et  Masius,  305. 

Rysselberghe  (F.  Van).  Reaction 
osmotiquedes  cellules  veg^tales 
(Impression  dans  les  Mimoires), 
Rapports  de  MM.  P.  De  Been, 
Errera  et  L.  Fredericq,  20,  21, 
23. 


S 


Salmon  (C).  Remercie  pour  son 
election  d*associe  et  pour  son 
dipldme,  5, 158. 

Sand  (R,),  Hommage  d'ouvrage,5. 

Sarolea{Ch.).  Hommage  d'ouvrage 
avec  note  par  le  comte  Goblet 


d*Alviella  (Essais  de  philoso- 
phie  el  de  litt^rature),  453, 455. 

Schaffers  (V.).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  G.  Van  der 
Mensbnigghe  (Essai  sur  la  th^o- 
rie  des  machines  ^leclriques  k 
influence),  503,  504. 

Schamelhout  ( Alb, ) .  Remercie 
pour  Texemplaire  des  ceuvres 
de  Slas  qui  lui  a  M  remis  en 
stance  publique,  5. 

Schoenljes  (H,).  Sur  les  deforma- 
tions que  fait  naitre  la  pression 
dans  un  hemisphere  creux  m6- 
tallique,  270;  rapport  de  M.  G. 
Van  der  Mensbnigghe,  264. 

Schoolmeesters  {E.)  et  Bormans 
(S.).  Cartulaire  de  T^glise  Saint- 
Lambert,  de  Li^ge,  t.  Ill  (Note 
par  Alph.  Wauters),  70. 

Schuyten  (M.-C).  Depose  un  pli 
cachete,  158.  Ouverlure  et  con- 
lenu  de  ce  billet  (Sur  les  sali- 
cylates doubles  de  m^tal  et 
d'antipyrine,  deuxitoe  com- 
munication), 503, 836;  rapports 
de  MM.  Jorissen  et  Spring,  775, 
776. 

Servais  {CUm,),  La  courbure  et  la 
torsion  dans  la  coUineation  et 
la  reciprocity  (Impression  dans 
les  Mimoires),  Rapport  de  MM. 
Neuberg  et  Mansion,  352. 

Slosse  (Aug,).  Voir  Solvay  (Em.). 

SocieU  de  philosophie  exp^rimen- 
tale,  (i  Rotterdam.  Adresse  le 
programme  de  ses  concours 
pour  1900,  503. 

SocUti  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  dn  Hainaut.  Adresse  le 
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programme   de   ses  concours 
pour  1898  et  1899,  347. 

Soci^ti  frangaise.  d'arcfUologie, 
Adresse  le  programme  du  Con- 
gr^s  arch^logique  de  Bourges, 
900. 

Socolow  (Serge).  Hommage  d'ou- 
vrages,  263. 

Solvay  (Em.),  Lellre  contenant 
une  communication  de  M.  le 
D«"  Aug.  Slosse  sur  le  r61e  de 
r^lectricit^  dans  les  ph^nom^- 
nes  de  la  vie,  547 ;  rapport  de 
MM.  Henry  et  Spring,  305. 

Spring  (W,).  filu  directeur  pour 
1899,  6.  —  Sur  rorigine  de  la 
fissilit^  des  phyllades  et  des 
schistes  (note  pr^liminaire),  31. 
Sur  les  malidres  colorantes,  4 
base  de  fer,  des  terrains  de 
sediment  et  sur  Torigine  pro- 
bable des  roches  rouges,  521. 
Sur  un  oxyde  de  fer  t^trahy- 
drat^,  546.  De  Tinlluence  de 
Telectricit^  sur  la  s^imentation 
des  liquides  troubles  (note  pr6- 
liminaire),780.— Rapports :  voir 
BiltrisiA.);  Crismer{L.);  Duyck; 
Hemptinne  lA.  de);  Schuyten 
(M.-C);  Solvay  (Em,);  Smarts 
(Frid.);  Vandevelde  {A. -J, -J,). 

Stallaerl  (J,),  Rapport :  voir  Del- 
ville  (/.). 

Sleeker  (/.).  Membre  du  Comity 
de  presentation  pour  les  places 
vacantes,  246.  —  Rapports  : 
voir  Anonymes  (M^moires  de 
concours) ;  GuUUaume  (/.). 

Stdber(F,),  D6pose  un  pli  cachets. 


Swaen  [A.).  Hommage  d*ouvrage, 
263. 

Smarts  (FrSd.),  Sur  quelques  d^ 
n\6s  fhior^sdu  toluol  (premie 
communication).  375.  Surl'acide 
dibromfluorac^tique,  849;  rap- 
ports de  BfM.  Spring  et  Henry, 
354,  776,  777. 


Tackels  (C-J.).  Les  episodes  de  la 
science  balistique.  P^riode  nou- 
velle  :  application  de  r^lectri- 
cite  ^  la  guerre,  503.  Remis 
en  possession  de  son  manu- 
scrit  apr^s  avis  de  M.  Brialmont, 
775. 

Tamassia  {Mino).  Hommage  d'ou- 
vrage,  297. 

Tardieu  {Ch,).  President  de  TAca- 
ddmie  pour  Tann^e  1898, 4, 69, 
133.  —  Note  bibliographique : 
voir  Kufferatk  (H.). 

Teixeira  (Gomes).  Sur  les  courbes 
parall^les  k  rellipse(Impression 
dans  les  Mimoires).  Rapport  de 
MM.  Neuberg  et  Mansion,  779. 

Thomas  (P.).  Corrections  au  texle 
des  lettres  de  S^n^ue  k  Luci- 
lius  (seconde  serie),  304.  — 
Remarques  critiques  sur  les 
oeuvres  philosophiques  d*Apu- 
16e,  993.  —  Membre  du  Jury 
pour  les  prix  de  Keyn,  72 ;  rap- 
port»  738.  —  Rapports  :  voir 
Anonymes  (prix  de  Siassarli; 
Bidez  (J.)  et  Cumonl  (F.).  — 
Note  bibliographique :  voir  Wa- 
gener  (Mn»«  veuve). 
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Ttberyhien  {€.),  Hommage  (i*ou- 
vrage,  239.  Membre  du  Comite 
(1e  presentation  pour  les  places 
vacantes.  246. 

Tognini  [FiL).  Hommage  d'ou- 
vrage,  ."$03. 

Tomii  {M,-A,)  et  Motono  (/.). 
Hommage  d'ouvrages  avec  note 
l)ar  Alph.  Rivier  (Code  civil  de 
Tempire  au  Japon.  —  fitat  de  la 
codification  du  Japon.  —  Coup 
iUcfiil  sur  les  transformations 
|)olitiques  -au  Japon  depuis 
I'EmpereurZin-Moujusqu'a  nos 
jours),  586,  587. 

U 

IniversiUdeBruxelles.  Hommage 
d*ouvrage  (Lemons  inaugurales 
ties  cours  qui  constituent  I'en- 
seignement  special  des  sciences 
politiques  et  sociales).  Note 
par  A.  Prins,  239,  242. 


van  de  Kercklwt  (Prosper),  Sur  la 
paraglobuline  du  s6rum,  san- 
guin  (communication  fpr6limi- 
iiaire),  562;  rapport  verbal  de 
MM.  L.  Fredericq  et  Masius,  505. 

Van  der  GiiciU  {Gust.).  Lettre 
relative  au  probltime  de  la  vue 
a  distance  (d^pdt  aux  archives 
sur  la  proposition  de  M.  De 
Been),  507. 

y under  tlaeglien  {Ferd.).  Rapport 
sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion de   la  Bibliographie  na- 

5'"*   Sl^RlE,    TOME    XXXV. 


*  tionale  pendant  Tann^e  1897- 
1898,  748.  Paroles  prononc^es 
^  la  mtooire  d'Ewarl  William 
Gladstone,  901. 

van  der  Haeghen  ( Victor).  Sur  des 
documents  faux  relatifs  aux 
anciens  peintres,  sculpteurs  et 
graveurs  tiamands  (Impression 
dans  les  If^m^V^^).  Rapports  de 
MM.  Hymans,  Rooses  et  Felis, 
462,  466,  467. 

Vanderkindere  (L.).  Membre  du 
jury  pour  les  Prix  De  Keyn,  72 ; 
rapport,  738.  —  Rapport :  voir 
Gittee  (Aug.), 

Van  der  Mensbruggfie  (C).  SurPin- 
terprdtation  du  principe  d'Ar- 
chim^de,  fondle  sur  la  parfaite 
eiaslicite  des  liquides,  181.— 
Note  bibliographique  :  voir 
Schaffers  (K.).  —  Rapports-: 
voir  Sc/ioentjes  (H,);  Vande- 
vyver  (L.-iV.);  Ziegler  [V,  de). 

Vandevelde  [A.- J. -J.).  Recherches 
sur  Tacide  ph6noxac6tique.  — 
Troisitoe  communication  :  Le 
ph6noxac6tatedeph6nyle  et  ses 
combinaisons  avec  le  brome, 
223;  rapports  de  MM.  Spring  et 
Henry,  161, 163. 

Vandeuijver  (L.-N.).  Appareil  pour 
la  determination  du  coefKcient 
moyen  des  dilatations  lin^aires, 
551 ;  rapport  de  MM.  Van  der 
Mensbrugghe  et  De  Heen,  506. 

Vei^eecken  [Emile).  Cinqui6me  rap- 
port semestriel  (lecture  des 
appreciations  de  MM.  Winders, 
Janlet  et  Maquetj,  254. 

G7 
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Vierendeel  (A.).  Hommage  d'ou- 

vrages,  503. 
Vincent  (/.)•  Hommage  d*ouvrage, 

159. 
VoUgraff  (J.-C).  Rapport  :  voir 

Bidez{J.)eiCumont(F.), 

w 

Wagener  (M"«  veuve).  Hommage 
d'ouvrage  avec  note  par  P.  Tho- 
mas (If .  Tullii  Ciceronis,  Pro  T. 
Annio  Milone;  3e  Mit.,  par  J. 
et  A.  Wagener),  297,  303. 

Waroux  (Jules),  Du  lrac6  myo- 
graphique  du  coeur  exsangue, 
207;  rapports  de  MM.  L.  Frede- 
ricq  et  Masius,  167, 168. 

Wauters  (Alph.).  Note  bibliogra- 
phique  :  voir  Bormans  (S.)  et 
Schoolmeesters  (E.);  Herbomez 
{Armand  (f ).  —  flembre  du  Co- 
mil6  de  presentation  pour  les 
places  vacantes,  246.  —  Dec^, 
583;  paroles  prononc^es  k  sa 
m^moire  parfim.  Banning,  584. 

Welvaert  (Arthur),  Remet  une 
photographie  de  son  projet  de 
nymph^e  couronn6  en  1897, 133. 

Westlake{John),  Elu  associ^,  746 ; 
remercie,  899. 

Willems  (Alph),  Rapport  :  voir 
Anonymes  (Prix  de  Stassart). 

milems  (P.).  Membre  du  Jury 


pour  les  prix  De  Keyn,  72. 
—  Rapports  :  voir  Bidez  (J,)  et 
Cumont  (F.);  Gittee  (Aug,).  — 
D^c^,  295 ;  discours  prononce  a 
ses  fun^railles,  par  T.-J.  Lainy, 
297  ;  sa  notice  pour  VAnnuaire 
sera  ^crite  par  M.  Brants,  296. 

Wilmotte  (If.).  Rapport  :  voir 
Guiliiaume  (/.). 

Winders  iJ,),  Rapport  :  voir  ¥e- 
reecken  (£m.). 

Wouters  (L.).  Laur^at  des  prix 
De  Keyn,  745.       , 

Wyns  (/.).  Avis  favorable  sur  le 
module  de  son  buste  de  J. -J. 
Haus,  336. 


Ysendyck  iJ.J,  Van),  filu  mem- 
bre titulaire,  135 ;  approbation 
royale  de  son  election,  253,335 ; 
remercie,  254.  Officier  de  TOr- 
dre  de  Leopold  (felicitations', 
334. 

Z 

Ziegler  {Victor  de).  fiquilibre  dy- 
namique  entre  la  mer  et  la 
terre  ferme,  895;  rapports  de 
MM.  Folie  et  Van  der  Mens- 
brugghe,  778,  779. 
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A  bbaye  dc  Saint-Marlin  de  Tour- 
nai.  —  Voir  Ckartes. 

Acdtylene  (Suneillance,  fabrica- 
tion et  emploi  de  Y),  Lecture  des 
rapports  de  MM.  Dewalque, 
Gilkinet  et  Henry  sur  une  de- 
mande  d'avis  de  M.  le  Ministre 
de  rindustrie,  44.  Reraercie- 
mcnts  de  M.  le  Ministre  pour  les 
rapports  des  commissaires,  458. 

Acide  butyrique.  Voir  Ethers, 

Acide  phenoxacetique  (Recherches 
sur  V).  Troisi^me  communi- 
cation :  Le  phenoxac^tate  de 
ph6nyle  et  ses  combinaisons 
avec  le  brome;  par  le  D*"  A.-J.-J. 
Vandevelde,  223;  rapports  de 
MM.  Spring  et  Henry,  461,  463. 
—  Sur  Tacide  dibromfluorac^ 
tique;  par  Fr.  Swarts,  849; 
rapports  de  MM  Spring  et  Henry, 
776,  777. 

A/<x?o/5cyano-butyliques  normaux 
.  Sur  les);  par  L.  Henry,  473.  — 
Voir  Nitriles. 

Algibre.  Voir  Equations. 

An  (Nouvel).  Discours  prononce  au 
Palais,  le4«f  Janvier  1898;  par 
le  comle  Goblet  d'Alviella,  4. 

Anniversaires,  \ o\r  JubiUs, 


Antipyrine.  Voir  Pricipitations 
physiques;  Salicylates, 

Aorte  descendante  (Influence  de 
Tocclusion  de  l"),  sur  la  valeur 
desechanges  respiratoires;  par 
H.  Rulot  et  L.  Cuvelier,  567; 
rapport  verbal  de  MM.  L.  Fre- 
dericq  et  J.-B.  Masius,  505. 

AptiUe.  Remarques  critiques  sur 
les  oeuvres  philosophiques  d'A- 
pul^e;  par  P.  Thomas,  993. 

Archimtde.  Sur  Tinterpr^tation  du 
principe  d*Archim^de,  fondle 
sur  la  parfaite  dasticite  des 
liquides;  par  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  181. 

Astronomie,  Th^orie  du  mouve 
raenl  de  rotation  de  T^corce 
solide  du  globe.  —  Fondements 
de  I'astronomie  sph6rique  au 
XX«  si^cle;  par  F.  Folie,  169. 
(Voir  aussi  M^moires  des  mem- 
bres,  t.  LIII.)  -  Voir  Nutation. 

Atmosphere.  A  method  for  deter- 
mining astronomically  the  va- 
riations in  the  temperature  and 
pressure  of  the  atmosphere; 
par  B.-G.  Jenkins,  774. 

Autographes  (Collection  d*)  legues 
k  TAcad^mie  par  feu  Salvador 
Morhange,  68.  Arr6te  royal 
autorisant  Tacceptation  de  ce 
legs,  585. 
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Balis tique.  Lcs  Episodes  de  la 
science  balistique ;  par  C.-J. 
Tackels  (Remise  du  manuscrit 
i  Tauleur),  775. 

Barthilemy  Voir  NapoUon. 

Beaux -arts.  M6rooire  sur  des 
documents  faux  relatifs  aux 
anciens  peinlres,  sculpteurs  et 
graveurs  flamands ;  par  V.  van 
der  Haeghen  (impression  dans 
les  M^moires).  Rapports  de 
MM.  Hymans,  Rooses  et  F^tis, 
462,  466, 467.  -  Voir  Concours 
de  la  Classe  des  beaux-arts; 
Concours  {grands).  Prix  de 
Rome;  Peinture. 

Bibliographie.  Liste  des  travaux 
publics  par  rAcademie  (mai  1897 
a  mai  4898),  760.  —  Voir  Ou- 

.  vrages  prisentis. 

Billets  cachetis  d6pos6s  :  !•  Par 
M.-C.  Schuyten,  158;  ouverlure 
et  contenu  de  ce  billet  (sur  les 
salicylates  doubles  de  m^tal  et 
d'antipyrine),  503,  836;  rap- 
ports de  MM.  Jorissenet  Spring, 
775,776. -2o  Parle  DrF.  StO- 
ber,  262. 

Biographies,  M.  Malaise  accepte 
d'^crire,  pour  VAnnuaire,  une 
notice  sur  Alph.  Brian,  346. 
M.  Brants  6crira  celle  de  Pierre 
VVillems,  296.  —  Discours  pro- 
nonces  aux  funerailles :  d*Alph. 
Brian,  par  fid.  Dupont,  348 ;  de 
P.  Willems,  par  T.-J.  Lamy, 
297;  —  Paroles  prononc^es  k  la 
memoire :  d*Alph.  Wauters,  par 


Cm.  Banning,  584;  d'E wart  Wil- 
liam Gladstone,  par  £m.  Ban- 
ning et  F.  Van  der  Haeghen,  901, 
902.  —  Voir  Commission  de  la 
Biographic  nationale. 

Biologie  Voir  tltectriciU, 

Botanique,  Voir  Plantes  vascu- 
laires ;  Riaclion ;  Tradescantia 
mrginica  L, 

Bouts  {Thierry).  Voir  Peinture. 

Branchie,  La  physiologie  de  la 
branchie  et  la  pression  osmo- 
tique  du  sang  de  Tficrevisse; 
par  L.  Fredericq,  831. 

Busies  des  acaxUmidens  decides. 
Appreciations  :  du  modde  du 
buste  de  J.-J.  Haus,  execute  par 
M.  J.  Wyns,  336;  du  buste  en 
marbre  de  Jules  Van  Prael, 
execute  par  M.  Pickery  fils, 
461 ;  du  modeie  du  buste  de  feu 
H.  Conscience,  execute  par 
M.  Dupuis,  766. 


Caisse  cenlrale  des  artistes,  fitat 
general  des  recettes  et  des  de- 
penses  pendant  Tannee  1897 
(Lecture  par  le  chevalier  Edm. 
Marchal,  iresorier),  255. 

Cardiographies  Rechercbcs  car- 
diographiques  chez  les  oiseaux; 
par  le  D'  Raphael  Rubbrecht, 
438;  rapport  de  MM.  L.  Frede- 
ricq et  J.-B.  Masius,  359,  360. 

Cartulaire  de  reglise  de  Saint- 
Lambert  de  Liege,  t.  Ill,  publie 
parMM.  S.  BormansetE.School- 
meesters  (Note  bibliographique 
par  Alph.  Wauters),  70. 
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Cellnles  vegetates.  Voir  Reaction. 

Ceylan  (Les  temples  souterrains 
de);  par  J.  Leclercq,  729. 

Charles-Quint.  Estancias  y  viajes 
de  Carlos  V;  par  M.  de  Foronda 
y  Aguilera  (Note  bibliogra- 
phique  par  Gh.  Plot),  454. 

Chartes  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martin  de  Toumai,  1. 1«^  de  4094 
^  1245,  public  par  Arm.  d'Her- 
bomez  (Note  bibliographique 
par  Alph.  Wauters),  70. 

Chimie.  Voir  Acitylhie;  Acide; 
Alcools;  tethers;  Giologie;  M- 
triles;  Phenoquinones ;  Preci- 
pitations physiques;  Salicylates; 
Terpines;  Toluol. 

Ciciron  (M.  Tuilii).  Pro  T.  Annio 
Milone,  oratio  ad  iudices,  3'  edi- 
tion ;  par  J.  et  A.  Wagoner  (Note 
bibliographique  par  P.  Tho- 
mas), 303. 

Code  civil.  Voir  Japon. 

Cosur.  Du  trace  myographique  du 
coDur,  par  Jules  Waroux,  207 ; 
rapport  de  MM.  L.  Fredericq  et 
J.-B.-V.  Masius,  167,  168. 

Commission  administrative.  D616- 
gu^s  :  Classe  des  sciences, 
M.  Cr^pin,  504;  Classe  des 
lettreSjM.  Mesdach  de  terKiele, 
907;  Classe  des  beaux-arts,  M. 
fid.  F6tis,  766. 

Commission  de  la  Biographic  na- 
tionale.  Rapport  sur  ses  Ira vaux 
pendant  I'ann^e  1897-1898;  par 
F.  Vander  Haeghen,  748. 

Commission  royale  d'histoire. 
Chroniques  presentees  par  M. 
Wauters  avec  note  bibliogra- 


phique, 69,  70.  Liste  des  ou- 
vrages  d^pos^s  dans  la  biblio- 
Ih^que  de  rAcad6raie,341,772. 

Collin^tion,  Voir  Courbure. 

Concentration.  Voir  Reaction. 

Concours.  Reception  de  program- 
mes :  Acad^mie  des  sciences 
de  rinslitut  de  Bologne  (Prix 
Aldini),  347. —  Acad^mie  royale 
de  m^decine  de  Belgique,  347. 
—  Society  des  sciences,  des 
arts  et  des  letlres  du  Hainaut, 
347.  —  Soci6t6  batave  de  phi- 
losophie  exp^rimentale,  k  Rot- 
terdam ,  503. — Academie  royale 
des  sciences  d'Amsterdam  (fon- 
dation  Hoeufft),  586. 

Concours  de  la  Classe  des  scienceSy 
(1899  et  1900).  Programmes, 
7, 10. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres 
(1898).  Lecture  des  rapports 
sur  les  ra^moires  re^us,  303, 
304.  -  Rapports  de  MM.  Potvin, 
Stecher  et  Brants  (M6moire  sur 
rhistoire  de  la  litteralure  fran- 
^aise  en  Belgique  de  1815  k 
1830),  598,  599,  600.  -  Rap- 
ports de  MM.  Giron.  Prins  et  le 
chevalier  Descamps  (M^moire 
sur  rhistoire  de  Tassistance 
publique  dans  les  campagnes 
en  Belgique),  601, 608, 609.  Pro- 
clamation des  r6sultals,  743.  — 
(1899  et  1900).  Programmes, 
907,  909,  916,  919. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  (1897*.  Art  appliqu6  :  Ar- 
chitecture. M.  Arthur  Welvaert 
remet  une  pholographie  de  son 
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projet  de  Nyraphte ,  133.  — 
(1898).  Programme,  135, 143. 
Parlie  litl^raire.  M6moires  recus 
el  nomination  des  commis- 
saires,  1014.  -  (1899).  Pro- 
gramme, 139, 147.  —  (1900). 
Question  pour  1900, 151 . 

Com'mrs  (Grand).  Prix  de  Rome  : 
Architecture  (1898).  Appre- 
ciation de  ia  section  d*architec- 
ture  sur  le  cinquidme  rapport 
du  laur6at  Vereecken,  254.  — 
(1898).  Reception  de  la  pre- 
miere partie  du  deuxi6me  rap- 
port du  laureat  Aug.  Cols,  765. 
MusiQUE  (1895).  Trois  po6- 
mes  pour  voix  et  orchestre 
(Envoi  r^glementaire  du  laur6at 
Lunssens),  134. 

Peinture  (1895).  Reception 
du  quatri^me  rapport  et  de 
I'envoi-copie  reglementaire  du 
Iaur6at  Delville,  134,  254;  lee- 
ture  des  appreciations  de  MM. 
Stallaert,  Hennebicq  et  de  La- 
laing,  1043. 

Sculpture  (1897).  Alloca- 
tion de  la  pension  du  laur^at 
Boncquet,  254.  Reception  de 
son  premier  rapport,  1013. 

(A)nducteur.  Voir  tlectriciti. 

Configuration.  Voir  QiMdris^can- 
tes. 

(A)ngris  annuel  de  la  Federation 
arch6ologique  et  historique  de 
Belgique.  Date  de  la  Xllle  ses- 
sion k  Engbien,  900. 

Congrds  arch^ologique  a  Bourges, 
du6aul2juillet,900. 

Congris  international  (fhygiine. 


Dates  de  la  IX«  session  a  Madrid, 
347. 

Congris  international  de  zoolo- 
gie  {ly^  session  k  Cambridge). 
M.  Ed.  Van  Beneden,  deiegue, 
346. 

Conscience  (W.).  —  Voir  Bustes. 

Courbesgauches  rationnelles.  Note 
sur  les  s6eantes  multiples  des  — ; 
par  Fr.  Deniyts,  287.  Sur  la 
configuration  form^e  par  les 
quadris^cantes  des  — ;  par  le 
m^me,  421.  Sur  les  elements 
neutres  de  Tinvolution  el  leurs 
applications  aux  courbes  gau- 
ches;  par  le  m6me,  885;  rap- 
ports sur  ces  trois  communi- 
cations par  MM.  Le  Paige  et 
Neuberg,  266,  269,  358,  778.  — 
Voir  Croupes  neutres. 

Courbes  paralieies  k  Tellipse;  par 
(^mes  Teixeira  ( impression 
dans  les  Mimoires),  Rapport 
de  MM.  Neuberg  et  Mansion, 
779. 

Courhure(La)  et  la  torsion  dans 
la  collineation  et  la  reciprocite ; 
par  Ciem.  Servais  (Impression 
dans  les  MSmoires).  Rapport  de 
MM.  Neuberg  et  Mansion,  35^2. 

D 

Deformations  (Sur  les)  que  fail 
naitre  la  pression  dans  un 
hemisphere  creux  metaUique ; 
par  H.  Schoentjes,  270;  rapport 
de  M.  Van  der  Mensbruj^he, 
264. 

DMvis  fluoris.  Voir  Toluol. 

Deucalion  (La  legende  de),  par 
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Aug.  Gillde.  Lecture  des  rap- 
ports de  MM.  Vanderkindere, 
le  corate  Goblet  d'Alviella  et 
P.  Willems,  246. 

IXlatation  lin6aire  (Appareil  pour 
la  determination  du  coefficient 
moyen  de);  par  L.-N.  Vande- 
vyver,  551;  rapport  de  BW. 
Van  der  Mensbrugghe  et  De 
Been,  506. 

Dcrns,  Ouvrages  imprimis  :  Ail- 
chison  (G.),  335,  459;  Al- 
.  bert  I*'  (S.  A.  S.  le  Prince) 
de  Monaco,  ^62;  Alexandre  I" 
S.  M.  le  Roi)  de  Serbie,  451; 
Bacha  (Eug.),  586 ;  Barella  (H.), 
297;  Beaucourt  de  Koortvelde 
(R.  de),  453;  Bekaert  (M.),  459; 
Bemaert  (Fr.),  159,  347 ;  Bohl 
(J.),  453;  Briosi  (G.),  503; 
Cumont  (G.),  240;  Daresle  (R.), 
900;  De  Bruyne  (C),  159;  de 
Jonglie  (vicomte  B.),  586;  De- 
laite  (J.),  6;  de  la  Valine  Pous- 
sin  (L.),  900;  de  Pauw(N.),  70; 
de  Raadt  (J.-Th.),  240 ;  Des  Ma- 
rez  (G.>,  900;  Devvalque  (G.), 
159;  du  Chastel  de  la  Howarde- 
rie  (comte),  586;  Errera  (L.), 
263,  503;  Even  (Ed.  Van«,  453; 
Foronda  y  Aguilera  (M.  de),  453 ; 
Fredericq(P.),  297,  900;  Gilkin 
(Iwan),239;  Gille(V.),  239;  Gio- 
vanni iV.  di),  239;  Goblet  d'Al- 
viella(comle  E.),69, 586;  Gravis 
(A.),  347 ;  Halkin  (L.),  453;  Ho- 
moUe  (Th.),  239;  Hublard  (fim.), 
263;  Jacquot(A.),  1014;  Kuffe- 
ratb(M.),459;  Lailemand  (L.), 


586;  Lapparent  (A.  de),  263, 
774;  Leclercq  (J.),  69,  297; 
Leite  de  Vasconcellos  (J.),  239 ; 
L^onville  (G.  de),  453;  Les- 
neucq  (Th.),  900;  Ministre  de 
TAgriculture  et  des  Travaux 
publics,  69,  458;  Ministre  de  la 
Justice,  69,  452;  Ministre  de 
rindustrie  et  du  Travail,  296, 
452, 502 ;  Ministre  de  Hnt^rieur 
et  de  rinstruction  publique,  5, 
69, 158, 239,  262, 297, 346, 451, 
452,  502,  774;  Ministre  des 
Affaires  ^trangdres,  586;  Motono 
(I.),  586;  Nadaillac  (marquis  de), 
297;  Olivecrona  (C.-d*),  239, 
297;  Olschewsky  (S.),  240; 
Pingaud(L.),  69;  Renard(A.-F.), 
263;  Renault  (B.),  5;  Sand 
(R.),  5;  Sarol6a  (Ch.),  453; 
Schafters  (V.),  503;  Socolow 
(S.),  263;  Swaen  (A.),  263; 
Tamassia  (N.),  297;  Tiberghien 
(G.),  239;  Tognini(F.),  503;  To- 
mii  (M.-A.),  586;  University  de 
Bruxelles,  239 ;  Vierendeel  (A.), 
503;  Vincent  (J.),  159;  Wage- 
ner  (M™«  veuve),  297.  —  Pla- 
quette  frapp^  k  Toccasion  du 
quatre-vingti6me  anniversaire 
de  Th.  Mommsen,  par  TAca- 
d^mie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  29(5.  —  Voir  Legs. 

Droit.  WoiTJapon;  Testaments. 

Droit  commercial  roumain;  par 
Joan  Bohl  (Note  bibliographique 
par  Alph.  Rivier),  156. 

Droit  international.  Voir  Neutra- 
lity. 
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Eglise  Sainl-Lambert  de  Liege. 
Voir  Cartulaire. 

Elasticili  des  liquides.  Voir  Ar- 
chimdde, 

Elections  et  nominations.  M.  Tar- 
dieu,  president  de  TAcad^mie 
pour  1898,  4,  68, 133. 

Classe  des  sciences.  M.  Spring 
»elu  directeur  pour  1899,  6. 
Arr6t6  royal  approuvant  l'6iec- 
tion  de  MM.  Neuberg  et  Lan- 
caster en  quality  de  membres 
titulaires ,  4 ;  remerciements 
pour  les  Elections  et  les  di- 

.  pl6mes,  5, 158. 

Classe  des  lettrbs.  M.  Ban- 
ning 61u  directeur  pour  1899, 
71;  MM.  Wauters,  Stecher  et 
Tiberghien  61us  membres  du 
Comity  pour  la  pr^entation  de 
candidatures  pour  les  places 
vacantes,  246;  M.  Ch.  Duvivier 
elu  membre  titulaire,  746;  ap- 
probation royale  de  son  ^lec- 

.  tion,  899;  MM.  Pirenne,  Gossart 
et  De  Paepe  ^lus  correspon- 
dants,  746;  MM.  Meyer,  Janet, 
Mulier,  Westlake  et  Bodio  ^us 
associes,  746;  remerciements 
des  elus,  899. 

Classe  des  beaux  -  arts  . 
M.  Robie  du  directeur  pour 
1899;  M.  J.-J.  Van  Ysendyck  6lu 
membre  titulaire,  135;  appro- 
bation royale  de  son  Section, 

.  253,  335;  M.  Grieg  du  associ^, 
135;  remerciements  pour  les 
elections,  254. 


Eleciridte,  Notes  par  M.  Be  Heen : 
i^  Note  relative  ^  la  decharfK* 
des  conducteurs  produite  par  lo 
Yoisinage  d*une  source  de  ^ba- 
leur,  29.  2»  Decharge  des  con- 
ducteurs produite  par  Fair 
infra-electrise,  188.  3-  Manifes- 
tations infra-dectriques  dans 
les  didectriques,  191.  4»  Sur  Ic 
m^canisme  de  la  d6charge  elec- 
trique  d*an  conducteur,  pro- 
duite par  les  radiations  infra - 
61ectriques  en  g^n^ral,  368. 
50  Quelque.s  observations  sur  les 
radiations  infra -dectriques  et 
sur  fexp^rience  de  M.  E.  Vil- 
lari,  784.  —  Sur  le  r61e  df» 
I'dectricit^  dans  les  ph^no- 
m^nes  de  la  vie  (Leltre  de 
M.  Ern.  Solvay  renfermant  un** 
communication  de  M.  le  b^ 
Aug.  Slosse),  547;  rapport  do 
MM.  Henry  et  Spring,  505.  — 
Essai  sur  la  th^rie  des  machines 
61ectriques,  par  le  P.  V.  Schaf- 
fers  (Note  bibliograpiiique,  par 
.  M.  G.  Van  der  Mensbruggfae), 
504.  —  De  rinfluence  de  V&ee- 
tricit^  sur  la  s^imentation  des 
liquides  troubles;  par  W.  Spring, 
780. 

EUmenU  neutres. .  Voir  Ccmrbes 
g ouches. 

Ellipse  (Courbes  paralldles  k  V).  ~ 
Voir  Courbes, 

Enseignement  sp^ial  des  sciences 
politiques  et  sociales  k  TUniver- 

.  sit6  de  Bruxelles  (I"  semestre. 
1897-1898).  Note  biblii^^raphi- 
que;  par  Ad.  Prins,  242. 
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Equations  algebriques  et  ti^anseen- 
dantes  (Nouvelle  nif^lhode  de 
resolution  des),  par  A .  Demanet. 
(D6p6l  provisoire  aux  archives), 
o,  458. 

^guilibre  dynamique.  Voir  GSo- 
ginie, 

Erreurs,  Expose  de  priiicipe  de  la 
theorie  des  erreurs  fondle  sur 
le  th6or6me  a  posteriori  de 
la  moyenne.  Moyennes  r^cur- 
renles;  par  Ch.  Lagrange,  795. 

£tats  geniratix.  Voir  Pay s-Bas. 

Ethers  (Sur  les)  des  derives  niono- 
chlor^s  de  Tacide  butyrique 
normal  et  la  volatility  des  com- 
binaisons  chloro-oxyg^nees  en 
g6n6ral;  par  L.  Henry,  507. 

tvangiliaire  de  saint  Miroslav 
(Reproduction  en  fac- simile) 
oflfert  a  TAcademie  par  S.  M.  le 
Roi  de  Serbie,  452.  Note  sur  ce 
volume;  par  Ch.  De  Smedt,  623. 


Frisons  (Les)  en   Flandre;    par 

Ch.  Piot,  78. 
Fun&raillcs,  Voir  Biograpine. 


exogenic,  fequilibre  dynamiqu*' 
entre  la  mer  et  la  terre  ferme, 
par  V.  de  Ziegler,  895;  rapport^ 
de  MM.  Folie  et  Van  der  Mens- 
brugghe,  778,  779. 

Giographie,  Voir  Ocianographie ; 
TinMffe. 

Giologie.  Sur  les  mati6res  colo- 
rantes,  a  base  de  fer,  des 
terrains  de  sediment  et  sur 
Torigine  probable  des  roches 
rouges;  par  W.  Spring,  524.  — 
Voir  FissilitL 

Groupes  neulres  ^  elements  mul- 
tiples associ^s  des  involutions 
unicursales;  par  Fr.  Deruyts, 
496 ;  rapport  de  MM.  Le  Paige  ei 
Neuberg,  466.  —  Voir  Courbes 
gauclies. 


Fer.  Voir  (Xcyde. 

Fissilite  des  phyllades  et  desschis- 
tes  (Sur  Torigine  de  la).  Note 
pr61iminaire ;  par  W.  Spring,  34. 

Flandre  (Les  Frisons  en);  par 
Ch.  Piot,  78.  —  Voir  ProprUti 
foncUre. 

Fonction,  Sur  la  fonction  C  (s)  de 
Riemann  et  le  nombre  des 
nombres  premiers  inftrieurs  k 
une  limite  donn6e;  par  Ch.-J. 
-  de  la  Vallee  Poussin  (impres- 
sion dans  les  Mimoires)^  774. 


^au^(feu  J, -J.),  Avis  favorable  sur 
le  module  de  son  buste,  execute 
par  J.  Wyns,  336. 

Histoire.Yon  Cartulaire;  Charles ; 
Charles-Quint;  Flandre;  Im- 
mon(comte);  Inquisition;  Napo- 
Idon;  PayS'Bas;  Philippe-Guil- 
laume;  Propriety  fondle, 

Hiver  de  4897-4898  (Sur  T);  par 
F.  Folie,  472. 


Imtnon  (Le  comte);  par  G.  Kurth, 
320. 


Digitized  by 


Google 


1038 


TABLE   DES    MATlteES. 


Inquisition,  Geschiedenis  der  In- 
quisitie  in  de  ^ederlanden, 
deel  II ;  par  P.  Fredericq  (note 
bibliographique),  300. 

Involution.  Voir  Courbes  gauches. 


Japan.  Code  civil  de  Tempire  du 
Japon.  —  fitat  de  la  codification 
au  Japon.  —  Coup  d*ocil  sur  les 
transformations  politiques  du 
Japon;  par  M.-A.  Tomii  et 
I.  Motono  (note  bibliogra- 
phique  par  Alph.  Rivier),  587. 

JubiUs.  Quatre-vingti^me  anni- 
versaire  de  Th.  Moramsen  (don 
d'une  plaquette  frapp^e  a  cette 
occasion),  296.  —  Cinquan- 
tenaire  de  r£cole  fran^ise 
d'Ath^nes  (felicitations  et  re- 
merciements),  585. 

Julien  (Recherches  sur  la  tradi- 
tion manuscrite  des  letlres  de 
I'empereur);  par  J.  Bidez  et 
Fr.  Cumont  {M6moires  in-8«, 
t.  LVII).  Rapports  de  MM.  P. 
Thomas,  J.-C.  Vollgraff  et  P. 
Willems,  247,  251,  252. 


Legislation.  Voir  Droit;  Japon. 

Legs.  Collection  d*autographes  1^ 
gu^  k  TAcad^mie  par  feu  Sal- 
vador Morhange,  68;  ari^t^ 
royal  autorisant  Tacceptation 
de  ce  legs,  585. 

Lettres  de  Tempereur  Julien. 
Voir  Julien. 


Lettres  de  S^n^ue  a  Lucilios. 

Voir  Senique. 
Liquides  (felasticiie  des).  Voir  Ar- 

chitnede. 
Liquides  troubles.  \ oir  Sleetritnte, 
Littirature.    Voir  Lettres;   Mu- 

sique;  Philologie;  Foisie. 
Lucilius.  Voir  Seneque. 


Miry.  Voir  Napolion. 

Metiorologie.  Voir  Attnasphere ; 
Hiver. 

MatfUmatiques .  Voir  Courbes  ; 
Courbures;  Equations;  Erreurs; 
Fonction;  Groupes  neutres; 
Physique. 

Monuments  de  P.- A.  Kekul^  von 
Stradoniu  etdeCb.  Buys-Ballot. 
Listes  de  souscription,  262. 

Morphologie.  Voir  Plantes  vascu- 
laires. 

Moyennes  ricurrentes.  Voir  Er- 
reurs. 

Myographie.  Voir  Coair. 

Musique.  Parsifal,  Tristan  ct 
Yseult,  Lohengrin,  Les  Maltres 
chanleurs ;  par  M.  Kufferath 
(note  bibliographique  par  Ch. 
Tardieu),  459. 

NapoUon.  Barth^lemy  et  Mery, 
^udi^s  specialementdans  leurs 
rapports  avec  la  L^ende  napo- 
l^onienne;  par  J.  Garsou,  900. 

Nicrologe  :  Briart  (Alph.),  346 ; 
Brioschi  (Francesco),  5;  de  la 
Paz  Graels  y  de  la  AgQera  (Ma- 
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^  riano),  262 ;  Gladstone  (Ewart 
William),  899;  HOfler  (che- 
valier Ch.-Ad.-Constant),  238; 
Leuckart  (Rudolf),  262;  MuUer 
(Carl-Moritz),  296;  Pina  Vidal 
(A.-A.  de),  5;  Waulers  (Alph.), 
rm;  WiUems  (Pierre -G.-H.), 
295. 

yeutraliU.  L'6volution  de  la  neu- 
Iralite  en  droit  international : 
lePacigerat;  par  le  chevalier 
Ed.  Descamps,  629,  925. 

Nitril-es  (Sur  les)  chlords  en  C3  et 
en  G4,  et  la  volatility  des  nilriles 
chlor^s  en  g6n6ral ;  par  L.  Hen- 
ry, 360.  —  Sur  les  nitriles- 
alcools  aliphatiques  et  leurs 
d^riv^s  {Mimoires  in-8»,  t.  LVII), 
168. 

Nutation.  Sur  les  termes  eompl6- 
mentaires  de  nutation  prove- 
nant  des  actions  mutuelles  de 
Tecorce  et  du  noyau  du  globe ; 
par  F.  Folie,  26. 


Oceanographie.  Sur  les  distances 
moyennes  k  la  c6te  dans  les 
oceans;  par  J.  De  Vimdl(MS- 
moires  des  savants  Strangers, 
in-40,  I.  LVII).  Rapport  de  MM. 
Renard  et  Lancaster,  160. 

Oiseaux.  Voir  Cardiographie. 

Optique.  Les  choses  que  nous 
voyons  se  repr^sentenl  juste 
sur  la  ratine  cornme  nous  les 
voyons ;  par  C.  Daneels  (D^pdt 
aux  archives  apr6s  avis  de  M.  L. 


Fredericq),  264.  —  Voir  Vue  k 
distance. 

Ordrede  Leopold.  MM.  Briart,  com- 
mandeur,  4;  Gh.  de  la  Valine 
Poussin,  oflicier,  4 ;  Maquet  (H.), 
officier,  334 ;  Van  Ysendyck, 
J. -J.,  officier,  334. 

Ouurages  prdsentds.  Janvier,  152; 
f^vrier,  255;  mars,  336;  avril, 
495;mai,  766;  juin,  1015. 

Oxyde  de  fer  t6trahydrate  (Sur 
un) ;  par  W.  Spring,  546. 


Pacigirat  (Le).  Voir  NeutralitS. 

Paraglobuline  (Sur  la)  du  serum 
sanguin,  communication  prdi- 
minaire:  par  P.  van  de  Kerc- 
khof,  562;  rapport  verbal  de 
MM.  L.  Fredericq  et  J.-B.-V. 
Masius,  505. 

Pays-Bos.  Uuelques  mots  sur  les 
th^ries  politiques  et  les  l£tats 
g^neraux  aux  Pays-Bas  sous  le 
rdgne  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle;  par  V.  Brants,  92.  — 
Voir  Inquisition. 

Peinture.  Le  contrat  pour  I'ex^- 
cution  du  triptyque  de  Thierry 
Bouts  de  la  coll^iale  Saint- 
Pierre,  a  Lou  vain  (1464  ;  par 
fid.  Van  Even,  469.  —  Voir 
Beaux-arts, 

Phinoquinones (Contribution k  l^- 
tude  des)  ct  des  quinhydrones. 
Phinoquinones  mixtes;  deu- 
xi6me  communication;  par  A. 
Biltris,  44;  rapports  de  MM. 
SpringetHenry,  21,  26. 
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Phinoxacitate  de  phcnyle.  —Voir 
AcUU. 

PliiUppe^uillaume,  fils  de  Guil- 
lauraeleTacilume.  Son  enleve- 
ment 4  Louvain;  par  Ed.  Van 
Even  (note  bibliographique; , 
453. 

PkUologie,  Voir  Apulee;  Ciciron; 
Sinique. 

Philosophie  ei  litt^rature.  Essais; 
par  Cb.  Sarol^  (note  biblio- 
graphique  par  le  comte  Goblet 
d'Alviella),  455. 

Phyllades.  Voir  Fissiliti. 

Physiologie,  Voir  Aorte;  Bran- 
chie ;  Cardiographie ;  Cosur ; 
Optique;  Paraglobuline. 

Physique.  Voir  ArchimMe;  Dila- 
tation; Electricity;  Optique, 

Physique  mathematique,  (Projet 
de  programme  de);  par  P.  Ber- 
Ihot  {Hemoires  in-8»,  t.  LVIIl). 
Rapport  de  MM.  P.  De  Been  et 
Le  Paige,  355,  356. 

Planies  vasculaires.Q\ie\q\xes  mots 
sur  la  valeur  morphologique  de 
]*appareii  vegetatif  el  repro- 
ducteur  des  plantes  vasculaires ; 
par  A.  Oobrowolski  (D^p6t  aux 
archives).  Rapports  deMM.  Gil- 

.  kinel  etErrera,  164, 465. 

Poisie  Th^orie  du  vers  rythmique; 
par  Jules  Guilliaume,  113 ;  rap- 
ports de  MM.  Em.  Discailles, 
Steelier  et  Wilmotte,  72,  77.  — 
La  Nuit,  par  Iwan  Gilkin  (note 
bibliographique,  par  le  cheva- 
lier Edra.  Marchal),  244.  — 
La  Cithare;  par   Val^re   Gille 


(note  bibliographique;  par  Ern. 
Discailles\  245. 

Politique.  Voir  Pays-Bos. 

Praet  (/.  Von).—  Xoir Busies. 

Pricipitations  physiques  (Sur  k 
m^canisme  des).  Pr^ipitations 
de  Tantipyrine  et  de  la  pyridine 
par  le  sulfate  d'ammonium,  le 
carbonate  de  potassium  et  Phy- 
posulfite  de  sodium ;  par  L.Cris- 
mer  (impression  dans  les  Me- 
moires).  Rapports  de  MM.  Sprim; 
et  De  Heen,  356,  358. 

Pression.  Voir  Deformations. 

Prix  Antoon  Bergman  (II«  p^riode. 
1887-1897).  Prorogation  jusqu^au 
ler  fevrier  1900,  296. 

Prix  Castiau  (VI*  p6riode,  1896- 
1898).  Programme,  913, 922. 

Prix  Emile  de  Laveleye.  Pro- 
gramme de  la  premiere  pe- 
riode,  915. 

Prix  Ch.  Lemaire  (III«  periode, 
1895-1897).  M.  P.  Daubresse, 
laur6at,  remercie,  158.  —  (IV« 
periode,1897-1899).  Programme, 
13. 

Prix  crei  en  mimoire  deJ.-S.  Stas. 
Remerciements  de  MM.  J.  De- 
laite  et  A.  Schamelhout  pour 
les  exemplaires  des  oeuvres  d<* 
Stas  qui  leur  ont  et6  remis  en 
stance  publique,  5. 

Prix  De  Keyn{ne\iy'i^me  concours, 
premidre  p6riode,  1895-1896). 
M.  Goopman  remet  un  exem- 
plaire  de  son  livre  Kinderlust. 
70.  —  (Neuvieme  concours. 
deuxidme  p^riode,  1896-1897). 
Membres  du  Jury,  72;  rapport. 
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738;  proclamation  des  r6sul- 
tais,  745.  —  (Dixitoe  concours^ 
premiere  p^riode,  4896-4898). 
Programme,  943,  923. 

Ryia:  de  Stassart  (Notice  sur  un 
Beige  c^l&bre.  huiti^me  p^riode. 
4893-4898).  M6moire  re^u  (Nico- 
las Gleynaerts)  et  nomination 
des  commissaires,  74,  304.  Rap- 
I)orts  sur  ce  travail  par  MM.  La- 
my,  Alph.  Willems  el  P.  Tho- 
mas, 640.  647,  624.  Procla- 
mation, 744.  —  (Histoire  na- 
tionale,  V1I«  p^riode,  4895- 
4900).  Programme,  944,  924. 

Prix  £douard  Mailly  (deuxi^me 
p6riode,  4896-4899).  Programme, 
43. 

Piix  Gantrelle  (qualritoe  et  cin- 
qui^rae  p^riodes).  Questions, 
1H4,  924. 

Ptix  Guinard  (sixi^me  periode, 
4892-4897).  Prix  d^cerne  k  M.  le 
Ministre  d'£tat  Le  Jeunecomme 
president  de  la  Ligue  patriotique 
contre  Talcoolisme,  585.  —  Pro- 
clamation du  resultat,  745. 

Prix  TeirLinck  (1V«  periode,  4892- 
4896).  Programme,  942,  922. 

Prix  triennal  de  littirature  dra- 
malique  en  langue  frangaise 
(periode  de  4894-4896).  R^cep. 
tion  de  cinq  exemplaires  du 
rapport  du  jury,  239. 

PiHx  dicennal  des  sciences  mini- 
ralogiques  (premiere  periode, 
4892-4896).  M.  Alph.  Briart,  lau- 
r6at,  4.  —  Reception  de  cinq 
exemplaires  du  rapport  dujurv, 

rm. 


ProprUti  fondle,  fitude  sur  la 
propri^t^  fonci^re  dans  les  villes 
du  moyen  Age  et  specialement 
en  Flandre ;  par  G.  Des  Marez 
(note  bibliographique ,  par  (>. 
Pirenne),  905. 

Pyridine.  Voir  PrAnpitations  phy- 
siques. 


Quinhydrones . 
nones. 


Voir    PhSnoqui- 


R^aclion  osmotique  des  cellules 
v^g6lales;  par  F.  Van  Ryssel- 
berghe  (impression  dans  les 
M&moires),  Rapports  de  MM. 
De  Heen,  Errera  et  L.  Fredericq, 
20,  24,  23.  —  Influence  de  la 
concentration  sur  la  vitesse  de . 
reaction;  par  Alex,  de  Hemp- 
tinne,  869;  rapport  de  MM. 
Spring  et  de  Heen,  777. 

Riception  an  Palais. .  Voir  An 
{Nouvel), 

RiciprociU.  Voir  Courbure. 

Religions.  Religioes  da  Lusitania 
na  parte  que  principalmente  se 
refere  a  Portugal;  par  J.  Lei  to 
de  Vasconcellos,  t.  I  (note 
bibliographique  par  le  comle 
Goblet  d^Alviella),  240. 

Respiration.  Voir  Aorte. 

Roches  rouges  (Sur  I'origine  pro- 
bable des);  par  W.  Spring,  521. 

Riemann.  Voir  Fonction. 
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Salicylates  (Sur  les)  doubles  de 
racial  et  d*antipyrine  (deuxi^me 
communication);  par  M.<C. 
Schuyten,  836;  rapports  de 
MM.  Jorissen  et  Spring,  775, 
776.  —  Voir  Terpines, 

Scfnstes.  Voir  FissiliU, 

Sciences  sociales  et  politigues. 
Voir  Enseignement, 

Sculpture.  Quelques  considera- 
tions sur  rhistoire  de  la  sculp- 
ture beige;  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal,  480.  —  Voir 
Beaux-arts;  Busies. 

Secantes  et  quadrisScantes  des 
courbesgauches  rationnelles. — 
Voir  Courhes. 

Sel.  Sur  la  signification  physiolo- 
gique  du  sel  de  cuisine;  par 
L.  Fredericq,  834. 

Sinique  (Corrections  au  texte  des 
lettres  de)  k  Lucilius,  seconde 
s^rie;  par  P.  Thomas,  304. 

Steoin  (Simon).  Exposition  de  ses 
ceuvres,  502. 


TempSrature.  Voir  Atmosphire, 
Temples  (Les)  souterrains  de  Cey- 
lan;  par  J.  Leclercq,  729. 


Tiniriffe  (Morphom^trie  de) ;  jmr 
JeanDeWindt,  35. 

Terpines.  Sur  une  combinaison  de 
certains  terp^nes  avec  les  sali- 
cylates; par  M.  Duyck.  Rapport 
de  MM.  Spring  et  Henry,  15. 

Testaments.  TestamentsrStten,  en> 
ligt  Svensk  Logstiftning;  par 
le  D'  C.  d'Olivecrona  (note 
bibiiographique,  par  Alph.  Ri- 
vier),301. 

Toluol.  Sur  quelques  d^riv^  fino- 
r^s  du  toluol,  375;  rapport  de 
MM.  Spring  et  Henry,  354. 

Torsion.  Voir  Courbure. 

Tradescantia  virginica  L.  (Re- 
cherches  anatoroiqueset  physio- 
logiques  sur  le)  [Memoires  des 
savants  Grangers,  m4»,  t.  LVD). 
Rapports  de  MM.  Gilkinet,  Errera 
et  Cr^pin,  16,  20. 

U 
Unicursales.  Voir  Groupes  neutres. 


Vers  rythmique.  Voir  Poisie. 
Villan  {E.K  Voir  Electricity. 
Vue  h  distance  (Probl^roe  de  la); 

par  G.  Van  der  Gucht.  Rapport 

de  M.  P.  De  Heen,  507. 
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CUVBUER    (L.)    el    RULOT    (H.). 

Influence  de  Tocclusion  de 
Taorte  descendante  suria  valeur 
des  ^changes  respiratoires  (2  fi- 
gures), 581,  582. 

De  Hben  (P.).  D^charge  des  con- 
ducteurs  produite  par  Tair  inf  ra- 
61eclris6(2  figures),  489, 490.— 
Manifestations  infra-dectriques 
dans  les  didectriques  (2  figures 
et4  planche),  493-496.  —  Sur  le 
m^canisme  de  la  decharge  61ec- 
trique  d'un  conducteur  pro- 
duite par  les  radiations  infra - 
eiectriques  en  general  (3  figu- 
res', 369-373.  —  Quelques  ob- 
servations sur  les  radiations 
infra-61ectriques  el  sur  Texp^- 
rience  de  M.  E.  Viliari  (3  figu- 
res), 785-791. 

De  Windt  (Jean).  Morphom^trie 
de  T6n6riffe  (4  carte),  44. 

Hemptinne  (A.  DE).  Intluence  de 
la  concentration  sur  la  vitesse 
de  reaction  (4  figures),  877-884. 


RuBBRECHT  (RaphaSl).  Rochcr- 
ches  cardiographiques  chez  les 
oiseaux  (9  figures),  444-550. 

ScHOENTJES  (H.).  Sur  les  defor- 
mations que  fait  naltre  la  pres- 
sion  dans  un  hemisphere  creux 
metallique  (7  figures  et  4  plan- 
che), 272-286. 

SwARTS  (Fr6d.).  Sur  Tacide  di- 
brorafluoracelique  (4  figure), 
852. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.).  Sur 
rinterpretation  du  principe 
d'Archimede,  fondle  sur  la 
parfaite  elasticity  des  liquides 
(6  figures),  482,  488. 

VANDEVYVER(L.-N.).Appareil  pour 
la  determination  du  coefficient 
moyen  de  dilatation  lin^aire 
(2  figures),  553,  558. 

Waroux  (Jules).  Du  trace  myo- 
graphique  du  cceur  exsangue 
(47  figures),  208-222. 


ERRATUM. 


Beaux-arts. 

STANCE  DC  7  AVRiL  4898.  MM.  Stal- 
laerl,  Hennebicq  et  le  comte 
J.  de  Lalaing  donnenl  lecture 
de  leurs  appreciations  sur  le 
1V«  rapport  et  Tenvoi  reglemen- 


taire  de  M.  Delville,  laureat  du 
grand  concours  de  peinture.  en 
4895.  —  Ces  appreciations  se- 
ront  adressees  en  copie  au 
Gouvernement. 
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